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PHYSIQUE GENERALE. 


SUR L À LUMIERE 
DES CORPS FROTE'S 


Enouveau- & ingenieux Phofphore: de M 

- Bernoulli , dontil a été parlé dans-les Hitt 

dé 1760 *:& dex70ù *, ne pouvôit man? Bay: s 
 quer d’exoiter la curiofité des Philofophes, & “6 
Em) À fur tour celle de lAcademie, quia em? # 
uso ci : quelque forte un droitparticulier fur cette 
découverte , dûé à Fun dé fes membres. Entre les expe: 

riences qui ont été faites far ce fujet ; ont eft venwà cel: 

les de la Lumiere que rendent certains corps frôtés dans 
Pobfcuriré. M; Bernoulli écrivit qu'il avoit se depuis 
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long-temps des obfervations fur ces Phenomenes , mais 
que jufque-là il avoit negligé d’en rendre compte à la 
Compagnie. Voici quel en eftle réfultat. 

Comme elles n’ont pas été fairesla plüpart fur les Corps 
qui rendent les plus aifément de la lumiere , tels que {e- 
soient le dos d’un Chat froté à contre-poil,en hiver,ou du 
Sucre, ou du Soutfre qu’on pile , &cç.il y a certaine con- 
ditions à obferver. 

D'abordilfaut que des deux Corps que l’on frote Fun 
contre l’autre,il y en ait au moins un qui foit tranfparent, 
afin que lon puifle voir la‘lumiere au travers , pendant 
qu’elle dure , car d'ordinaire elle ne dure pas plus que le 
frotement. 

Il faut que la fuperficie des deux Corps foit plane,bien 
polie, &biennette , afin que le .contraë foit immediat. 

_ Ji faut que les deux Corps foient durs. 

Une grande denfité fans une grande dureté fait auf 
fon effet. Ainfi M. Bernoulli a eu de la lumiere en fro- 
tant contre une glace de verre du Mercure amalgamé 
avec l’étain. 

L'undes deux Corps doit être le plus mince qu'il fe 
pourra ,ilen fera plus aifé à échauffer parle frotement, 
& en rendra plus promptement de lalumiere, &une lu- 
miere plus vive. C’eft ce que M. Bernoulli a éprouvé fur 
de petites plaques de Cuivre de differente épaifleur. 

L'or froté contre le verre lui a paru le plus propre de 
tous les metaux à donner de la lumiere. Aucun corpsn’en 
donne une fiexquife que le Diamant. Elle n’eftpas moins 
vive que celle d'un Charbon fortement excitée par le 
fouffle. Il n'importe de quelle épaifleur foit le Diamant. 

De-là M. Bernoulli a conclu que M. Boyle, tout habile 
qu'ilétoit dans la Phyfique experimentale , a regardé 
comme une efpece de prodige ce quin'en étoit pas un. 
C'étoit un Diamant quiétant froté dans l’obfcwriré jét- 
toit de l'éclat, & auquel il donna le fuperbe nom d’'ÆAda- 
mas lucidus, 1 w’avoit point de privilege pæticulier.-Il 
eft vrai cependant que fon éclat duroit quelques inftans 
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aprés le frotement, ce qui ne laifleroit pas de fonder en 
partie l'eftime qu’en faifoit M. Boyle. 

A Foccafion des Experiences de M. Bernoulli, M. af. 
fini le fils en fit auf fur le même fujet. 

19. Un Diamant taillé entable , froté contre une glace 
de verre ,rendit une re Pibable à peu prés à celle, 
d’un Charbon enflamé , & qui parut plus large que la face. 
du Diamant. 

29. Un Diamant taillé à facettesa rendu une fumiere 
FE vive. 

. 3%: Un Ecu ,& diverfes autres plaques d’argent,en ont 
Es rendu que le Diamant. 

40. Un Double de Cuivre ,-& un fol en ont un peu 
“rendu. 

Tousles differens Corps des Experiences précedentes 
ont été frotez contre du verre. 

_ 5e. Le Diamant en table froté contre une plaque d’ar- 
gent a faiit de la lumiere. 


SUR LES ARMES A FEV 
… DIFFÉREMMENT CHARGEES. 


 Onfieur Carré ayantrapporté à l'Academie quel- 
L ques Experiences qu'un de fes Amis avoit faites’ 
îr les Armes à feu chargées de differentes manieres ; on: 
voulut les verifier, -& M. Caffinile fils s’en chargea. 
Il fit une : efpece de Machine ,oùil y avoit une piece de 
bois , armée à une de fes extrémités d’une plaque de :zu- 
le aflés épaitle, “qui devoit recevoir tous les coups d'un 
même fufil, tiré toûjours d’une même diftance. Cette 
piece étoit mobile,& devoit céder au coup plus ou inoins, 
felon qu'ilavoit plus ou moins de force, & en même temps 
rarquer par la conftruétion de là Machine combien elle. 
avoit cedé. 
Les Experiences de M. Caffini le fils font voir ,: 
À iÿ 


4 H1isTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 


4°, Que lorfqw'on met de la bourre entre ia poudre & 
la balle, l'efforteneft plus grand. La raifon en eft mani- 
feite , & c’eft-là la pratique commune. 

20. Que tout le refte étant égal , les baïîles de calibre 
font plus d'effet , apparemment parce qu’elles ne forrent 
pas fi-tôt , & donnent lieu à l'inflammation d’une plus 
grande quantité de poudre. ; 

3°. Que lorfqu’on bourre la poudre avec violence, l'ef- 
fort n’eft pas plus grand, que lorfqw’on fe contente de la 
prefler , qu’au contraire il paroît un peu moindre. 

40. QueJa poudre que l’on met par deflus Ia balle en 
diminué l’effer,parce que comme la poudre fait fon effort 
en tous fens,celle qui eft fur la balle s’oppofe en partie au 
mouvement qui la fair fortir. | 

so. Que cependant cette poudre contraire à l'effet de 
la balle, en augmente le bruit. | 

60. Que le feu de la poudre qui eft fous la'balle com- 
munique avec celle qui eft deflus , même quoiquie la balle 
foit de calibre, & qu’elle foit entre deux bourres. Cela 
paroît par la grande augmentation du bruit. : 

70. Qu'en prenant une balle qui ne foit, point de cali- 
bre , en mettant un peu de poudre deflous, & beaucoup 
par defls ,on peuttirer avec untres-grand bruit , & fans 
aucun effet fenfible. Ceux à qui on a vendu des fecrets 
pour être invulnerables ou durs, & qui ont eu la précau- 
tion d'en vouloir voir des épreuves , ont apparemment 
été trompés par ce tour de main, dont ils ne fe font pas 
appercüs, N | 
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ECC L Es CP" CR PS 
ET PARTICULIEREMENT 
SUR CELLES DE. LA MER. 


{ ] N voyage que M. Saulmon fit fur la Côte de Nor- 
M J mandie & de Picardie, dans le Païs où elles conf- 
nent , lui valut quelques remarques, & quelques refle- 
xions phyfiques , qu'il communiqua à l’Academie. 

Les Galets font des Cailloux ordinairement plats & 
ronds , & toûjouts fortpolis, que la Mer poufle fur ces 
Côtes-là. Il eft aifé de comprendre que leur figure & 
leur poli leur viennent d’avoir été long-temps barus & 
agités'par lesflots,& ufés les uns contre les autres. Mais 
il s’en trouve aufñfi dans les Terres; M. Saulmon a appris 
qu'à Caïeux quand on creufe des Caves, il s'écroule du 
galeten abondance , & qu’à Brutel qui eft à une lieué de 


la Mer, la même chofe eft arrivée lorfqu’on creufoit un 


Puits ; & depuis ila obfervé que les Montagnes de Bon- 
nueil , de Broye & du Quefnoy, qui font environ à 18 
lieuës de la Mer , font toutes couvertes de galet. Il en à 
y auffi dans la Vallée de Clermont enBeauvaifis, & a 
remarqué qu’il n’y en a point fur la cime de la Montagne, 
qui eft fort haute. ; 
Parmi les galets qui font dans les Terres, il s’en trou- 
ve plufieurs qui ont une furface inégale , irréguliere & 
heriffée de pointes, & de plus cette furface eft une ef- 
pece d'écorce, differente du refte de leur fubftance. IL 


æparoît que c’eft-là.leur étar naturel , car une caufe étran- 


gere ne peur les avoir revêtusde cette écorce, & au con- 

traire elle peut les en avoir dépouillés ; & cette caufe fe- 

ra un frotement long & violent. Il eft d’ailleurs extré- 

mement probable qu’ils foient de la même efpece que 

les Çailloux , qui.ont une pareille écorce aflés épaifle, & 
À ii) 
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toute decraye. Mais qui aura enlevé cette envelope aux 
galets qui font dans les Terres ? 

M. Saulmonn'hefite pôint à croire que toutes ces Ter-- 
res aurontété autrefois couvertes de la Mer. Nous avons 
déja propofé cette penfée dans 'Hift. de 1706, * avec 
quelques-unes des preuves qui la peuvent appuïer. Mais 
M. Saulmon pour la rendre encore plus vrai-femblable, 
du moins à l'égard du Païs, où il a fait fes obfervations ,. 
voulut montrer pat la difpofition des lieux , que quandla: 
Mer les couvroit ,les Courans qui fe formoient entre les 
Montagnes, & les tournoyemens d’eaux, devoient jetter 
les plus grands ou les plus petits galets dans les endroits. 
où il les a effectivement trouvés; car il faut remarquer. 
quele plus fouvent les grands & les petits ne fontpas mé- 
lés enfembte, mais diftribués les uns d’un côté, les autres: 
d’un autre. Ileft vifible que felon Pidée de M. Saulmon- 
cette Montagne , dont la cime n’avoit-point de galet , fe 
fera élévée par fa pointe au-deflus de la Mer, &par con- 
fequent n'aura pà recevoir dans toute cette partie les 
pierres que les flots rouloient ; mais de déterminer parles 
loôix du mouvément des Corps qui circulènt dans un flui- 
de & avec Int, la differente diftrib urion qui a dû fe faire 
du galet endifferens lieux , ce feroit & une Topographie 
fi particuliere , & une Phyfique fi délicate, que nous ne' 
croïons pas y devoir entrer. Nous ferons feulement deux: 
obfervarions après M. Saulmon. 

10, Un trou de r6 pieds de profondeur percé dire&e: 
ihent & horizontalement dansla Falaife du Tréfport, 
qui éft routé de Moëlon, a difpatu en 30 ans, c’eft-à-di- 
ré , que la Mer à miné dans fa Falaife cette épaifleur de 
r6 pieds. En fuppofant qu’elle avancé toûüjours égale- 
‘ment , ellé minéroit ro00 roïfés ou ane pétire démi-lièuë 
de Moëlon en 12000 ans. fléft conftant par les Hiftoires, 
‘qu'en une infinité d’endroits fa Mer s'eft avancée ou re- 
tirée , & qu'en general elle un à mouvethént-, mais fort 
lent , pour changer fes premierés botnes. 
-29, Non-fénlernenties Caïlloux onttousune écorce de 
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«Ctaye , mais onpourtoit croire que leur fubftance noire 

-& dure, qui eft proprementle cailloun'auroit été que de 

la craye , qui s’eft peu à peu endurcie, & a changé de 
couleur. M. Saulmona fait voir des Caiïlloux de differens 
Ages , dont quelques-uns avoientencore à leur centre une 
“Quantité plus ou moins grande de craye toute molle , 
d’autres avoient des veines de craye quife répandoient 
dansleur fubftance noire, & en auroient pris apparem- ” 
ment avec le temps la noirceur & la dureté. H conjec- 
ture même .que les Cailloux trop véux fe pourrifient, & 
que ce font ceux-là dont on trouve que la fubftance moi- 
reeft devenué rougeître , moins liée, & comme roüillée, 
Tout cela s’accommoderoit aflés avec le Syftème rap- 
porté dans PHüft, de 1702 *, que les Pierres viennent de .* p. 30. & 
femence. Une opinion fi hardie.ne peut , fi elle eft vraïe, fuir. 
£e verifier .que fort lentement. 


DIVERSES OBSERVATIONS 
DE PHYSIQUE GENERALE. 

TN Muficien illuftre , grand Compofñteur, fut atta- 
| ] qué d’une fiévre , qui ayant toûjours augmenté de- 
vint continué avec des redoublemens senfin le feptiéme 
jour il tomba dans un déliretres-violent , &prefque fans 
aucun intervalle, accompagné de cris, de larmes, de 
terreurs, & d’une infomnie \perpetuelle. Le troifiéme 
jour de fon délire , un de ces diftinéts naturels que l’on 
_ditquifont :chercher aux Animaux malades les Herbes 
qui leur font »propres , lui fit demander à entendre un 
petit concert dans fa Chambre ;fon Medecin-n’y con£ns: 
titqu'avec beaucoup de peine, On ‘lui chanta les Canta- 
tes de M. Bernier. Déslés premiers accords qu'il enterni- 
dit , fon vifage pritun air ferein, fes yeux furent tran- 
quilles , lesconvulfions cefferent abfolument,ilyér{a des 
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larmes de plaifir, & eut alors pour la Mufique une fenf- 
bilité qu'il n’avoitjamais euë , & qu'il n’a plus étant gueri. 
1! fut fans fiévre durant tout le Concert, & dés que l’on 
eutfini , il retomba dans fon premier état. Onne manqua 
pas de continuer l’ufage/d’un remede , dont le fuccès 
avoit été fiimprévû & fiheureux, la fievre & le delire 
étoient toüjours fufpendus pendant les: Concerts , & la 
Mufique étoit devenuë fi neceffaire au Malade , que la 
nuit il fafoit chanter, & même danfer une Parente qui 
le veilloit quelquefois , & qui étant fort affigée , avoit 
bien de la peine à avoir pour lui ces fortes de complaifar- 
ces. Une nuit entre autres qu’iln’avoit auprés de lui que 
fa Garde qui ne fçavoit qu'un miferable Vaudeville, il 
- fut obligé de s’en contenter , & en reflentit quelque effet. 
Enfin 10 jours de Mufique le guerirent entierement. fans 
autre fecours que celui d’une faignée du pied , qui-fut la 
feconde qu’on lui fit, & qui fut fuivie d’une grande éva- 
cuation. M. Dodart rapporta cette Hiftoire qu’il avoit 
bien verifiée ; ül ne prérendoit pas qu’elle püt fervir d’e- 
xemple, ni de regle , mais il eft aflés curieux de voir com- 
ment dans un Homme, dont Lx Mufique étoit , pour ainfi 
dire, devenué l'Ame parune longue & continuelle habi- 
tude , des Concerts avoientrendu peu à peu aux Efprits 
leur cours naturel. Il n’y a pas d'apparence qu'un Peintre 
pût être gueri de même par des Tableaux, la Peinture 
ma pas le même pouvoir que la Mufique fur le mouve- 
ment des Efprits , & nul autre Art ne la doit égaler fur ce 
point. | # 
ET Ï É: : 
Un Philofophe, ami de M. Carré , & dont nous avons 
_ déja parlé plufeurs fois dans les Hiftoires précedentes, 
croyoit fur quelques Experiences qu'il avoit faites , que 
les Animaux quife voïent dans Peau avec le Microfcope, 
n'y multiplioient point,& qu'ils venoient de petites Mou- 
ches'invifibles , qui dépofoient leurs œufs dans l’Air. En 
effet, comme ces Animaux font des efpeces de petits 
Vers, il feroit aflés naturel qu’ainfi que beaucoup d’au- 
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tres Vers,ils vinflent de quelque efpece aïlée. Mais l'Ob-- 
fervateur s’eft defabufé de cette opinion. Ila fait boüil- 
lir de l’eau & du fumier mélés enfemble ,.& en a rempli 
deux fioles égales, qu'il a laiffé refroidir jufqu'à ce qu’el- 
les fuffent tiedes. Il a mis dans une de ces fioles deux pe- 
tites gouttes d’eau , qu'il avoit-prifes dans un Vafe, dont 
l'eau étoit remplie D eau & 3 jours aprés il a trou- 

vé cette fiole remplie d’une quantité innombrable d’A- 
nimaux de la même efpece que ceux des deux gouttes 
d’eau. Pour l’autre fiole, il n’y apperçût rien, quoique le 
fumier eût pû apparemment produire quelques Animaux. - 
Toutes les deux avoient été tres-exaétement bouchées. 
Voilà donc a multiplication des petits Animaux de l’eau 
affés bien établie , mais elle l’eft encore mieux s’ileft bien 
vrai que ce Philofophe les ait vüs s’accoupler., il l’eft du 
moins qu'il les a vûüs s’unir deux à deux. On poutroit croi- 
re que c’eft pour fe battre, mais ne fe battroient-ils ja- 
mais que deux à deux ? 

ELLE 

M. Lewenhoëc ditqu’il n’a pû obferverla circulation 
du fang dans les Infeétes, & cela l’a réduit à imaginer une 
autre maniere dont il croit que leur vie s’entretient. Mais 
le Philofophe dont nous venons de parler, tres-exercé 
dans lufage du Microfcope , prétend avoir vû diftin&e- 
ment la circulation dans la jambe d’une Araignée. 

I V. 

M. Homberg à dit qu’an jeune Homme qu’il connoît , 
quife porte fort bien , rend tous Les jours par les felles 
depuis 4ou'$ ans une grande quantité de Vers, longs de 
$ ou 6 lignes , quoiqu'il ne mange ni fruit ni falade, &. 
qu'il ait fait tous les remedes connus. Il a rendu une fois 
ou deux plus d’ uné aune & demie d’un Ver plat , divifé 
par nœuds , qu’on appelle /e Solitaire. On voit par-là com- 
bien il doit y avoir d'œufs d’Infectes dans tous les Ali- 
mens , qu'on foupçonneroit le moins d’en conténir, & 
qu'il ne faut qu'un Eftomac, & pour ainfi dire, un four 
propre à les faire éclorre, - 
ve 1907. E: 
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Ne 

L’Iguana eft une efpece de Lezard qui fe trouve dans 
toute l’'Amerique, & qui eft décrit dansle Livre de P ifon: 
Deutriufque Indie re naturali & medica. M eft amphibie , 
&a deux Ventricules dont l’un renferme fouvent une 
Pierre blanche en dehors, & dont le dedans eft de la 
couleur à peu prés des Bezoars del’Amerique. Elle a la 
vertu de chafer la pierre des Reins , &la gravelle, & de 
guerir les fuppreffions d'urine. On la donne en poudre 
tres-fine ,avec une égale quantité de poudre de coquille 
de Noifette , le tout au poids d'une dragme, dans l’eau 
de fleur d'Orange, pourvû qu’il n’yait point de fiévre,ni 
de foupçon d’inflammation dans les Ureteres, ou dans la 
Vefie, auquel cas il faudroit la donner dans du vinblane, 
mêlé avec de l’eauou de Perfil , ou de Parietaire, ou de 
quelque autre Diuretique. Elle fait fon effet quelquefois 
dans une heure, & au plus tard dans trois. Un Medecin EC 
pagnol de Caracas ayant écrit fur ce fujer à M. de Pas Me- 
decin dela Faculté de Montpellier , qui eft avec M. des 
Landes Directeur de ia Compagnie de l’'Affiente en Ame- 
rique , & lui ayant rapporté plufieurs experiences qu'il a 
faites de la pierre de lIguana , on a eu dans l'Academie 
cetre Lettre du Medecin Efpagnol à M. de Pas. 


V I. 


M. Homberg a dir que les Européenes qui vont à Ba- 
tavia n'y peuvent nourtir leurs Enfans , parce que leur 
lait eft fi faléqu'ilsn’en veulent point; au lieu que celui 
des Negrefles , quoiqu’elles ufent des mêmes alimens, eft 
doux & fucré à l'ordinaire, & ce font elles qui nourrif- 
fent-les Enfans des Hollandois & des Anglois. Lui-même, 
qui eft néà Batavia, y a été nourri par une Noire. Il 
croit'qu'apparemment quand les Européennesfont tranf- 
portées dans un climat fi chaud , pour lequel elles ne font 

pas faites , les vaifleaux deftinés en elles à filtrer le lait 
fe dilatent trop, & laiflent pañler des fels qui ne devroient 
pas entrer dans la compoñition de cette liqueur; mais que 


Des SCTENCE Ss 31 
les femmes des Païs chauds font parla premiere forma 
tion telles. qu’elles doivent être pour la generation d’un 
lait bien conditionné, c’eft-à-dire, ou que les vaifleaux 
quile filtrent font naturellement plus étroits , & ne fe di- 
lattent point enfuite plus qu’il ne faut, ou qu’ils font d’un 
tiflu plus ferme’, & moins capable de dilatation, ou enfin: 
quelque chofe d’équivalent. 

De D PA 
… M.Leïbnits a écrit de Berlin à M. l'Abbé Bignon'que: 
le 6 Mars entre fept & dix heures du foir on avoit vû 
dans cette Ville, & dans les Païs voifins une lumiere Bo- 
reale , qui avoit quelque rapport-à celle dont parle M. 
Gaflendi dans la Vie de M. Peirefc. C’étoient deux arcs 
lumineux , dont l’un étoit plus élévé que l’autre, tous 
deux direétement vers le Nord , leurs concavités tout- 
nées en embas, leurs cordes paralleles à l'horizon. Le 
fuperieur étoit interrompu ; des rayons de lumiere naif- 
fans & qui s’'évanoüifloient alloient de lun vers l’autre. 
. NE 

. M. de la Lanne Conful en Candie-a-écrit au Conful de 
Tunis qu'à 2 mille de l’Ifle de Santerini qui eft à 70 mil- 
. le de Candie, on s’eft apperçû d’une nouvelle Ifle, qui 
n’a parü d'abord que comme un petit Bâtiment, -& qui 
groffiffant chaque jour eft devenuë auffi grande qu'un 
Vaifleau de haut bord. Elle eft entourée de diverfes au-' 
tres petites Ifles, &il en fort continuellement de grandes 
flames: Cette nouveauté eft d'autant plus furprenante, 
qu’en cetendroit l'eau a plus de: 60 brafles de profon- 
deur , & qu'il faut que les feux foûterrains aïent une 
étrange force pour pouvoir lancer fhaut”au travers de 
la Mer une fi grande mafle de rochers. Comme en cer- 
tains endroits de l’Ifle de Santerini,. & de- quelques au- 
tres Ifles de l’Archipel , le terrain eft tout de Pierre- 
ponce , il y a bien de l’apparence que ces nouvelles ]fles 
font formées de ces pierres legeres. M. de Chaftueil Gal+ 
laup , Gentilhomme Provençal, de beaucoup d’érudition 


&-de: merite, m'a fait Phonneur de me communiquer ce 
£ Bir 
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fait, qu’il avoit appris par une Lettre de Tunis, & la mé- 
me Lettre afluroit en même temps qu'il étoit confirmé 
par le Patron & les Matelots d’une Barque nouvellement 
arrivée de Levant à Soufe au Royaume de Tunis, tous 
témoins oculaires de ce que M. de la Lanne avoitécrit. 


T Ous envoyons aux Memoires : 


V.les M. Le Journal des Obfervations de M. de la Hire 


pendant l’année 1706, fur la quantité d'Eau de pluie 
fur les Vents, &c. 


visu Et les Obfervations de M. Homberg fur les Arai- 


P- 332. 


gnées. 
EE EE TN 
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SUR CE QUE DEVIENT L'AIR 


QUI EST ENTRE DANS LES POUMONS. 


v. les M. Æ Lfemble que tout devienne difficile en approfondif- 


P- 253: 


fuiv. 


À fant, & qu'il ne faille qu'examiner une matiere avec 
plus de foin, & dans routes fes dépendances, pour ne fe 
plus contenter fur les explications. On a vû dans l'Hift. 


* p.25 & de 1700 * que M. Mery ne croit point que l'Air reçû dans 


de corps par la refpiration, & enfuite mélé avec le fang, 
_ s’échape par les pores de la peauavec les fueurs, ou avec 
toute cette grande quantité de matiere qui tranfpire fans 
cefle. Sa plus forte raifon eft que les Animaux mis dans 
le Vuide s’enflent par la dilatation de l'air contenu dans 
leur corps, & que cet air ne fort point au travers de leur 
peau ,à moins qu'il ne vienne à la crever. Cela paroït 
allés décifif. Cependant un Philofophe lui à fait une ob- 
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je@ion confiderable, Que l'on merte dans le Vuide dela 
fueurramaflée en un petit vafe, on en voit fortir de l'air, 
ainfi que detoutes les autres liqueurs , la fueur en con- 
tient donc , & par confequent il peut & même il doit 
Sortir avec elle par les pores de la peau des Animaux. . 

Pour répondre à cette difficulté, M. Mery diftingue 
deux fortes d’air contenu dans le corps des Animaux , ou 
plutôt deux differentes voïes par où il y eft entré. Il y a 
de lair srtimement melé dans tous les alimens , foit folides, 
foit liquides , que les Animaux prennent, ils reçoivent 
d’ailleurs continuellement de Pair es malle par la refpira- 
tion. Le fang qui fe forme des alimens efttout chargé de 
Pair qu'ils renfermoient, & M. Mery conçoit que com- 
me ils en avoient pris autant qu'ils en pouvoient prendre, 
lefans eft dans la même difpofition, & femblable à de 
l’eau qui à diflous tout ce qu’elle peut difloudre de fel. 
Mais ainfi que cette eau peut recevoir encore du fel en 
mafle qu’elle ne difloudra point, le fang reçoit par la 
refpiration de l'air qui ne fe confond point avec lui, qui 
demeure en mafñle , & qui ne.fert qu’à hâter fon mouve- 
ment de circulation. L'air qui fort de la fueur mife dans 
de vuide , eft celui qui éroit intimement mêlé -avec elle, 
& qui l’eft de même avec toutes les autres liqueurs du 
corps ; mais l'air recû par la refpiration, étant toûjouts 
demeuré en mafñle , ne forrqu’en mañle , & par confequent 
ne peut tenir pour fortir du corps qu’une route pareille à 
cellepar laquelle il y a penetré , c’eft-à-dire,que comme 
il a paflé des Veficules du Poumon dans les extrémités 
des Veines capillaires du Poumon, & delà a été porté 
avec le-fang jufqu’aux extrémités de toutes les Arteres 
capillaires du corps ,il doit de ces extrémités entrer dans 
celles des Veines capillaires avec le fang, & enfin le fui- 
vre jufqu’aux extrémités des Arterres capillaires du Pou- 
mon , d’où il repañlera feul dans les Veficules du Poumon, 
& delà dans la Trachée , par où il étoit entré d’abord. 

On peüt faire plufieursreflexions , & aflés bien fondées, 
qui favoriferont le Syftême de M. Mery. . gr 

iij 
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ro. Onne fçauroit guere imaginer que l'air que refpi- 
rént les Animaux ait aucune autre fonéion qui le rendé 
d’une neceflité fi abfoluë , que celle d’aider'à la circula- 
tion du fang. Of pour y aider’, il paroït qw’ildoit être er 
mafñle. On voit tousles jours que de lait en mafleconté- 
nu entre les parties d’une eau qui doit faire un Jet, la fait 
jaillir plus haut qu’elle n’eut fait nathrellement, & il eft 
certain que l'air intimement mêlé avecelle , celui qu’elle 
rendroit dans le Vuide, fi elle y étoit mife, ne produit ja- 
mais cet effet. Il n’a aucun mouvement qüe celui de l’eäu, 
dans laquelle il eft confondu, & iine lui donne en aucune 
occafion une impulfion nouvelle. Cela n'appartient quà 
l'air qui s’en tient toûjours féparé,& qui fait effort pour s’en 
débarraffer entierement. Ce que nous difons ici de l’eau 
s'applique de foi-même au fang. 

2°, Si l'air en mañé eft necéflaire au fang pour la circu- 
lation , il lefl'encore plus au fang des Veines, qu’à celui 
des Arteres. Car comme nous l'avons dit dans FHift. de 
1700, les veines n’ont prefque pas de reffort en comparaifon 
des arteres, Gr elles contiennent pre[que La moitié plus de [arg , 
d par confequent elles ont plus de befoin d'une force étrargere 
guileur aide à le pouffer.. L'air arrivé aveclé fang aux ex- 
trémités des arteres doit donc pañler dans celles des vei- 
nes , & par confequent il ne s’échape pas par les pores dé 
la peau. 

3°. Si l'air qui a éré refpiré entre dans les veines, il né 
peut plus fortir du corps de l’'Animal, comme il eft cer- 
tain qu’il en fort, que par le chemin que M. Mery lui fait 
tenir. 

40. Puifque l'experience nous apprend certainement 
qu’il fort par l'expiration autant d’air qu’il en étoit entré 
par lénfpiration, il eft impoffible qu’il enforte la moindre 
partie par les pores de la peau. 

5°. Comme lairréçà dans le fang par la'refpiration 
fait un efforr continuel pour fe dégager d'avec lui, & 
par-là contribué à fon mouvement , ilne doit fe dégager : 
que quand iltrouvé des paffages où.le fang ne peur le fui-- 
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vre. Or il n’en trouve de cette efpece , que quand il eft 
parvenuen circulant aux extrémités des. Arteres capillai-' 
res du Poumon. Là fe prefentent les Vefcules du Pou- 
mon, tellement difpofées qu’elles admetrent Pair & non 
le fans, & ceteffet de leur difpofition eft inconteftable, 
puifqu’ellesfonttoñjours pleines d'air, &.que les Arteres 
capillaires qui yaboutiflent en nombre prefque infini , 
n’y verfent point le fang qu’elles contiennent , du moins 
tant que le Poumon eft fain. | 

M. Mery appuïe fon Syftème par trois Experiences. Si 
lon feringue de l’eau & du lait par le tronc de la Véine- 
Cave-dans.le Ventricule droit du Cœur, la liqueur qui de 
ce Ventricule fe répand dans le Poumon de l’Artere Pul- 
monaire,pañe des Arteres capillaires dansles Veines fans 
entrer dans les Veficules , & par confequent l’air mêlé in- 
timementavec elle fait le même chemin, ce.qui prouve 
aflés que ce n’eft point l'air intimement mêlé dans le fang, : 
qui étant arrivé aux extrémités des Arteres capillaires du 
Poumon, fe dégage pour entrer dansles Veficules, & for- 
tit pat la Trachée. De plus, fil’on fouffle de l'air par la 
Trachée dansles Veficules , il entre delà dans les Vei- 
nes , & non dans les Arteres , car il pañle entierement 
dans: le Ventricule gauche du Cœur ; marque afés fenfi- 
ble que les Arteres qui ne lui permettent point l'entrée, 
lorfqu’il eft en mañle, font deftinées pour fa fortie , ,-puifr 
qu “enfin il faut qu’il reflorte , & en même quantité qu'il 
étoitentré. Enfin fi l'on ouvre,le ventre d’un Chien vi- 
vant , & qu'on pique la Veine-Cave au-deflus des Arte- 
res Emulgentes, ‘on voit qu’à mefure qu'elle fe vuide de 
fang , elle fe remplit d'air, qui va fe rendre.dans le Ven- 
tricule droit du Cœur. Elle ne-peutavoirrecü cetair que 
des mêmes Veines capillaires dont elle a reçû le fang 
qu'elle contenoit, & par confequeng lair tient la route 
marquée par M. Mery. 

‘Tout fon Syftême Ébpole une grande difference. entre 
l’air contenu en mañle,dans une liqueur ,& celuiqui eft 
intimement mêlé avec elle. Il conçoit que! sai intime- 


V. les M. 
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ment mêlé eft revêtu de la figure propre aux petites par: 

ties de la liqueur , & n’a plus, tant qu’il eften cet. état, 

aucune proprieté qui lui foit particuliere. Cette idée 

pourroit demander encore quelques éclairciffemens ;. 
mais elle eft déja fuffifamment établie par d’autres Syfté- 

mes , où elle paroît neceflaire , & fi l'on vouloit fuivre 

toutes les difficultés jufqu’au bout, chaque petit Syftème 

particulier conduiroit aux difficultés generales de la Phy+ 
fique. 


SUR: LEA. GLAN. D'E 
PER UII ZE AE Br 


os 


E Corps humain confideré par rapport à une infi- 
nité de differens mouvemens volontaires qu'il peut: 
executer , eft un affemblage prodigieux de Leviers tirés 
par des Cordes. Sion le regarde par rapport au mouve- 
ment des liqueurs qu'il contient, c’eft un autre affembla- 
ge d’une infinité de Tuyaux, & de Machines Hidrauli- 
ques. Enfin fi on l'examine par rapport à la generation 
de ces mêmes liqueurs, e’eft encore un affemblage infini 
d'Inftrumens ,oùu de Vaifleaux Chimiques, de Filtres; 
d’Alembics , de Recipiens, de Serpentins , &c.le tout: 
enfemble eft un compofé que nous fommes à peine capa- 
bles d'admirer, & dont la plus grande partie échape à 
notre admiration même. 
- Leplus grand appareilde Chimie qui foit dans tout le 
Corps humain, le plusmerveilleux Laboratoire eft dans 
le Cerveau. C’eft-là que fe tire du fang ce precieux Ex-- 
trait, qu’on appelle les Efprits , uniques moteurs mate-- 
riels de toute la Machine du Corps. Toure là Mechani- 
que du Cerveau, entant qu’elle nous eft connuë , a deux: 
intentions; l’une , de feparer les Efprits du fang qui ef 
monté à la tête ; l'autre , de renvoyer vers le Cœur ce. 
fang dépoüillé d'Efprits, La premiere intention s’accom- 
plit 
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plit par uneinfinité de filtres d’une fineffe & d’une délica- 


. teffe prefque inconcevables ; la feconde,qui étoit d’autant 


plus difficile à executer , que le fang qui a perdu fes par- 
ties volatiles & eft devenu moins fluide , a plus de peine à 
repañler dans des veines fort déliées, s’execute par une 
Limphe fubtile que des Glandes lui fourniffent,par de l'air 
contenu dans les Ventricules & qui va fe mêler avec lui,par 
une difpofition de Vaifleaux telle qu’il reçoit à propos & 
Faire & la limphe dont ila befoin. 


Entre les parties deftinées à ce fecond ufage , l’Enton- 


moir &la Glande Pituitaire font deux des plus importantes. 
Nous en avons déja parlé dans l'Hift. de 1705. * L’En- 
tonnoir ainfinommé à caufe de fa figure, recoit une Lim- 
phe filtrée par les Glandes des Plexus Choroïdes , mem- 
branes glanduleufes ,-&tres-fines , &la Glande Pituitaite 


ayant une cavité qui communique avec l’Entonnoir , y 


reçoit la Limphe que l’Entonnoir lui envoye , & tire delà 
fon nom de Pituitaire.-Elle fait auffi des filtrations par 
elle-même, & fepare du fang une liqueur blanche fort 
fubtile ,-& apparemment fort fpiritueufe. Nous n’entre- 
rons pas dans la defeription exa@te & fort circonftanciée 
que M. Litre fait de cette Glande. Nous remarquerons 
feulement une particularité finguliere de fa fituation. Un 


#p. sé: 
& 57. 


Sinus qui la touche, c’eft-à-dire , un de ces Refervoirs où’ 


fe raffemble le fang de differentes veines , qui doit retour- 
ner au Cœur, eft ouvert précifément à l'endroit où il la 
touche , de forte qu'elle trempe en-partie dans le fang. 


M. Littre juge que c eft-là une efpece de Bain-marie, qui 
entretient dans la Glande une chaleut neceflaire pour fes’ 


fon&ions. 
La Glande Pituitaire fe trouve dans tous les Quadru- 


pedes, dans les Poifions , & danslés Oifeaux , auffi-bien 


que dans Homme , & c’eft déja Jà un grand préjugé. 


pour la necefité de fon ufage ; mais on en fera encore. 
mieux inftruit par une Obfervation de M. Littre , où l’on : 
verra une grande & longue maladie, & enfin la mort- 
caufée originairement: par l'obftruétion & linflamma” 


SRE ATOT F 


una 
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tion de la Glande pituitaire , qui eft cependant fort pe- 
tite. 


ae pa mm nee 


SUR LA FORMATION 
DE LA FOIX. | 


—- 


Aie N a dit autrefois que pour certains Ouvrages d'Ef- 
p- 66. prit , il falloit un petit fujet que l'invention de l'Au- 
teur étendit ; il femble que cela pourroit s'appliquer à 
tout ce qu'a donné M. Dodart fur la formation de la 
Voix dans les Memoires de r700,& 1706, & à ce quil 
donne encore ici ; car quoiqu’en ces matieres il ne s’agifle 
pas de faire joüer l'imagination , & de mettre dans les 
chofes ce quin’y étoit pas , c’eft pourtant une efpece d'’in- 
vention, & plus ingenieufe peut-être que les inventions 
Poëtiques , que de trouver dans un aufli petit fujet que 
la formation de la Voix autant de chofes differentes, qui 
lui appartiennent toutes , & qu'il étoit fort aifé de n’y pas 
appercevoir. 
*v.rait. M. Dodart avoit établi “que ce qui formela Voix c’eft 
de 1700. p. que la Glotte diminué fon ouverture , & bande fes lévres 
7e ae deforte que l'air lancé avec plusde vitefle par cette ou- 
os p.15. verture rétrecie , les fait fremir en paflant, & leur caufe 
&lür. des vibrations, & que ce qui forme les tons , ce font les 
differens degrés d'ouverture de la Glotte. Mais quelques 
preuves qu’il en aitapportées, les yeux font encore plus 
fürs que le raifonnement,ou du moins ül eft toûjours agréa- 
ble qu'ils viennent l’appuïer. M. Dodaït indique dans 
l'Homme une autre Glotte vifible qui cependant eft pref- 
que inconnuë , & qui agit de la même maniere que la 
vraie. C’eft l'ouverture des Lévres, telle qu’elle eft quand 
on veut filer. Il eft certain que cette ouverture naturel- 
lement aflés grande pour le fimple fouffle, eft confidera- 
blement rétrecie quand onfiffle , & T uelle left d'autant 
plus que les tons font plus hauts, » 


= 
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Cette Glotte que M. Dodart appelle /zbiale a cela de 
particulier par rapport à la gusturale ou vocale qu’elle n'a 
aucun canal, aucun corps d’inftrument , qu’on puifle ja- 
mais foupconner de modifier le fon, ni aucunes cavités 
qui puiffent y contribuer par le raifonnement , comme 
celles de la bouche & du nés contribuënt à la voix. Le 
fon de fon fifflement n’eft donc formé que par les feules 
vibrations des parties des lévres, alors extrêmement fron- 
cées, & agitées par le pañfage précipité de l’air , qui les 
fait fremir. Left vrai , felon que M. Dodart l’obferve,que 
la pointe de la langue prend quelquefois part à la forma- 
tion des tons ; car quandils fe fuivent de fort prés la Glot- 
te labiale n'étant pas aflés déliée, ni aflés flexible pour 
prendre fipromptement les differens diametres neceffai- 
res , la pointe dela langue vientfe prefenter en dedansà 
cette ouverture, & par un mouvement rres-prefte la rétre- 
cit autant qu'il faut , ou lalaiffe libre un inftant pour reve- 
nir auffi-tôt la rétrecir encore. | | 

M. Dodarta remarqué que ce mouvement de la lan- 
gue , qui d'ordinaire ne fert qu’à rendre plus parfaite l’a- 
&tion-de fiffler.un Air, fuffit feul, mais plus rarement , & 
dans peu de perfonnes, pour cette même aétion. Ceux 
qui la fcavenr ekecurer ne remuënt aucunement les lé- 
vrés,ils ne font qu’appliquer contre le palais les deux cô- 
tés de la pointe de la langue, de forte qu'ils laiffententre 
cette pointe &le palais une ouverture, par où l'air pañle 
avec vitefle , & qui en fe rétreciffant plus ou moins donne 
les differens tons. Dans les occafons où la Glotte labiale 


. a befoin du fecours de la langue , cette troifiéme Glotte , 


qu'on peut appeller lrguale eft aflez défe&ueufe , faute 
d’une feconde langue. 

Nous ne fuivrons point M. Dodart dans une explica- 
tion plus délicate, & moins neceffaire au fujet principal , 
dela maniere dont quelques-uns fifflent fans aucune in- 
terruption , quoiqu'ils reprennent haleine, comme tous 
les autres Joüeurs d’Inftrumens à vent. Il nous fuffir que 
les exemples fenfibles de deux Glottes nouvelles pouffent 

Ci) 
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jufqu’à la démonftration tout ce qu'il avoit avancé furla 
veritable Glotte. 

Nous avons dir dans l’'Hift. de 1700.* qu'aucun Inftru- 
ment de Mufique artificiel ne reffemble à la Glotte ,ily 
faut ajoûter prefentement les deux Glottes nouvelles , & 
nous avons apporté la raifon qui rend ces Inftrumens de 
Mufique naturelsinimitables à l'Art. Mais quelque diffe- 
rens qu'ils foient les uns & les autres, ils roulent fur le 
même principe, c’eft toûjours de l'Air qui par la virefle de 
fes ondulations ou vibrations comprife entre certains ter- 
mes devient fon, fon modifié ou ton par le nombre plus 
ou moins grand de ces vibrations faites en même-temps, 
ton plus fortou plus foible felon qu’il eft mû en plus gran- 
de ou moindre quantité. L'Art n’a pü parvenir à cet effet 
que par les differentes dimenfions des Inftrumens , la Na- 
ture y parvient par les differens diametres d’une même ou= 
verture , & ces diametrés ne font eux-mêmes que diffe- 
rentes dimenfions , mais autrement appliquées. Les Loix 
gencrales font neceflaires, la Nature elle-même paroît s’y 
étre foumife , mais elle peut emploïer des matières qui 
ne font pas en notre difpofition, & elle fcait s'en fervir 
d’une maniere qu'il ne nous eft tout au plus permis que 
de connoître. 


SUR IVANE LHLDROPISTIE 


DU LP ERA TO IN £. 


A Machine du Corps humain eft fi prodigieufement 

. compofée, qu’outre les accidens ordinaires qui la 
détruifent, elle doit être fujette à une infinité d’autres plus 
rares, & quitrouvent l'Art fans experience. 

Le Peritoine eft une Membrane qui envelope tous les 
Vifceres du Ventre, & c’eft dans la grande cavité qu’elle 
renferme que fe ramafñle les eaux des Hydropifies com- 
munes. Mais que cette Membrane fe divife felon fon 
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Æpaifleur , & pat-là devienne un fac particulier, propre à 
«contenir des eaux épanchées , aflurément ce doit être: 
une efpece d’Hydropifie extraordinaire, & qu'il feroit 
_«pardonnable à la Medecine , ou de ne pas connoître, ou 
de ne pas foupçonner facilement. Ce casfi fingulier peut 
arriver par l’obftruttion & par le gonflement de quel- 
ques-unes des Glandes contenuës dans l’épaiffeur du Pe- 
ritoine. Ces Glandes gonflées écartent, autant qu'il leur 
eft neceflaire, les deux plans contigus de fibres qui for- 
moient la fuperficie exterieure & l’interieure dela mem- 
“brane , & par la feparation de ces plans d’autres Glan- 
des, contenuës dans la même épaifleur, font déchirées , 
de forte que leur partie deftinée à la filtration demeure 
attachée à un plan, & leur conduit excretoire deftiné à 
jetrer la liqueur filtrée hors de l’épaifleur du Peritoine ; 
demeure attachée à l’autre. Cependant la partie deftinée 
à filtrer fair toûjours fa fonétion , mais la liqueur qui en: 
fort ne peut plus tomber que dans l’épaifleur du Peri- 
toine, & plus il s’en amafñle, plus elle continuë de fepa- 
- rer les deux plans qui avoient déja commencé à fe dé- 
tachér. 

Il eft aifé de juger que cette efpece d’Hydropifie doit 
être fort lente dans fes commencemens , que pendant un 
temps fort confiderable elle ne doit caufer aucune alte. 
ration à la fanté , mais feulement être incommode par 
l'augmentation du volume & du poïds du ventre , & que 
les douleurs ne commenceront que quand la liqueur 
épanchée dans lépaiffeur du Peritoine fe fera aigrie & 
corrompué par un long féjour , & que fes fouffres falins 
-exaltés picoteront les fibres dela Membrane. 

Ce font-là les principaux points d’un Syftême que M. 
Littre s’eft fait fur cette maladie, à l’'occafion d’une Da- 
me quien mourut au bout de 4 ans. Il rend la juftice à 
un de fes Confreres d'apprendre au Public qu'il l'avoit 
devinée , toute rare qu’elle eft. Il en fait l’hiftoire , don- 
ne les marques qui la doivent accompagner, & aufquel- 


les on la reconnoîtra , & enfin propofe les moïens de la 
C ii 
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guerir. Il faut aller chercher toutes ces inftruétions dans 
leur fource. 


SUR LESSCAT ARABE 
DES" YEUX 


Hiftoire de 1706. * a expofé le fentiment d’un petit 
L nombre de Modernes furles Cataraëtes , qu’ils con- 


generale. Cette queftion qui avoit déja été traitée dans 
l'Academie , s y renouvella cette année à l’occafñion d’un 
Livre intitulé , Zraité des Maladies des yeux. L’Auteur eft 
M. Antoine Chirurgien de Méry furSeine , habile Ana- 
tomifte , & ce quipourroit donner du poids à la nouvel- 
le hypothefe des Cataraétes , un de fes plus ardens Dé 
fenfeurs. 

Quand on agitoit cette affaire dans l’Academie, om 
objeétoit contre la nouvelle hypothefe, que fi lorfqu’on 
abat une Catarade c’éroit le Criftallin qu’on abatît , ceux 
à qui on auroit fait l’operation ne verroient pas; car le 
moïen de s’imaginer que les refraétions neceflaires à la 
vifion fe faflent fans le Criftallin ? Quelques-uns répon- 
doient , non pour foûtenir cette opinion , mais pour ne 
laiffer rien pañler legerement , que le Criftallin étant aba- 
tu, l'humeur aqueufe , &la Vitrée devoient couler dans 
la place vuide qu il laifloit , & y prendre la figure de ce 
moule , & qu’il étoit poffible qu’elles fiflent à l'égard des 
refrations l'office du Criftallin , quoique moins parfaite- 
ment. M. Antoine rapporte dans fon Livre, qu’une fem- 
me à qui il avoit abaru le Criftallin de chaque œil, deve- 
nu Glaucomatique , & qui voyoitaprès cette operation, 
étant morte, il trouva les Criftallins effetivement abatus, 
& placés en deflous entre l'humeur Vitrée , & l'Uvée ; où 
il les avoit rangés avec l’Aiguille , ce qui prouve & qu'il 
avoit fait ce qu'il avoit prétendu faire, & que l’on voit 
fans Criftallin, 
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… La fincerité de M. Antoine ne fut point mife en doute , 
mais le fait paroifloit toüjours furprenant.Il n’étoit pas im- 
poffible que l'humeur Aqueufe & la Vitrée fe mélañlent 
enfemble , mais leur differente nature devoit caufer dans 
Chaque petite goutte de l’une & de l’autre differentes re- 
fractions, & par confequent une fi grande irrégularité 
dansle total des refractions , qu'il ne fe pouvoit former 
aucune peinture fur la Retine. On fuppofoit que comme 
ces deux Humeurs font d’une differente confiftence , el- 
les font des refraétions differentes, & c’eft un point qui 
paffe pour conftant, maison s'aperçoit tous les jours que 
trop de chofes pañlent pour conftantes. M. dela Hire le 
fils examina ce fait, il prit Pœil d’un bœuf ; & trouva que 
lhumeur Aqueufe & la Vitrée ne faifojent que les. mê- 
mes refrattions. h 

Cette difficulté qui empéchoit de croire qu'il füt pofi- 
ble de voir fans Criftallin, étant levée , le fait de M. An- 
toine fut juftifié , pourvû cependant que la femme dont 
il parle ne vit pas bien diftin&ement les objets ; mais de 
ce qu'il eft poflible de voir fans Criftallin, il ne s'enfuit 
pas qu'on l’abatte toûjouts quand on croit abattre une Ca- 
taraéte, & il n’y a pas moïen de le croire après un fait que 

M. Littre fit voir à la Compagnie. 

© C'éroit l'œil d’un Homme de 22 ans ; Où il y avoitune 
Cataraéte ou pellicule qui fermoit entierement l’ouvet- 
ture de la prunelle , formée par la membrane Iris. Cette 
pellicule éroit mince , un peu opaque, & attachée à route 
la circonference interieure de lIris ; à un tiers de li- 
gne du bord de la prunelle, & à une ligne & demie du 
Criftallin, qui. étoit dans fon état naturel. Voilà donc 
une vraïe Cataraéte, entierement differente d’un Glau- 
Coma , telle enun mot qu'on a toûjours crû qu’elleë 
étoient. me 1 9 

Ce n’eft pas cependant que l’on eût dû entreprendre 
de l’abattre ; comme l’on fait d'ordinaire ; On aufoïit ruï- 
né Iris , à laquelle elle étoit attachée , Ce qui auroit 
çaulé de grandes douleurs, & une plus grandedifformité 
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que la Cararaéte. C’eft une remarque que fait M. Mery 
par rapport à la pratique. 

Il en a fait encore d’autres fur ce mêmé fujet, & même’ 
un commencement de découverte Anatomique. Il a vü 
tirer à un Homme un Criftallin entierement glaucomati- 
que & tout plâtreux, qui n'étant plus arrêté dans fa pla- 
ce , pafloit & repañloit parle trou dela prunelle , quelque-- 
fois venoit fe mettre andevant de l’Iris , &alors caufoit 
des douleurs infupportables'au Malade, & quelquefois 
s’en retournoit derriere l’Iris. Un habile Chirurgien fit à la 
Cornée une incifion qui la traverfoit prefque entierement, 
& tira par-là ce Criftallin. Toute l'humeur Aqueufe s’é- 
coula par l'incifion , mais cette playe fut guerie fort aifé- 
meut & en peu de temps , il y refta une petite cicatrice,ë&c 
Phumeur Aqueufe fe renouvella. M. Mery a và dans une 
femme morteunautre Criftallin glaucomatique , mais fi 
adherents à l'Iris, qu’il n’auroit pas fallu fonger à le tirer. 
Le figne que donne M. Mery pour reconnoitre fi un Crif- 
tallin glaucomatique ,ouune Cataraéte font adherans à 
lIris, c’eft qu’alors cette Membrane n’aura plus le mouve- 
ment par lequel elle fe rétrecit à lalumiere , &fe dilate à 
lobfcurité. . 

Sur ce que la Cornée ayantété coupée fe reprend aifé- 
ment,& fur ce que la perte de l'humeur Aqueufe fe répare 
avec la même facilité, M. Mery croit qu’on pourroit tirer 
les Cataraétes hors de l'œil-parune incifion faite à la Cor-- 
née , & que cette maniere dont ilne paroît pas qu’il y ait: 
rien à apprehender ; préviendroit tous les périls ou les in- 
conveniens de loperation ordinaire. Il eft bien für que la’ 
Cataratte ne remonteroit point, & ne cauferoit point les 
inflammations qu’elle peut caufer, lorfqu'on la loge par. 
force dans le bas de l'œil. On pourroit, pour une moindre” 
difformité, faire l’incifion au bas de la Cornée , & non pas: 
vis-à-vis de la prunelle. 

Dans l’œiloùle Criftallin glaucomatique éroit adhe-- 
rent à l’Iris, M. Meryne trouva point d'humeur Aqueu-- 
fe au devant de Pœil, entre l'Iris & la Cornée tranfpa- 

rente 
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rente. Del il foupçonna que la fource de cette humeur 
devoit être au-delà de l'Iris, & il croit l'avoir trouvée 
dans de petites Glandes , inconnuës jufqu'à prefent 4 
caufe de leur extrême peticefle , & jointes aux fibres du 
Ligament Ciliaire qui tient le Criftallin fufpendu. Mais 
cette découverte n'eft pas encore aflés averée, & dans 
cet œil où M. Littre fit voir une Cataracte tenduë devant 
le trou de la prunelle, il y avoit de l'humeur Aqueufe en- 
tre l’Iris & la Cornée tranfparente , ce qui n'auroit pas dû 
être fi l'unique fource de cette humeur étoit au-delà de 
lris, car la Cataraéte fembloit empêcher entierement 
la communication d'un côté à l’autre. Une découverte 
naiflante , quelque vraïe qu'elle foit, ne peut gueres man- 
quer d’être envelopée d’un grand nombre de difficultés, 
dont il n’y a que le temps qui la puifle dégager entiere- 
ment. 


DIVERSES OBSERFATIONS 
ANATOMIQUES. 


CRUE, 
| Æ Onfieur Lémery a dit qu’un Chien ayant mangé 
A du fang d’un Hydrophobe qu’on avoit faigné, en 
étoit devenu enragé. 
gr 
M. Littre a ouvert un Enfant de 4 ans, à qui il n’a 
trouvé aucun veftige de Rein gauche , ni d'Uretere du 
même côté. Le Rein droit n’en étoit pas plus gros, & la 
Vefle étoit plus petite que de coûtume, apparemment 
parcequ'elle avoit été peu étenduë paï la petite quantité 
d'urine qui y tomboit. Auffi l'Enfant urinoit-il peu pen. 
dant fa vie. D'un autre côté il avoit beaucoup de ferolité 
dans Île Pericarde, & dans les Ventricules du Cerveau, 
& routes Îles partiés molles de fon Corps, principalement 
la fubftance du Cerveau , en étoienc extrêmement abreu- 
1707. | as + 
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vées. Delà venoit {ans doute, qu’il avoit toûüjoursété erif 

te, pefant, engourdi, & prefque indifferent pour toutes 

chofes. S'ilurinoit peu, il mouchoir & crachoit beaucoup. 

Les ferofités qui dominoient exceflivement dans fa conf- 

ticution , & lc peu qui s’en feparoit du fang par un Rein 

unique , rendirent fa vie fi courte. 
IIE 

M. Chomel a fait voir l’Artere Pulmonaire d’un Hom- 
me remplie de tubercules picrreux, attachés inégalement 
autour de fa furface interieure, & dont quelques-uns 
communiquoient avec d'autres placés fur la furface exte- 
rieure , & ne faifoient avec eux qu’un méme corps. Ils 
étoient tous compofes de plufieurs grains pierreux liés 
enfemble,& n’avoient aucune figure déterminée. L'Hom- 
me étoit mort fubitement ; il avoit de la difficulté.de ref- 
pirer, des palpitations frequentes , une fiévre lente, & 
éroit maigre, & d’un teint pale & livide. On lui trouva 
la poitrine pleine d’eau , & le Cœur extraordinairement 
gros. 

I V. 

M. Gandolphe Medecin de Marfeille, Correfpondant 
de M. Tournefort , apporta à l’Academie une Relation 
tres-exaéte qu'il avoit faire d'une maladie finguliere , & 
peu connuë, qui lui avoit pañlé par les mains. C'éroit une 
dilatation prodigieufe des Ovaires ; une Demoifelle de . 
Marfeille, âgec de 26 ans , en étoit morte. Il lui trou- 
va les deux Ovaires gros chacun comme la tête, le droit 
pefant s livres 14 onces, le gauche 4 onces de moins, 
rous deux durs, liffes , d’une fuperficie inégale formée de 
differentes portions de fphere. L’Arcere & la VeineSper- 
matique qui rampent fur la furface de l’un & de l’autre 
Ovaireavoient tout au plus , la premiere deux tiers de li- 
gne, & l’autre deux lignes de diametre dans leur plus 
grande largeur, & devenoient prefque abfolument infen- 
fibles dans leurs ramifications , mais les vaifleaux Lim- 
phatiques , toüjours joints aux vaifleaux fanguins, avoient 
extraordinairement groffi; il y en avoit dont le diametre 
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éroit de plus d'une ligne. Il eft à propos de rematquer 
pour l’exaétitude anatomique que les Vaifleaux Limpha- 
tiques de l'Ovaire gauche fe terminoient à deux Glan- 
des , & ceux du droita quatre, qui toutes étoient encore 
inconnuës. À ; 

Cette extraordinaire dilatation des Ovaires, qui au- 
roit pu faire naître l’efperance d’en découvrir la ftruéturé 
interne ; nc donna aucune connoïflance nouvelle, patce- 
que s’il y à des dilatations qui manifeftentla ftructure, il 
y en à aufli qui la détruifent. M. Gandolphe ayant coupé 
les Ovaires, ne vit par tout qu’une même fubftance unie, 
compacte, blanchätre, d’un rouge & d’un jaune clair en 
quelques endroits, des cavités rondes & ovales, irregu- 
liérement difpofées , à demi pleines d’une limphe un peu 
rougcâtre, & dont la plus grande auroit pû tenir un œuf 
de Pigeon , nul veftige {enfible de Vaifleaux Spermati- 
ques, ni Limphatiques. En preflant la fubftance des Ovai- : 
res, iln’en fortoit prefque pas de fang, encore n’étoit-ce 
qu'une ferofité rouge. M. Gandolphe fit boüillir quel- . 
ques morceaux de ces Ovaires, & ne découvrit rien de: 
plus. Ayant fait évaporer la limphe qui étoit dans les 
cavités ou cellules, & celle des vaifleaux Limphatiques, 
dont la furface des Ovaires eft toute femée , il vit que 
l'une & l’autre s’épaififloit également en forme de gelée 
ou de colle. 

La Matrice paroifloit être devenuë plus petite, par ia 
manicre dont l'Ovaire gauche l’avoit tirée en fe groffif- 
fant. Il écoit forti du bas ventre, quand on ouvrit le 
corps, environ 3 pintes d’eau claire , fans bourbe, fans 


‘odeur , fans fediment. Il y en avoit une pinte dans la 


poicrine,, tres-peu de fang dans les vaiffeaux & de la poi- 
trine , & du ventre. Les Mufcles, & les Os, voilins des 
Ovaires gonflés, étoient abbreuvés de fing, & fe rédui- 
foient en pâte, quand on les prefloit avec la main: Les 
Os étoient friables en quelques endroits. Tout le refte : 
du corps étoit fain. 

Il cft aifé d'imaginer les defordres que devoit caufer 

Di 
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cette dilatation exceflive des Ovaires. D’un côté l’Efto- 
mac & les Poumons, de l'autre ure partie des Inteftins 
étoient violemment comprimés. La Matrice ayant été 
rappctiflée de forte que fon tiflu en éroit changé , l'écou- 
lement des Regles ne fe faifoit plus. Les routes du fang 
& de la limphe reflerrées en une infinité d’endroits ruï- 
noient toute l’œconomic de la circulation, les liqueurs 
arrêtées ou fe corrompoient , ou s’extravafoient , leurs 
fels cu leurs fouffres trop exaltés picotoient les parties 
nerveufes , & caufoient des douleurs vives, &c. Sur cela, 
il eft à propos de remarquer pour la pratique , que quand 
la Demoifelle malade fentoit de violentes douleurs dans 
le ventre, M. Gandolphe n'ayant pû les calmer par l'O- 
pium, les calmoïit par l’'Huile de Corne de Cerf donnée 
en lavement jufqu’à demi-once , difloute avec une jaune 
d'œuf. Il croit que la caufe de ces douleurs étoient des 
vents qui fe formoient dans les boyaux comprimés, & y 
caufoient des diffentions violentes. On entend aflés qu’il 
n’étoit pas queftion de trouver des remedes , qui puflent 
aller à la fource de tout le mal ; tout l'Art de la Mede- 
cine ne peut pas concevoir des efperances fi préfom- 
ptucufes. 

Si l’on ne peut porter des remedes jufqu’à cette fource, 
du moins M. Gandolphe a tâché de la découvrir par un 
fyftéme ingenieux. Il regarde l’Ovaire comme deftiné à 
nourrir & à déveloper jufqu'à un certain point les œufs 
qu'il contient , & c'eftune idée qui revient à ce que nous 
avions dit dans l'Hifi. de 1703. *, qu'un Ovaire eft peut- 
être la Matrice commune de tous les petits œufs, au lieu 
que la Matrice eft l'Ovaire particulier de chaque œuf qui 
s'y dévelope entierement, & devient fœtus. M. Gan- 
dolphe conçoit que comme un œut doit prendre peu de 
nourriture dans l’Ovaire, & une nourriture tres-délica- 
te, l'humeur qui y coule pour cer ufage eft plusfine, plus 
fereufe, & a moins de mouvement que celle qui nourrie 
le fœtue. Aufñfi les Arteres qui la diftribuënt immediate- 
ment font plus minces que celles qui portent la nourri- 
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tûre au fœtus dans la Matrice, & à caufe de leur extré- 
me petitefle , elles répandent à proportion dans l'Ovaire 
plus de limphe & moins de fang » que les Arteres n'en 
répandent dans la Matrice. Dela vient auf que les vaif£ 
feaux Limphatiques des Ovaires font plus apparens, que 
ceux de la Matrice, qui ne le deviennent qu'à mefure 


que le fœtus croît. 


M. Gandolphe admet un ferment qui doit tous les 
mois fe feparer en même temps & dans la Matrice, & 
dans les Ovaires, & dans les Mammelles. Si par quelque 
accident particulier, par exemple , par fon trop d’épaif- 
feur il ne peut fe feparer dans la Matrice, & qu'il reflué 
dans les Ovaires, il les dilatera & d’autant plus facile- 
ment que les canaux de la Limphe cedent à caufe de leur 
extrême délicatefle. Ces canaux comprimés rendent le 
cours, ou, pour parler plus jufte, le retour de la limphe 
plus lent, elle féjourne, s’amañle , & comme elle eft cette 
gelée qui en FAR ANane à chaque partie l’augmente & 
la nourrit, elle fait croître la fubftance de l'Ovaire, &la 
fait croître en tous fens, ce qui eft peut-être païticulier à 
cette partic, apparemment parceque la Lymphe y eft plus 
abondante, & qu'elle a de tous côtés rompu fes canaux. 
Cette premicre dilatation une fois entenduë , tout le refte 
s'en déduit fans peine. 

La même maladie a été obfervée encore une fois par 
M. Gandolphe dans une femme de 42 ans, qui depuis l’à- 

e de 28 ans avoit le ventre fort gros, qui avoit toüjours 


été aflés regléc, excepté quelques mois avant qu’elle 


ne tres-petite fé 


s’apperçütide la poor de fon ventre, qui n’avoit qu'u- 
re, & ne fe plaignoit d’aucune autre in- 

commodité que de ne pouvoir prendre que fort peu de 
nourriture. Elle mourut, & M. Gandolphe ne Jui trouva 
que l'Ovaire droit enflé , mais il étoit fi prodigieufement 
qu'il pefoit prés de 14 livres. 
On voit par la nature de cette Maladie, qu’elle peut 
aller aflés loin fans être mortelle , car ni le peu de fang 
qui pafle dans les Ovaires n’y contraétera de mauvaifes 
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qualités par la limphe qui y féjourne , ni cette quantité 
de limphe arrétée n’eft neceflaire à toute la mafle du 
fang. Ce qui eft funefte ce font les compreflions des pat- 
ties voifines , quand la dilatation des Ovaires eft parve- 
nuë à un certain excés. Il faut encore compter pour un 
effet funefte, mais dans un autre fens, des foupçons in- 
juftes de groflefle, que cette maladie peut donner , & il 
cft bon que l’on fçache que toutes les apparences poffibles 
peuvent fe rencontrer enfemble, & être faufles. 


en Ous renvoyons aux Memoires 
. 1€ - . : . 
Une Obfervation de M. Littre fur un Anevrifime. 
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DE LoR. 


V. les M, Es Objections fortifient [es bons Syftémes,elles fonr 
Po voir la neceflité de les admetre. Nous avons expli- 
*p. 34.& qué dans l’'Hift. de 1702 * celui de M. Homberg fur la 
füiv. vitrification de l’Or au Miroir ardent, Une partie del’Or 
s'en va en fumée, c'eft le Mercure qui étroit entré dans 
fa compofition, une autre partie fe vitriñe, cet fa terre 
penetréc par {es fouffres, Voilà le précis du Syftême, qui 

a été traité dans toute fon étenduë. 

Comme les matieres qu’on expofe au foyer du Miroir 
ardent font portées fur un Charbon, & que la grande. 
chaleur qui eft aux environs du foyer réduit quelques 
particules de ce Charbon en cendres, qui volent fur les 
maticres expofées , un Philofophe qui avoir été témoin 
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des experiences de M. Homberg , crur que ce pouvoient 
être cés cendres qui fe vicrifoient {ur l’Or fondu, & non- 
pas une partie de cet Or. A cela M. Homberg répond 
qu'elles devroient donc fe vitrifier aufli {ur l’Argent fon- 
du au foyer , & que cependant il ne s’y fait aucune vitri- 
fication , pourvü que, comme nous l'avons ditä l'endroit 
cité cy-deflus, l’Argent n'ait pas été raffiné par l’Anci- 
moine , ou qu'en genefal on-ne lui ait pas: donné plus de 
Souffres qu'il n’en a: naturellement, car alors ils vitrifie: 
roicnt une partie de fa terre. : “4901 

Ona inhifté contre cette réponfe, & l’on _a prétendu 
que non-feulement les rayons du foyet, mais principale- 
ment ceux qui fe reflechifloient de deflus le metal fondu 
vitrifoient les cendres du charbon, & qu'il fe reflechif. 
foit plus de rayons de deflus l’Or qui eft plus compatte, 
que-de deflus l’Argent , qui par la grandeur de fes pores 
cn abforbe une grande quantité. 

M: Homberg:fc défend en oppofant qu’il n’y a aucune 
apparence qu'en comparaifon des rayons direéts du foyer, 
ceux qui fe reflechiflent de deflus le metal foient à com- 
pter pour quelque chofe, qu'ils ont d’aurant moins de 
force que-le metal fond prenant une figure fpherique , 
&, d'une tres-grande:courbure, parcequ'il eft toûjours en 
fort petite quantité, ilsne fe peuvent reflechir qu’en s’é- 
cartant beaucoup-les uns des ‘autres , que quand où re- 
garde de l'Or & de l’Argent fondus au foyer, on eft auffi 
ébloüi de l’eclar de l'un que de l'éclat de l'autre , & qu'on 
nc s’apperçoit en aucunc' maniere que l'Or reflechiffe 
pre de raÿons-que l’Argent , qu’enfin fi l’on expofe au 

oyer un Charbon, fes cendres fe vitrifient dans l’inftane 
par les rayons dire&s, ce qui leur devroit arriver auf 


lorfqu’elles flocent fur de l’Argent fondu, fans que le fe- 
cours: des rayons reflechis fût aucunement neceflaire. 
Le Sÿftéme de M. Homberg fur la compoñtion de l'Or 
& de l’Argent fubfifte donc toûjours, & l’on peut croire 
que les premiers principes de ces Meraux ; aprés s'être 
fauvés de tous.les feux des Laboratoires, fe {ont rendus à 
celui du Miroir du Palais Royal. 
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unique dans la Chimie, ne l’eft plus depuis la cu- 
rieufe découverte de l’Arbre de Mars, dûë à M. Lemery 
le fils. C’eft une autre Plante Chimique, toute differente 
de la premiere , & qui, pour ainfidire, ne croît que dans 
d’autres climats. Nous avons expliqué ce que c’eft dans 
l'Hift. de 1706 *, & nous fuppofons ici certe explication. 
Il ne s’agit que d’expofer plus en detail le Syftême de M. 
Lemery. 

L'Efprit de Nitre, qui eft un Acide fort vif, diflout le 
Fer, parceque felon la nature des Acides, il a beaucoup 
d'action fur les huiles ou les fouffres, & que le fer en con- 
tient beaucoup *. Quelquefois cette diflolution de fer fe 
criftallife, c’eft à dire que plufieurs petites particules de 
nitre, chacune intimement unie avec une particule de 
metal, comme avec fon alcali, & par-là compofant une 
efpece de fel #oyen , mais trop petit pour être apperçû, 
s'accrochent plufieurs enfemble, & forment des grains, 
que leur grofieur rend fenfibles. Mais ces criftaux ne fe 
confervent pas toûjours en cet état , ils ont trop peu de 
folidite & de confiftance, & le tout fe remet à la fin en 
liqueur , comme il y étoit auparavant. 

D'un autre côté, fi l'on mêle de l'Efprit de Nitre, &. 
de l'Huile de Tartre, il arrive aprés une grande & aflés 
longue fermentation , que les acides du nitre engagés 
dans les alcalis du Tartre, forment un fel moyen, un ve- 
ritable falpetre, qui fe précipite au fond du vaifleau. Seu- 
lement il refte quelques particules de nitre flotantes dans 
un peu de flegme qui furnage, & à mefure que ce flepme 
s'évapore, ces particules qui ne peuvent s'élever aufli 
haut, s’attachent aux parois internes du vaifleau, & y 

compofent 


] "Arbre de Diane, qui étoit une efpece de vegetation 
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compofent une efpece de petit enduit tres-leger. 

On voitpar-là que la diflolution du fer par l'Efprit de 
nitre a quelque difpofition à faire des criftaux , mais peu- 
folides , que le mélange de l’Efprit de nitre & de l’'Huile 
de tartre en forme toûjours de groffiers & de pefans; ces 
deux Experiences réünies, & fe modifiant l’une l’autre 
font la vegetation du fer, oul’Arbre de Mars. 

Quand on vérfe de l'Huile de Tartre fur une diflolu- 
tion de fer par l'Efprit de Nitre , cer Acide , quoiqu'inti- 
memenñtuniavec les fouffres du fer, ne laife pas d'agir 
encore avec beaucoup de force fur l’Alcali du Tartre. 
Cetre a@ion , fort vive d’abord, dure long-temps en s’af- 
foibliffanttoüjours un peu. Pendant ce temps-là il arrive 
& queles fouffres du fer avec lefquels les particules du 
nitre fe font liées , fe brifent, s’attenuënt, s’exaltent toû- 
jours de plus en plus par le choc continuel de Pacide & 
de Palcali, & que du nitre uniavec le tartre il fe forme 
des criftaux plus folides que dans la premiere experience, 
à caufe du Tartre, & moins pefans que dans la feconde, 
parce que le nitre eft engagé avec des fouffres, naturelle- 
ment-tres-volatils. Les criftaux qui fe trouvent les pre- 
miers formés , pouflés par le mouvement de la fermen- 
tation, s’atrachent par leur onétuofité aux parois du ver- 
re lorfqu’ils les rencontrent, & en même-temps s’élevent 
par leur legereté. D’autres qui leur fuccedent à chaque 
moment , s’élevent plus haut par leur fecours ,& en s’ac- 
crochant à eux. La froideur de l'air leur donne une con- 
fiftence plus ferme, & plus de force pour fe foûtenir les 
uns les’ autres. Ainfi en s'étendant toûüjours fur toute la 
fuperficie interieure du verre qui eft audeflus de la li- 

_queur, ils viennent à y tracer par leurs differens contours, 
&par l'irrégularité de leurs figures des efpecesde brancha- . 
ges, qui la tapiflent, & qui ne reprefentent pas mal ceux 
d'une Plante rampante, comme la Vigne , ou le Lierre. 
Quand la fuperficie interne du verre eft une fois entiere- 
ment tapiflée , il vient une feconde couche de criftaux 
qui fe pofe fur la premiere,& elle fe forme plus aifément 
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& plus vite par deuxraifons. Les fouffres qui volatilifent 


fes criftaux font plus exaltés par une longue durée de la 
fermentation, & elle a plus de facilité à s’accrocher à la 
premiere qui lui efthomogene , que la premiere n’en a eu 
à s’accrocher à la fuperficie du verre. Lorfqu'il y a quel- 
ques couches pofées les unes fur les autres , les petits in- 
terftices qu’elles laiflent entre elles deviennent autant de 
tuyaux capillaires, où le refte de la liqueur s’éleve fort 
promptement. Il y en a une partie qui fe criftallife en 
chemin par la froideur de l'air , & augmente d’autant la 
vegetation , l’autre partie va jufqu’au haut du verre, & y 
forme l'endroit le plus touffu de l’Arbre,oufe répand hors 
le verre, fielle n’a pû fe criftallifer au haut où defcend en 
fe criftallifant le long dela fuperficie exterieure, & y com- 
pofe une autre vegetation. 

Voilà en abregé quel eft le Syftème de M. Lémery. 
S’il eft vrai,les confequences qu'il produit le doivent être. 
Parexemple ,un Efprit de Nitre plus chargé qu’à l’ordi- 
naire des fouffres du fer fera plus propre à la vegetation ; 
fi l'Huile de Tartre eft en trop grande quantité , le mé- 
lange doit s’épaiflir, fe fixer, & devenir incapable de la 
vegetation chimique , mais il doit en redevenir capable , 
& fe revivifier par de nouvel Efprit de nitre ; trop d’Ef- 
prit de nitre doit nuire aufi, parce que les fouffres dufer 
trop attenués abandonnent les criftaux, qui par-là per- 
dent leur volatilité ; quand on a une vegetation dans un 
verre, fi on y verfe la liqueur propre à en faire une nou- 
velle , celle-ci doit fe former beaucoup plus prompte- 
ment que n’a faitla premiere, parce qu’elle a la premiere 
pour bafe, & pour filtre ; Arbre de Mars, compofé de 
matieres la plüpart fi volatiles, doit en laifier échaper 
toüjours quelque partie, & fe fletrir avec letemps ; fion 

détruit cet Arbre ,'aprés quelque temps de durée, & 
qu’on en recompofe une liqueur, elle doit faire un fecond 
Arbre moins beau que le prèmier, &c.Toutes ces confe- 
quences, qu’on peut regarder comme autant d'épreuves 
du Syftême , ont été verifiées par l'experience , & il pa- 
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roît que M. Lémery ayant pris heureufement le bout du 
fil, n’a eu qu’à le fuivre, & à fe laiffer conduire fans peine 
de verité en veïité. 

Nous n’avons point compris dans l'explication gene- 
rale une vegetation particuliere , que produifent certains 
changemens dans l’operation. Sil’on prend une diflolu- 
tion de fer par l’Efprit de Nitre, où il fe foit fait naturel- 
lement de ces criftaux legers, qui viendroient à fe fon- 
dre, & filon épaiflit enfuite cette diflolution par une 
quantité fuMifante d'Huile de Tartre, il fort de cette ma- 
tiere épaifle plufeurs petites tiges qui s’élevent fans s’ap- 
puyer contre les parois du vaifleau. Ce font comme des 
Herbes qui naifient de la Terre , & , pour une plus par- 
faite conformité , elles croiflent fenfiblement lorfqu'on 
les arrofe avec de l’eau. II ef aifé d’ appliquer à cela les 
principes generaux qui ont été établis. 

- M. Lémery a voulu voir fi operation réüfliroit en fub- 
fituant au fer quelque autre metal , à l'Efprit de nitre 
quelque autre Acide,& à l’Alcali fixe du Tartre quelque 
Alcali volatil , mais de tout ce‘qu’il a tenté , rien n’a en- 
core produit aucune vegetation. Ce feroit uneefpece de 
E merite à fon Experience que d’être unique, mais c’en fe- 
1 roit un autre aufli confiderable , que de nous conduire à 
trouver dans tous les Metaux, des vegetations pareilles à 
celle du fer, ou du moins dans le fer d’autres vegetations 
differentes. 


SC LH TER OME L 
VINETVX. 


"Hiftoire de 1706 * a expliqué quelle eft.la naturé » r de 
du Miel. L'Hydromel en eft une préparation que M. & 3 
; Lémery afaite, & en même-temps étudiée avec foin, 
parce qu ‘elle refflemble fi parfaitement à du Vin d’Efpa- 


gne , e elle en peut tenirlieu, dans Les Païs où lon man- 
Eij 
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que de Vin. Elle eft de peu d’ufage dans la Medecine, 
ainfi cette récherche n’a pas tant pour objet une utilité 
folide , que le plaifir du goût , qui tout plaifir qu’il eft n’eft 
pas toûjours indigne de l'attention des Philofophes. 

L'Hydromel eft du Miel délayé dans une quantité fuf- 
fifante d’eau, & fermenté par une longue & douce cha- 
leur. Celle du Climat & de la faifon ne doit pas être negli- 
gée, quand on lapeut employer avec le feu. L'effet de 
cette fermentation, ainfi que celle du Mouft, eft d’exal- 
ter les principes a&ifs. Les fels embarraflés dans les Hui- 
les ou dans les fouffres tendent à s’en développer, ils nele 
peuvent fans brifer & fans attenuer les Huiles , qui par-là 
viennent à former un Efprit inflammable. 

M. Lémery a mis fur 2olivres de beau Miel blanc 30 
pintes d’eau. Quand par l'évaporation continuelle de 
Peau, que le feu caufe, la liqueur eft devenuë afés épaifle 
& aflés forte pour foûtenir un œuf, &ne le pas laifler tom- 
ber au fond , l'Hydromel eft fuffifamment cuit pour pou- 
voir être gardé. Cette grande quantité d’eau fert à rendre 
la co&tion plus lente , & par confequent la fermentation 
plus parfaite, & par-là elle donne occafion au Miel de 
jetter entierement toutes fes impuretés,& fes écumes, que 
Von a foin d'enlever. 

L’Hidromelmis dans les Vaifleaux où l’on veut le gar- 
der, y fermentent encore comme le Vin , & y acquiertun 
goût plus vineux. Pour aider cette fermentation , il faut 
le tenir un mois ou deux dans un lieu chaud. M. Lémery 
mit le fien auprès d’une Cheminée où ily avoit du feu 
jour & nuit. Aprés cela , il le porta dans une Chambre 
fans feu. La liqueur ybaifla toujours un peu pendant un 
certainremps , parce qu’elle fe condenfoit, & l’on avoit 
foin de remplir le vaiffeau. Il eft bon que l'Hydromel foù- 
tienne le froid d’un Hiver, avant qu’on le boive ,ilen eft 
plus vineux , & en perd plus parfaitement l'odeur, & le 
goût du miel. 

IlLenyvre comme le Vin, & l’yvrefle en eft plus longue, 
parce qu'ileft d’une confiftence plus vifqueule, & que par 
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confequent les Efprits quis’en débarraffent plus difficile- 
ment, continuént de s'élever au Cerveau pendant un plus 
long-temps. 

M. Lémery a tiré par les voies ordinaires de 6 livres 
d'Hydromel vineux 32 onces d’une Eau de vie foible , & 
de ces 32 onces ro onces d’un Efpritardent, femblable à 
l'Efprit de vin. La liqueur reftée dans la Cucurbite n’a 
plus paru fpiritueufe. M Lémery l'ayant fait évaporer juf- 
qu’à confiftence de miel, a voulu voir ce qu’il en pourroit 
encore tirer par la diftillation. Il en eft forti de l'Efpfit aci- 
de , mais point d'Huile , apparement elle avoit toute exal- 
tée en Efprit inflammable. Aprés la calcination du Char- 
bon de Miel qui étoit refté,il s’y eft trouvé quelques grains 
de fer , tout femblables à ceux dont il a été parlé dans 
l'Hift. de 1706 *. Ouils s’étoient formés parla calcination, 
ouils avoient efluyé toutes les fermentations du Miel fans 
être détruits. 

L’Hydromelwineux, dont on a retiré l’Efprit, devient 
aigre , fi on le laifle plufieurs mois dans un lieu chaud, & 
fans boucher la boureille. IL s’aigrit plus vite, fi l’on y 
met un quart d’eau , ou un noûet de graine d’Ersca ou 
Roquette. Ce vinaigre eft appellé Phélofophique. M ne pa- 
roit pas tout à fait fi fort que celui du Vin ordinaire. Il 
en eft de même du Vinaigre qu’on feroit avec du Vin d’E 
pagne ou du Vin Mufcat, liqueurs avec lefquelles l’Hy- 
dromel a une extreme refñflemblance, 


SUR LES HVILES ESSENTIELLES 
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Et particulierement fur les differentes couleurs qu'elles 
Prennent par differens mélanges. 


L ne faut pas être aifé à rebuter , c’eft une maxime 
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qui convient également & à ceux qui cherchent la Ve-p- 517. 


rité, & à ceux qui ne cherchent que la fortune. Quoique 
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l'Academie ait reconnu par plus de r400 Analyfes que d€ 

toutes les Plantes on ne tire que des fubftances de la mé- 

+ v.rHn. me efpece *, & fouvent telles qu’il n’y a à cer égard au- 

ee ro: P-Cune différence entre une Plante potagere ; & une Plante 

7 veneneufe , M. Geoffroy le jeune n'a pas été découragé 

par cette grande uniformité apparente , & il a efperé que 

le travail lui feroit découvrir des differences aflés fenfi- 

bles entre des fubftances pareilles tirées de differentes 
Plantes. 

Les Sels ayant été fort étudiés par les Chimiftes , il s’eft 
appliqué aux Huiles eflentielles , qu'il a crû , pour ainfi di- 
re ; moins ufés. Nous les avons définies dans l’Hift. de 

* p.56. 1700 *. Quoiqu'on les compte parmi les Principes du Mix- 
te d’où elles font forties , elles font elles-mêmes des Mix- 
tes , & fe réfolvent en un fiegme chargé de Sel volatil uri- 
neux ou alcali, en Terre, & en Huile plus proprement 
dite. En examinant par l'Analyfe differentes Huiles eflen- 
tielles , onretomberoit encore dans l'embarras, & dans 
l'inconvenient de n’y trouver que des fubftances de même 
efpece, & fouvent toutes femblables, & par cette raifon 
M. Geoffroy le jeune s’eft déterminé à une autre Metho- 
de ; il a fait des mélanges de ces Huiles avec differentes 
matieres , & a obfervé les effets. 

Celuiauquel il s’eft le plus appliqué jufqu’à prefent, & 
quieffetivement eft le premier quifrape , a été le chan- 
gement des Couleurs, 

11 s’en faut bien que toutes les Huiles eflentielles mé- 
lées avec differentes matieres ne prennent des couleurs 
differentes. L'Huile de Thin a cette proprieté, mais non- 
pas celles de Terebenthine , de Menthe, de Lavande , de 
Sauge , de Geniévre. 

M. Geoffroy conjeture qu’une liqueur eft purement 
tranfparente , & fans aucune couleur, tant que fes petites 
païties ne font pas denfes ou ferrées les unes contre les 
autres jufqu’à un certain point ; au-delà de ce point, vien- 
nent les couleurs , & enfin le Noir, quieftle dernier de- 
gré de la condenfation dans cette hypothèfe. 
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Il y a déja du temps que lon fçait par experience que 
la folution de Tournefol, qui eft bleué , rougit par des 
Acides, & verdit par des Alcalis, & c’eft-là un des Effais 
Chimiques auquelon fe fie le plus pour reconnoître ces 
. deux fortes de fels. La folution de Tournefol contient 
beaucoup d'huile de la Plante,& cette huile mélée avec 
differens fels fe colorent differemment. C’étoit-là déja un 
grand préjugé en Phyfique, que des differens mélanges 
des Huiles ou desSels devoient naître toutesles couleurs, 
car les loixgenerales commencent ainfi d'ordinaire à fe 
déclarer , ou plutôt à fe faire entrevoir par quelques ef- 
fets particuliers. Mais cette idée n’avoit pointété fuivie , 
& M. Geoffroy paroït être le premier qui fe foit mis fur 
la voie. 

Comme il wa encore trouvé parmi les Huiles des Ve- 
getaux que celle de Thin, &parmi les Huiles des Mine- 
raux que celle d'Ambre jaune, qui par differens Sels prif- 
fent differentes couleurs, il faut avoüer que fes experien- 
ces font fort bornées, & qu’il y auroit trop de précipita- 
tion & de temerité à enrien conclure de general. Ce- 
pendant , pour contenter en partie une certaine impa- 
tience naturelle , on peut croire fur les faits de M. Geof- 
froy , que les Huiles prennent le rouge orangé par les 
Acides qui dominent, toutesles nuances qui font depuis 
le rouge couleur de chair jufqu’au pourpre & au violet 
foncé , par un fel volatil urineux ou alcali , le violet tres- 
foncé, & qui peut pañler pour noir, par un Acide qui fur- 
vient par deflus le mélange qui faitle violet plus clair, le 
bleu , par les Alcalis fixes mêlés avec les volatils, & de 
plus par une plus grande condenfation de la fubftance de 
FHuile, le verd, par le même mélange, mais par une 
moindre condenfation de Huile , ou plutôt par une aflés 
grande rarefation. 

M. Geoffroy foupçonne que les combinaifons qui pro- 
duifent ces differentes couleurs dans des experiencesChiz 
miques , fe trouveront les mêmes dans les differens âges, 
ou dans les differentes parties d’une Plante, & produiront 
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fes differentes couleurs naturelles. Ildonne déja quelques 
preuves de cette penfée , mais encore une fois ce Syfté- 
me , s’il continué d’en être un, ne fait que de naître , & 
d’ailleurs toute la Theorie des Couleurs eft fort délicate , 
& jufqu’ici peuconnuë. Ce feroit une belle découverte 
que de trouver dans la couleur des fubftances Chimi- 
ques un caraétere certain de leur nature ; maisil eft fortà 
craindre que tout le jeu descouleurs ne fe pale fur une 
fuperficie tres legere , qui ne tire guere à confequence 
pour le fond , ou qui n’y ait qu'unrapport tres-caché. 


SR: LE SD JFFERENS 


PCT ER FOI SE 


Er particulierement fur L Ancre fait avec du Vitriol.. 


Left afés rare , & par confequent d'autant plus agréa- 

ble, de connoitre quelque chofe à fond , & de voir un 
Syftême fe foûtenir également de rousles côtés. Celui de 
M. Lémery lefils fur fon Arbre de Mars a déja dû don- 
ner une idée de ce plaifir philofophique , en voici encore 
un exemple qui part de la même main. Il s’agira d’abord 
de lAncre ordinaire , & l’on verra enfuite cette fpecula- 
tion s'élever plus haut. 

La folution de Vitriol mêlée avec la teinture de Noix 
de Galle devient fort noire fur le champ, & c’eft l'Ancre 
donton écrit. M. Lémery le filsa conjeturé que com- 
me le Vitriol dont on fait l’Ancre eft du fer diffous par 
un Acide avec lequel il eft intimement mêlé, & que d’un 
autre côté la Noïx de Galle eft un Alcali ou abforbant, 
cet Alcali rencontrant les Acides qui tenoient le fer dif- 
fous, s’unifloit avec eux , & leur faifoit lâcher le fer, 
qui alors fe reviviñoit, & reparoifloit dans fa noirceur 
naturelle, Ainfi c’eft proprement avec du fer que l’on 


écrit , mais pour lui donner cer ufage , il a fallu qu'il fût 
divifé 
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divifé d’abord en parties prefque infiniment petites, com- 
me ilPeft dans le Vitriol , & qu’aprés-avoir été fi fine- 
nent & fi fubtilement divifé , il fût feparéde l’'Agent qui 
avoit caufé fa divifon, & quile tenoit caché. 

Tout concourt à établir cette Hypothêfe de M. Lé: 
me:y. Des cinq efpeces de Vitriol, celui qu'on apppelle 
de Cypre ou de Hongrie eftle feul dont la bafe foit du 
Cuivre, aulieu que dans lesantres c’eft du fer, & ce Vi 
triol eft le feul qui ne fañle point d’Ancre. L’Efprit de 
Vitriol mêlé avec la teinture de Noix de Gaïle ne fait 
point d'Ancre , parce qu’il n’a plusles parties ferrugineu- 
fes, qu'il tenoit difloutes. La inême teinture de Galle 
mêlée avec de la limaille de fer fait de FAncre , mais 
moins promptement , que fi elle agifloit fur une folution 
de Vitriol, parce que dans cette folutionelle trouve le fer 
tout divifé autant qu’il le doit être, & qu'il faut qu’elle 
divife celui quieft en limaïlle. Elle fait de FAncre avec 
les diffolutions du fer par les Efprits de Sel, de Nitre, de 
Souffre , d’Alun , de Vinaigre, auf bien qu'avec la diflo- 
lution de fer par l'Efprit de Vitriol. Siaprés que l’Ancre 
eft faite , on y jette quelques gouttes d’Efprit de Vitriol, 
la couleur noire difparoît, parce que le fer fe réünit au 
nouvel Acide , &redevient Vitriol. Par la même raifon , 
les Acides effacentles taches d'Ancre.  : 

Si des Alcalis ou Abforbans , tels que l'Eau de Chaux, 
l'Efprit de Sel Ammoniac , Huile de Tartre, ne font pas 
de PAncre avec le Vitriol , auf bien que la teinture de 
Galle, M. Lémery répond que ces premiers s’uniflent à 
l'Acide qui tient le fer diflous , & ne le détachent pas d’a- 
vec le fer , comme fait la Noix de Galle. Etpourquoi de- 
tache-t-elle le fer d'avec fon Acide? C’eft qu’elle eft ful- 
phureufe , & a par confequent plus d’aétion , au lieu que 
ces autres Abforbans font plus falins , & plus terreux. Et, 
ce qui prouve cette penfée , c’eft que fi on les anime par 
Faddition de quelque Souffte, ils deviennent propres à 
faire del'Ancre. Le fer étoit l’Alcali impregné de l'Aci- 
de du Vitriol , & comme le fer eft conftammenttres-ful- 
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phureux , un autre Alcali doit ne l'être pas moins , pour 
lui pouvoir dérober fon Acide. 

Sile fer feparé de fon Acide ne fe précipite pas au fond 
de la liqueur , ainfi qu’il arrive à d’autres metaux aban- 
donés par leurs diflolvans , c’eft qu’il a moins de pefan- 
teur, & que d’ailleurs la teinture de Galle étant fulphu- 
reufe a une vifcofité propre à le foûtenir. Et pour confir- 
mér cette idée, M. Lémery a éprouvé que des matieres 
qui laifloient précipiter le fer, le foûtenoient quand on y 
méloit quelque fubftance vifqueufe. 

Voilà toute la Mechanique de lAncre aflés ample- 
ment expliquée , & fuivie affés curieufement jufque dans 
{es moindres dépendances. Delà M. Lémery pañle à des 
obfervatrons ou à des reflexions plus utiles & plus inte- 
reffantes. 

Le Vitriol pris interieurement eft d’un grand ue 
dans la Medecine , mais c’eft celui dont la bafe eft le fer, 
car fi e Cuivre y dominoit, il pourroit être tres dange- 
reux. La noirceur qu'une folution de Vitriol prendra par 
la Noix de Galle ,& les différens degrés de cette noir- 
ceur , feront reconnoître , s’il contient du fer, & s'ily a 
quelque mélange de cuivre. 

M. Lémery a trouvé par experience que les Vegetaux 
que l’on compte pour Remedes Aftringens , tels que le 
Sumac , l'Ecorce de Grenade, les Balauftes , &c. font pro- 
pres, aufli bien que la Noix de Galle, à faire de lAncre, 
Que les Purgatifs , tels que le Sené , la Manne , le Jalap ; 
l'Agaric , &c; n'en font point , & qu’enfin les Purgatifs , 
qui commela Rubarbe, & les Mirabolans, réfecrefe & 
fortifient aprés avoir purgé , en peuvent faire , d’où s’en- 
fuit une maniere bien facile & aflés füre d'éprouver les 
qualités d’un Vegetal que l’on ne connoïtroit point. 
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SUR LA NATURE DU FER. 


L eftbon qu'il naiffe des conteftations dans PAcade- v.les M. 

mie , & peut-être n’y font-élles que trop rares. L’inte- P'5"* 176: 
reft particulier de prouver ce que l’on penfe animé & 
échauffe l'amour que l’on a en general pour la verité. 

‘On a vû dans P'Hift. de 1704.* que du mélange du Souf- * p.39. 
fre , ou d’une matiere inflammable , d’un fel vitriolique , - 
& d’une Terre , M. Geoffroy a tiré du Fer. Dans une de 
fes opérations , l’'Arsille lui à fourni PAcide vitriolique , 
aufli bien que la Terre, & l'Huile de Lin le Souffre ; dans 
lautre , lHuile de Vitriol à fourni lAcide , PHuile de 
T erbentine , le Souffre, & toutes deux la Terre. Comme 
ilavoit obfervé qu'il fe trouve toûüjours quelques par- 
celles de fer dans les Cendres calcinées des Plantes , il 
crut que ce métal s’y pouvoit former aufli par la réünion 
des trois mêmes principes, & pour s’aflurer fi cet effet 
étoit neceflaire & infaillible , il demanda aux Chimiftes 
én1705-*siléroit poffible de trouver des cendres de Plantes, 
fans fer? de 170$. pe 

M: Lémery le fils crut que le fer contenu dans les cen- 64.& 65 
dres des Plantes ne s’y étoit point formé par la calcina- 
tion , mais qu’il avoit été réellement dans les Plantes mé- 
mes , & s’étoit élevé dans leurs vaiffleaux avec les fucs de 
la terre. Cela le conduifit à la découverte de fon Arbre 
de Mars ,dont nous avons parlé dans FHift. de 1706.* & , 
ci-deflus *, Fast 

Il tient toûjours pour fa premiere opinion. Selon lui, 
toutes les matieres dont M. Geoffroy a tiré du fer encon- 
tenoient réellement. Il yena, ilnimporte que cefoit en 
grande , ou en petite quantité, non-feulement dans l'Ar- 
gille , où il eft fenfible à la vûë par un Coûteau aimanté , 
non-feulement dans lHuile de Vitriol, qui eft tirée d’un 
Mineral dont la bafe eft le fer, mais , ce qu’on auroit 
moins foupçonné , dans l’'Huile de Lin , dans celle de Te- 

Fi 


44 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 


rebentine , dans celle d’Amandes douces & d’Olives, & 
ilrapporte les operations par lefquelles il réduit ces Hui- 
les à une rerre oùfetrouve du fer, 

M. Geoffroy répond que de quelque maniere qu’on fe 
prenne àtirer du fer de l’Argille , ony en trouvera infi- 
niment moins que quand on l’a mélée avec l'Huile de Lin, 
& que par confequent ce mélange produit du fer, que 
pour les Huiles , ileft conftant que ce ne font pas des fub> 
ftances fimples, mais compofées d’une Terre, d’un Acide, 
& d’une partie fulphureufe ou inflammable, qui font pré- 
cifément les trois principes qu’il demande pour la forma- 
tion du fer, & que felon toutes les apparençes ces trois 
principes difperfés dans ces Mixtes fe réüniflent par les 
operations de M Lémery. H 

De cette réponfe de M. Geoffroy il fuit que les ma- 
tieres vegetales contiennent les principes des minerales, 
& il adopte cette confequence, qui,quoique paradoxe,eft 
añés conforme à la grande uniformité de la Nature. IL 
eft pareillement obligé à ne pas reconnoitre pour un 
principe du fer le Mercure , qui cependant pañle ordinai- 
rement pour la bafe des Metaux. li infinuëé même que le 
Mercure pourroit n’entrer dans aucun , & que le Soufire, 

. d'Acide, & la Terre fuffifent. Leurs differentes dofes , 
_ leur union plusou moins forre, leurs differentes manicres, 
dé s'unir, feroient tout. M. Geoffroy fait voir par des ex-, 
periences curieufes que le Fer , le Cuivre, le Piomb, & 
l'Etain dépouillés de leur fouffre , & réduits à une terre 
qui fe peut vivifier foit par un grand feu , foit par le Mi:, 
roir ardent , reprennent leur forme metallique, quand 
on leur rend un fouffre, même vegetal. Quant à l'Or & 
à l’Argent, les Experiences du Miroir ardent prouvent 
als leur fouffre ; mais quand ils ont été réduits en terre ; 
ou vitrifiés ,,onn’a pü jufqu'iciles remettre en metal par: 
l'addition de quelque fouffre nouveau ; cependant il1Yy» 
a pas encore lieu d’en defefperer, & fi l’on y pouvoit réü£ 
fix, onferoit für & que le Mercure n entre point dans leuri 
compofition, non plus que dans celle des Metaux impars: 
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faits, & que pour la produétion artificielle des deux Me- 
taux parfaits, il ne faudroit que fcavoir quelles font les 
Terres propres & particulieres à chacun, püifque par l'u- 
nion de quelque fouffre elles deviendroienr metal, de 
même que l’Arsille , felon M. Geoffroy, devient fer. 

Voilà jufqu'où ce fer artificiel a élevé les idées & les 
efperances de fon Auteur, mais il faut avoter que ce ne 
font encore que des idées & des efperances ; il refte bien 
des difficultés à furmonter. 

Pour en revenir au point précis de la queftion qui eft 
entre M.Lémery & M. Geoffroy, M. Lémery prétend 
que quand même M. Geoffroy auroit fait veritablement 
du fer , il ne feroit pasen droit de conclure, que le fer 
des cendres des Plantes n’exiftoit pas réellement dans 
les Plantes, & que c’eft un effet de la calcination. Car 
quand on analife le Vitriol , on y trouve du fer, eft-ce à 
dire que ce fer foit un effet de l’analyfe & du feu: Il eft 
bien für que non, puifqu’en compofant du Vitriol artifi- 
ciel, parfairement femblable au naturel, on y met actuel- 
lement du fer, que l’on retire de même par l’analyfe, 
quoiqu'il ait difparu dans le Mixte. M. Lémery promet 
encore des réponfes plus précifes au Syftème de M. Geof- 
froy , mais des réponfes que l’on veur fonder fur des faits 
& des experiences,demandent unpeu plus de temps que 
fi elles ne devoient rouler que fur des tours ingenieux. 


OBSERVATION CHIMIQUE. 


M Onfieur Lémery en parlant de l’'Urine de Vache ; 
qui commence à être un reméde aflés ufité, en fit 
voirqu’il avoit diftillée,. & qui évoit bleuë ou verte, & 
d'une cdeur peu agréable. Quelques jours aprés M. Geof! 
froy en fit voir , qu'il avoit diftillée aufli, mais qui étoit 
blanche , claire, & d’une odeur fort douce en comparai- 
fonde l’autre. IL eft vrai qu’il l'avoit prife en hiver ; au 


lieu que M. Lémery avoit pris la fienne en efté, & peut-" 


F iij 


Y. les M. 
P 33- 


V. lesM 
P-97-& 112. 


46 Histoire DE L'AcADEemtEe ROYALE 

être la difference des faifons avoit-elle fait celle de Îa 
couleur & de l'odeur. Peut-être auffi y avoit-il eu quel- 
que fermentation de plus dans operation de M. Léme- 
ry ; on s’en éclaircira, mais enfin il eft bon que l’on fca- 
che d’avance qu’on peut ôter à ce remede tout fon défa- 


grément , du moins en le prenant en certaines circon- 
ftances. 


Ous renvoyons aux Memoires 


Les Obfervations de M. Lémery fur l'Urine de 
Vache, 


L’Examen des Eaux de Vichi & de Bourbon par M. 
Burlet. . 


BOT A NIQUE. 


SUR LES CHAMPIGNONS. 


Es Modernes , foit par le Microfcope ,foit par une 
certaine exactitude dans leurs recherches, qui leur 
eft prefque aufi particuliere que le Microfcope , ont dé- 
couvert la femence de plufeurs Plantes, que l'on avoit 
toüjours crû n’en avoir point , celles des Fougeres , par 
exemple, du Polypode, &c. Ces femences font ou fi pe- 
tites , ou placées fi extraordinairement , qu'on ne les 
apperçoit point à la vüé fimple , ou qu’en les apperce- 
vant on peut aifémentne les pas prendre pour ce qu’elles 
font. 
Nous fommes encore dans le même cas que les An- 
ciens à l'égard des Champignons, & de quelques autres 
Plantes, Quelque induftrie que l’on y ait apportée, quel- 
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que averti que l’on foit que la femence peut être dans 
des endroits où l’on ne s’avife pas naturellement de la 
chercher, on n’a pû leur en trouver aucune. La culture 
même des Champignons fembleroit confirmer qu'ils n’en 
ont point. M. Tournefort en fait un détail fort exact, 
fortinftruif, & d’autant plus curieux qu’il augmente la 
merveille de la naiflance des Champignons. En general, 
ils naiflent du fumier, ou pour parler plus précifément , 
du crotin de Cheval , tout fe réduit-là. Mais quel rapport 
de ce crotin avec les Champignons ? Quelle vertu a-t-il 
de les produire ? On pourroit donc croire aufi avec les 
Anciens qu'un Bœuf pourri produit des Abeilles , que la 
Moële épiniere d’un Homme mort expofé long-temps à 
un Soleil bien chaud, fe change en un Serpent, &c. Car 
ces metamorphofes fi éloignées & fi peu vrai-femblables 
ne le font pas plus que celle du crotin de Cheval en Cham- 
pignons. 

Mais il en faut revenir à de certains principes philofo- 
phiques & rigoureux , qui donnent des bornes à de pures 
poffibilités trop incertaines & trop vagues. Quand on 
confidere combien la ftruéture d’une Plante eft compo: 

fée, & délicatement compofée, il eft abfolument incon- 
cevable qu'elle réfulre du concours fortuit de quelques 
fucs diverfement agités. Il left aufli que ce concours for- 
tuit foit en même temps & fi regulier qu'il produife toû- 
jours dans la même efpece une infinité de Plantes par- 
faitement femblables , & fi limité , malgré l’érendué inf- 
nie que le fortuit doit avoir, qu’il ne produife jamais au- 
cune efpece , qui eût été jufque-là inconnuë. De plus, 
dés que lon peut appercevoir la plus petite partie d’une 
Plante naiflante, on la voit déja toute formée, & il eft 
fenfible qu’elle ne fait plus enfuite quefe déveloper » 6 
croîtte , marque certaine qu elle n’arien fait de plus de- 
puis le premier inftant de fa naiffance ; car feroit-ce le 
temps où nous commençons à la voir, qui changeroit 
fubitement toute la maniere d'operer de la Nature ? En- 
fin le nombre des Plantes qui ont certainement des fe: 
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mences , & qui en viennent , & fans comparaifonle plus 
grand , & c’eft-là un préjugé philofophique tres-fort pour 
toutes les autres , Ou , pour mieux dire , beaucoup plus 
qu'un préjugé. Siles Anciens avoient fait toutes ces at- 
tentions , ils n’auroient pas crû fi facilement qu'il y ait des 
Plantes fans femence. 

Nous ferions encore moins ésedfibles qu'eux , fi nous 
penfions comme eux , nous pour quile nombre des Plan- 
tes qui n'ont point de femence vifible , eft beaucoup plus 
petit. Nous pouvons donc avancer fans crainte qu’elles 
en onttoutes, & nous aflurer que fi Fexperience peut ja- 
mais aller jufqu’à démêler le fait , elle nous juftifiera. 

Mais il eft tres-certain que les graines des Plantes ne 
peuvent pas éclorre par tout. Il faut qu’elles renconrrent 
de certains fucs qui foient propres d’abord à penetrer 
leurs envelopes , enfuite à exciter une fermentation,pre- 
mier principe du dévelopement de la petite Plante, & 
enfin à fe joindre à fes petites parties , & à les augmenter. 
Delà vient la diverfiré infinie entre les lieux qui font 
naître & quinourriflent diverfes Plantes, Quelques-unes 
même ne naiflent que fur d’autres Plantes particulieres ; 
dont le tronc ou l'écorce , ou les racines ont feules le fuc 
qui leur convient. Ce que M. Tournefort a appris de M" 
Mery & Lémery eft encore plus furprenant. Il y a une 
efpece de Champignons qui viennent fur les bandes, & 
les attelles appliquées aux fraétures des Malades de l'H6- 
tel-Dieu. On en verra dans fon Memoire des circonftan- 
ces plus particulieres , qui font peut-être neceflaires pour 
cet effet. Après cela , on ne fera pas étonné que le crotin 
de Cheval préparé, comme le rapporte M. Tournefort , 
foit une efpece de terre ou de Matrice, capable de faire 
germer les Champignons ordinaires. 

Il fuit delà que les graines de Champignons doivent 
être répanduës en aufli grande quantité dans une infinité 
d’autres lieux où ellesne germent pas , &pour tout dire , 
partoute la Terre , & par confequent aufliles graines in- 


vifibles d'un grand nombre d’autres Plantes. Il faut con- 
venir 
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venir que l'imagination fe révolte d’abord contte cette 

multitude prodigieufe de graines differentes femées in- 

differemment par tour , & inutilement en une infinité de 

lieux , cependant dés qu’on vient à raifonner , il la faut 

admettre. D’où viendroient fans cela des Plantes maré- 

cageufes , qui naiflent dans des Terres devenuës Marais .. 
& qui auparavant n’y avoient jamais paru ? D’où yien- 

droient les Plantes nouvelles que d’autres accidens fem- 

blent quelquefois produire en certains lieux, par exem- 
ple, les Pavots noirs qui fortent des Landesbrülées en: 
Languedoc, en Provence , & dans les Ifles de l’Archipel, 
& que l'on ne voit plus les années fuivantes, cette grande 

quantité d’Eryfimum latifolium maius glabrum, qui parut 

aprés l'incendie de Londres fur plus de deux cens arpens 

de terre où il étoit'arrivé, &c? Ces fortes de faits , & beau- 
coup d’autres qu'on pourroit apporter, également incon- 
reftables , prouvent en même-temps, & la grande multi- 
tude de femences répanduës partout, & la neceflité de 
certaines circonftances pour les faire éclorre. 

Ce Syftême eft d'autant plus vrai-femblable , 1°. Qu'il 
eft certain prefentement que les Plantes qu'on croyoit 
wavoir point de femence,, & aufquelles on en a décou- 
vert , font celles qui en ont le plus. 2°. Que ces petites 
femences peuvent être plus aifément tranfportées en une 
infinité de lieux par mille hazards differens. 3°. Qu’à cau- 
{e de leurextrème petitefle elles font plus à couvert des 
injures du dehors ,& fe confervent plus long-temps fans 
aucune altération. On peut dire que par-cetté même rai- 
fon elles font plus délicates furle choix des fucs, qui les 
doivent déveloper , & ont befoin de circonftances plus’ 
particulieres & plus rares. 

Si à cette fpeculation fur les graines invifibles des Plan- 
tes , on joint celle des Oeufs invifibles des Infeétes , qui 
doit être toute pareille, la Terre fe trouvera pleine d’une 
infinité inconcevable de Vegetaux & d’Animaux déja’ 
parfaitement formés & deffinés en petit, & qui n’atten-- 
dent pour paroître en grand que certains accidens favo=- 
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rables, &l'on pourra imaginer, quoiqu’encore tres-im- 
parfaitement , combien doit être riche la Main qui les a 
femés avec tant de profufion. 


SUR LESVC NOVRRICIER 
DES nu ANT us 


Utre la reflemblance qui'eft entre les Vegetaux & 

les Animaux parles Graines & par les Oeufs, ils 
en ontencore une aflés parfaire par les liqueurs qui les 
nourriflent, & un certain plan general de ftruure eft 
tellement le même de part & d’autre, que l’on pourroit 
prefque penfer que les Vegetaux font des Animaux auf- 
quels il manque le fentiment & le mouvement volon- 
taire, 

M. Reneaume a donné quelques obfervations fur le 
fuc nourricier des Plantes , & principalement fur la tranf- 
piration qui s’en fait. Il ya déja plus de r6o ans que deux 
Auteurs Francifcains ont commencé à défabufer le mon- 
de furla Manne de Calabre que l’on croyoit qui tom- 
boit du Ciel, & ont découvert qu’elle fortoit des bran- 
ches & des feüilles d’une efpece de Frefne. Quand on eft 
une fois fur les bonnes voïes ,on va loinen peu de temps. 
On a trouvé depuis un fi grand nombre de fucs, qui 
tranfpirent des Plantes, commela Manne de Calabre; 
que M. Tournefort en a fait 4 cläfles differentes, ceux 
qui contiennent beaucoup de Sel eflentiel de la Plante, 
tels que le Sucre ordinaire , la Manne de Calabre , celle 
de Briançon , &c. les Refines, comme celles du Sapin; 
les Gommes, par exemple ,-la Gomme Arabique ; enfin 
les Gommes-Refines. On fçait que la difference des Re- 
fines , &.des Gommes confifte en ce que les Refines font 
plus fulfurèufes, &les Gommesplus aqueufes, de forte 
que les premieres fe fondent dans l’Efprit de vin, & les 
autres dans l'Eau. Les Gommes-Refines fe fondent en 
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partie dans l'Efprit de vin, en partie dans l'Eau. 

Il peut arriver que des Plantes s’affoiblifient & perif- 
fent enfin par une trop grande tranfpiration de leurfuc 
nourricier , comme les Animaux par de trop frequentes 
& de trop abondantes fueurs. C’eft ainfi, felon la remar- 
que de M. Reneaume, que les Noyers de Dauphiné 
meurent ordinairement , aprés qu'ils ont été trop char- 
gés d’une efpece de Manne qu’ilsjettent, & que parcette 
raifon les gens du Païs craignent fort de voir fortir en 
trop grande quantité, Ce n'eft pas que cet Arbre nait 
beaucoup de fuc nourricier, M. Reneaume le prouve par 
un fait affés remarquable , mais & le tiflu ferré de fon 
écorce & de fes feuilles , & la grande quantité de fruits 
fort charnus qu’il a À nourrir , femblent montrer qu'il 
n'eft pas deftiné à diffiper inutilement beaucoup de fue 
par latranfpiration. L 

Il y a une autre maniere dont les Plantes perdent leur 
fuc nouricier , du moins par rapport à nous, & à nos ufa- 
ges. C’eft en l’employant en rejettons, en chevelu, en- 
branchages inutiles, ou en une fi grande quantité de 
fruits , que peu d'années aprés elles demeurent épuifées , 
&ne produifent plus. L'Art de l'Agriculture a trouvé les 
remedes , ou les précautions neceffaires C’eft pour pré- 
venir ces deux maux à la fois que l’on taille les Vignes. 

On a déja remarqué , & M. Reneaume le confirme par 
fes obfervations , que la Racine eft l’Eftomach'de la Plan- 
te, & qu'elle fait la premiere & [a principale préparation 
du fuc. Delà il pañle, du moins pour la plus grande par- 
tie , dans les vaiffeaux de l'Ecorce , & y reçoit une nou- 
velle digeftion. Les Arbres creufés & carriés, à qui il ne 
refte de bois dans leur tronc que ce qu'il en faut précifé- 
ment pour foûtenir l'écorce , & qui cependant vivent & 
produifent , prouvent aflés combien l'écorce eft plus im- 
portante que la partie ligneufe. Les feüilles contribuënt 
à la perfeétion du fac nourricier , comme on le voit par 
les Arbres dont les Chenilles ont rongé les feüilles, & qui 
quoiqu'ils euflent fleuri ,n'ont point de fruits cette an- 
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née-là, ou n’ont que des avortons. L’a@ion de l'air ow 
du nitre de l'air , ou de la rofée fur les fetilles eft fort 
fenfible par la difference de couleur & de goût , qui eft 
entre les Plantes élevées à l’air, & celles qui ne l’ont pas 
été. 

Tels font les principes, dont M. Reneaume fait dans 
fon Memoire une application plus particuliere. Les dé- 
tails de l'Agriculture font d'eux-mêmes aflés agréables , 
& comme tous les Hommes étoient naturellement defti- 
nez à cette fonction , il femble qu’il refte toûjours à ceux 
qui ne s’en occupent pas, d’en étudier du moins la Theo- 
rie avec plailir. 


DIVERSES OBSERVATIONS 


BOTANIQUES. 
L 


Ans le même temps que l’on eut à l'Academie ia 

Lettre du Medecin Efpagnol de Caracas à M. de 
Pas fur la pierre de l’Iguana , ainfi qu'il a été dit cy-def- 
fus *, on eut aufli un Ecrit du même M. de Pas fur une 
Plante de la nouvelle Efpagne , appellée Charcelagna. 
Elle croît plus abondamment aux environs de Panama, 
que par tout ailleurs , elle eft d’un goût amer , à peu près 
comme celui de la Centaurée , & quand on l'infufe dans 


feau chaude, on s’apperçoit d’une odeur aromatique , 


qui approche un peu du Baume du Perou. C’eft-là tout 
ce que nous pouvons dire fur fa Defcriprion , M.‘de Pas, 
par qui nous la connoiflons , ne s’eft attaché qu’à fes 
vertus. 

Il aflure qu’elle convient parfaitement à toutes les ma- 
ladies, où il faut procurer de grandes tranfpirarions, & 
dépurerla mafle du fang, & que par confequent elle eft 
fpecifique dansla Pleurefie , dans les Catarres fuffoquans, 
dans les Rhumatifmes , dans les fiévres malignes, où il 


. 


rs 
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ay à pas une grande chaleur. Il amême éprouvé qu’elle 
étoit bonne dans les fiévres intermittentes, & il croit 
qu’elle foulageroitla goutte purement hwworale, & non 
pascretacée. 1] fuffit d’avertir les Medecins qu’elle n’agit 
«qu’en faifant beaucoup fermenter & élever le fang, & 
par-là ils verront bien quelles circonfpcétions & quelles 
précautions elle demande , s’ils en font ufage, qu’il faut 
faigner auparavant , la donner furle déclin de la fiévre, 
&c.Ladofe de cette Plante doit être au moins d’un gros, 
& peut aller jufqu’à deux. On fait bien boüillir une bon- 
ne tafle d’eau, & l’on y met la Plante coupée par petits 
morceaux. On couvre bien exatementle vaifleau où elle 
infufe pendant un demi quart-d’heure , & on fait pren- 
dre cette potion au Malade la plus chaude qu’il fe peut. 
Pour en ôter le dégoût , il eft permis d'y mêler quelque 
remede dela même efpece, c’eft-à-dire , un fudorifique 
.& cordial qui foit agréable. Aprés que le Malade a pris 


.cetteinfufion, onle couvre bien , & on lelaifle fuer. Les 


Indiens connoiffent depuis long-temps les vertus de la 
‘Chancelagua , mais ils les cachoient foigneufement aux 
Efpagnols, qui ne fe font pas attirez leur affection; ce n’eft 
que depuis tres-peu de temps que les Efpagnols ont dé- 
couvert ce remede. M. de Pas dit que quelques perfon- 
nes en ont apporté en France, &ne fe fervoient que des 
fommités de la Plante. Il prétend que l’ufage en devien- 
dra quelque jour auffi general , que celui du Quinquina, 
autrè remede d'Amerique. On auroit peut-être quelque 
lieu de fe plaindre de ce que la Medecine eft un peu trop 
en garde contreles nouveautés. 
I L 

M. Hombergadit qu’un aflez grand Païs de la Mat- 
che de Brandebourg , qui étoit demeuré inculte pendant 
les Guerres de Suede, s'étant couvert de grands Sapins, 
on fe trouva fort embarraflé enfuite à le défricher , & à 
exterminer ces grands Arbres, parce que foit quand on 
les coupoit , foit quand on les brüloit, ils repoufoient 
toûjours du pied , & produifoient des racines qui arrè- 
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toient à rout moment le foc de la Charruë, qu’enfin lé 
häzard apprit aux Païfans que ceux autour defquels on 
avoit fait des feux de paille, fufifans feulement pour en 
noircir l'écorce , pourrifloient fur pied jufqu’à l'extrémité 
des racines en 3 ou4 ans, de forte que ces racines deve- 
noient friables comme du bois vermoulu,& ne réfiftoient 


-plusau foc, & que cet expedient fut pratiqué par tout 


V. les M. 
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le Païs avec grand fuccès. La penfée de M. Hombeïrg 
fur ce fait, eft que la chaleur des feux de paille ayant ex- 
trèmement dilaté les vaifleaux de l'écorce de ces Sapins, 
elle en avoit fair crever la plüpart , & de plus avoit fon- 
du la féve en même-temps qu’elle s’extravafoit. Comme 
elle eft fort refineufe dans cetteefpece d’Arbre , elle a 
beaucoup de facilité à fe fondre. Elle s’étoit enfuite re- 
froidie, & par-là avoit caufé une obftruétion generale 
dans lestuyaux de lEcorce, qui, felon M.Homberg, & 
la plüpart des Phyficiens modernes , portent toute la 
nourriture de l’Arbre. Il avoit donc du ceffer' de fe nour- 
rir, & en même-temps la féve arrêtée , & qui ne pouvoit 
s’évaporer , devoit s’aigrir , faute de mouvement, parce 
que lies Refines ont beaucoup d’Acide.Les Acides exaltés 
corrodoient la fubftance de l’Arbre , & le pourrifloient. 
S'il eût été coupé, l'ouverture des ruyaux de l’'Ecorce au- 
roit donné lieu à la féve de s’évaporer, & tout ce que 
caufoit fon féjour ne feroit pas arrivé, du moins fi prom=. 
ptement. 


N Ous renvoyons aux Memoires la Defcription d’u-- 
ne Rofe monftrueufe par M. Marchand. 
1 a continué fes Defcriptions de Plantes réfervées 
pour un Ouvrage particulier. 

Et M. Chomel,la Defcription des Plantes d'Auvergne. 


j DE s.:S © L'EUNIC' ESS. y 
CRE SES SRSUSESE 
GEOMETRIE. 


SUR) l'HTPOTHESE 


DUT QU RIN ONE MEN T 


DE LA TERRE, 


Compliquée avec celle de Galilée touchant lapefanteur 
des Corps, 


Ufqu’ici c’éroit une queftion que de fçavoirfilhypo- V: les M 
thêfe du tournoyement de la Terre peut s’accorder 
avec celle de Galilée fur la Pefanteur. De grands Geo- 
metres ont prisles deux partis contraires , & l’on ne doit 
pasen être furpris ; ces fortes de queftions qui deman- 
dent une fine Theorie du mouvement font par elles-mé- 
mes fort délicates ,&elles étoient encore plus difficiles 
avant la découverte des Infiniment petits. Maintenant 
M. Varignon ayant en main fes formules des forces cen- 
trales, dont nous avons tant parlé, il s’en fert pour déci- 
der infailliblement le procés, & il donne en même temps 
un exemple de lufage dont elles peuvent être. 

Suppofé que la Terre tourne fur fon axe , il faut que 
fon Atmofphere la fuive , & tourne avec elle d’un mou- 
vement parfaitement égal ,car fans cela une Pierre qui 
tombe verticalement d’une hauteur confiderable , ne 
tomberoit pas fur le mème endroit de la terre auquel elle 
répondoit au commencement de fa chute. D'ailleurs 
Galilée a fuppofé que la Pefanteur eft une force conftan- 
re, c’eft-à-dire , dont l’aétion eft toûjours égale dans rous 
les inftans de la chute d’un corps , & delà il a conclu que 
dans une même chute les hauteurs verticales parcouruës 
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en differenstemps étoient comme les quarrés des temps 
employés à les parcourir. 

A rafflembler ce&conditions, un corps tombant en l'air 
décrit donc une Courbe qui réfulte du mouvement cir- 
culaire de l’Atmofphere par laquelle il eft emporté, & 
du mouvement enligne droite imprimée par la pefanteur.. 
& tel que les differentes parties de cette ligne droite font 
entre elles comme les quarrés des temps correfpondans. 
La pefanteur eft une force centrale que l'on conçoit com- 
me inherente au centre de la Terre, & quitire Les corps 
vers ce point par des rayons quiy concourent tous. En 
déterminant l'expreffion des Infiniment petits de la Cour- 
be que décrit le corps qui tombe, M. Varignon trouve 
aufi-tôt l’expreflion de la force centrale qui a part à la 
defcription de cette Courbe, & l’on voit que cette force: 
eft variable, & non pas conftante, comme la fuppofe Ga- 
lilée. 

Ce qui la rend variable , ou pour parler plus précifé- 
ment, ce qui rend fon aétion inégale, c’eft que de la vi-- 
teffe qu’elle imprime au Corps felon une ligne droite , le 
mouvement circulaire, parce qu'ileft circulaire , en re- 
tranche neceflairement une partie , ainfi que le démon- 
tre M. Varignon. Delà il fuit quele mouvement circu- 
laire en retranche une partie d'autant plus grande , qu’il 
eft plus circulaire , ou décrit un plus petit cercle, ou , ce: 
qui eft la même chofe , que le Corps approche plus du 
centre de la Terre. L’aétion de la pefanteur diminuë 
donc toûüjours à mefure que le Corps qui tombe appro- 
che de ce centre, &s’il y arrivoit,elle deviendroit nulle. 
Auf voit-on par la formule , qui felon la Theorie de M. 
Varignon exprime la pefanteur , qu’elle devient dsns ce: 
dernier cas infinie , c’eft-à-dire que fon aëtion , modifiée 
comme elle doit l'être , étant nulle, il faudroit que la 
force fût infinie pour agir encore. On voit pareïllement 
que quandle mouvement circulaire eft infiniment peu 
circulaire , c’eft-à-dire, quandle Corps tombe d’unpoint: 
infiniment éloigné du centre de la Terre quitourne, ou 

quand 
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quand'elle ne tourne point, & qu'il tombe d’un point 
qui n’eft qu’à une diftance finie de foncentie ; ou quand 
elle tourne, & qu’iltourne d’une diftance finie , mais que 
l’on prend les rayons concourans au centre de la Terre 
pour paralleles , à caufe de la grande diftance où ils con- 
courent, la pefanteur agit toute entiere, & devient une 
force conftan 

Il eft donc certain que fi la Terre tourne, & fi lacce: 
leration de la chute des Corps fe fait felon les quarrés des 
temps , la pefanteur n’eft pas une force conftante , que fi 
elle eft conftante , l’une ou l’autre de ces fuppoñitions 
n’eft pas.vraie, & enfin que ces trois chofes ne font com- 
patibles enfemble que prifes deux à deux de telle ma- 
niere qu'on voudra. | 

- I y à même encore plus. Le même raifonnemént pat 
Éonel M. Varignon prouve que:fi la Terre tourne:, & fi 
Facceleration des chutes fe fait felon le Syftème de Ga- 
Hilée, la pefanteur n’eft pas conftante, prouve qu'elle! ne 
left pas non plus dans les chutes obliques à l’'Horizon , 
quoiquela Terre foit fuppofée immobile. 

Mais tout cela ne doit-s’entendre que dans la rigueur 
geometrique.° La formule même de: M: Vatignon fait 
voir que dans les deux hypothèfes qui empéchentlaétion 
de la pefanteur d’être égale!, fon'inégalité ne pourroit 
être fenfible , à moins qu’un Corps ne are d’une hau- 
teur fans comparaifon plus, grande que toures celles d’où 
nous pouvons faire des experiences: Car que l’onttire au 
centre de la Terre deux lignes , lune qui parte du point 
d'où le Corps tombe , l’autre du point oùil tombe fur la 
terre , toute l'inégalité de l’action della pefanteur eft ren- 
frmce dans la différence de ces deux lignes, &cette dif- 
ference n’eft qu’un point parwapport A longueur de la 
plus courte, qui eft de rsoolieuës. On peut donc fuppo- 
fer hardimént en Phyfique les trois chofes que la préci- 
fon geometrique rendroit incompatibles , &en effeton 
les à toûjours fuppofées fans s dci d auçune €r- 
reur. di 19V 101 >) 1 à 
170%. H 
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Voilà à quoi fert l'exadtitude de la Geometrie. Elle 
nous donne dans toute fa pureté le Vrai, que la Phyfi- 
que & les experiences alterent toûjours, & elle nous fait 
voir jufqu’à quel point , nous qui ne pouvons éviter de 
nous trompet , NOUS NOUS trompons impunément. 


SUR QUELQUES PROPRIETE. 
DES PENDULES, : 


Et dela Parabolepar rapport aux Pendules. 
» 

N Corps étant fufpendu à un fil, fi on le tire de fon 

point de repos, qu’on luifafle décrire un arc quel- 
conque , qui fera neceflairement circulaire , & aura poux 
rayon la longueur du fl, ou du Pendule , & qu'enfuite 
on laifé retomber ce corps, il décrira en defcendanr le 
même afc qu’on lui avoit fait décrire en montant , pañle- 
ra de l’autre côté de fon point de repos, & décrira de 
ce côté là en remontant un arc égal à celui qu'il avoit 
décrit en defcendant par fon poids, Cette force qu'il & 
pour remonter lui vient de ce qu’en defcendant pendant 
toute la premiere moitié de fa vibration , ila acquis de là 
viteffe par acceleration continuelle de fa chute, & com- 
me cetre vitefle eft toujours proportionnée à la hazteur 
d'où il eft defcendu’, & qu’elle eft en quelque forte 
l'effet , elle eft toüjours capable de le faire remonter à 
cette même hauteur. On fuppofe ici , felon le Syftême 
de Galilée recû de tous les Philofophes , que les Virefles 
fontcomme les racines quarrées des Hauteurs. 

La hauteur d’où defcend un corps qui décrit un arc 
circulaire eft le fus verfe de cet arc. Lesfinus verfés 
auffi bien que les droits, augmentent avec les arcs, &t 
lorfqu’enfin Parc eft de 90 degrés , le finus verfe & le 
droit font égaux au rayon du cercle. Siune ligne déter- 
minée , qui eft Le finus droit ou verfe d’un certain arc ou 
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angle dans un cercle déterminé, ef prife aufli pour finus 
droit ou verfe dans un autre cercle , elle fera finus d’un 
plus grand arc ou d’un plus grand angle dans à un pus pe- 
tit cercle , & réciproquement. 

.J'appelle Axe du mouvement d’un Pendule, la ligne ti- 
rée de fon point de fufpenfion à fon point de repos. Un 
Pendule quivient de décrire en defcendant un arc quel- 
conque , étant arrivé à ce point, on fuppofe que :dans 
cet inftant il vienne à êtfe raccourci , de quelque ma- 
niere que cela fe fafle ; ileft certain qu’il avoit acquis la 
force de remonter de l’autre côté de l’axede fon mouve- 
ment à la même hauteur ou au même finus verfe d’où il 
étoit defcendu , & ileft évident que pour être raccourci, 
il ne doit rien perdre de cette force. Mais parce qu'il eft 
raccourci , fon mouvement fe fera dans un plus petit cer- 
cle, puifque la longueur du Pendule efttoüjours le rayon 
du cercle où fe fait le mouvement, donc le finus verfe 
qui demeure le mème fera finus d’un plus grand angle, 
ou , ce qui eft la même chofe , le Pendule fera un plus 
grand angle avec l’axe de fon mouvement, & s’en écar- 
téra davantage que s’il n'eût pas été raccourci. Quand 
il fera revenu pour la feconde fois à fon point de repos , 
qu’on le raccourcifle encore, il a encore la force de re- 
monter à la même hauteur que la premiere fois, il y re- 
montera ,mais en s’écartant encore davantage de l'axe 
de fon mouvement. On voit que cetécart s’augmentera 
toûjours , tant que lon continuëra d’accourcir le Pendu- 
le, & que la hauteur à laquelle il remontera dans toutes 
fes vibrations ou révolutions fera toûjours celle qui aura 
été déterminée par le premier arc qu'il aura décrit en 
defcendant. 

Lorfque la longueur du Pendule en diminuant toû- 
jours viendra à être égale à cette hauteur ou à ce finus 
verfe conftanr, le Pendule décrira en remontant un quart 
de cercle entier , & fera un angle droit avec l’axe de fon 
mouvement , ou , ce qui eft la même chofe , remontera 
à la hauteur de fon point de fufpenfon. Si fa longueur 
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devient encore plus petite, il décrira plus d’un quart de 
cercle, fera un angle obtus avec l'axe, remontera plus 
haut que le point de fufpenfion , & enfin quand fa lon- 
gueur ne fera précifément que la moitié du finus verfe 
éonftañts il décrira une demi-circonference, & s’élevera 
jufqu’à l'axe au-deflus du point de fufpenfion. Delà iltom- 
bera perpendiculairement le long de l’axe ; & fans décri- 
re aucunarc. 

Side ce point de l’axe jufqu'où le Pendule s’étoit alors 
élevé , on tire une ligne droite à l’extrémiré du premier 
arc circulaire d’où ileft tombé, il eft clair qu’à l’exce- 
ption des deux points extrêmes de cette ligne, iln’y en 
aura aucun où il fe trouve à la fin des vibrations qu’il fera 
enfe raccourciffant toûjours , car cetre ligne, puifqu’elle 
eft droite , fait dans toute fon étenduëé le même angle 
avec l'axe , & le Pendule au contraire en fait toüjours un 
plus grand. Tousles points où il fe trouvera à la fin de 
fes vibrations , feront donc une Courbe, puifqu’elle aura 
deux points communs avec la ligne droite fuppofée, & ne 
fe confondra pas avecelle. On demande quelle eft cette 
Courbe , en fuppofant le raccourcifflement fucceflif du 
Pendule toûjours égal & uniforme. 

M. Carré trouve par une voïe fort fimple, que c’eft 
une Parabole, dont le parametre eft double du finus ver- 
fe conftant. Son fommet eft le-point où le Pendule s’é- 
leve lorfqu’il s'éleve jufqu'à Paxe, car les Ordonnées de 
la Courbe font des perpendiculaires à l'axe du mouve- 
ment , tirées de l'extrémité de l’arc où le Pendule s’eft 
élevé, & alors puifqu'il s’eft élevé jufqu'à l'axe en décri- 
vant une demi-circonference , l'Ordonnée eft nulle. De 
plus, quand le Pendule s’éleve jufqu’à l'axe , fa longueur, 
ou , ce qui eft alorsla même chofe , la diftance du {om- 
met au point de fufpenfion , eft la moitié du finus verfe 
conftant , & par confequent le quart du parametre de la 
Parabole ; donc le point de fufpenfion eftle foyer , puif- 
qu’en toute Parabole la diftance du fommet au foyer eft 
le quart du paramettre. Ainfi en imaginant que dufoyer 
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de la Patabole pris pour centre foient décrits fur diffe- 
rens rayons une infinité d’arcs circulaires , terminés à la 
circonference de la Parabole , ces arcs feront ceux que 
pareourra le Pendule toûjours raccourci , il les parcour- 
ra tous, felon M. Carré, avec la même vitefle, & il eft 
vrai que le finus verfe, ou la hauteur dont la racine quar- 
rée exprime la vitefle acquife , eft toûjours la même , & 
de plus M. Carré trouve qu'il les parcourra en temps 
égaux , parce que dans la chute accelerée des corps les 
temps font comme les vitefles. 

Si donc une infinité de cercles concentriques étant 
donnés ,on demandoit la Courbe qui les coupât de ma- 
niere que les arcs qu’elle détermineroit fuflent parcourus 
par un Pendule en temps égaux, ou avec la même vi- 
tefle , cette Courbe feroit une Parabole qui auroit pour 
foyer le centre commun de tous ées cercles ; & fi de plus 
la vitefle que devroit avoirle Pendule étoit déterminée, 
iLfaudroit que le paramettre de la Parabole fût double de 
la hauteur d’où le Pendule devoir tomber pour acquerir 
cetre vitefle. Ce font-là de nouvelles proprietés de la 
Parabole par rapport aux Pendules, quoique d’un côté 
cette Courbe foit fi connuë & fi maniée, & que de l’au- 
tre les plus habiles Geometres depuis Galilée aïent eu 
pour la Theorie des Pendules une curiofité particuliere, 
Mais iln’eft pas aifé que la plus longue fuite des plus pro- 
fondes recherches, épuife rien parfaitement. 

Enconfiderant le raccourciffement fucceflif du Pen- 
dule , nous ne l'avons point pouffé plus loin que la moitié 
du finus verfe conftant , & c’eft alors que le Pendule at- 
teint jufqu’au fommet de la Parabole ; mais il eft indubi- 
table qu'il pourroit être encore plus court à l'infini, & 
quels effets en devroient arriver ? Nous ne les avons 


. pas examinés jufqu'’ici , afin de démêler davantage les 


idées. 

On voit alors en jertant les yeux fur l'équation qui ex- 
prime la Parabole , que fes Ordonnées deviennent ima- 
ginaires, & par confequent le Pendule ne peut plus aller 
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jufqu’à cette Courbe , ce qui eftnaturel, puifqu’il a par- 
couru tous fes points jufqu’à fon fommeét , le dernier de 
tous, maisce n’eftpasà dire qu'il n'ait plus aucun mou- 
vement. Il s’éleve toûüjours jufqu’à un point de laxe, 
mais plus bas que le fommet de la Parabole, car quoi- 
qu'il ait une force fuffifante pour s'élever jufque-là , fon 
peu de longueur ne le lui permet plus, & moins il a de 
longueur, plus le pointoù il s’éleve eft bas par rapportà 
celui où il tend à s'élever. Il a donc une tendance à s’é- 
lever qui n’eft pas entierement remplie ni fatisfaite, & 
comme , lorfqu’elle Pétoit entierement, il s’élevoit juf- 
qu’au fommet de la Parabole en décrivant une demi-cir- 
conference , il doit lorfqw’il ne s’éleve pas tant décrire 
plus d’une demi-circonference , pour emploïer ce qui lui 
refte encore de force. On trouve qu’il décrit une circon- 
ference entiere autour de fon point de fufpenfionlorfque 
fa longueur eft au finus verfe conftant comme 2 à 5. Cetre 
détermination dépend de la Theorie des forces centrifu- 
ges , car c'en eft une verirable que la force avec laquelle 
le Corps tend à s'élever plus haut qu’il ne peut , & tire le 
fil qui le tient fufpendu , mais nous n’entrerons pas pre- 
fentement dans cette confideration. Si le finus verfe con- 
tant étant toûjours $,la longueur du fileft entre 2 & 2 +, 
le corps ne décrira pasune circonference entiere , mais 
fera quelques vibrations au-deflus du point de fufpen- 
fion, plus ou moins grandes felon qu’il fera plus ou moins 
court dans les limites marquées. Si fa longueur eft au- 
deflous de 2 , il décrira une circonference & fera de plus 
quelques vibrations au-deflous du point de fufpenfon, & 
pourra même recommencer plufieurs fois la même cir- 
conference. : 

Jufqw’ici nous n’avons fuppofé le Pendule que faifant 
fes vibrations laterales, & dans un même plan, ce quieft 
la confideration la plus ordinaire, mais fi Fon fuppofoit 
qu'il les fit de maniere à décrire la furface d’un Cone 
droit, & qu’on lé conçût toûjours raccourci comme l'on 
a fait, il faut voir quels changemens s’enfuivroient. Il eft 
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facile deles déterminer. L’axe du mouvement du corps, 
eftle même que celui du Cone droit, & la diftance où il 
en eft dans fa premiere révolution &avant que d’être ac- 
courci, donne la même hauteur à laquelle il eft élevé, 
oule même finus verfe que s’il faifoit fes vibrations late- 
rales. Ce finus eftencore conftant. Au lieu que le Pen- 
dule faifant fes vibrations laterales décrivoit par fon rac- 
courciflement des arcs de cercles de differens rayons , il 
décrit maintenant des circonferences entieres, dont les 
rayons font les differentes diftances de l'extrémité du 
Pendule à l'axe ; au lieu qu’il fe trouvoit fucceflivement 
dans tous les points d’une Parabole , il fe trouvera dans 
tous ceux d’un Solide ou Conoïde parabolique , & com- 
me il parcouroit en temps égaux tous les arcs circulaires 
terminez à la Parabole , il parcourra de même en temps 
égaux toutes les circonferences qui compofent la furface 
du Conoïde. Dans le cas où il s’élevoit à la hauteur de 
fon point de fufpenfion , & faifoit un angle droit avec la- 
xe ,il s’élevera encore à cetre hauteur , & fera ce même 
angle, mais il décrira autour de fon point de fufpenfion 
un cercle horizontal; & dans le cas où il s’élevoit au fom- 
met de la Parabole, il s’élevera au fommet du Conoïde 
parabolique , &décrira au tour de ce point un cercle infi- 
niment petit, qui répondra à l'Ordonnée nulle de la Pa- 
rabole. S’il manque encore quelque chofe à cette com- 
paraifon , il eft trop aifé de le fuppléer. 


MOREL ES ROULETTE. 


b Orfque M. Nicole apporta à l'Academie fon Pro- y. M, 
4blème general fur les Roulettes , dont nous avons p-8r. 
parlé dans l'Hift. de 1706 *, il étoit étranger, mais de- +*p.o4. 
puis étant devenu membre de la Compagnie, il lui a fait 
revoirice même Problème ,& elle le donne maintenant 

comme ur chofe qui lui appartient. 
L'exemple de cette Theorie fufroit feul pour prouver 
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que quand on veut faifir ce qu'il y a de plus general dans 
une recherche geometrique, il faut emploïer non feule- 
ment l’'Hypothèfe , mais encore le calcul des Infiniment 
petits. On emploïe cette Hypothèfe , quand on confide- 
re les Courbes, comme formées d’une infinité de lignes 
droites infiniment petites, aufquelles répondent dans les 
Abfcifles & dansles Ordonnées des differences de mé- 
me nature , & l’on emploïe le Calcul, lorfqwon donne 
des noms & des expreflions à ces droites infiniment peti- 
tes, & qu'on les fait entrer dans les operations algebri- 
ques. Les Anciens ont connu lhypothèfe des Infiniment 
petits, car ils ne font autre chofe que ces grandeurs #0i#- 
dres qu'aucune grandeur donnée ou finie , dont ils fe fontfer- 
vis quelquefois, mais ils mont poufié cette hypothèfe 
jufqu’aux differens Ordres ou Genres d’Infiniment petits, 
niils n'en ont connule Calcul,ce qui les a extrèmement 
bornés. 

Lorfqu’on veut s'élever à un Theorie generale , par 
exemple, à celle de Roulette, & trouver, comme M. 
Nicole, une Equationtelle , que de ces trois Courbes, la 
Generatrice, la Bafe, la Roulette deux quelconques 
étant données , on trouve aufli-tôt la troifiéme , & cela, 
foit que le point décrivant fe prenne fur la circonference 
de la Generatrice , ou feulement fur fon plan, qui eft in- 
fini, il eft vifible qu’il faut trouver quelque chofe de com- 
mun à toutes les Courbes poflibles. Or elles n’ont rien 
de commun ou d’égal, du moins generalement parlant, 
que par leurs Infiniment petits. Si on fait rouler,un arc 
fini de Cercle fur une ligne droite , on peut découvrit 
par les proprietés de l’une & de l’autre ligne , & parle 
mouvement qu'on donne à la Generatrice , quelle Rou- 
lette doit en réfulter ; mais fi rout le refte demeurant. le 
même, on fuppofe que la Generatrice qui étoit un arc de 
Cercle , foit unaéte de Parabole , ces deux arcs n’ayant 
rien de commun, il faudra faire une feconde recherche 
toute differente de la premiere, & lune ne fervira de 
rien pour l’autre. Si l’on avoit feulement confideré une 

portion 
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portion infiniment petite d’un arc de cercle, appliquée 
pendant un mouvement d’un inftant fur une portion in- 
finiment petite de la Bafe , cette portion infiniment pe- 
tite de Cercle pouvanrêtre également portion de toute 


autre Courbe , tous les rapports qui auroient pf naître 


de cette confideration auroient également appartenu à 
routes les Courbes imaginables , & cela ,; comme on voit 
en vertu de lhypothefe de l’Infiniment petit. 

Mais pour arriver aw general , ce ne feroit pas aflés: 
d’avoir pris cette hypothèfe , il faudroit encore en em- 
ploïer le calcul. Toutes les Courbes poffibles fe divifent 
en deux efpeces , en Geometriques, & en Mechaniques, 
& , comme nous l’avons dit dans l'Hift. de 1704*, ces 
deux efpeces ne peuvent être exprimées d'une maniere 
qui leur foit commune, fi elles ne le font par leurs Infi- 


aiment petits. Il eft donc necefaire de faire entrer les: 


Infiniment petits dans toute Equation qui doit compren- 
dre toutes les Courbes poñfibles.. re 
La Theorie de M. Nicole pour les Koulettes, établie 
fur de pareils fondemens, eft fi generale , qu'à mefure 
que l'on y fait des reftrittions , elle produit encore des 
formules infiniment generales , quoiqu’elles le foient 
moins. Par exemple, elle contient une diftance indéter- 
minée du point décrivant aupoint de la Generatrice par 
où commence le roulement , & par confequent fi lon 
égale cette diftance à Zero, le point décrivant eft fur la 
circonference de la Generatrice , & la formule donne 
toutes les Roulettes infinies qui dans cette fuppoñition 
naiflent de Generatrice quelconques roulant fur des Ba- 
fes quelconques. Dans cette formule ainfireftrainte, on 


_peut encore faire plufieurs reftriétions , qui ne l'empêche- 


ront pas d’être infinie. On peut fuppofer que la Bafe foit 


un cercle , & l’on aune infinité d’efpeces differentes de 


Roulettes qui peuvent naître fur des Bafes circulaires. Si 

de plus, la Generatrice eft un cercle, on a toutes les Epi- 

cycloïdes. Sile Cercle , qui eft la Bafe , eftinfini, il vient 

enfin la Cycloïde ordinaire, qui aprés avoir été long- 
1707. É 
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Lt , 
temps feule , & par elle-même l’objet de l'attention des 
plus grands Geometres , eftmaintenant abimée dans la 
Theorie univerfelle. 

Nous avons déja dit dans l'Hift. de 1706. que la plus 
curieufe découverte de M. Nicole fur cette matiere , eft 
qu’une Courbe geomerrique roulant fur elle-même pro- 
duit une Roulette qui eft aufli geometrique, en quelque 
endroit que foit pris le point décrivant, & que puifque 
ce point peut être pris en une infinité d’endroits fur le 
plan de la Generatrice , il n’y a point de Courbe geome- 
trique,qui n’en puifle produire une infinité d’autres. Cet- 
te Propoñition d’une fi vafte étenduë vient s'offrir d’elle- 
même par la Methode de M. Nicole. Car la diftance du 
point décrivant à la Generatrice demeurant indétermi- 
née , & feulement {a Generatrice & la Bafe étant fuppo- 
fées la même Courbe, dont l’Equationne renferme point 
d'Infiniment petits , on voit aufli-tôr que la Roulette ge- 
nerale qui en réfulte , n’en renferme point non plus , & 
par confequent eft geometrique. Ainfi quand un Cercle 
roule fur un Cercle égal , toutes les Epicycloïdes qui en 
naiflent font geometriques , foit qu’elles foient fples , 
allongées,où accowrcies*, c’eft-à-dire, foit que le point dé- 
crivant foit pris fur la circonference du Cercle genera- 
teur, ou audedans , ou audehors, Ce n’eft pas cepen- 
dant que l'égalité de la Generatrice & de la Bafe foitune 
condition neceffaire en fait de Cercles , il fuffit que leurs 
tayons aïent un rapport de nombre à nombre. Delà vient 
que la Cycloïde , ou fimple ,ouallongée , ou accourcie, 
eft mechanique, elle a pour Generatrice , & pour bafe , 
deux Cercles , l'unfini , l'autre infini, dont par confe- 
quent le rapport n’eft pas exprimable en nombres. 
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ne orne: © 
SUR DES QUADRATURES 


DE SUPERFICIES CILINDRIQUES, 
QVIONTDES BASES CONIQUES. 


) Uand on connoîtune proprieté dans une Courbe, v. 1e M. 
s'ily a quelque autre Courbe analogue & de même P: 33° 
efpece,la même proprieté s’y doit trouver avec certaines 
modifications , & elle fert d'indice aux Geometres, qu'il 
y a là quelque découverte à faire , à peu près comme les 
vapeurs du matin, & quelques autres marques font re- 
connoître aux Fonteniers les fources cachées. 

La fuperficie d’un Cilindre peut être conçüë comme 
formée d’une infinité de lignes droites égales , paralleles,. 
:& infiniment proches, élevées perpendiculairement fur 
le plan d’un Cercle, & dont chacune part d’un point de 
fa circonference. Si l’on conçoit tous les Sinus d’un quart 
deCercle élevés chacun perpendiculairement furle point 
de la circonference qui lui répond, ils formeront une {u- 
perficie cilindrique , mais décroiffante ,fionlæ-prend de- 
puis le plus grand Sinus qui eft le rayon, jufqu’au plus 
petit qui eft Zero. M. Pafcal , l’un des premiers Geome- 
tres de fon Siecle, a démontré que cetre fuperficie cilin- 
drique étoit égale au quarré du Rayon. 

Tous ces Sinus ne font que les lignes qui rempliffent & 
qui forment Pair d’un quart de Cercle ,& l’on pourroit 
d’abord être furpris que ces mêmes bete qui ne forment 
que cet efpace non quarrable ; lorfqw’elles font routes ar- 
rangées & difpofées fur le rayon, viennent à former un. 
efpace & plus grand & quatrable , fans augmenter ni en 
nombre ni en grandeur, lorfqw'’elles font difpofées fur la 
circonference du quart de Cercle. Maisileft aifé de con- 
cevoir d’où vient ce changement, & principalement-fe- 
Jon le Syftème des infiniment petits. Le rayon du Cercle 


étant conçû comme Que en parties infiniment petites 
Li. 
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& égales , les finus, lorfqu’ils font arrangés fur.ce rayon ; 
forment'chacunavec la partie du rayon infiniment petite 
qui lui répond , & à laquelle 11 eft perpendiculaire , un 
rectangle ou efpace infiniment petit, & la fomme infinie 
de tous ces efpaces eft l’aire du quart de cercle. Si ces 
mêmes Sinus font difpofés fur la circonference du quart 
de cercle , il faut la concevoir divifée en un nombre de 
parties infiniment petites.égal au nombre des parties du 
rayon, & chaque Sinus multipHé par chacune de ces par-" 
ties fait un rectangle ou efpace infiniment petit, qui‘eft 
l'élement de la fuperficie cilindrique. Maisles parties in- 
finiment petites dela circonference du quart de cercle 
étant en même nombre que celles du rayon , doivent 
neceffairement être plus grandes , & delà vient que la fu- 
pérficie cilindrique eft plus grande que l'aire du quart de 
cercle , & puifque ces deux efpaces font differens, l'un 
peur être quarrable fans que l’autre le foit. La difference 
de longueur , inconnuë jufqu’à prefent, qui eft entre le 
rayon & la circonference du quart de cercle , produit la 
difference, pareillement inconnuë , qui eft entre l'aire du 
quart de cercle, & la fuperficie cilindrique égale au quar- 
té du rayon. 

M. de la Hire a voulu voir fi d’autres Lignes prifes dans 
quelque autre Section  Conique, comme les Sinus le font 
dans le Cercle, & élevées de même felon leur ordre na- 
turel fur la circonference de cette Seétion,n’auroient pas 
auffila proprieté de compofer une fuperficie quarrable. 
Il nomme toujours cette fuperficie cilindrique , quoique 
la bafen’en foit pas circulaire. Il'a trouvé par des voïes 
fort faciles que cetre proprieté du Cercle convient à tou- 
tes les Seétions Coniques. Par exemple dans la Parabole 
la Direétrice étant tirée , c’eft-à-dire , une ligne perpendi- 
culaire à l’Axe, & ail éloignée du fommet que le fom- 
met l’eft du foyer , toutes les lignes menées de cette Di- 
rettrice au foyer , étant enfuite élevées perpendiculaire- 
ment fur la circonference de la Parabole aux points qui 
Jeur répondent; elles font une fuperficie cilindrique éga- 
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_ le àun certain efpace connu dans la Parabole: 


- Toutes les quatre fe&tions coniques fe transforment 
aifément lesunes dans les autres, parce que ce n’eft pro- 
prement qu'une même Courbe d'fferemment modifiée. 
On peut , par exemple , les rappeller routes à une même 
idée generale, en n’y confiderant que les deux foyers. Ou 
ces foyers font renfermés fous la même circonference, 
ou ils ne le font pas. S’ils font fous la même circonferen- 
ce, ouils font à une diftance finie l’un de l’autre , & c’eft 
une Ellipfe , ou l’un eft à une diftance infinie de l’autre, 


. & c’eft une Parabole, ou ils font infiniment proches & 


confondus enun , & c’eft un Cercle, S'ils ne font pas ren- 


fermés tous deux fous la même circonference,, c’eft une 


Hiperbole, ou pour parler plus précifément , les deux 
Hiperboles oppofées. Il eft donc fouvent facile de trouver 
parle moïen d’une de ces Courbes ce qui doit lui répon- 
dre dans Pautre. Sion veut, par exemple , trouver une 
ligne qui foit à l’Ellipfe ce qu’eft la Directrice à la Para- 


-bole,;on jugera que puifque la Parabole a un de fes foyers 


infiniment éloigné de l’autre, & que fa Direétrice qui fe 
rapporte aux foyers eft une ligne droite ou une circonfe- 
rence d’un Cercle infini, la Direétrice de lEllipfe doit 
être un cercle fini, concentrique à l’Ellipfe , & auffi éloi- 
gné du point qu’on prend pour fommet , que ce fommet 
Teft du foyer le plus proche. En effet, c’eft par ce Cercle 
que M. de la Hire détermine dans l'Ellipfe les lignes qui 
forment la fuperficie cilindrique qu’il cherche , de même 
qu'il avoit déterminé parla Dire@trice de la Parabole les 
lignes qui y font le même office. De l’Ellipfe à lHiper- 
bole , le pañage eft aifé. 

Tour Part de cette recherche confifte en general à 
trouver dans chaque Courbe une fuite infinie de lignes 
droites , telles que chacune d’elles multipliée par l'arc in- 
finfment petit de la Courbe correfpondant, fañle un rec- 
trangeégal à l’Element de quelque efpace connu dans la 
Courbet Par-là M. de la Hire a beaucoup étendu ce qui, 
felon la vüède M. Pafcal, m'appartenoit qu’au Cercle. 
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Les verités que l’on découvre les premieres ne font ja- 
mais que de petits ruifleaux qui ont des fourceséloignées 
& fécondes que l'on trouve en remontanttoüjours. 


Î 


S:© R -YOIN PRO BL EME 
DE TRIGONOMETRIE. 


SPHERIQUE. 


À Trigonometrie Spherique eft fort differente de 
la Rediligne. Par exemple , au lieu qu'un Triangle 
rectiligne ne peut avoir plus d’un angle droit, un Trian- 
gle fpherique en peut avoir deux , & même trois. C’eft 
ainfi que le Triangle fpherique formé par l'Equateur , le 
Meridien , & l’'Horifon a deux angles droits dans la Sphe- 
se oblique, & trois dans la droite. La Trigonomerrie 
fpherique eft plus compliquée que la reétiligne , & fes 
operations font plus penibles , & c’eftrendre un fervice 
aux Geometres que de ramener , autant qu’ileft poflible, 
la moins fimple , à celle quil’eft dayantage. 
| M. Ozanam la fait par la réfolution de ce Problème , 
Trouverpar les Tables des: Sinus la Declinaifon d'un poins 
‘donné de L'Ecliptique [ans aucune connoif[ance de la Trigono- 
metrie fpherique , & par une feule Analogie. 1] eft vifible 
qu'un point de l'Ecliptique étant donné , fa diftance au 
plus proche Equinoxe , quieft un arc de l'Ecliptique eft 
donnée ; on fçait d’ailleurs que l’angle de lEcliptique & 
de Equateur eft de 23 degrés +, &la Declinaifon que 
lon cherche , quieftun arc d’un Cercle perpendiculaire 
à l'Equateur, eft le côté oppofé à cet angle. Voilà donc 
un triangle fpherique qui a un angle droit dont l’hipote- 
nufe eft l'arc de l'Ecliptique déterminé & connu, & un 
angle aigu de 23 degrés +. Par-là M. Ozanam détermine 
en ne fe fervant que de lignes droites , que comme le fi- 
nus total , qui eft la premiere mefure de toute Trigono- 
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metrie re@iligne , eft au finus de l'arc de l'Ecliptique,ainfi 
le finus de l'angle de 23 +, eftau finus d’un arc quifera la 
Declinaifon cherchée. Une feule proportion fondée fur 
une Trigonometrie , qui n’eft que re&tiligne, réfout donc 
ce Problème de Trigonometrie fpherique. 

De cetre même tefolution , M. Ozanam tire encore ; 
&avec facilité, cette propofition fondamentale de la Tri- 
gonometrie fpherique ,que dans tout triangle [ÿherique les 

Jinus des angles font proportionnels aux finus de leurs Bafes, au 
lieu que dans un triangle reétiligne ce font les Bafes mé- 
mes qui font proportionnelles aux finus de leurs angles ; 
mais c’eft que dans un triangle fpherique ces Bafes , ou 
les Côtés font des arcs de Cercles. 


Ous. renvoyons aux Memoires 


Les regles de M. Rolle pour trouver les Rayons V. les M} 
des Développées. ÿ P-370. 


Ette année parut un Ouvrage pofthume de M. le 
Marquis de l'Hôpital , qui avoit déja été promis 
dans 'Hift. de 1704 *, intitulé 7raité Analytique des Se- +5. 133. & 7 
éfions Coniques , @* de leur ufagepour la réfolution des Equa- 54. 
tions dans les Problémes , tant déterminés qu ‘indéterminés. 
Comme le deflein de cet Ouvrage eft abfolument le mé- 
me que celui d’un Livre de M. Guifnée , dontnous avons 
parlé dans PHift. de 1705. *, nous fuppoferons ici toutes * 3. 28, & 
les idées, & tous les principes que nous expliquèmes fuir. 
alors. 
Le Livre de M. le Marquis de l'Hôpital commence 
par un Traité des Sections Coniques, d’abord prifes fepa- 
rément , enfuite comparées entre elles, & quoique par 
rapport à l'objet qu’il fe propofe , ce füt aflés de les con- 
fiderer dans le plan , il les confidere auffi dans le folide , 
c'eft-à-dire, dans le Cone oùelles fontnées. Cette ma- 
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niere , fi naturelle & fifimple en apparence , de recher- 
cher leuts proprietés dans leur premiere formation, eft 
cependant Ja plus difficile & la plus compliquée ; mais 
eller eft devenuë infiniment moins, depuis que M. de 
l'Hôpital a trouvé, felon fa coutume, une route nouvelle 
dans cette Theorie. La matiere des Se&tions Coniques, 
toute ufée qu’elle eft , n’a paslaifié de fe trouver encore 
fufceptible entre fes mains de certains tours OTigiNaUX , 
qui n'appartiennent qu’à un grand Maitre ; car fa mort 
nous donne une entiere liberté de parler de lui. Entreces 
tours finguliers , & en quelque forte hardis, on peut re- 
marquer celui qu'il prend pour faire pañler une Se&ion: 
Conique par 5 points donnés. 

La nature des Se&tions Coniques, & furtout la manie- 
re de les décrire avec le moins de chofes données qu'il 
foit poffible, étant établie ,on a en general tout ce qui 
eft neceflaire pour fa conftruétion des Equations indéter- 
minées du 24 degré, & de toutes les Equations détermi- 
nées jufqu’au 4° degré inclufivement. Mais il refte de 
fcavoir en particulier appliquer telle Equation à telle Se- 
ion. M. de l'Hôpital a executé tout ce que M. Guifnée 
avoit promis pour lui , ainfi que nous l’avons dit dans 
PHift. de 1705 *. Il'a pris les Equations les plus compe- 
fées qui puflent fe rapporter aux trois Sections Coniques, 
ou plutôtaux quatre ,carle cercle peut pafñler pour une’ 
efpece d’Ellipfe , & il a donné les caraéteres infaillibles 
aufquels on reconnoit qu’une telle Equation fe rapporte 
à une telle Seion. Quelques-uns des caraéteres font 
fort differens de ceux qui féroient reconnoître ou les 
Equations fimples que M. Guifnée a confiderées feules, 
& aufquelles il a réduit les autres , ou quelquefois feule- 
ment les Equations compofées. Ileft vrai que M. de l'H6- 
pital n’a démontré en rigueur & 4 priori, ni que les Equa- 
tions compofées qu il: donne foient les plus compo- 
fées qu'ilfe puifle,ni que les caracteres qw'ilafligne naif 
fent neceffairemenr de la nature des Seétions ; il a voulu 
apparemment épargner à fes Lecteurs une difcufiontro p 


étenduë 
t 


DES SCrENcCESs 73 
étendué, & trop épineufe ; mais outre qu’on appercoit 
déja fuffifamment quelques-uns de fes ptincipes,ceux qui 
voudront s’en aflurer pleinement retrouveront fans doute 
les mêmes fources où il a puifé. 

Quand on a donc une Equation indéterminée du 24 
degré , il faut d’abord reconnoître à quelle fe@ion elle 
appartient , enfuite la comparer à Equation generale de 
M. de l'Hôpital , felon la maniere qu’il enfeigne , & l’on 
décrit infailliblement & fans peine la Courbe ou la por- 
tion de Courbe necefaire pour la conftrucion de l'Equa- 
tion propofée. C’eft-là une efpece de faveur qu'il fait à 
tous lesGeometres,à qui il fanve entierementfur ce point » 
le travail de l'invention & de la recherche , & quin'ont 
plus qu’à operer. 

Mais il y a eu un autre point préliminaire , fur quoi on 
ne leur peut rien fauver ; c’eft de trouver par les condi- 
tions du Problême propofé l'Equation que lon conftruira 
enfuite. Arriver à cette Equation par la voïe la plus cour- 


te & la plus fimple , exprimer de la maniere la. plus natu- 


7 


relle les conditions du Probléme ; & les remplir , pour 
ainfidire , à moins de frais, c’eft un pur effet du genie & 
de l'induftrie particuliere du Geometre, Les Regles ne 
vont point jufque-là , & tout ce qu’a pü faire M. de l'HÔ- 
pital , a été d’en donner dans fon Livre un grand nom- 
bre d'exemples , que perfonne n’étoit plus capable de 
donner. Il les a choifis entre les Problêmes ou les plus 
difficiles , ou les plusutiles ; ou les plus fameux, & par 


tout il a fait briller l'Art qui lui étoir particulier, & a com- 


muniqué fes fecrets autant quille pouvoit. 

La methode de conftruire une Equation déterminée , 
eft de la changer en deux indéterminées chacune d’un 
degré inferieur, & telles que les interfe&ions de leurs 
Lieux ou des Courbes aufquelles elles fe rapportent don- 
nent les Racines de l’Equation déterminée. Il faut que 
les deux indéterminées puiffenttoûjours rendre la déter- 
minée, quand on fera évanoüir une des inconnuës ,& de 
plusque les deux indéterminées foient les plus fimples, 
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ou fe rapportent à des Courbes les plus fimples qu'il foit 
poflible- 

Pour conftruire une Equation déterminée du 3w°ou du 
amtdegré, lés deux Equations indéterminées ou les deux 
Lieux les plus fimples que lon puifle emploïer {ont tous 
deux du 24 degré. Pour une Equation déterminée du çme 
& 6m degré , ces Lieux font l’un du 24, l’autre duzme. 
Pour le 7me, 8me, & gme degré, ils font tous deux du 3me, 
Pour le rom°,r 1me,8& r2medecré;ils font l’un du 3m, fau- 
tre du 4m degré. Pour le 13", rame,1çme, & 16m degré, 
ils font tous deux du 4mt, Pour le r7me,r8me,rome,& 20m, 
ils font l’un du 4m° autre du sm. Pour le 21mc,22me,23%€, 
24me, & 2 ne, ils font tous deux du sme,&c. Tout cela n'eft 
prouvé que par induétion; mais commeil feroit & cu- 
rieux & utile d’avoir une Regle par laquelle on trouvât 
d’abord le degré des deux Lieuxles plus fimples qui puif- 
fent'conftruire une Equation déterminée quelconque, 
M. de l'Hôpital a fait cette obfervation fur la progreflion 
des nombres que nous venons de marquer. Toute Equa- 
tion déterminée dont le degré eft un nombre quarré fe 
conftruit par deux Lieux d’un degré égal à la racine. 
Depuis ce quarré jufqu'au quarré prochain & fuperieur, 
les Equations dont le degré eft quelqu'un des nombres 
moïensfe partagent en deux efpeces par rapportàlacon- 
ftruétion. Les unes fe conftruifent par deux Lieux, dont 
J'un eft égal à la racine du moindre quarré, l’autre à celle 
du plus grand, & les autres Equations fe conftruifent par 
deux Lieux égaux à la racine du plus grand. Les premie- 
res font celles dont le degré eft depuis le moindre quarré 
jufqu'au nombre égal à ce quarré plus fa racine , les fe- 
condes font celles dont le degré eft depuis ce nombre 
jufqu’au plus grand quarré. On vient d’en voir des Exem- 
ples , & delà il eft aifé de tirer une Regle de pratique. 
Comme les intervalles entre les quarrés confecutifs vont 
toüjours en augmentant , il fuit que plus le degré des 
Equations déterminées eft élevé , plus il y a un grand 
nombre d’Equations plus élevées les unes que les autres , 
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| qui fe conftruifent par des Lieux du même degré. Ces 
| rapports de certaines fuites. de Nombres à certaines cho- 
À fes ne font pas des hazards, & il feroit fort curieux, mais 
peut-être quelquefois forr difficile,d’'en découvrir lapre- 
miere & la veritable caufe. 

En donnant des exemples de conftrudions de diffe. 
rens degrés, M. de l'Hôpital ne manque pas les occañons 
plus particulieres d’inftruire qui peuvent fe prefenter ; 
tantôt il enfeigne à emploïer de certains tours d’adrefñle, 
qui facilitent les operations, tantôt il fait voir en quoi 
quelques Regles ordinaires ou qui-viennent des plus 

- grands Maîtres peuvent être défeûtueufes ,\&en general 
il raflemble tout ce qu’on a fçû jufqu'’ici far cette matiere, 
ou mêlé avec tout ce qu'il avoit pû y découvrir ; ou re- 

‘1 &tifié par fes vüés,mais de tout cela nous ne pouvons en- 

à treprendre d’en donner aucune idée ; ces fortes de cho- 

fes font , pour ainfi dire, trop attachées au lieu qui les 

4! contient, : Pts 

Seulement nous dirons un mot du morceau qui finit 
tout le Livre, c’eft une Methode generale pour la divi- 
fion d’un arc de cercle quelconque en un nombre im pair 
de parties égales , où, ce qui revient prefque au même , 
pour l'infeription d’un Poligone regulier quelconque dans 
le cercle. Ces Problèmes produifent neceffairement des 
Equations déterminées d’un degré d’autant plus élevé que 
Parc circulaire doit être divifé en un plus grand nombre 

_de parties , ou que le Poligone a plus de côtés. 

| Nousavons parlé dans l’'Hift. de 1702 “de la Methode * P. 58. 

que trouva feu M. Bernoulli, aprés celles de M. fon frere, fuiv. 
pour là Seétion indéfinie des Afcscirculairés; elle con- 
fiftoit en une Progreflion des Cordes correfpondantes ; 
fort fubtilement trouvée , & c’eft en: effer à des Progre£ 
fions ou Series que doivent toûjours aboutir les réfolu: 
tions de ces fortes de Problémes, quand on veut qu’elles 

“foient generales. M. de l'Hôpital a trouvé une Progref- 

fion toute nouvelle, démontrée en toute rigutür , qui 
marche toñjours d'un pas égal, & ne laifle aucun vuide 
Ki 


k 
. 
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qu’il faille remplir fur la foi des termes connus, comme 
il arrive quelquefois. Elle lui produit même,& des Theo- 
rêmes entierement nouveaux fur le Cercle, quoique fi 
manié & depuis filong-temps , & des réflexions fines fur 
certaines fuites de Nombres ; & principalement fur les 
Nombres fgwrés, ce qui peut être tres-utile dans la Theo- 
rie des Combinaifons. 

Des Progreflions ou Series qui font un peu compofées 
demandent naturellement des Tables qui les reprefen- 
tent , &où l’on ira chercher le terme dont on aura be- 
foin, par exemple, la premiere des 5 Cordes qui coupe- 
ront en $ parties égales un arc donné. Mais comme on 
peut n'avoir pas cette Table route faite, M. de l'Hôpital 
donne une Equation generale par laquelle on trouvera 
tout d’un coup le Terme que l’on voudra. Il va même 
jufqu’à donner la conftruétion d’un Inftrument , qui exe- 
cürera telle divifion d’arc que l’on voudra en un nombre 
impair de parties , & c’eft-Rtrout ce qu’on peut jamais 
defireren cette matiere. 

A la Merhode de la Settion indéfinie d’un arc circu- 
laire , dontla Trifection de l'angle , cherchée par les An- 
ciens , n'eft que le cas le plus fimple , M. de l'Hôpital 
joint la Methode de trouver tant de moïennes propor- 
tionnelles qu'on voudra entre deux grandeurs données , 
autre Problème , dont le cas le plus fimple eft la Dupli- 
cation du Cube, cherchée aufli par les Anciens. Il en 
donne la réfolution geometrique, & en même-remps un 
Inftrument quiexecuterageometriquement tout ce qu’on 
voudra. 

C'eft par-l que finit lOuvrage. Il y manque la Theo- 
rie des Courbes Mechaniques , que nous avions annon- 
cée dans PHift. de 1704”, elle entroit dans fon deffein, 
mais il ne l’avoit pas encore faite quand il eft mort. Ce 
qu’il n’a pù donner au Public eft une perte prefque entie- 
rement jrréparable. 

. En general Le plan de ce Livre eft celui de la Geome- 
trie de M. Defcartes, mais beaucoup plus étendu & plus 
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complet. M. Defcartes s’étoit contenté d’énoncet fim- 
plement fes vüëés,& d’une maniere fi fuccinéte, qu'il a eu 
befoin de Commentateurs. M. de l'Hôpital les rend tous 
inutiles , & il va beaucoup plus loin qu'eux. Il falloit à 
M. Defcartes un tel Interprete, on plutôt un tel fuccef- 
eur de fon genie, 


LR 
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SUR LA SECONDE INEGALITE’ 


DES S'ATELLITES DE JUPITER, 


Es obfervations des Satellites de Jupiter faites par 
À Hu Poil depuis l'an 1670. jufqu’en r675,décou- 
vrirent dans leurs mouvemens une inégalité que l’on n'y 
connoifloit pas encore. On voyoit quelquefois le premier 
Satellite , par exemple, fortir de l'ombre de Jupiter plus 
tard qu’ll n’auroit dû faire felon le calcul des Tables, qui 
d’ailleurs répondoit affés jufte aux obfervations , & quel- 
quefois il en fortoit précifément dans le temps prefcrir 
par le calcul. Cette inégalité n’étoit point aflés legere 
pour être attribuée à de petites erreurs qui fe gliflent toû- 
jours dans lesoperations les plus exaétes , elle alloit dans 
fon plus grand excés jufqu’à 14, 
M. Cafini, & M. Roëmer , alors membre de l’Acade- 
mie , l'ayant examinée de prés, trouverent qu’elle fe rap- 
portoit aux differentes diftances de Jupiter à la Terre ; 


V.les M 
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Ou, Ce qui revient au même, à fes diverfes configurations : 
avec le Soleil , qu'immediatement aprés une oppoñition : 


_de Jupiter au Soleil,qui eft le temps où Jupiter eft le plus. 


proche de nous , le premier Satellite fortoit de l'ombre 
de Jupiter dans le temps marqué par les Tables , qu’en: 
K ii 
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faite il en fortoit toujours plus tard, jufqu'à ce qu’enfin 
il en fortit 14 plus tard,proche la conjon@ion de Jupiter 
au Soleil, qui eft le temps où Jupiter eft le plus éloigné 
de nous, & oùil left plus que dans l’oppofition de toute 
lérenduë du diametre de l'Orbe annuel décrit par la 
Terre autour du Soleil. Comme cette inégalité du mou- 
vement du Satellite fembloit dépendre de ce que Jupiter 
& lui font vûs de la Terre & non du Soleil ,on l’appella 
feconde inégalité , felon les principes établis dans l'Hift. 
de 1704 * 

Une Conje@üre fort ingenieufe fur la caufe de cette 
inégalité fe prefenta d’abord aux deux Aftronomes. Ils 
conçürent que le mouvement de la Lumiere n’étoit pas 
inflantanée , comme lavoient crû jufque-là tousles Philo- 
fophes, mais qu’elle emploïoit quelque temps à fe répan- 
dre, que cela fuppofé , fi le Satellite fortoit plus tard de 
Pombre quand nous étions plus éloignés de lui, ce n’étoit 
pas qu’il en fortit effetivement plus tard , mais que fa lu- 
miere avoit été plus de temps à venir jufqu’à nous , pat- 
ce que , pour ainfi dire , nous avions fui devant elle. 

M. Cafini propofa cette penfée dans un Ecrit qu’il pu- 
blia au mois d’Aouft 1674, pour annoncer aux Aftrono- 
mes la feconde inégalité qu'il avoit découverte dans les 
Satellites de Jupiter. Il leur prédifoit pour les en aflurer 
qu’elle feroit caufe qu'une Emerfion du premier Satellire 
qui devoit arriverle 16 Novembre fuivant, arriveroit 10° 
plus tard qu’elle n’étoit calculée. 

Mais M. de Cafinine demeura pas long-temps dans la 
penfée que la propagation fucceflive de la Lumiere pro- 
duifift cette feconde inégalité, & au contraire M. Roë- 
mers'attacha à cette hypothèfe, & la foûtint avec tant 
de force & de fubtilité qu’il fe la rendit propre , & qu’un 
grand nombre d’habiles Philofophes l'ont prife de lui. 

Elle étoit digne en effet d’infpirer à un Homme d’un 
grand efprit une efpece de paffion. Pourquoi la Lumiere 
pourroit-elle traverfer un efpace enuninftant , plurôt 
qu'un Bloc de marbre? Le mouvement du corps le plus 
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fubtil ne peut être que plus prompt que celui du cotps le 
plus pefant &le plus mañif, mais ilne peut pas plus être 
inftantanée. Un préjugé trop favorable aux Cieux & aux 
Corps celeftes leur a fair donner bien des prérogatives 
qu'ils commencent à perdre. On les avoit crus incapables 
d’alteration, on en eft prefentement defabufée par P ’expe- 
rience, mais fion avoit bien raifonné , ç’auroit été de 
tout temps un grand préjugé contre eux, que les chan- 
gemens des Corps fublunaires. Les mêmes Loix dela Na- 
ture ont cours par tout,& les Cieux ne doivent nullement 
être privilegiés. Sil’on veutque le mouvement de la Lu- 
miere ne foit pas un changement réel de lieu , un tranf- 
port effectif, mais une fimple preflfion de quelque matiere 
fubtile , une ondulation, le Son n’en eft qu’une non plus, 
& il ne fe répand pas en un inftant. De plusles 14 Minu- 
tes que la Lumiere doit emploïer à traverfer lOrbe an- 
nuel, c’eft-à-dire à parcourir 66 millions delieuës, don- 
nent une facilité agréable à faire des calculs fur ce mou- 
vement, à lui comparer celui du Son , à fonder des fpecu- 
lations élevées & fubriles, & tout cela perfuade en faveur 
de l'hypothèfe. 

Cependant M. Maraldi la combat prefentement , & 
d’une maniere aflés fotte. Il prouve que tout ne s’y accor- 
de pas, & c'eft aflés, carune hypothéfe eft obligée de ré- 
pondre à tout. 

Il eft vrai que d’une oppofition de Jupiter à une con- 
jonétion, ou d’une conjonétion à une oppofitionles Eclip- 
fes du premier Satellite varient felon que le demanderoit 
le mouvement fucceflif de la Lumiere. Il eft vrai de plus 


qu'entre ces deux termes, c’eft-à-dire, vers les quadra- 


tures de Jupiter avec le Soleil,la variation des Eclipfes du 
Satellite eft la moitié de la variation totale, de même que 
la variation de la diftance de Jupiter à la Terre eft alors 
la moitié de la variation totale de cette même diftance 
depuis une oppofition jufqu’à une conjon“ion. 

Maisil faudroit encore que du Perihelie à l Aphelie de 
Jupiter ou reciproquement , il y eût une variation dans 
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les Eclipfes du Satellite: car du Perihelie à lAphelie de 
Jupiter la variation de fa diftance à l'égard du Soteil,eft 
le quart du diametre de l'Orbe annuel de la Terre , & fi 
la lumiere traverfe cet Orbe en r4/,elle parcour le quart 
de fon diametre en 4 à peu prés , qui font une quantité 
aflés fenfible pour FAftronomie d’aujourd’hui. Il s'enfuit 
donc que fi lon a plufeurs obfervations des Eclipfes du 
Satellite pendant l’oppofition de Jupiter , mais que dans 
les unes Jupiter aitété à fon Perihelie , & dans les autres 
à fon Aphelie , elles doivent donner une variation fenfi- 
ble dans les Eclipfes du Satellite ; mais M. Maraldi, qui 
a un grand nombre d’obfervations entre les mains, prou- 
vé que cette variation ne s’y rencontre jamais, & que l’on 
gâteroit les Tables fi l’on y vouloitintroduire à cet égard 
la confideration du Perihelie & de FAphelie de Jupiter. 

Il faudroit de plus dans l’hypothèfe du mouvement 

fucceffif de la lumiere , que la feconde inégalité du pre- 
mier Satellite lui fût commune avec les trois autres ; les 
differences de leurs diftances à la Terre ne font rien, ni 
par rapport à l’'énormefdiftance où ils en font rous, ni par 
rapport à la prodigieufe rapidité qu’on eft obligé d’attri- 
buer à la lumiere. Mais M. Maraldifait encore voir que 
les trois Satellites les plus élevés ont, à la verité , des fe- 
condesinégalités , auffi-bien que le premier , mais fort 
differentes , & beaucoup plus grandes , au lieu qu’elles 
devroient être égales à la fienne, 

Il paroît donc qu’il faut renoncer , qüoique peut-être 
avec regret.à l’ingenieufe & féduifante hypothèfe de la 
propagation fucceflive de la lumiere , ou du moins à l'u- 
nique preuve certaine que l’on crût en avoir, car une 
preuve manquée ne rend pas une chofe impoflible. Ileft 
vrai que fi la lumiere traverfe 66 millions de lieuës fans y 
emploïer le moindre temps dont nous puiflions nous ap- 
percevoir , il y a fujet de craindre qu’elle ne fe répande 
en un inftant , il faudroit qu’elle eut une vitefle au-delà 
de toute vrai-femblance. À quoitient-il que nousne tom- 
bions dans de grandes erreurs ? Si Jupiter n’eût eu qu'un 

Satellite , 


OR 
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Satellite, & fi fon excentricité à l'égard du Soleil eût été 
moindré,& ces deux chofes-là étoient fort pofibles,nous 
nous ferions tenus fürs que la lumiere traverfoit en 14 
l'Orbe annuel de la Terre. 


SUR L'ECLIPSE DE LUNE 
DU DIX-SEPT AVRIL. 

. ’Eclipfe de Lune du r 7A vril ne fut obfervée que fott V. les M: 

LJj'imparfaitement parles Aftronomes de l'Academies P: 163172. 
des nuages qui pañloient prefque à chaque moment de-” 7” 
vanñtla Lune leur déroberent un grand nombre de Pha- 
fes, & leur rendirent donteufes la plüpart de cellés qu’ils 
leur laifferentappercevoir. 

M: Caffini & Maraldi virent au travers des nuages le 
bord oriental de la Lune déjaun peu éclipféà 1rh 57 du 
16 Avril, & M' de la Hire obferverent pour premiere 
phafe 3 doits 36’ éclipfés à oh 1 r' du r7. Ces deux obfer- 
vations s'accordent à donner le commencement de l'E- 
clipfe beaucoup plutôt que oh s'du 17, temps auquel il 
avoit été marqué par la Connoiffance des Temps. Elle s’eft 
trop écartée du Ciel fur ce point, & l'Academie ne fait 
point de difficulté de avotüer: Les calculs,quoique longs 
& penibles , ont été refaits tout de nouveau par ceux 
même qui ne les avoient pas faits en premier lieu,& qui 
#'y avoient nul intereft perfonnel ; on n’a pü y découvrir 
d'erreur. Il fe peut que les irrégularités de la Lune, qui 
en a plus qu'aucune autre Planette, ne foient pas encore 
toutes connués , ou ne le foient pas parfaitement. 

C'eft dans les obfervations difficilesque les Aftrono- 
mes ont lieu de faire paroître plus d’induftrie: M. de 1- 
Hire avoit deux obfervations füres, éloignées l’une de’ 
l’autre de 23’, & entre ces deux il en avoit 8 de douteu- 
fs. Il fittéflexion que cette Eclip£e étoit centrale à tres- 
peude chofe prés, c’eft-à-dire, que Le centre de la Lune 
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pañoit par celui de l'ombre , & qu’en vertu de ce pañage 
direct & perpendiculaire , l'ombre devoit marcher d’un 
pas égal fur Le corps de la Lune , & y couvrir ou y laifler 
découvertes des parties égales en des temps égaux. Com- 
me il avoit 8 obfervations douteufes entre 2 füres,il par- 
tagea en 10 intervalles des temps égaux les 23 Minutes 
qui étoient l'intervalle des deux bonnes obfervations , & 
par là il trouva les 10 parties égales correfpondantes du 
diametre de la Lune , où l'ombre devoit s'être trouvée 
fucceffivement. En comparant à ces phafes certaines cel- 
les qu’il avoit par fes obfervations douteufes, ou celles 
qu’elles*lui donnoient , il vit à quoi pouvoit monter l’er- 
reur,& jufqu'où il pouvoit fe fier à des operations faites 
dans cette efpece de defordre. D’unautre côté Mrs Çaf- 
Gni & Maraldi fuppléerent aux obfervations qui leur 
manquoient par celles quileur vinrent de divers endroits. 
Par exemple, ils avoient obfervé avec füreté le commen- 
cement de l’Emerfion, M. le Marquis Salyago leur en- 
voïa de Gennes le moment de l’Immerfion totale , & par 
la difference connuë des Meridens de Paris & de Gen- 
nes , ils eurent ce moment pour Paris. Ilseurent doncle 
temps de la demeure entiere de la Lune dans l'ombre , 
& ilsle trouverent de 1h 47° s0”,& fe rencontrerent dans 
la même Minute avec la Connoiffance des Temps, qui le 
donne de 1h 478". Sonerreur ne confifte donc qu’à avoir 
retardé lEclipfe. 

Si l’on fe fouvient de ce qui a efté dit dans l'Hift, de 
1704 * fur les differentes refrations de 'Atmofphere,& 
fur les changemens qu’elles peuvent caufer dans l'ombre 
de la Terre , on ne fera étonné, ni que pendant l’obfçu- 
rité totale la Lune ait toûüjours été fort rouge , ni que 
vers le centre de l'ombre on y ait vù uneefpece de Ta- 
che plus noire, ni que cette Tache ait paru changer de 
figure & de place ; ainfi que l’a obfervé M. de la Hire, 

Le même P, Boutin Miffionnaire Jefuite, qui, comme 
nous l’avons dit dans l’Hift. de 1706 * , avoit obfervé au 
Port de Paix dans l'Ile de S, Domingue l'Eclipfe de Lune 


‘ 
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du 28 Avril 1706 , obferva celle-ci danse même lieu. 
Par fon obfervation de la premiere Eclipfe FIfle de S.Do- 
mingue , & par confèquent toute l’Amerique étoit de 6 
degrés, c’eft-à-dire,de r jo lieuës à peu prés plus occiden- 
tale qu’elle ne left par les meilleures Cartes que nous 
aïons euës jufqu’à prefent ; mais par l’obfervation de la 
feconde Eclipfe, cette grande difference. diminuë,& VA 
merique n'eft plus que de 2 degrés & demi plus occiden- 
tale qu'on ne croïoit. Les obfervations dé l’une ni de l'au- 
tre Eclipfe n’ont été faites avec tousles Inftrumens ne- 
ceffaires, mais il paroît que ce font celles de la premiere 
dont on peut le plus fe défier. 


SUR LA DERNIERE 


CONJONCTION ECLIPTIQUE 
DE MERCURE AVEC LE SOLEIL 


Et en general [ur la Planete de Mercure, 


Ous avons dit dans PHift. de 1706. * que Mercure RE 
eft aftés difficile à voir, tant parce qu’il eft fort pe- p-17 Hu 
tit , que parce qu'il eft toûjours fort proche du Soleil, & 200.835 9e 
par-là fon mouvement doit être difficile à déterminer ss 
mais il left encore par deux autres raifons. Cette Planete 
ya fort vite , & fon Orbe eft fort excentrique au Soleil, 
ce qui rend fon mouvement fort inégal dans de petits in- 
tervalles de temps. ff 
. Les Conjonctions écliptiques de Mercure avec le Soleil, 
ceft-à-dire , celles où il pañle devant le Soleil, & en écli- 
pfe une petite partie, doivent donc être fort importan> 
tes,puifque de tous les points de fon cours ce font les plus 
propres à des déterminations exactes & précifes. Depuis 
qu'il ya des Aftronomes ; On n’a encore que 6 de ces 
Conjon&ions, toutes 6 dans le Siécle pañié. 

La plüpart des Tables Aftronomiques en promettoient 
Li 
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une feptiéme le 5 May dé cette année, & qui devoit être 
vifble à Paris. Parles Tables Rudolphines, Mercure de- 
voitentrer dans le Soleil à 5h r 5” du matin, & n’en fortir 
qu'à midi & demi. Par les Tables de M. de la Hire, Mer- 
cure ne devoit entrer dans le Soleil que vers les 4h du foir, 
& par confequent il n'y avoit qu'environ la moitié de fon 
pañlage qui düt être vifible fur nôtre Horizon. 

D'un autre côté, M. Halley , habile Aftronome An- 
glois , &qui a obfervé dans l'Ifle de Sainte Helene en 
1677 laquatriéme conjonétion écliptique de Mercure, 
avoit trouvé par fon calcul qu’il ne devoit entrer dansle 
Soleil qu’à 8h r 5’ du foir à Paris,& qu’il en devoit fortir à 
4h 15° du matin,c’eft-à-dire,que la conjonétion dans toute 
fa durée devoit nous être invifible. Il ne faut point être 
étonné de voir de grands Aftronomes s’accorder fi peu 
fur Mercure , c’eftla moins connuë de toutes les Pla- 
netes. 

L'évenement répondit au calcul de M. Halley, du 
moins en ce qu’il n’y eut point de conjonétion , tant que 
le Soleil fut fur Horizon de Paris le ÿ May , car le temps 
permit affés d’obferver , & l’onne vit rien. M. Wrzel- 
baur a écrit depuis à l'Academie qu'il avoit aufli obfervé 
le Soleil à Nuremberg tout ce jour-là , &le jour fuivant, 
fans rien appercevoir. 

M. dela Hire lefils, étonné de voir manquer les Ta- 
bles de M. fon Pere pour Mercure , quoiqu’elles euflent 

APP paru jufque-là fi juftes* fit plufieurs obfervations deMer- 
Pendroi ci, Cure aflés proches du Meridien aprésle $s May, &trou- 
té cideflus. ya les Tables conformes. Il en avoit fait d’autres pareil- 
les avant ce jour-là,aufquelles les Tables fe rapportoient 
auf fort exatement. Si l’on fuppofe,comme il y a beau- 
coup d'apparence , que la conjonétion foit arrivée felon 
le calcul de M. Halley , il y aura environ 4 heures de dif- 
ference entre ce calcul & celui de M. de la Hire, & pour 
produire ces quatre heures, il ne faut dans endroit de fon 
Orbe où Mercure étoit alors ,que 6 ou 7° de degré dans 
fa pofition de plus ou de moins , ce quieft une quantité 
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peu confiderable pour cette Planette,& peut-être une er- 
teur caufée par quelque irrégularité de fon mouvemenr.Si 
la Lune même peutavoir des inégalités que nous ne con- 
noiflons pas encore, ainfi que nous l'avons dit ci-deflus*, p.81. 
à plus forte raifon fera-t-il permis à Mercure d’en avoir. 

À cette occafion M. Caffini fit de nouvelles recherches 
fur Mercure. Il faut d’abord établir fon moïen mouve- 
ment. Pour cela on ne fçauroit avoir des obfervations 
de Mercure dans les mêmes points de fon cours, faites 
dans des temps trop éloignés. Nous en avons dit les rai- 
fons dans PHift. de 1703 “en parlant du Soleil, & elles # p. 36. & 
s'appliquent à toutes les autres Planettes. Leurs révolu- 87: . 
tions vraïes ou apparentes font inégales entre elles, & 
elles fe réduifent à l'égalité aveg d’autant moins d’erreur, 
que l'on en confond enfemble , pour ainf dire , un plus 
grand nombre , car on en eft plus für que toutes les irré- 
gularités poflibles , combinées de toutes les manieres , y 
font comprifes. Mais à l’égard de Mercure les obferva- 
tions les plus anciennes rapportées par Prolomée font 
fort groflieres , & fort incertaines. On connoifloit même 
fi peu le mouvement de Mercure, aufli bien que celui de 
Venus , que quelques Aftronomes ne croyoient pas que 
ces Planettes euflentune partie de leurs Orbites entre le 
Soleil & la Terre , & que Ptolomée , tout habile qu'il 
étoit, crut du moins qu’elles ne pouvoient pañler direéte- 
ment fous le Soleil , parce qu’en effet on n’en avoit au- 
cune obfervation. Dans les Siécles qui fuivirent celui de 
Ptolomée , on cultiva peu l'Aftronomie , & Mercure fut 
moins obfervé qu'aucune autre Planette. On crut l'avoir 

-vû dansle Soleil dutemps de Charlemagne, quoique fe- 
Jon les hypothéfes de Prolomée, qui dominoient alors , 
ce phenomene fütimpoflible.Averroës au 1 2%* Siécle fit 
là même obfervation. Kepler lui-même la fit aufi en 
1607, & il en fut fi tranfporté de joye & figlorieux qu’il 
la chanta en vers Latins, Mais quand quelques années 
aprés on eutinventé les Lunettes , quand on eut décou- 
vert dans le Soleil des Taches qui font quelquefois fi 
L ii 
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grandes qu’on les peut appercevoir à la vûé fimple, en- 
fin quand on fe fut bien affuré que: Mercure vû dans le 
Soleil , & par confequent dépoüillé d’un certain faux 
éclat, qui dans l’obfcurité nous augmente tous les corps 
lumineux , feroit fi petit qu'on ne pourroit abfolument le 
voir fans Lunette, on reconnut que tout ce qu’on avoit 
prisjufque-là pour lui n’étoit que quelque grande Tache, 
& Kepler avoüa fa méprife en grand homme , & re&ifia 
dans la fuite le calcul qui l’avoit trompé. Il Le reétifia fi 
bien que ce fut lui qui annonça la conjon@tion qui de- 
voit arriver le 7 Nov. 163 1, la premiere des 6 du Siécle 
pañé , obfervée par Gaflendi , & fi fameufe chés les Af- 
tronomes. La derniere des 6 arriva le 3 Nov, 1697, & 
fut obfervée par les Aftronomes de FPAcademie. Ce font 
donc là les deux les plus éloignées fur lefquelles on puifle 
fonder la recherche du mouvement moïen de Mercure, 
& elles ne comprennent qu’un efpace de 66 ans. Elles ne 
font pas non plus entierement à fouhait, en ce qu’elles 
n’ont pas eu leur milieu précifément au même point du 
Zodiaque , mais à 3 degrés l’une de l’autre; or il feroit à 
propos que les deux termes extrèmes , entre lefquels font 
renfermées toutes les révolutions d’un Aftre, fuflent au 
même point du Zodiaque , afin qu'ils renfermaflent un 
certain nombre de révolutions parfaites , mais une diffe- 
rence de 3 degrés eft aflés legere , & de plus M. Caffini 
répare ce défaut en comparant des conjonétions moins 
éloignées, où il fe trouve heureufement de trop, ce qu'il 
yavoit dans celle-ci de trop peu. Ces deux conjonétions 
extrêmes font avantageufes en ce qu’elles ont été toutes 
deux prés du même nœud, quieft l’afcendanr, &ence 
qu’elles comprennent 274 révolutions de Mercure, M. 
Caffini trouve enfin & par leur moïen & par celles qui 
font arrivées entre deux, que le mouvement moïen jour- 
nalier de cette Planertte eft de 4° 5’ 32”,commeM.Boùil- 
Jaud l’avoit trouvé, & comme M. de la Hire le donne 
dansfes Tables. Nous negligeons ici les Zierces & les 
Quartes.fux lefquelles les Aftronomes peuvent difconve- 
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nir , fans cefler de s’accorder fort exaétement. 

Les conjonétions de Mercure avec le Soleil ne pouvant 
arriver que fort prés d’un des nœuds de lOrbite de Mer- 
œure avec l’Ecliptique, puifque le centre du Soleil ne fort 
point de l'Ecliptique , chaque conjonétion eft fort pro- 
pre à la dérermination du point du Zodiaque où étoir 
alors le nœud*, & differentes conjonétions donnent le « y. prin. 
changement qui eft arrivé au lieu du nœud , ou le mou- der7c6. p- 
vementqu'il a fait pendant un certain temps , car on ?/"* ? 
fçait que lesnœuds de toutes les Planettes font mobiles. 
M.Caffini trouve que le mouvement de ceux de Mercure 
eft de 1 26/en un an. M. de la Hire dans fes Tables lui 
donne une feconde de moins. 

Quoique les conjonétions de Mercure ne foient pas fort 
favorables pour déterminer l’inclinaifon de fon Orbe fur 
l'Ecliptique , car, felon ce qui a été dit à l'endroit cy- 
deflus cité de l’'Hift. de 1706, elles arrivent dans des 
points trop éloignés de la plus grande latitude qui donne 
cette inclinaifon, M. Caffini n’a pas laifé de s’en fervir à 
ce tufage. Par fon calcul l’inclinaifon de lOrbite de Mer- 
cure eft de 6° 40’, par les Tables Rudolphines de 6° 54’, 
par celles de M. de la Hire de 6° 52. 

Mercure ainfi que toutes les autres Planetes a fon Ort- 
be excentrique au Soleil. On obferve que dans une révo- 
lution fa plus grande digreffion à l'égard duSoleil eft plus 
ou moins grande que celle d’une autre révolution , & il 
eft évident que deux plus grandes digreffions les plus iné- 
gales que l’on ait obfervées donnenr la plus grande va- 
riation de la diftance de Mercure au Soleil, ou fon ex- 


ss 


centricité. Elle eft plus grande à proportion de lOrbe, 


que celle d'aucune autre Planete. Il n’eft pas fi difficile de 


la dérerminer pour Mercure , que de diftribuer dans tou- 

tes les parties de fon Orbe l’Equation qu’elle produit. 

Nous fuppofons toutes ces idées connuës par lHift. de 

1704 *. La raifon de cette difficulté ,felon M, Caflinieft *p.6;.æ 
que pour fcavoir quel eftle mouvement vrai qui répond 

à un certain arc de l'Orbe d’une Planete, il faut fcavoir 
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précifement & fürement la grandeur de cer arc;or quand 


Mercure eft vers fes plus grandes digreffions ,. les arcs 
qu’on lui voit parcoutir font vüs de la Terre fi oblique- 
ment , qu'il eft aifé de fe tromper fur leur grandeur , & 


quand il eft dans fes conjonétions , les arcs qu'il parcourt: 


font, à la verité , vüsdireétement , mais le mouvement 
qui leur répond ne tire pas à confequence pour le refte de 
POrbe , à caufe de la grande excentricité. 

M. Caflini ayant établiles principes du calcul de Mer- 
cute , conclut que la conjonétion a dû arriver la nuit en- 
tre le 5 &le 6 May, & que comme Mercure a pañlé fort 


prés du centre du-Soleil , ce qui augmente la durée de la: 


conjonétion , elle a pû égaler à peu prés celle de la nuit 
qui étoit de 8 heures pour notre climat. 


Si Mercure étoit vü du Soleil, & qu’on fupposât fon 
iouvement vrai égal au moïen, tel qu'on la établi, ilne: 
feroit pas 8 heures,mais feulement 3 à parcourirun demi: 


degré, c’eft-à-dire, un efpace égal au diametre apparent 
du Soleil. Mercure emploïe 8 heures à parcourir ce mé- 
meefpace, parce qu'il eft vü de la Terre dont le mouve- 


ment fe compliquant avec le fien en change beaucoup: 


l'apparence. C’eft la même chofe pour toutes les Plane- 
tes , tant fuperieures qu'inferieures. L’apparence de leur 


mouvement eft changé à tel point par celuide la Terre, 
que quelquefois elles paroiflent n'avoir aucun mouve- 
ment , & e’eft alors qu’on lesappelle Srationnaires. Par-là: 
on peut aifément comprendre que leur mouvement ap-- 


parent foit extrêmement rallenti. Mercure dans fes con- 
jonétions inferieures avec le Soleil, telle qu'étoit celle 
dont il a été queftion ici, eft toüjours entre deux Sr4- 
tions , C’eft-à-dire , entre deux points de fon fecours où il 
paroîït n'avoir aucun mouvement. 


SUR 


DES SCIÉNOCES. 39 


SUR LES REFR ACTIONS. 


\ A Onfeur Caffini a continué de traiter avecle P.La: v.ies M. 
valla matiere des Refra&ions , qu’ils avoient com- P: 25: 
mencéé l’année précedente , ainfi que l’a dit l'Hift. de 
1706*. l 

Nous y avons remarqué que de cé que Farc de fa cir-*P. 101 
conference de la Terre, compris depuis lObfervatoire 
du P. Laval, jufqu’au point dé la Mer le plus éloigné qu’il 
pût appercevoir, varioit enapparence felon fes obferva- 
tionsentre 13/+,&15,M. Caflini avoit conclu que cet 
Obfervatoire étoit élevé fur la furfacé de la Mer de 175 
pieds.MaintenantlePereLaval a mefuré a&tuellement cet. 
te hauteur, & il ne l’a trouvée que de 144 pieds.Il y a plus. 
Par les dernieres obfervations du PL. Laval, fon horizon 
varie entre x 1 46”, &14 30”. * 

La connoiflance affés exaéte que l’on a du rayon de la 
Terre, & la hauteur de lObfervatoire du P. Laval a@uel- 
lement mefurée , donnent fürement Parc de 1x circonfe- 
rence qui doit être appercüû de cette haureur. M. Caffini 
le trouve de 13° 14”. Lesrefrationsélevent &par confe- 
quent rapprochent de la ligne horizontale qui: pañle par 
notre œill'extrémité de cetarc, & en font paroître l’in- 
clinaifon moindre , ainfitoutes les variations qu’il a au- 
deffous de 13° 14” doivent être attribuées auxrefra@tions, 
mais celles qu'il a au-deffüus ne leur appartiennent point , 
car il feroit contre leur nature d’abaifer l'extrémité de 
lhorifon. Voici quelle eft, felon M. Caffini, la caufe de 
cette feconde efpecede variations.Quand on pointelaLu- 
nette à l'extrémité de l'horizon de la Mer, on veut attra- 
per l'endroit où la Mer paroîtfé joindre au Ciel. Orily 
a destemps oùune lifiere de la Mer-d’une certaine éten: 
duë fait la fon@tion de Miroir , & renvoïe à notre! œil 
Fimage du Ciel, de forte qu'on croit voir le bord infe-- 

1707. M 
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rieur du Ciel où il n’eft pas, & que l’on pointe plus bas 
qu'il ne faudroit. 

M. Caflini dit que d’une hauteur 10 fois plus grande 
que l'Obfervatoire du P. Laval, il a obfervé plufieurs fois 
que l'arc terminé à l’horizon de la Mer étoit de 42’ fans 
aucune variation fenfible, d’où il conclut que les varia- 
tions font plus grandes dansles petites hauteurs , & peut- 
être ne fubfiftent plus dans lesgrandes. Cela femble con- 
traire à ce qui a été dit dans l’Hift. de 1706. à l'endroit 
cité cy-deflus, que la hauteur apparente des objets vûs 
fur terre varie d'autant plus, qu'ils font plus éloignés , ou 
plus élevés, parce que les differentes couches de vapeurs 
que traverfent les rayons vifuels , en font plus differentes, 
& caufent par confequent de plus grandes refraétions ; 
mais cette contradiétion peut-être levée. 

Un quart de la circonference dela Terre,compris de- 
puis un Obfervareur jufqu’à l'Horizon rarionel étant divi- 
fé en 90 degrés égaux, à compter du point où eft lOb- 
fervateur, il eft clair que pour voirle 89" degré cet Ob- 
fervateur devroit étré très-élevé , ou , ce qui eft la même 
chofe , que la Tangente du 8 9" degré prolongée jufqu à 
ce quelle rencontrât une ligne tirée par le centre de la 
Terre, & parle point d’où l’on compte les degrés, ne la 
rencontreroit qu’à un point fort élevé. Mais enfin cette 
Tangente, quoique fort longue , feroit une ligneinfinie. 
Pour voir le 90% degré , il faudroit que cette Tangente 
fût infinie, ou, ce qui eftle même, que l’'Obfervateur fut 
infiniment élevé. d’où il fuit que dans l’étenduë du 89 au 
go degré les arcsapperçüs augmenteront peu , & que 
les hauteurs où il faudra s'élever pour les appercevoir 
augmenteront prodigieufement , & qu’en general dans 
tout le quart de cercle les arcs augmenteront d’autant 
moins, & que par confequent differens arcs feront d’au- 
tant plus aifésà confondre , que les'hauteurs feront plus 
grandes. Il fe peut donc faire qu’à une hauteur de 1440 
pieds, les differens arcs apparens caufés par des refïa- 
ions ,même plus grandes qu’à de moindres hauteurs, fe 


1D'E sa SCENIC !S7 Or 


confondent les uns avec les autres, & avec l’arcverirable, 


qui feroit apperçû dans un milieu uniforme. Il eft évident 
que ce raifonnement ne peut avoir lieu pour les objets 
élevés ou éloignés vüs fur terre comme des Clochers. 

Les refrations qui diminuënt l’arc terminé à l’hori-- 
zon fontle même effet, que fi la Terre avoit une grande: 
circonference ; car en cercas-là on n’en appercevoit d’u-- 
ne même hauteur qu'un arc d’un moindre nombre de deé-- 
grés ou de minutes.Ceux qui voudroient trouver parcette 
voïe la grandeur de la circonference où du rayon de la 
Terre, & qui n'obférveroient pas delplus grands arcs que 
celui de l'horizon du P. Laval;s’expoferoient donc à faire 
toûjours le rayonde la Terre plusgrand qu'iln’eft, & leur: 
erreur, felon la remarque de M.Caffini, pourtoit prefque” 
aller à +, ce qui efttrès-confiderable, parce qu'entre r1' 
46”,&13 14',quieft larc veritable , la difference eft à 
peu près +dela moindre grandeur. Si lon obfervoit du- 
ne plus grande hauteur , & que l’on eut un arc , parexem- 
ple de 42°, on ne feroit pas fujet au même inconvenient ,: 
maisil feroit très-difficile de s’affurer que l’on eut:un arc 
de 42’ précifément, & la moindre erreurneceffairement 
repetée un grand nombre de fois furla circonference en- 
tiere iroit fort:loin.Il eft très-important d’avoir une efpe- 
ce de Balance, où l’on puifile peferles erreurs de differen- 
tes Methodes qui vont à une même fin. On fçait par-là 
quelle Methode eft à préferer, quand on eft le maître du 
choix, &iquand-on ne left pas , on fçait jufqu’où doit aller 
la confiance pour celle qu’on emploie. 


V.les M. 
p.289. 
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SAV Rice LENS" TANQH ES 
DES SATELLITES DE JUPITER, 


Es Satellites de Jupiter, invifibles à la vüë fimple ; 
font fi petits même avec les plus excellentes Lunet- 
tes, que s'ils ont des Taches, c’eft-à-dire, des parties 
moins propres à reflechir vivement la lumiere du Soleil , 
& plus obfcures que le refte de leur globe , il eft abfolu- 
ment impoflible de les diftinguer fur leur difque. Mais ce ” 
quine fe voit pas immediatement peut être vü par des 
confequences neceffaires que la raifon fournit, & c’eft 
ainfi que M Caffini & Maraïdi ont vû des Taches dans 
les Sarellites de Jupiter. Comme cette maniere de voir 
demande des yeux préparés , il faut auparavant avoit de 
crtaines connoiflances fur la Theorie de ces Satellites. 
Un Sarellire ne jette fon ombre fur Jupiter que lorfqw’il 
eft dans la partie inferieure de fon Orbite, & en conjon- 
tion avec Jupiter à l'égard du Soleil,c’eft-à-dire placé fur 
une ligne droite tirée du Soleil à Jupiter. Si dans le mème 
temps la Terre eft fur cette ligne entre le Soleil & Jupiter 
ce qui fait l’oppofition de Jupiter au Soleil, il eft manifefte 
que nous ne pouvons voir l'ombre du Satellite, puifqu'il 
nous la cache lui-même, & qu’elle eft dire&tement derrie- 
re lui. Si la Terre n’eft plus fur cette ligne , nous pouvons 
voir en mème temps & de Satellite & l'ombre qu'il jette 
fur Jupiter , & cela d’autant plus facilement, ou , ce qui 
revient au même , nous voyons le Satellite & fon ombre 
d’autant plus féparés, que la Terre eft plus loin de la li- 
gne fuppofée. Et comme elle ne peut s’en éloigner plus 
que d’un quart de cercle , & qu’alors Jupiter eft en qua- 
drature avec le Soleil , c’eft dans les quadratures de Ju- 
piter qu’on voit le mieux &un Satellite & fon ombre en 
même temps , & qu’on voitune plus grande diftance en- 
trele Satellite & fon ombre fur Jupiter. On voit unSa- 
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rellite hors de deflus le difque de Jupiter , & quelquefois 
aflés éloigné,tandis que fon ombreeft fur ce difque. Alors 
le Satellite eft veritablement en conjonétion avec Jupiter, 
puifqu’il ne peut lui jetter fon ombre, fans être entre lui 
& le Soleil, mais il n’eft pas en conjonétion avec Jupiter à 
notre égard , car puifque nous ne le voyons pas fur le dif- 
que de Jupiter, il n’eft pasentre Jupiter &la Terre. Il ya 
un autre temps oùil pañle entre la Terre & Jupiter, mais 
alors il n’eft pas veritablement & à l'égard du Soleil en 
conjonction avec Jupiter , aufli ne lui jette-t-il pas fon 
ombre. Onne doit donc point voir l'ombre d’un Satellite 
“für Jupiter , tandis qu'il eft en conjonction à notre égard, 
ou tandis que nous le voyons paffer fur le difque de Jupi- 
tér, mais feulement avant ou aprés cette faufle conjonc- 
tion, & dans le temps de la vraïe. 

Toutes les Planettes principales tournent autour du 
Soleil, & Les Subalternes autour des Principales & le So- 
leil autour de lui-même d'Occident en Orient. C’eft le 
mouvement univerfel & unique de notre Tourbillon. 
Mais à moins que nous ne foyons au centre d’un mouve- 
ment circulaire, ou à moins que nous n’ayons nous-mé- 
mes un mouvement circulaire que nous attribuons au 
Cotps qui eneftle centre, il ne nous paroît pas toûjours 
que ces mouvemens fe faflent dans le fens qu'ils fe font 
réellement. Nous voyons toûjours le Soleil & la Lune al- 
ler d'Occident en Orient, parce que l’un ef le centre de 
notre mouvement, & que nous fommes au centre du 
mouvement de l’autre. Maïs un Satellite de Jupiter, qui 
réellement & à l'égard de Jupiter va toûjours d'Occident 
en Orient , ne nous paroît avoir cette direction que dans 
lamoitié fuperieure de fon Orbe, & nous lui en voyons 
une contraire dans l’inferieure. De même les Taches du 
Soleil nous paroiffent toüjours aHer fur fon difque d’O- 
tient en Occident, parce que nous ne voyons que la moi- 
tié inférieure de la révolution du Soleil fur fon axe. Cette 
même raifon s'étend aux Retrogradations & aux x Stations 
des Planettes, Cela fuppofé. 
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Quand la Terre a pañléentre Jupiter & le Soleil, com- 
me elle fait fa révolution en moins de temps que Jupiter, 
elle avance vers l'Orient plus que lui, & le laifle derriere 
elle à l'Occident. D’un autre côtéles Satellites vüs de la 
Terre dans la moitié imferieure de leur Orbe, tournent 
autour de Jupiter d'Orient en Occident. De là il arrive 
qu'aprés que la Terre a pañlé entre Jupiter & le Soleil, la 
fauffe conjonétion d’un Satellite précede la vraie, c’eft-à- 
dire, que la Terre, plus orientale que Jupiter, voit un Sa-- 
tellite qui va d'Orient.en Occident , pañler entre elle &- 
Jupiter , avant qu’il pañle entre le Soleil & Jupiter, &par 
confequent elle ne verra l'ombre du Satellite fur Jupiter 
qu’aprés qu’elle aura vû pañler fur Jupiter le Satellite me- 
me, & ,ce qui revient au même, l'ombre fera orientale à 
l'égard du Satellite. Ce feroit le contraire , fi au lieu de 
confiderer la Terre qui a paflé entre Jupiter &le Soleil , 
on la confideroit qui s’achemine pour y pañer. 

Lorfque les Satellites font en conjonétion avec Jupiter 
à notre égard , nous ne les voyons point fur le difque de 
cet ÂAftre, fice n’eft quelquefois vers les bords, lorfqu'’ils 
entrent dans Jupiter, ou qu’ils en fortent. Les parties de 
Jupiter, qui font vers fes bords , vüës plus obliquement, 
& par confeqnent avec moins d'éclat, & dans une efpece 
de penombre, peuvent laifler appercevoir les Satellites ;: 
hors delà l'éclat eft trop grand... 

Par la même raifon de l’obliquité des bords, quandles 
Taches du difque de Jupiter y font arrivées par la révolu-- 
tion de cette Planette autour de fon axe , elles paroiffent 
diminuer de grandeur & de vitefle. 

Cesconnoiflances fuppofées , il fera facile d'entendre 
comment on a découvert des Taches dans les Satellites 
de Jupiter. Le 26. Mars à 6h so’ du foir, M. Maraldi ap- 
perçut dans Jupiter.une Tache qu'’iln’y connoifloit point. 
Elle avoit déja pañlé le milieu du difque , & quand elle 
approcha du bord occidental, ni fa grandeur, ni fa vi- 
teffe apparentes ne diminuerent, ce qui fit d’abord juger 
qu’elle n'étoit pas inherente au corps de Jupiter. Deplus, 
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fon mouvement étoit beaucoup plus lent qu’il mauroit dû 
être par la révolution de Jupiter fut fon axe en 10 h, Elle 
étoit ronde &noire,comme font les ombres que lesSatel- 
lites jettent fur Jupiter,mais des 4 Satellites les 3les plus 
proches de Jupiter éroient trop éloignées de la conjon- 
&ion , & pour le 4me, il eft vrai qu'il étoit alors en con- 
jonéion à notre égard, & qu’il pañloit fur Le difque de Ju- 
piter ; mais par cette raifon même fon ombre n’y étoit 
pas, felon le calcul aftronomique , elle ne devoit être à 
l'endroit où étoit la Tache que 7 heures plus tard, Il fal- 
loit donc que cetteTache füt une partie plus obfcure du 
4m Satellite lui-même qui parcouroit le difque de Jupi- 


ter. En effet, la fituation, lemouvement, tout convenoit, 


& peu de temps aprés que la Tache fut fortie du difque 
de Jupiter, on vit le Satellite qui en étoit fortiauffi parle 


même endroit, & dont jufque-là la partie lumineufe avoit 


été invifible. Delà M. Maraldi conje&tura que la Tache 
& la partie claire plus orientale que la Tache, faifoient le 
diametre entier du Satellite , & le temps que le tout em- 
ploïa à foftir de Jupiter eft aflés exatement celui que 
doit emploïer ce diametre, dont la grandeur eft connuë 
d’ailleurs. 

Par une obfervation & des raifonnemens femblables , 
M.Maraldireconnutauffi une Tache dans le 3m Satellite 
le 4 Avril au foir. M. Caffini en avoit découvert ou foup- 
conné dans tous les 4 en divers autres temps. 

La conformité de nature que lesSatellites doivent avoir 
avec toutes lesautres Planettes,femble prouver fuflifam- 
ment-que les parties de la fuperficie de leurs globes font 
moins propres les unes que les autres à reflechir vivement 
la lumiere, cependant il eft bon de s’en affurer encore plus 
précifément , & il eft du moins très-agréable de pou- 
voir porter fi loin la fubtilité de l’obfervation. Encore 
une preuve des Taches des Satellires , c’eft que leurs 
grandeurs apparentes varient beaucoup , indépendam- 
ment de leurs differens éloignemens , foit à l'égard du 
Soleil, ou de Jupiter, ou de ia Terre. Elles varient à tel 
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point, que le 4m° Satellite qui eft ordinairement le plus 
petit de tous, paroït quelquefois le plus gros , & que le 
3m qui eft ordinairement le plus gros, eft quelquefois le: 
plus petit. Il en va de même des 2 autres. Tour cela ne 
peut s'expliquer plus naturellement , qu'en: leur donnant 
de grandes Taches , qui felon qu’elles font ou entiere- 
ment ou en partie tournées vers la Terre, diminuënt plus: 
ou moins Papparence de leur grandeur, & laiflent paroi- 
tre cette grandeur telle qu’elle eft, lorfqu'elles font tout: 
à fait dans Fhemifphere caché à nos yeux. Il y a plus. 
Quelquefois quand on voiten même temps un Satellite: 
à quelque diftance de Jupiter,& fon ombre fur Jupiter 
on voit l'ombre plus grande que le Satellite, quoiqu'elle: 
foit certainement beaucoup plus petite, & d’une figure: 
conique. Mais c'eft qu’alors le Satellite fait ombre par 
fon globe enrier , & n’eft vü que par la partie claire de ce 
globe. 

Il feroit bien hardi de vouloir déterminer préfente- 
ment fi ces Taches font fixes comme celle de la Lune‘, 
ou paflageres comme celles de Jupiter & de Mars, & M. 
Eafini ne l'entreprend pas. Si elles font fixes, il eft clair 
que puifqu'on ne les voit pas toûjours lorfqu'un même: 
Satellite pañle devant Jupiter , les Satellites tourneront 
fur leurs axes, & qu'il faudra un grand nombre de leurs 
conjonétions avec Jupiter pour s’aflurer qu'une Tache 
foit la même , & pour prédire fes retours qui dépen- 
dront de ia compoñition de leur mouvement autour de 
Jupiter , & de leurs révolutions fur teurs propresaxes. Si 
elles font pañlageres , il faudra encore une plus longue 
fuite d’obfervations pour s’aflurer qu'aucune periode ne 
les ramene. 

M. Caflini donne un exemple du péril qu'il y a à ces 
fortes de déterminaifons trop précipitées. Le $m+ Satelli- 
te de Saturne , dont nous avons dit dans PHift. de 1705": 
qu’il devenoit toüjours invifible dans la moitié Orientale: 
du Cercle qu'il decrit autour de Saturne , a commencé 
au mois de Sept. 1705. à y être vifible, aufli-bien que dans 
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la moitié Occidentale où il l’avoit toûüjours été. Par-là 
les conjeétures que nous avons rapportées ceflent d’avoir 
lieu. Des Phitofophes n’ont point de regret à ces petits 
commencemens de Syftèmes , que la Nature dément 
enfuite ; ils ne les aiment qu’autant qu’ils la repréfente- 
roient , & non-parce qu’ils leur appartiennent, 


SUR LES FORCES CENTRALES 
DES PLANETES, 


-Prés avoir tant parlé des forces Centrales dans V:les M, 
cinq des Volumes précédens, après avoir même P*#77° 
regardé ce fujet comme épuifé ; il femble qu'il ne foit 
plus permis de le traiter encore , fans fe juftifier enversle 
Public, Cette efpece de juftificarion ; &le fond de la 
matiere vontfe trouver mêlés enfemble. 

Nous avons parlé affés au long dans l'Hift. de 1705 *,, pur18! & 
de la proportion que Kepler a fi ingenieufement & frfuiv. 
heureufement découverte entre les diftances des Plane- 
tes au Soleil, & leurs révolutions autour de ce centre 
commun: Les diftances font comme les racines cubiques 
des quarrés des révolutions. Nous avons dit comment 
certe Regle a étéverifiée au-delà de ce que Kepler mé- 
me eût ofé efperer , & combien on a lieu maintenant de 
la tenir pour abfolument füre, mais nous avons ajoûté 
qu’elle n’éroit fondée que fur une zrduéfion de plufeurs. 
faits, & non pas démontrée 4 priori parles Loix du Mou- 
vement. 

Si lonfuppofe qu’elle foit vraïe , & en même-temps 
que les Orbes des Planetes foient des Cercles dont le So- 
leil foit le centre commun, ce qui eft affés vrai fenfible- 
ment , & peu different du vraiexaét on voit auflitôt par 
un calcul d’une ligne, que les vitefles réelles des Planetes, 
font enraifon renverfée des racines quarrées de leurs. 
diftances au Soleil , c’eft-à-dire, par exemple, qu'une 
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Planete 4 fois plus éloignée du Soleil qu'une autre auroit 2 
fois moins de vitefie.Mercure tourne autour duSolcil en 3 
mois à peu prés, & il en eft environ 3 fois plus proche que 
la Terre,d’où il fuit évidemment que la Terre pouravoir 
une vitefle égale à celle de Mercure devroittourner en 9 
mois autour du Soleil,cependant elle ne-tourne qu’en 12, 
elle a donc moins de vitefle réelle,& ce qu’elle en a eft à 
peu prés à.celle de Mercure comme 3 eft à 4, ou, felonla 
confequence de la regle de Kepler, comme 1 eftàlara- 
cine de 3, car comme 3 eft plus quela moitié de 4,ainfi r 
eft plus que la moitié de la racine de 3,puifqu’il eft préci- 
{émentla moitié de la racine de 4 qui eft 2.Il en va de mé- 
me de Venus,qui a moins de viteffe que Mercure,& plus 
que la Terre, & pour les autres Planetes principales, dont 
on ne voit pas immediatement les diftances au Soleil , 
comme celles de Mercure & de Venus;quand on ne fup- 
poferoit pas leurs diftances connuës par la regle de Ke- 
pler , on ne laifferoit pas de les tirer d’ailleurs, &-par-là 
on verroit toûjours que leurs vitefles réelles diminuënt à 
mefure qu’elles s’éloignent du Soleil. Les Planetes fxhal- 
ternes , c'eft-à-dire,les 4 Satellites de Jupiter ,& les 5 de 
Saturne dont on voit immediatement les diftances à un 
centre commun, fuivent exactement la regle de Kepler. 

Elle eft fi inviolablement obfervée parles Corps celef- 
tes, qu'une même Planete la fuit dans tous fes change- 
mens de diftance à l'égard du Soleil, & qu’elle augmente 
de vitefle à mefure qu’elle approche de fon Perihelie , ou 
au contraire ; & en effet une Planete qui s'approche ou 
s'éloigne du Soleil, ce qu'elles font continuellement à 
caufe de l’excentricité de leurs Orbes, eft dans le même 
cas que fi c’étoient deux ou plufieurs Planetes differen- 
tes , qui euflent des Orbes differens,peu éloignés les uns 
des autres. Quand le Soleil approche de fon Perigée, on 
voit fa vitefle augmenter plus que fon diametre, ce qui 
marque que l'augmentation de vitefle n’eft pas une fim- 
ple apparence , caufée par une plus grande proximité , 
mais qu’il y entre auffi quelque chofe de réel , ou, ce qui 
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£ff lamème chofe , que la Terre fe meut réellement plus 
vite , quand elle eft plus proche du Soleil. Il en arrive au- 
tant aux autres Planetes. Mais dans leurs chängemens de 
diftance, on ne s’apperçoit pas que leurs vitefles chan- 
gent felon la raifon renv erfée des racines des diftances, 
elles ne paroiflentchanger que felon les diftances mêmes. 
La raifon en eft que la difference des deux diftances d’u- 
ne même Planete au Soleil,lorfqu’elle eft dans fon Aphe- 
lie & dans fon Perihelie , eft fort petite en comparaifon 
de la difference des diftances de deux Planeres. Ainfi fi 
les diftances d’une même Planere font 36 & 37, & celles 
de deux Planetes 1 & 5,les racines de 36 & de 3 7,qui font 
6 & un nombre itrationnel un peu plus grand que 6 & 
beaucoup plus petit que 7 ,: auront un rapport tres-peu 
different de celui de 36 & de 3 7,mais les racinesde 1&'5, 
qui font r & un nombre irrationnelun peu plus grand que 
2,ontunrapport tres-different de celui de r & de 5. Auf 
fufit-il dans la pratique de l’Aftronomie de s’en tenir à la 
regle de Ptolomée ,-que les vitefles réelles d’une même 
Planete changent felon fes diftances au Soleil, maïs dans” 
la rigueur geomerrique, elles changent felon les racines 
des diftances ; fi la regle de Kepler eft admife. . 
Ptoloméene réglant les vitefles d’une même Planete 
que fur fes diftances,a dû par une fuite neceflaire établir, 
comme il a fait , que les'rtempsqu’une planete emploïe à 
parcourir des arcs de cercle femblables dans fonAphelie, 
& dans fon Perihelie font entre eux comme les quarrés 
des diftances , mais felon Keplerils doivent être comme 
les diftances multipliées par leurs racines , ce qui à l’é- 
gard d’une même Planete eft peu different de la regle de: 
Prolomée, & ne left beaucoup qu’à l'égard de deux diffe- 
rentes Planetes , où Prolomée n n'a pas prétendu étendre” 
fa regle. Mais il paroît que fi elle étoitgeometriquement. 
vraïe à l'égard d’une même Planette , elle le feroit auffi à 
l'égard de deux , que quoiqu’elle fuffife pour la pratique 
de FAftronomie ,elle nefuffit pas pour la Phyfique, qui 
doit avoir des regles plus generales, & qu’enfin il en faut: 
Ni 
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revenir à celle de Kepler, fauf à la difpenfer d’une préci- 
fion inutile en certaines occafions. 

Il feroit donc tres-avantageux-pour le Syftème Phy- 
fique dela pouvoir démontrer, & de découvrir tout d’un 
coup des caufes neceflaires de ce qui n’a été jufqu’à pre- 
fent connu que par une longue fuite de lentes obferva- 
tions. Ce feroit expofer aux yeux des Hommes l'inte- 
rieur , pour ainf dire , dela Machine des Cieux, ou du 
moins un de fes principaux reflorts. M. Villemot Docteur 
en Theologie , Curé d’un Faubourg de Lyon , en a for- 
mé le deffein dans un Livre tres-ingenieux , qui a paru 
cette année, intitulé Nouveau Syfléme , ou Nouvelle Expli- 
cation du Mouvement des Planete. Cet Ouvrage brille 
d'invention & de genie,& il merite que les Sçavans y faf- 
fent beaucoup d’atrention, foit pour en embrafler les dé- 
couvertes, qui feront fort importantes, lorfqu'eiles fe- 
ront vraïes, foit pour ne fe paslaiffer ébloüir à des idées 
qui ne feroient que fpecieufes. Nous n’en toucherons ici 
que ce qui regarde la regle de Kepler.. dé 

M. Villemot applique aux Corps Celeftes la Theorie 
des Forces centrales. Nous avons dit dans l’Hift. de 1700 
*que M.le Marquis de l'Hôpital avoit donné pour prin- 
cipe fondamental de ces forces confiderées feulement 
danse Cercle , que comme le Rayon d’un Cercle que 
décrit un Corps , eft au double de la hauteur d’où il fau- 
droir qu'il fût tombé pour acquerir felonle Syftême de 
Galilée la virefle qu'ila, ainfi fa Pefanteur eft' à fa force 
Centrifuge. Delà il fuit évidemment que puifqueles Hau- 
teurs d’oùdes Corps rombent font toûjours comme les 
quarrés des vitefles qu'ils ont acquifes en tombant, fil'on 
prend d’ailleurs la Pefanteur pour conftante , ou pour r, 
l'exprefion de la force centrale fera’ le quarré de la vi- 
tefle divifé parle rayon du Cercle. C’eft cette expreflion 
que prend M. Villemot. La force centrale d’une Planete 
fera donc d'autant plus grande que fa vitefle réelle fera 
plus grande , & le rayon de fon cercle , oufa diftance au 
Soleil plus petite. Or parles obfervations Aftronomiques, 
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& plus précifément encore par la regle de Kepler, qui 
donne la proportion des vitefles réelles desPlanetes à leurs 
diftances , il eft conftant que les moins éloignées du So- 
leilont plus de vitefle, donc elles ont une force centrale 
plus grande , doncelles devroient fortir de leurs fpheres, 
s’échaper vers les extrémités du Tourbillon, & faire def- 
cendre en leur place les Planetes faperieures. 

M. Villemot répond que quoiqueles forces centrales 
de deux Pianetes , de Venus & de Mars, par exemple ; 
foientinégales , celles des deux furfaces fpheriques qui 
contiennent Venus & Mars , font égales, & il le démon- 
tre d’une maniere tres-fimple & tres-aifée,en multipliant 
la force centrale de Venus & de Mars, pris chacun pour 
un point de fa fphere , par le quarré du rayon de chaque 
fphere, car ces quarrés expriment le rapport des deux 
furfaces fpheriques , & ces deux produits qui expriment 
les forces centrales des deux furfaces, fe trouvent égaux. 
‘On conçoit aifément que la plus grande furface, qui eft 
celle dont tous les points ont moins de force centrifuge, 
en eft récompenfée par être plusgrande. 

Ce ne feroit pas là feulement une réponfe à une diffi- 
culté formée contre la regle de Kepler, ce feroit une dé- 
monftration 4 priori de cette regle, & M. Villemot auroit 
inconteftablement la gloire de l'avoir trouvée le premier, 
car puifque les Spheres , ni les Corps celeftes ne fe con- 
fondent pas, il y a un équilibre ; il eft fort naturel de le 
mettre entre les differentes furfaces fpheriques, puif- 
qu’enfin ce n’eft que de ces furfaces qu’eft compofé tout 
le Tourbillon ; de cet équilibre naît la regle de Kepler 
parune fuite neceffaire. 

- Mais Equilibre de M. Villemor , quoiqu'imaginé fort 
fpirituellement , n’eft pas fans difficulté. On lui peut op- 
pofer que malgré l'inégalité des forces centrifuges de 
deux furfaces fpheriques, prifes chacune dans leur tota- 
lité , il fuffit, pour confondre tout , que chaque point de 
la Sphere inferieure ait plus de force centrifuge que cha- 
que point correfpondant de la fuperieure ; car puifque 
N ii 
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ces points compofent un fluide , & n’ont nulle liaifon en: 
femble , chacun des plus forts doit s’échaper-pour aller 
prendre la place du plus foible quiluirépond , & la force 
dela furface fuperieure totale n’ajoûte rien à celle de: 


chacun de fes points , qui. eft détaché de tout autre. 
Pour prévenir cette-difficulté, on pourroit mettre l’é- 
quilibre entre les parties mèmes des differentes furfaces 
fpheriques, en fuppofant leurs denfités ou pefanteurs fpe- 
cifiques inégales. Alorson diroit que Mars furpañle Ve- 
nus en pefanteur fpecifique ,. autant qu'il eft neceflaire 
pour récompenfer précifément le moins de force centri- 
fuge qu’ila par fa vitefle & par fa diftance au Soleil. IL 
en iroit de même de chaque partie du fluide qui compo- 
fe la furface fpherique où Mars fe meut. En effet, l'ex- 
preflion que M. Villemot donne à la force centrale, fup- 
pofe, comme nous l'avons dit, que la pefanteur foit con- 


ftante , ou égale entre differens corps, or il n’eft nulle- 


ment vrai-femblable qu’elle le foit , & dés qu’elle ne l’eft 
pas, elle entre neceflairement dans la force centrale, & 
la fait croitre ou diminuer avec elle. Il eft d'ailleurs fort 
apparent que la matiere qui eft vers le centre du Tour- 


billon foitla plus fubtile , & qu’elle aille toüjours en de-- 


venant plus groffiere & plus denfe vers lesextrémités. IL 
eft vifble que l’équilibre étanten ce cas là entre chaque 
partie d’un fluide inferieur quelconque, & chaque partie 
correfpondante d’unautre fluide fuperieur , il ne pour- 
roit plus être entre les furfaces fpheriques, & que les plus 
grandes auroient une plus grande force centrifuge, fans 
qu'il arrivât cependant aucun dérangement. 

Mais fi l’on prenoit cette idée, ce ne feroit pas démon- 
trer que la regle de Kepler eft neceflaire felon la Theo- 
rie des forces centrales, ce feroit feulement faire voir 
qu’elle eft poffible & s'accorde avec cette Theorie, lor£ 
qu'on fuppofera que les denfités de la matiere fluide du 
Tourbillon augmentent depuis le centre jufqu’aux extré- 
imités. 


Voilà quelques-unes des reflexions qu’on peut faire fux : 
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Tune des plus belles vüëés du Livre de M. Villemot. M- 
Bomia a propofé une autre difficulté que nous renvoyons 
-entierement à fon Memoire. Il a principalement fait voir 
que plufieurs Theorêmes de cet Auteur fe tirent fort na- 
turellement de la Theorie connuë des forces Centrales 1 
mais enfin fi M. Villémot a démontré la regle de Kepler, 
la gloire quilui en appartient n’en eft pas moindre , par- 
ce queles fources de la démontftration étoient, pour ainf 
dire, publiques, elles ne laifloient pas d’être en mêmes 
temps cachées pour tous les autres. 


SUR L'APPARITION 
DUNE COMET E. 


Ne Comete qui a paru cette année , & qui, felon NE 

7 ce que nous avons dit dans l’'Hift. de 1706 * eft la p. 558. 
cinquiéme qu’on ait vüé depuis 9 ans, rend encore plus * P-104- 
vrai ce que nous dimes alors , que les Cometesn’avoient 
été rares jufqu’à prefent , que faute d'Obfervateuts, & 
comme leur rareté étoir une des principales caufes qui 
les rendoient fiterribles , on autoit cette raifon de moins 
pour les craindre, s’il étoit encore queftion de fe raffurer 
fur un fujet fi frivole. 

La Comere de cette année fut appercüëé à l’Obferva- 
toire pour la premiere fois le 28 Novembre par Mrs Cafli- 
ni & Maraldi, proche de plufeurs petites Etoiles qui fon 
entre la Conftellation d’Antinoüs,& celle du Capricorne. 
Elle paroifloit à la vüë fimple comme une Etoile de la 
feconde grandeur, & ayec une Lunette de 12 pieds elle 
étoit aflés claire & aflés grande , mais mal rerminée, ce  - 
qui eft aflés ordinaire, environné d’une nebulofité, & 
fans aucune apparence de queuëé,ni de chevelure. Le 2 9: 
Novembre onreconnut qu’elle avoit fait environ 4 des 
grés - en 24heures, & le 30, 3 degrés +, d’où l’on con- 
<lut qu’elle avoit déja paffé fon Perigée,puifque fon mou- 
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vement apparent diminuoit , & même come il dimi- 
nuoit aflés confiderablement, il y avoit lieu de foupcon- 
ner qu’au premier jour qu'on l’avoit apperçüé elle avoit | 
déja pañlé le Perigée de quelques jours. Parles obferva- | 
tions fuivantes,on détermina que c'avoitété le 22,6 jours | 
avant qu'on Peût vüë. 

Dansl'Article que nous venons Fe citer de l’'Hift: de 

1706 ,nous avons donné une idée de la Methode par la- 
quelle M. Caflinien fuppofant que pendant le peu de 
tems qu’une Comete paroït , elle a un mouvement fen- 
fiblement égal , & qui fe fait fur une ligne fenfiblement 
droite, il donne pour chaque jour la diminution de fa vi- 
tefle apparente depuis le Perigée, & prédit par confe- 
quent les lieux du Ciel où elle fe doit trouver. IL faut 
pour cela des obfervations da mouvement de la Comete 
en 24 heures, immediatement avant ou après le Perigée. 
Mais fi on ne les a pas, & que ,commeil eft arrivé cette 
fois-ci , on n’ait vû la Comete qu’aprés fon Perigée on 
peut par le moyen de quelques obfervations exactes qui 
Fauront fuivi , retrograder jufque-là , & déterminer:ce 
point. 

Le mouvement de ta €omete étoit du Midi au Septen- 
&rion,& Mrs Caffini & Maraldi déterminerent qu'il fe fai- 
foit à peu près fur un grand Cercle ,qui coupoitl'Eclipti- 
que au 5m degré d’Aquarius, & pafloit obliquement en- 
tre les Poles de l’'Ecliptique , & ceux de l’'Equateur , de 
forte qu'à l'égard des Poles de l’Ecliptique fa plus petite 
diftance éroit de 4 degrés , & de 9 à l'égard de cèux de 
YEquateur. Puifqw’it s’en falloit fi peu que fon Cercle ne 
pañät parles Poles de Ecliptique , il lui étoit prefque 
perpendiculaire , ce qui eftextrèmement rare. Le cours 
de cet Aftre étoit donc prefque entierement perpendieu- 
laire au mouvement general du Tourbillon , & cela fa- 
voriferoit le Syftême de M. Villemor qui place les Co- 
meres au-deflus de Saturne , dans une Region où il ny a 
plus de mouvement commun ni reglé, tel que celui du 
fluide qui emporte toutes les Planetes, mais feulement 
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des Courans irréguliers, dont les direétions peuvent être 
en tous fens. 

La Comete de cette année , qui venoit du Midi , mau- 
ra pü être vifible dans le Perigée ou le 22 Novembre 
qu’à {a partie Meridionale de la Terre, felon la Theorie 
de M. Caffini. Deux jours aprés nous aurions pù la voir 
pe élevée fur l'Horizon, mais il eft aflés naturel que 
foit à caufe des broüillards dont l’Horizon eft ordinaire- 
ment couvert dans cette faifon , foit faute de chercher 
ce qu'on ne doit effeétivement pas chercher à chaque 
fnoment & däns toute l’érenduë du Ciel , on n'ait rién 
apperçü jufqu'au 28. 

Le mouvement journalier de cette Comete fuppofé 
égal, éroit, felon M. Caffini ,de de fa plus petite dif- 
france à la Terre,au lieu que celuide la Comere de 1706 
étoir de on de2. Si l'on fuppofe les diftances des 
deux Cometes égales , celle de 1706 avoit donc prés de 
4 fois plus de viteffe réelle que l’autre , & fi les diftances 
ne font pas égales,les vitefles réelles ne leur font pas pro- 
portionnées.. 

La Comete de cette année éroit la plus grande, car à 
48 degrés de fon Perigée elle le paroifloit encore plus que 
la précedente dans fon Perigée même. Le ÿ Decembre, 
environ à 6o degrés de fon Perigée, celle de cette année 
paroifloit à la Lunette aufli grañde que Jupiter. Dans le 
Syftème de ceux qui placent routes lesCometes au-deflus 
de Saturne , qui eft à une diftance de la Terre double de 
celle de Jupiter, une Comete qui paroît égale à Jupiter a 
un diametre au moins double de celuide Jupiter, & eft 8 
fois plus groffe , & puifqu’on croit Jupiter 8000 fois plus 
gros que la Terre, elle eft 64000 fois plus grofie,dans le 
cas où ellé aura été vüé à fon Perigée égale à Jupiter. 
Mais comme celle de cette année a été vüé de cette 
grandeur , lorfqu’elle étoit deux fois plus éloignée de la 
Terre que dans fon Perigée , il s’enfuivroit que fon dia- 
metre feroit au moins 4 fois plus grand que celui de Ju- 
pirer , & qu'elle feroit 64 fois plus grofie , c’eft-à-dire:. 
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512000 fois plus groffe que la Terre. 

Elle diminua toûjours de grandeur & de virefle appa- 
rente. Le 22 Decembre on avoit beaucoup de peine à la 
voir fans Lunette. 
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Et amas de Taches que l’on avoit commence de 

voir le 7 Decembre 1706*, & qui, s’il eût été fphe- 
rique, eûtété 1728 fois plus-gros que la Terre, paroifloit 
afés confiderable , pour pouvoir durer pendant plus d’u- 
ne révolution du Soleil autour de fon axe , & pour reve- 
nir fur l'Emifphere apparent , aprés s'être caché dans 
l'autre , durant la derniere moitié à peu prés du mois de 
Decembre. Cependant on n’apperçutle 2 Janvier qu'une 
Facule fort claire , au milieu de laquelle il paroiïfoit une 
Tache grisâtre, tres-foible. La facule paffa parle Meri- 
dien 1 7'aprésle centre du Soleil , qui étoit plus élevé 
qu’elle de 1” 23°”. Le lendemain il n’y avoitplus ni Facule 
ni Tache. 

Avantque d'aller plus loin,& de commencer une nou- 
velle hiftoire des Taches,il eft bon d’expliquer pourquoi 
nous en marquons toûjours fi foigneufement les hauteurs 
par rapport au centre du Soleil , & de quelle importance 
eft cette détermination. 

Pour s’aflurer fiune Tache qui reparoit eft la même 
qui a été vûüëé en premier lieu,il ne fuffit pas qu’elle repa- 
roifle dans Le temps que demande l’hypotefe des 27 jours 
&demi, il faut encore qu’elle ait la même pofition fur 
le globe du Soleil ; or on obferve exaétement fa pofition 
apparente afin d’en pouvoir conclure la vraie, fort diffe- 
rente de la premiere, & la feule dont on ait befoin. 

Un Cercle diurne du Soleil, c’eft-à-dire,ou l’'Equateur, 
ou un Parallele à l'Equateur , étant conçh comme s'ilen 
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traverfoit le difque apparent , la portion de ce Cercle 
comprife dans le difque en eft un diametre parallele à 
PHorizon , lorfque le Soleil eft au Meridien , temps où 
lon obferve ordinairement les Taches. Leur hauteur ap- 
parente , où ce qui revient au même , leur pofition au- 
deflus ou au-deflous du centre du difque fe prend par 
rapport à ce diametre , & des deuxmoitiés dans lefquel- 
les il divife le difque,on peut appeller la fuperieure Sep- 
tentrionale,& Y'inferieure Meridionale. Mais le Soleil ayant 
un. Equateur réel de fon mouvement de 27 jours il a 
par confequent deux Hemifpheres réels, dont le fupe+ 
rieur pat rapport à nous peut être appellé Seprentrionnal, 
& l’inferieur Meridional , & cette divifion réelle & vraïe 
du globe du Soleil ne répond pas à la divifion apparente 
du-difque , de forte que les Taches qui paroiflent dans la 
moitié meridionale , par exemple, foient roûjours dans 
lhemifphere meridional. 

Si le Soleil eft dans l’Equateur, le diametre horizontal 
de fon difque à midi étant donc une petite portion de’ 
l'Equateur, il faut concevoir que l’Ecliptique coupe dans 
le Soleil ce diametre horizontal au centre du difque ap- 
parent fous un angle de 23 degrés +. Si le Soleil eft dans 
un Parallele à l'Equateur , l’Ecliprique coupe dans le So- 
leil ce parallele , ou le diametre horizontal au centre du: 
difque apparent fous un angle moindre que23 degrés :, 
parce que l'angle fous lequel l’Ecliptique coupe les Paral- 
leles, va toüjours en diminuant depuis l'Equateur jufqu’à 
un Tropique où. il devient un angle de contingence ou 
d’attouchement , & infiniment petit. On fçait quelle eft: 
pour chaque Parallele ou pour chaque jour cette dimi- 
nution. Ainfilon a pour chaque jour d’obfervation l’an- 
gle fous lequel le diametre horizontal du Soleil à midi: 
eft coupé dans le Soleil par l'Eclipitique. On la peur donc 
tracer fur le difque apparent. L’Ecliptique étant tracée .. 
fes Poles font neceflairement éloignées de 90 degrés, & 
tous deux toûjours fur la circonference du difque appa- 
xent,-parce que le centre du Soleil & celui de la Terre ne 
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fortantjamais du plan de lEcliptique , fes Poles doivent 
toûjours être vûüs par la Terre fur le Soleil. Les Poles de 
l'Ecliptique fur la circonference du difque apparent étant 
déterminés , on fçait d’ailleurs que ceux de l’Equateur 
réel du Soleil enfont toûjours éloignés de 7 degrés =, 
parce que telle eft l'inclinaifon de l'axe du Soleil fur le 
plan de l'Ecliptique ,.mais il refte à fçavoir où ils font , 
ou, ce qui revient au même, à décrire l’Equateur du So- 
leil fur fon difque. 

Si l’on rapporte un cercle fur une fuperficie plate ,ou 
ce qui eft la même chofe qu'on en fafle la projeéhion , & 
fi l'œil eftdans le plan de ce cercle, il ne paroîtra fur 
cette fuperficie que comme une ligne droite, mais fi l'œil 
n’eft pas dans le plan du cercle, il paroïtra comme une 
demi-Ellipfe , d’autant plus ouverte , que l'œil fera plus 
éloigné de ce plan. Onfçait que quand le Soleil eft dans 
le 8mtdes Gemeaux ou du Sagittaire, les deux Poles de 
fon Equateur réel font vûs en même-temps parla Ferre 
fur la circonference du difque apparent, ou , ce qui re- 
vient au même , que la Terre eft alors dans le plan de 
l'Equateur du Soleil , aufli-bien que dans le plan de lE- 
cliptique où elle eft toujours. Elle voit donc & l’'Eclipti- 
que & l’Equateur du Soleil comme deuxiignes droites 
qui fe coupent dans leur milieu fous un angle de 7 de- 
grés +; mais hors de ces deux temps-là , la Terre n'étant 
plus dansie plan de l'Equateur du Soleil, & au contraire 
s’en éloignant roûjours pendant 3 mois, elle le voit com- 
me une demi-Ellipfe,qui s'ouvre toûjouts de plus en plus, 
& devient plus differente d’une ligne droite. Cette demi- 
Ellipfe à mefure qu’elle s’ouvre,coupe toujours aufi l’'E- 
cliptique du Soleil dans un point plus éloigné de fon mi- 
lieu,jufqu’à ce qu’enfin au bout de 3 mois la demie-Ellipfe 
étant la plus ouverte qu’elle puifle être , elle coupe l'E- 
cliptique du Soleil à fes deux extrémités ou à deux points 
de la circonference du difque , ce qui fait que le grand 
axe de l’Ellipfe eft cette Ecliptique même, & que le petit 
axe ef la diftance du milieu de l’Ecliptique ou du centre 
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du difque apparent à l'Ellipfe. Cette diftance fera de 7 
degrés + pris fur un grand Cercle du Soleil. Suppofons 
qu'en cet état la demi-Ellipfe foit au-deflous du centre 
apparent du difque , il faut comme elle reprefente l’'E- 
quateur du Soleil qui a toûjours fes Poles éloignés de 90 
degrés, qu'un de ces Poles, qui étoientirous deux vifibles 
3 mois auparavant fur la circonference du Soleil, fe foit 
abaiflé de 7 degrés + vers de centre, & foit même au mi- 
lieu d’une corde du difque. Par-là il eft aifé de compren- 
dre & comment il retourne pendant les 3 mois fuivans 
vérs un autre point de la circonference du difque jufqu’à 
ce qu’enfinil y arrive,& quelles font toutes fes fituations 
moïennes pendant ces fix mois , & comment le Pole op- 
pofé qui avoit été invifible devient vifible à fon tour , & 
fait un chemin tout femblable. En un mot, le mouve- 
ment annuel de la Terre autour du Soleil, fait que les 
Poles de l’'Equateur du Soleil paroiffent décrire en un an 
autour de ceux de fon Ecliptique un cercle dont lerayon 
eft de 7 degrés +. On fçait donc pour chaque jour de 
l'année quelle ligne ou droite ou Elliptique , ou plus ou 
moins Elliptique doit reprefenter l’Equateur du Soleil fur 
fon difque, & comment elle eft pofée par rapport à fon 
Ecliptique , dont on a la pofirion pour ce même jour par 
rapport à un diametre horizontal, & par, confequent on 
f{çait quelle eft fur le globe du Soleil & par rapport à fon 
Equateur la pofition réelle des Taches,dont on avoit ob- 
fervé la pofition apparente, Reprenons maintenant l’'Hif- 
toire des Taches,  . 

Le 25 Fevrier,on en apperçüt vers le bord oriental du 
Soleil plufieurs , qui formoient trois petits amas,dont les 
deux fuperieurs avoient chacunune Tache afés grande, 
&afiés noire. Elles éroient toutes environnées d’une ne- 
bulofité. Quelques-unes étoient plus hautes,& quelques- 
autres plus baffes que le centre du difque. On les vit s’a= 
vancer vers le bord occidental felon l’hypothèfe des 27 
jours +, jufqu’au r Mars, aprés quoile temps ne permit 
plus de les obferver. M. Caflinile fils trouva felon la 
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Theorie que nous venons d’expliquer, qu’elles étoient: 
dans l'Hemifphere meridional du Soleil avec une decli- 
naifon de 6 ou 7 degrés pris fur la circonference duSoleil.. 
Celles du mois de Decembre 1706. devoient avoir à peu: 
prés la même pofition , &il voulut voir fielles pouvoient 
être les mêmes felon l’hypothèfe des 27 jours. Mais par- 
ce que la plus Occidentale de celles de Decembre avoit 
pañé par le milieu du Difque ke 12 à 6 heures du foir, & 
que la plus Occidentale de celles de Fevrier y avoit dû 
pañler le 1 Mars à 8 heures du foir, l'intervalle de ces deux 
pañfages ne contenant point 27 -unnombre de fois à peu 
prés jufte , il s'enfuit ou que ces deux Taches étoient dif- 
ferentes , ou que fi c’étoitla même, elle avoit quelque 
mouvement particulier , ce qu’on ne doit pas fuppofer 
tout-à-fait gatuitement. 

Le 20 Mars, on apperçüût dans le Soleil un amas de 
Taches, dont la plus occidentale étoit la plus grofle. Elle 
dût pañler parle milieu du difque le 28 à 9 heures dufoir. 
Le 24 on apperçüt vers le bord oriental un nouvel amas 
de Taches,de forte que l’onen vit deux en même-temps,. 
phenomene qui, felon ce que nous avons déja dit dans 
l'Hift. de 1705 * ,commence à n'être plus fi rare qu’il l'é- 
toit. M. Cañini le fils détermina que la plus grofle Tache 
du premier amas étoit dans l'Hemifphere meridional du 
Soleil avec une declinaifon de 9 degrés, & la plus grofle 
du fecond dans le même Hemifphere avecune declinai- 
fon de 6 à 7 degrés. 

On n’apperçut point de Taches depuis le 3 Avril juf- 
qu’au 1 $ May, que l’on en vit un amas dont la plus groffe 
étoit la plus occidentale. Elle devoit avoir pafñlé par le: 
milieu du difque le ri à midiavec une declinaifon meri-- 
dionale de 6 à 7 degrés. 

Le 28 Septembre ilparutune Tache vers le bord orien-- 
tal. On continua de l’obferver jufqu’au 3 Oétobre , & on: 
trouva qu’elle avoit pañlé par le milieu du difque le 2 
Otobre vers le minuit, avec une declinaifon de 7 à 8 
degrés, 
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Le 14 Novembre, on vit une Tache fiproche du cen- 
tre du Soleil,qu’elle devoit pañler parle milieu du difque 
le même jour fur les s heures du foir , avec une declinai- 
fon meridionale de 12 à r3 degrés. Le r6 elle difparut, 
fort éloignée encore du bord occidental, & l’onen vit 
une autre beaucoup plus groffe versle bord oriental. On 
continua de l’obferver, & le 27 qu’elle approchoit fort 
du bord occidental , on en vit un autre vers le bord 
oriental, & le phenomene qu’on croyoit fi rare parut 
deux fois en cette feule année. Mais ce qui eft encore 
plus extraordinaire , c’eft que la nouvelle Tache étoit 
dans l'Hemifphere feptentrionnal , où elle avoit une de- 
clinaifon de 13 degrés à peu prés. 

M5 Caffini & Maraldine fe fouviennent point d’avoir 
vù dans cet Hemifphere du Soleil aucune autre Tache 
que celle qui parut au mois d'Avril 1705 depuisle 7 juf- 
qu'au 17 “. Nous ne marquâmes point alors la circon- 
ftance de fa pofition fur le globe du Soleil, elle y avoit 


-une declinaifon feptentrionale de 12 à 13 degrés. En ge- 


neral les Taches qui paroiffent en fi grande quantité , 
font routes dans l'Hemifphere meridional , & il y en a un 
grandnombre qui ont les mêmes declinaifons. 

Cette remarque favorife une penfée de M. de laHire, 
rapportée dans l’'Hift. de 1700 *, que la plüpart des Ta- 
ches pourroient être les pointes ou les éminences de quel- 
que grande mafñle folide & iréguliere, fixe dans un cer- 
tain endroit du Soleil, à cela prés qu’elle peut ou s'élever 
fur la furface de ce grand liquide, ou s’y enfoncer plus 
ou moins. Ce fera la même chofe , fi l’on veut que ce li- 
quide ait un mouvement par lequel tantôt il couvre en- 
tierement la grande mafñle folide , tantôtil la laifle plus 
ou moins découverte. 

La conformité & l'égalité de declinaifon des deux Ta- 
ches Septentrionales de 170$ & de 1707 donna lieu de 
chercher fielles ne pourroient point être la même Ta- 
che, felon l'hypothèfe des 27 jours +. Celle de 170$ dût 
pañler par le milieu du Soleil le 12 Avril fur les 8 heures 
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du matin, & celle de r707.le 30 Novembre à 7 heures 
du foir, &il fe trouva que l'intervalle des deux paflages 
divifé par 27 + donnoit 3 5; révolutions jufte & fans refte. 
Ily a donc lieu de croire que ce n’étoir que la même 
Tache , & que l'Hemifphere Septentrionnal du Soleil à 
quelque grande mañe folide pareille à celle du Meridio= 
nal , mais qui fe tient pluslong-temps enfonicée, ou que 
le liquide découvre plus rarement. In’eft pas étonnant 
que la Philofophie begaye fur des chofes fi éloignées de 
la portée de nos yeux, & fi foiblement apperçüës, il Peft 
feulement qu’on ait été fi loin, & qu'on ait pù, par exem- 
ple , diftinguer geometriquement les deux Hemifpheres 
réels du globe du Soleil. 

Le 1 $ Decembre on vit une Tache vers le bord orien-- 
tal. Par fa declinaifon meridionale de 13 degrés, & par 
Phypothèfe des 27 jours +, elle pouvoit être la même que 
celle qui commença à paroître le 16 Novembre. On lob- 
ferva jufqu’au 21 Decembre , elle étoit fort diminuée, & 
le mauvaistemps acheva de la dérober aux yeux. 


Ousrenvoyons aux Memoires 

V. les M. Les Obfervations de Saturne, de Mars , & d’Al- 

p-ito,  debaram vers le temps de la conjon@ion de Saturne avec 
Mars, par M. de la Hire. 

V.lsM, Les Reflexions de M. Caffini le fils fur l’Eclipfe de Mars 
P293 _ par la Lune obfervée à Montpellier & à Marfeille. 

vis M  L'Obfervation qu'a faite M. de la Hire de la conjoni- 
p.257,  Cionde Jupiter avec Regulus. 

V.ls M. L'Obfervation qu'a faite M. Maraldi du paffage de Mars’ 
P-35% par l'Etoile nebulcufe de l'Ecrevifle. 
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SR CUNC ES AT AN TE DRE 
NE L'EVER LACARTE 
D'UN PATS. 


"Es grands frais qu’il faut faire pout lever geométri- 

_jquement la Carte d’un Païs, la longueur du temps 
qu'il y faut employer , le petit nombre de gens qui puif- 
fent executer cet Ouvrage, & qui eñ veuillent bien pren- 
dre la peine , font caufe que Fon n'a que très-peu de Car- 

tes levées par les voyes geometriques , qui féules cepen- 

dant font abfolument füres. En cas qu’on ne puifle les 
mettre en ufage , M. Chevalier propofe une autre Me- 
thode peu éloighée de lexatitude geometrique , & dont 
le grand avantage eft de pouvoir être pratiquée fans au- 
cunsfrais , & fans aucune geometrie. Il ne faut qu'un peu 
de foin & d'attention. 

On appelle Amplitude Yarc de l'Horifon compris entré 
le point où le Soleil fe leve ou fe couche à un jour quel- 
conque , & le point où il fe leve ou fe couche , lorfqw'il 
eft dans l’Equateur. II eft vifible d’abord que Pambplitude 
eft d'autant plus grande que le Soleil eft plus'éloigné de 
lEquaréur , où a une plus grande déclinaifon, & lon voit 


aufff par les differentes pofitions de la Sphere, que plus 


elle eft oblique , ou plus un Pole eft élevé pour un Heu, 
plus l'amplitude y eft grande , toutle refte étant égal. La 
déclinaifon du Soleil , & lélevation du Pole , font donc 
les deux Elemens d’où dépend la grandeur de lAmpliru- 
de , & lon conftruit des Fables de la variation des Ani- 
plitudes felon celle de leurs Elemens. 
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Je fuppofe que le lieu où je fuis , Paris , par exemple ; 
eft au centre d’un aflés grand cercle tracé fur un Carton, 
& divifé en 360.Commeje fçai par les Tables que l Am- 
plitude folftitiale , la plus grande detoutes , eft à Paris de 
37 degrés, en negligeant les Minutes, je prends fur mon 
Cercle pour l'Amplitude Equinoxiale ou nulle le point 
d’où commencent fes divifions , & le 37° degré fuivant 
répond à l’'Amplitude Solftitiale.Cet efpace de 37 degrés 
répond à 3 mois, & je le divife felon la Table des Ampli- 
tudes pour chaque jour de ces 3 mois , ou plütôtde s 
jours en $ jours , parce que les amplitudes ne changent 
pas fenfiblement d’un jour à l’autre. [’en fais autant pour 
les Amplitudes des autres 9 mois de l’année. 

Je fuppofe auffi que lerayon de mon Cercle reprefente 
une étendué de 2 lieuës , & je le divife en 8 parties éga- 
les, qui par confequent valent chacune un quart de lieuë, 
& par chacune de ces divifions je décris des Cercles con- 
centriques au premier. M. Chevalier appelle Chafjis ce 
Carton où font ces figures, 

l Cela fait , à cel jour que ce foit où l’on pourra obferver le 
lever ou le coucher du Soleil, je mets fur les Chaflis deux 
fils de fer bien à plomb, l’un au centre , l’autre fur le point 
du cercle exterieur,qui répond au jour choifi, je place le 
Chañfis bien horizontalement , je le tourne de maniere 
qu’au moment du lever ou du coucher du Soleil ombre 
des deux fils de fer foit fur la même ligne droite,& je l'ar- 


rèête ferme dans cette fituation.Il eft certain qu’elle eft tel-: 


le que toutes les divifions du cercle exterieur répondent 
exatement à celles de l’'Horizon, quele 9m degré , par 
exemple,depuis une amplitudeEquinoxialeeftunPole&c, 
en un mor que leChaffis eft bien oriente. A lors, fi je fuis dans 
un lieu affés élevé pour découvrir une étendué de 2 lieuës 
à la ronde , je dirige exaétement à tel lieu que je veux, à 
un Clocher , une Regle qui eft mobile au tour du centre 
du Chaflis, & je fuis für que ce Clocher eft à l'égard 
de Paris dans loppofition déterminée par la Regle , au 
SudEft, par exemple, & par confequent il faut que ce 
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Clocher foit écrit dans mon Chaflis fur.cette ligne. Refte 
à fçavoir à quel pointior on fuppofe que je fçai à à peuprés 
la diftance de tous les lieux qui ne font pas éloignés de 
plus de 2 lieuës du lieu où j'habite , & fur tout cette con- 
ñoiffance eft fort familiere à la Campagne , où fe feroit 
le plus grand ufage du Chañflis. Comme il eft divifé en 
quarts de lieué, je place le Clocher felon fa diftance con- 
nuë ou fur un des cercles concentriques, ou entre deux 
cercles, & ne puis tomber fur cela dans des erreurs con- 
fiderables. 

Ce que j'ai fait pour Paris, M. Chevalier veut que 30 
ou 40 perfonnes, qui feront aux environs de Paris & éloi- 
gnées les unes des autres de2lieuës au plus,le faffent cha- 
eune pour le lieu de fa demeure ; non pas que chacun 
foit obligé à faire fon Chafis , c’eft une operation qui de- 
mande la main d’un Geometre,mais un Geometre l'ayant 
fait ,il en envoye une copie à ces 30 ou 40 perfonnes, qui 
w’ont plus que la peine de prendre les slignemens des lieux 
voifins , ainfi que nous lavons dit, & c’eft de quoi tres- 
peu de gens feroient incapables. Les 30 ou40 petites 
Cartes étant faites , on les remetentre les mains du Geo- 
metre , qui fçait les affembler ,& én conpols la Garte 
des Environs de Paris. 

Comme onenvoye le même Chaflis à tous ceux qu’on 
veut emploïer , on fuppofe que les amplitudes font les 
mêmes pour des lieux peu éloignés , ce qui n’éft vrai que 
fenfiblement. Auffi cette Methode de lever une Carte ne 
peut-elle avoir lieu que pour un petit Païs, &il eft bon 
que la Ville ou le lieu principal fur lequel feul on regle 
les amplitudes foit au-milieu du Païs qu’on veut lever . 
afin que les petites erreurs des lieux particuliers fe com- 
penfent les unes les autres. 

Il femble que fans emploïer les amplitudes on pourroit: 
orienter le Chaffis par le moïen de la Meridienne du lieu, 
qui eft ordinairement connuë à la Campagne , mais elle 
ne left qu’aflés groffierement, & s’il falloit la trouver: 


- avecplus de précifion, peu de gens y réüfliroient, La: 
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methode de s'orienter par les amplitudes avec un Chafis 
tout fait , eft plus füre, &n’a aucune difficulté. Ce n’eft 
pas que l’autre ne puifle auffi fervir avec fuccès. 

Onpeut remarquer fur la Methode des amplitudes, 
que l'erreur qui eftinfenfible pour un petit Païs , fera en- 
core d'autant moindre que les operations fe feront dans 
un Païs qui aura moins de laritude ,ou dans un temps 
plus proche des Equinoxes, parce que dans ces deux cir- 
conftances les amplitudes de differens lieux font moins 
differenres. Celle des deux circonftances qui les rend 
moins differentes eft celle de la latitude , & comme elle 
eft affés grande en France , il en faudroit d'autant plus 
obferver d’y faire les operations vers les Equinoxes. 

C’eft affés d’avoir donné ici l'efprir general de la Me- 
thode de M. Chevalier.Comme il feroit neceffaire qu'un 
Geometre füt à la tête de l'Ouvrage, il imagineroit aifé- 
ment les changemens que demanderoient certaines cir- 
conftances particulieres, & les facilités qu’on pourroit 
encore ménager à ceux qui opereroient, Un Evêque, qui 
auroit quelque inclination pour les Sciences, feroit lever 
de cette maniere la Carte de fon Païs parfes Curés, qui 
à peine s’appercevroient eux-mêmes qu'ils feroient des 
operations geometriques, Il y a quantité de chofes tres- 
utiles, & quelquefois difficiles en apparence, qui s’execu- 
teroient prefque d’elles-mêmes,fi ceux qui fonten place 
youloient bien y donner un premjer mouvement, je 
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LAN expofant dans l'Hift. de 1701 *le Syftême general y. M: 

de Mufique inventé par M. Sauveur , nous avonsex- Ra 
pliqué ce que c’eft que des Syftêmes temperés,& ce qui en gg, *7 
fait la neceffité. Nous fuppofons ici ces connoiflances, 

Nous avons dit que M. Sauveur dévife le os moyen en 7 

Parties dont ilen donne 4 au Jemiton majeur, & 3 au mineur, 
moyennant quoi lOéfave, qui contient $ tons moyens , C2 [e- 
Mitons majeurs à 43 parties , qu'il appelle Merides , c’eft-à- 
dire, que fiune voix ou une corde d’Inftrument allant de 
ut à VT, au lieu de pañer parles 7 degrés ou intervalles 
du Syftême Diatonique , la plüpart inégaux entre eux ; 
pañloit par 43 degrésou intervalles égaux, elle ne forme- 
roit plus les accords juftes du Siftême Diatonique,Secon- 
des, Tierces, &c. mais d’autres accords fort approchans , 
de forte que ceux qui étoient agréables ne le feroient pas 
fenfiblement moins,& que ceux qui étoient defagréables 
cefleroient de l'être. 

Cette divifion de l'Oâtave en 43 parties n’eft pasnecef- 
faire, ni unique, par rapport à l'effet qu'on en veuttiret, 
qui eft l’adouciflement des Difflonances, avec une altera- 
tion peu fenfible des Confonances. Si l’on divife le ton 
moyen en $ parties, & qu’on en donne 3 au femiton ma- 
jeur , & 2 au mineur, l'O&tave ayant toûjours s tons 
moyens, & 2 {emitons majeurs, aura 3r parties égales, 
De même, elle en aura ÿ5, fi l’on divife leton moyenen 
9 Parties, & qu’on en donne $ au femiton majeur, & 4 au 
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mineur. L’Otave divifée en 3 r parties ow en $ 5 donnera: 


auffi-bien un Siftème temperé, que quand elle leften 43. 
Cependant la divifion de l'Ottave n’eft pas tout-à-fait 


arbitraire. II doit même fembler d’abord étrange qu'é- 


tant conçüë comme compofée de $ tons moyens ,& de: 


deux femitons majeurs , on la puifle également divifer en 
31,€n43,ouen f5, car cela ne fe peut, à moins que Le 
rapport du femiton majeur au mineur ne varie , & en ef- 
fet on vient de voir que dans la r'° de cestrois divifions 
le femiton majeur eft au mineur comme 3 à 2. dans la 
24 comme 4 à 3, dans la 3M° comme $ à 4 sr ce rapport 
ne devroit-il pas être fixe & déterminé par le Siftème 
Diatonique ? Mais il eft certain qu’ilne l’eft point, parce 
qu'il y a dans ce Siftême deux tons , lun majeur, & l’au- 
tre mineur, & que par confequent le femiton majeur peut 


être pris pour la plus grande moitié de l’un ou de l’autre - 


de ces deux tons inégaux , & le femiton mineur pour la 
plus petite. Delà vient que le rapport des deux femitons 
varie , mais comme le ton majeur & le mineur ont une 
difference déterminée , la variation du rapport des deux 


femitons eft renfermée dans des bornes aflés étroites ,. 


que M. Sauveur détermine tres-facilement. On voit par 
cette détermination que fi l’on veutque la difference du 
femiton majeur & du mineur foit toûjours 1 , le mineur: 
ne peut être que 2, 3, ou 4, & par confequent le majeur 
que >,4,ouÿ, ce qui dans cette fuppofition réduit lO- 
étave à ne pouvoir être divifée qu’en 31,43 ,ou fs parties 
égales. Si Fon fuppofoit que la difference du femiton ma- 
jeur au mineur füt 2, car cela eft entierement arbitraire .. 
lOtavefe diviferoitenun plus grand nombre de parties,. 
& de plus recevroit un plus grand nombre de divifions 
differentes, & ces deux effets croîtroient encore fi la dif-- 
ference des deux femitons étoit3, &ainfi de fuiteà l'in- 
fini. Mais ces grands nombres feroient fort incommodes 
dans les calculs , & ne donneroient pas une plus grande 
jufteffe aux Zemperamens. Ainfi l'on aura raifon de s’en: 
tenit aux trois divifions rapportées. La 1'°a étéadoptée 
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par M. Huguens, la 24° eft de M. Sauveur, la 3e eff füui- 
vie par les Muficiens. - 

Il faut remarquer que ces trois divifions, &toutes les 
autres à l'infini , dont nous avons fait voir la poffibilité , 
fuppofent lOétave partagée en $ tons moyens, ou 10fe- 
mirons moyens, & 2 Semirons majeurs, & toutes enfem- 
ble ne font qu'une maniere de divifer l'O&tave, parce 
qu’elles ne lui donnent que les mêmes Ælemens, & enmê: 
me nombre.Mais fi on la divifoit en 1 2 femitons moyens, 
ce feroit une autre maniere de la divifer, une autre efpez 
ce de divifion. L’Oétave n'ayant alors que 12 parties éga- 
les , elle en auroit trop peu pour donner aux accords un 
temperamment aflés jufte, & il fe trouve que les Tierces 
feroient tellement alterées que l'Oreille ne les pourroie 
plus fouffrir. Auffi ce Siftème eft abfolument rejetté pag 
les Muficiens. Ce feroit encore pis fi l'Otave étoit divi- 
fée en moins de 12 parties égales, ce quiarriveroit fi on 
la compofoit de tons majeurs, ou mineurs, avec quel- 
que refte. Il ne faut donc chercher un bon Siftème tem- 
peré que dans la premiere efpece de divifion que nous 
avons fuivie , & le combat fe trouve réduit entre trois 
dans cette efpece. Il ne refte plus qu’à les comparer. 

M. Sauveur fait cétre comparaifon, ou plûtôt, pour 
m'être pas foupçonné de rien donner à fon intereft , il la 
met fous les yeux toute faite par le moyen d’une Table, 
qui ne peut impofer , puifqu’elle reprefente chaque Sifté- 
me tel qu’il eft, & avec fes differences au Siftême Diato- 
nique jufte. On peut remarquer d’abord dans celui de M. 
Sauveur quelques commodités de pratique & de calcul 
que n’ont pas les deux autres , mais ce qui fait fon avan- 
tage le plus décifif , c’eft que fes Tierces font moins juftes 
que celles de M. Huguens , & que fes Quartes le font 
moins que celles des Muficiens. Cela femble paradoxe, 
maisil eft vrai qu'un temperamment où trous les accords 
font plus également alterés eft préferable. Des accords 
juftes ou prefque juftes mêlés avec d’autres qui font fort 
alterés, font un mauvais effet,parce qu'ils font tropfenrir 
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à l'Oreille le défaut de tout le refte, & lui rappellent trop 
vivement le fouvenir d’une jufteffe, qu’il faut au contrai- 
re lui faire oublier.C’eft par cette raifon que les Facteurs 
d'Orgues , & de Clavecins fuivent le Siftême de M. Sau- 
veur, & non celui des Muficiens ordinaires. 

Comme les nombres 3 r, 43, & s 5. font en progreffon 
arithmetique, & que 43 qui appartient à M. Sauveur, eft 
le terme moyen, on peut voir en general pourquoi fon 
Siftème tient le milieu entre les deux autres, & altere tous 
les accords avec plus d’uniformité. 

La difference du Siftème de M. Sauveur foit à celui de 
M.Huguens,foit à celui des Muficiens,quoique peut-être 
legere en elle-même, ne l’eft nullement par rapport au 
but que l’on fe propofe. Il s’agit de la perfection , & plus 
on en approche, plus le peu de chemin quirefte à faire 
eft important. Souvent même onne croit pas qu'il en refte 
à faire, & il n'appartient pas à tourle monde de s’en ap- 
percevoir, 
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UR LE JET DES BOMBES, 
OV EN GENERAL 
SUR LA PROJECTION DES CORPS. 


L y a deux cens ansque les Philofophes croyoient que 
la ligne décrite en l'air par un boulet de canon étoit 
droite, tant que l’impulfion de la poudre l’emportoit con- 
fiderablement fur la pefanteur du boulet, qu’aufli-tôt que 
cette impulfion venoit à être balancée par la pefanteur, 


cette ligne devenoit courbe , & qu’enfin elle redevenoit 
droite 
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droite dés que la pefanteur l'emportoit fur l’impulfion. 
11 paroît bien que la fcience des Mouvemens compofés 
n’étoit alors guere connuë. Nicolo Tartaglia de Brefce, 
qui vivoit aucommencement du 16meSiécle ,&l'un des 
premiers qui ait travaillé à l’Algebre, fut le premier qui 
s’apperçut de la fauffeté de cette idée , & qui foûtint que 
la ligne du boulet étoit courbe dans toute fon étenduë. 
H1 découvrit auffi que les coups tirés d’un canon élevé de 
45 degrés ont une plus grande portée , que dans toute 
autre élevation de la piece, mais felon la deftinée de tous 
fes grands Genies , quidéfrichentune matierenouvelle, 
il fe trompa fur beaucoup d’autres chofes , & quand il 
n'eût pas été arrêté, comme il le dit , par le fcrupule 
d’enfeigner une fcience funefte,il n’eût pas fait beaucoup 
de mal au genre humain ; fi cependant , à juger bien fai- 
nement , c’eft une invention funefte que l’Artillerie, & fi 
tout ce qui rend la Guerre plus courte & plus décifive, 
ne la rend pas moins meurtriere & plus innocente. Il a dû 
perir plus d'hommes dans Troye par un Siége de 10 ans, 
que dans aucune Place qui ait été bombardée. Tartaglia. 
n’avoit pas déterminée la courbe du bouler de canon , & 
il ne l’auroit pas püû fans le Siftême de lacceleration des 
Chutes , refervé au. Grand Galilée. C’eft lui qui a dé- 
montré le premier qu'un boulet tiré horizontalement 
d’un lieu élevé décrit un demi-Parabole , dont le fom- 
met eft au-pointoù il fort de la bouche du canon , & que 
s’il eft tiré obliquement à lhorizon , il décrit une Para- 
bole , dont le fommet eft précifément au milieu de fa 
courfe , fuppofé qu'il doive tomber furle même plan ho- 
tizontal où eft la batterie. Enfuite il a comparé enfemble 


les projections faites toûjours avec la même force , mais 


fous differens angles par rapport à une ligne verticale, & 
il a fait voir que les étendues des projeétions , ou les 4#- 
plitudes des Paraboles font entre elles comme les finus 
droits , & les hauteurs des fommets des Parabolesfur le 
plan horizontal de la batterie comme les finus verfes du 
double de ces angles ; d’où il fuit que la plus grande éren- 
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duë poffible appartient au jet fait fous l’angle de 45, puif- 
que le finus droit du double de cetangle eft le rayon du 
Cercle , le plus grand de tous les finus, que toutes les 
étenduës qui appartiennent à des jets également éloignés 
du jet de 45 en deflus , & en deflous , font égales, que les 
hauteurs des Paraboles font d'autant plus grandes que 
l'angle dujet avec la verticale eft plus petit, que quand 
cet angle eft de 45 la hauteur de la Parabole correfpon- 
dante tient précifément le milieu entre toutes les autres 
hauteurs poflibles, & que quand l'angle eft de 90 la hau- 
teur de la Parabole fur le plan de la batterie eft nulle, 
de même que le finus de 180eft nul. 

Galilée n’a confideré queles projeétions terminées au 
plan horizontal de la batterie , mais Toricelli fon Difci- 
ple eft allé plus loin , parce qu'il eft venu après lui. IL a 
recherché où les coups dévoient porter fur les endroits 
fitués au-deffus ou au-deffous de horizon , par exemple, 
fur une Montagne, les angles de projcétion étant connus, 
&ils’'eneft tenu là. Mais ce qu'il ajoûtoit à Galilée éroit 
moins important pour l’ufage de l’Artillerie,que ce qu’il 
laifloit encore à découvrir. On ne fe foucie pas tant de 
fçavoir oùira le coup , que de le faire aller où l’on veut, 
fur une Tour, par exemple, fur un Baftion , & il faut con- 
noître fous quelangle on doit pointerles pieces, pour y 
tirer jufte. La Parabole que le boulet décriroit entiere en 
air, s’il devoit tomber fur un plan qui fût au niveau de 
la batterie , doit être coupée & arrêtée dans {à courfe 
par le haut de la Tour, & il s’agit de trouver fous quel 
angle il faut pointer la piece , afin que le boulet décrive 
la Parabole que le haut de cette Tourrencontrera. 

Feu M. Blondel de lAcademie des Sciences y propofa 
ce Problème en 1677, & tousles Geometres de la Com- 
pagnie s’exercerent fur ce fujet. M. Buot, M. Roëmer, 
M. de la Hire donnerent differentes réfolutions, & M. 
Cañini renferma toute la Theorie de la projettion des 
Corps dans une feule Propofition tres-fimple, & tres-in- 
genieufe, M. Blondel qui avoit étudié encore plus parti- 
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culierement toute cette matiere , en compofa un Livré 
qui parut en 1683 fous ce titre , de l'Art de jerter les 
Bombes. 

Ïl ne paroît pas que l’on ait profitent rien à defirer 
fur la pratiqué de cet Art. Peut-être feulement pourroit- 
onencore perfectionner l’Inftrument qui fert à pointer la 
piece ou le Mortier , & l’oni a parlé fur cela d’une idée de 
M. de la Hire dans l'Hift de 1500 * 

Mais la Geometrie étant quitte, pour ainfi dire, en- 
vers la Pratique , eften droit de poufler plus loin la fpe- 
culation , &de donner quelque chofe à la fimple curio- 
fité, quand l'utilité eft fatisfaite. 

Nous avons dit que la force de la proje&ion , ou la vi- 
teffe du boulet étant toûjours la même , les hauteurs des 
differentes Paraboles décrites par desjets de differens 
angles diminuënt toûjouts depuis le plus petit angle que 
puifle faire le jetavec la verticale tirée par le point d’où 
le jet fort, jufqu'’à l'angle de 90 ;par confequent les foyers 


- de ces Paraboles , qui font toûjours dansla même ligne 


verticale que les fommets, & au-deflous, baïflent aufñ 


.dans tout ce mouvement. D’un autre côté, depuis l’an- 


gle infiniment petit faitavec la verticale du jet jufqu’à l'an- 
gle de 45 les étenduës des jets ou les amplitudes des Pa- 


raboles augmentent toûjours , & comme la ligne où font 


le fommet & le foyer, c’eft-à-dire , l'axe de la Parabole 
coupe toûjours l'amplitude par le milieu, les fommets & 
les foyers baiflent jufqu’à l’angle de 45 en s’éloignant 
toüjours de la verticale du jet , aprés quoi les amplitudes 
au-delà de l'angle de 45 redevenant égales à ce qu’elles 
étoient en decà , chacune à fa correfpondante , les fom- 
mets & les foyers fe rapprochent de la verticale du jet, 
encontinuanttoüjours de baïfler: Il faut fçavoir quelles 
lignes les uns & les autres décrivent dans ce mouve- 
ment. | 

La hauteur verticale d’où le boulet auroit dû tombet 
pour acquerir la vitefle qu'il a au fortir du canon, & 


qu'on peut appeller hauteur détérminatrice, étant repre- 
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fentée par une ligne, file point d’oùle jet fort pris pour 
centre , & de cette ligne prife pourrayon, on décrit un 
demi-cercle, on voit tres-facilement que tous les foyers 
des differentes Paraboles depuis l'angle infiniment petit 
jufqu à celui de 90, font autant de points de cette demi- 
circonference. Et en effet , l'angle du jet étant infiniment 
petit, ou, ce qui eft la même chofe , le bouler étant tiré 
verticalement de bas en haut, la Parabole , dont l’ampli- 
tude eft alors nulle , n’eft que la verticale du jet , ou la 
ligne qui reprefente la hauteur dérerminatrice, & fon 
fommet & fon foyer fe confondent en un feul point , qui 
eft l'extrémité fuperieure de cette ligne, & en même- 
temps de la demi-circonference dont elle eft le rayon. 
Quand l'angle du jet eft de 45, le fommer de la Para- 
bole qui en eft formée eft au milieu de tous les autres 
fommets , ou, ce qui revient au même, il répond aumi- 
lieu de la hauteur déterminatrice , & il eft tres-aifé de 
voir que le foyer de cette Parabole eft fur la ligne hori- 
zontale de la batterie , & que par confequent depuis le 
jet vertical jufqu'à celui de 45 , les foyers ont décrit un 
quart de cercle , d’où il fuit qu'ils décriront l’autre quart 
depuis l’angle de 45 jufqu’à celui de 90, quiappartientau 
jethorizontal. 

Quant aux fommets des Paraboles qui font toüjours 
plus élevés que les foyers ,ileft vifible que dans tout le 
mouvement qu'ils font depuis le jet vertical jufqu'à l’ho- 
rizontal, ilsne peuvent defcendre que jufqu’à la ligne 
horizontale de la batterie , c’eft-a-dire, qu’ils defcendent 
la moitié moins que les foyers , car quandle jet eft hori- 
zontal, le fommet de la demi-Parabole qui fe décrit alors 
eft au point d’où le jet fort. On voit par une Propofition 
de M. le Marquis de l'Hôpital dans fon Analifedes Inf- 
miment petits, que la Courbe décrire par les fommets des 
Paraboles depuis le jet vertical jufqu’à l'horizontal eft 
une demi-Ellipfe , quia pour fon petitaxe la hauteur dé- 
terminatrice , & fongrandaxe double du petit. 

Comme les fommets & les foyers vont enfemble en s’é- 


: 


LA 


DES SCT ENCES 125 


Joignant de la ligne du jet vertical depuis ce jet jufqu’à 
celui de 45, & qu'enfuite ils fe rapprochent toûjours de 

cette même ligne jufqu’à ce qu'ils y arrivent, il s'enfuit 
qu’ilsrepañlent par les mêmes lignes verticales par où ils 
avoient déja pañlé, mais en d’autres points, & que par 
confequent chacune de ces lignes coupe en deux points 
tantle demi-cercle décrit par les foyers, que la demi- 
Ellipfe décrite par les fommets. Il en faut excepter la 
verticale qui appartient au jet de 45 , le plus étendu de 
tous , ou, ce qui eft le même , la verticale où fe trou /ent 
le fommet & le foyer de la Parabole correfpondante. 
Cette ligne touche en même-temps & le demi-cercle,& 
la demi-Ellipfe , parce que le jet de 45 eft unique & n’en 
a aucunautre qui lui réponde. C’eft auffi un principe éta- 
bli en Geometrie qu’un point d’attouchement en vaut 
deux d'interfe&tion. 

Cette fpeculation a été encore poufiée plus loin. Tou- 
tes ces differentes Paraboles qui depuis le jet vertical s’en 
éloignent toûjours jufqu’au jet de 45, & s'ouvrent toû- 
jours de plus en plus, fe coupent neceflairementles unes 
les autres, & 1a fuite de tous leurs points d’interfetion 
forme une ligne Courbe, ou, ee qui eft la même chofe, 
il y a une Courbe qui dans toute fon étendué touche tou- 
tes ces differentes Paraboles. On demande quelle elle eft. 
M. le Marquis de l'Hôpital a démontré dans fon Livre 
des Infiniment petits, que c’eft une Parabole dont le pa- 
rametre eft quadruple de la hauteur déterminatrice. On 
la peut appeller Parabole gexerale ou exterieure , parce 
qu’elle envelope toutes les autres par dehors. Elle eft le 
terme au-delà duquel le boulet ne peut jamais aller, n’é- 
tant poufié que de la force reprefentée-par la hauteur dé- 
terminatrice , & fi l’on veut qu’il aille à l'extrémité d’une 
ligne inclinée au-deflus de l'horizon , parexemple , fur le 
haut d’une Montagne, il faut qu’il aille au point qui eft 
commun à la Parabole generale, &à celle du jet qu'il 
faudra faire. 

Voilà quelle eft l’hiftoire des découvertes qui ont été 
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faites jufqu’à prefent fur les Projections. M.Guifnée a dé- 
montré le rout d’une maniere fortnaturelle & fort claire, 
& quand on donne des preuves plus faciles de verirés dé- 
ja connués , c’eft un progrés pour les Sciences , auffi bien 
que celui qui confifte à trouver des verités nouvelles. La 
maniere de fçavoir r’eft pasindifferente & devient elle- 
même une fcience à part. Nous avons dit dans l’Hift. de 
1704 * que d’habiles Geometres ont eu bien de la peine 
à prouver que les projeétions obliques à lhorizon for- 
moient des Paraboles aufli-bien que les horizontales , & 
maintenant les deux cas fe trouvent fans peine envelopés 
dans la même Propofition, & même avec les nouvelles 
lumieres que l’on a,il feroit difficile de les féparer,quand 
on le voudroit. 

M. Guifñée a cependant trouvé moyen d’ajouter quel- 
que chofe à la Theorie des Projeétions. Si l’on ne veut 
pas que le boulet aille jufqu’où il pourrir aller par la 
force qu’on lui fuppofe, c’eft-à-dire, jafqu’à la Parabole 
generale,& qu’il demeure en decà , il détermine queleft 
Fangle qu’il faut donner au jet, ou la Parabole particuliere 
qu'il décrira , differente de celle qu’il auroit décrite, file 
coup eût dû avoir toute fon étenduë. Il eft vifible qu’en 
decà de 45, & à 45, l'angle du jet doit être plus petir,qu’il 
n’eût été, & au-delà plusgrand. M. Guifnée a donné en 
general cette pt précife par plufieurs voies 
differentes. 
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DES TUT AUX CILINDRIQUES 
POLE TN S VDNE AN: 
\ Uand il faut mefurer exatement des mouvemens, 


ou, ce qui eft encore plus difficile , de fimples ef- 
forts dont les directions, les leviers, les appuis, ne font 
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pas bien fenfibles, ce font toüjours des recherches fort 
délicates , & les plus grands Hommes font excufables de 
s’y méprendre , fur tout quand ils y ont travaillé les pre- 
miers. Ces circonftances accompagnent l'erreur , où M. 
Parent prétend que foient tombés deux des plus grands 
Sujets qu'ait eû l’Academie des Sciences. 

Un Tuyau cilindrique, que l’on fuppofe vertical,étant 
plein d’eau, fa hauteur peut être telle , ou , ce quieft la 
même chofe, la charge d’eau fi grande , qu'il crevera 
par le bas , & qu'il fe fera à fa fuperficie cillindrique une 
fente par où l’eau s’échapera, Il s’agit de fcavoir quel eft 
cet effort de l’eau,quelle en eft la mefure, & quelle épaif- 
feur doit avoir le tuyau pour y réfifter. 

D'abord il faut bien concevoir que dans cet effet la 
bafe circulaire du tuyau n’eft nullement enfoncée , on la 
fuppofe même inébranlable, & tout l'effort fe fait contre 
la partie inferieure de Ja furface cilindrique du tuyau, de 
forte que quandil creve, la crevañe eft laterale, & verti- 
cale. Si la bafe s’enfoncoit , ce feroit fimplement le poids 
du cilindre d’eau qui agiroit, & par confequent toute fon. 
action feroit exprimée par le produit de fa hauteur & de 
fa bafe , mais comme il ne s’agit pas de la bafe dutuyau, 
c'eftune autre confideration. 

rs l’on imagine pour un moment un cilindre d’eau 
qui fe tient fufpendu en l'air, fans être enfermé dans un 
tuyau. Si le cerclele plus haut de ce cilindre tombe par” 
fon poids fur celui qui eft immediatement au-deflous de 
Jui, il rendra fa circonference plus grande, car je fuppofe 
que ce fecond cercle conferve encore la figure circulaire. 
Si de même le fecond cercle tombe enfuite fur le troifié- 
me, fa circonference fera encore plus augmentée que n’a- 

voit été celle du fecond , & enfin fi l’on applique cette 
idée à tous les cercles d’eau fucceffivement, la circonfe- 
rence du dernier fera d’autant plus augmentée que le 
nombre des cercles fuperieurs fera plus grand, ou ; ce 
qui eft la même chofe, que le cilindre en entier fera plus 
haut. Maintenant fi çe même cilindre eft enfermé dans 
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un tuyau , tous les cercles d’eau auront la même tendan- 
ce à defcendre les uns fur les autres, quoiqu'ils ne defcen- 

dent pas réellement, ils feront donc un effort pour s’é- 

largir, & rendre leurs circonferences-plus grandes, & cet’ 
effort ne peut s'exercer que contre les parois du tuyau, 

il ira toüjours en augmentant de force depuis le haut ju£- 
qu’au bas , &enfin au bas du tuyauil fera d'autant plus 

grand , que le tuyau fera plus haut, parce que la circon- 
ference où tousles cercles d’eau tendent à fe mettre en: 
fera d'autant plus grande. 

Si la hauteur du tuyau demeurant la même on fup- 
pofe que fa circonference augmente , on pourroit croire 
d’abord que l'effort de l’eau contre les parois du tuyau 
augmente aufli, car quoique la circonference du tuyau 
étant augmentée, le nombre de fes parties qui réfiftent à 
l'effort de l'eau le foit auffi en même raifon,, le nombre 
des parties d’eau qui agifient eft augmenté felon une plus 
grande raifon , quieft celle de Faire ou du quarré de la 
feconde circonference à l'aire ow au quarré de la pre- 
miere. Mais il faut faire reflexion que fi une partie d’eau. 
quelconque tend à defcendre , & par confequent à élar- 
gir le cercle correfpondant du tuyau ,une autre partie 
d’eau égale, qui eft placée entre elle & le tuyau,ala mè- 
me tendance ,& la repoufle en fens contraire avec un: 
effort égal , que par-là il ne refte de parties d’eau dont les 
efforts ne foient point détruits par d’autres ,- que celles 
quis’appuïent immediatement fur Les parois du tuyau , 
que ce font les feules dont l'aétion s'exerce fur ces parois, 
& que par confequent leur effort n’eft point augmenté 
pat augmentation de la circonference , puifque chaque 
nouvelle partie d’eau a aufliune nouvelle partie du tuyau 
qui la foûtient. 

On pourroit donc augmenter à l'infini la circonference 
du tuyau, fans être obligé d'augmenter l’épaiffeur de la 
matiere dont ileft fait ; cependant ileft certain que l’ex- 
perience y eft entierement contraire, & même le raifon- 
nement, quand cetre mechanique eft bien approfondie , 
fejon les vüës de M. Parent. L'effort 
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L'effort que nous avons jufqu’ici confideré dans l’eau 
eft un effort perpendiculaire aux parois du tuyau, & le 
même que s’il agifoit par des rayons tirés d’un point quel- 
conque de l'axe à ces parois , or ce meft pas cette effort 
perpendiculaire qui créve ou déchire le tuyau. Il eft bien. 
vrai qu'il n'yera pas d'autre qui agifle, mais ilne déchire 
pas le ruyau entant. qu’il luieft perpendiculaire. 

Il faut concevoir dans la circonference circulaire du 
tuyau deux côtés-contigus infiniment petits , & faifant en- 
tre eux un angle obtus infiniment peu different de celui 
der80, & de plus un rayon tiré du centre à cet angle ,. 
& qui eft la direétion de l'effort perpendiculaire. Afin que 
le tuyau fe déchire , il eft neceflaire que ces deux côtés 
infiniment petits fe féparent , & s'ils fe féparent, c’eft la 
même chofe que fi deux puiffances oppoféesles tiroient 
diré&ement chacune à elle ,ou, ce quieft le même, felon 
lesdireions de ces côtés mêmes. L'éfort perpendiculaire 
qui agit parle rayon ne déchire donc le tuyau; qu’entant 
qu'il produit ces deux nouvelles direétions , qui font infi- 
niment prés de lui être perpendiculaires, &il ne faut plus 
que comparer l'effort de l’eau, entant qu'il eft perpendi- 
culaire au tuyau , à lui mème entant qu’il le déchire. Or 
felon les regles de la Mechanique on fçaircomparer dif- 
ferentes forces , quand on connoît leurs direétions, & par 
cette voïe M. Parent trouve en formant un triangle des 
diredtions fuppofées que l'effort perpendiculaire eft à. 
Feffort qui déchire comme un des côtés circulaires infi- 
nimenr petitseft au-rayon.Mais-parce que l'effort perpen- 
diculaire. pris en fon entier agit fur toute une circonfe- 
rence de cercle, il faut multiplier le côté circulaire infi-- 
ment petit par le nombre infini des autres côtés, ce qui: 


fait la circonference même, & parce que l'effort qui dé-- 


chire n’agit que fur un point, on le laiffe tel qu’il éroit dans: 
Finfiniment petit, & par confequent l'effort perpendicu- 
laire eft à celui qui déchire eomme la circonference au: 
rayon, c’eft-à-dire plus de 6 fois plus grand. 
Delà il fuit évidemment que la hauteur du tuyau demeu- 
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rant la même , fi fa circonference augmente l'effort que 

l’eau fait pourle crever augmente auffi, puifqu’il eft toû- 

jours la même partie d’une plus grande quantité. Il aug- 

mentera auf, fi la circonference du tuyau demeurant la 

même , la hauteur augmente , puifque l'effort perpendi- 

culaire en eft vifiblement plus grand. Il ne paroît pas ne- 
ceflaire de remarquer que plus la pefanteur fpecifique de 

la liqueur eft grande , plus fon effort left aufli, & que ce- 

lui du Mercure, par exemple, le feroit plus que celui de 

l'eau. 

Selon cette Theorie il eft aifé d’exprimer geometri- 
quement l'effort par lequel une liqueur creve fon tuyau. 
Ileft clairque la force par laquelle le tuyau réfifte , c’eft- 
à-dire , fon épaifleur, doit être égale à ceteffort, & cela 
produit une Equation, mais ce n’eft encore qu’une Equa- 
tion generale, & qui n'apprend point quelle doit être 
cette épaifleur felon la matiere dont on fera le tuyau , fe- 
lon la hauteur & le diametre déterminé qu’on lui voudra 
donner , & felon la liqueur qu’il contiendra. Pour cela , 
il faut une Experience exacte fur la matiere dont il fera 
fait. S'il doit être de plomb , par exemple, il faut fcavoir 
quel poids fufpendu à une bande de plomb d’une certai- 
ne épaifleur , & d’une certaine largeur, fera necefñaire 
pour la rompre & pour la déchirer , aprés quoi, ileft clair 
que l’épaifleur du Tuyau qu’on fera de plomb devra être 
d'autant plus grande , que le produit de l’épaifleur & de 
la largeur dela bande de plomb de l’'Experience aura été 
plus grand par rapport au poids qui aura fait la rupture. 
Unefra&ion dont ce produit fera le Numerateur, & ce 
poids Je Dénominateut , exprimera done en general la 
réfiftance du Plomb, & fi lon multiplie par cette fra- 
&ion l'effort de l’eau exprimé dans l'Equation generale , 
on la déterminera à reprefenter l'épaifleur necefaire à 
tous les Tuyaux qu’on fera de plomb. Enfuite pour un 
tuyau d’une certaine hauteur, ou d’un cértain rayon , il 
ne faudra que mettre dans l'Equation generale cetre hau- 
teur ou ce rayon déterminé. 
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… Dés que l'on a une Equation qui donne l’épaiffeur des 
Tuyaux neceffaire pour réfifter à l’eau ,tout le refte étant 
déterminé ou connu , on a par la même Equation la hau- 
teur qu'ils pourront avoir , fi l’épaifleur eft déterminée 
avec tout le refte. De même on aura, fi l’on veut, le dia- 
-metre qu’on leur pourra donner. C’eft fur ces principes 
que M. Parent a conftruitune Table pour les Tuyaux de 
Cuivre & de Plomb, & feulement pour les dimenfions 
qu'ils peuvent avoir dans l’ufage. Elle épargnera le cal- 
cul.de fon Equation à ceux qui voudront aller jufqu’à la. 
pratique. 


SUVRVNE THEORIE GENERALE 
DES MOUVEMENS ,SOIT UNIFORMES, 
SOIT FARIES 4 DISCRETION. 


’Il n’étoit queftion précifément de confiderer lesMou- V: les M, 

Ga accelerés , ou ce qui revient au même, les ?**** 
& retardés , & même les uniformes , que par rapport à l’u- 
fage & aux applications Phyfiques , le Siftême de Gali- 
lée feroit fufffant. Ce grand Homme a eu cette gloire , 
tres-peu commune , que quoique premier Inventeur en 
cette matiere , ila frapé droit au but, & que fon hypo- 
thèfe qui a paflé par le fevere examen de-tant d’habiles 
Philofophes , fubfifte toüjours en fon entier. Elle s’eft 
trouvée aufli exaétement conforme à l'experience qu’on 
le puifle defirer , & même on a tranfportéavec fuccés à. 
d'autres forces conflantes & continuellement appliquées, 
telles que les forces centrales , ce que Galilée avoit pen- 
fé fur la Pefanteur, ainfi que nous Payons dit dans l'Hift. 
de 1700 *. 

Mais c’eftune curiofité tres-digne de lEfprit philofo- 
phique que de s’élever au-deflus de la Theorie de Gali- 
lée, & de penetrer jufqu’àla premiere fource d’où ce 

Ri 


| 
À 
| 


* 


p 3% 


432 HisTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 


tuiffeau apris fon cours. De plus on faifit avec plus de for- 
ce les verités particulieres, quand on tient les verités ge- 
nerales;quiles produifent,& on en eft plus éclairé, quand 
on peut être admis à les contempler dès leur naiffance. 
C’ett-là ce que prétend principalementM.Varignon dans 
la Theorie que nous allons expliquer. 

D'abord pour mettre enfemble , & fous un même coup 
d'œil les mouvemens accelerés ou retardés , ou en un 
mot les mouvemens variés avecles uniformes, il ne faut 
fonger qu'aux variés, de même que pour former une idée 
generale d’une Ligne qui pourra être ou droite ou cout= 
be, il faut la concevoir courbe. Une legere difference de 
fuppofition changera , quand on voudra , la ligne courbe 
en droite, & le mouvement varié en uniforme. Le plus 
compolé renferme toûjours le plus fimple , & l’inégal fe 
réduit aifément à ce quieft égal. 

Un Mouvement varié eft celui dontiaViteffe augmente 
ou diminue à chaque inftant. La variation de la vitefle, 
pour pouvoir être l’objet de nos recherches , doit avoir 
quelque Regle , & il faut que cette regle, foit prife fur 
quelque autre grandeur qui entre dansleMouvement mê- 
me. Orïiln’y en a que deux, l'Efpace & le Temps. 

M. Varignon ne regle les mouvemens variés que fur les 
Temps!, & il infinuë que l'autre maniere de les regler eft 
impoffible, & qu’il pourra le faire voir quelque jour, mais 
en attendant nous donnerons quelque idée de cette im- 
poffibilité , afin que la matiere que nous traitons en foit 
plus complete. 

Si l’on regle la variation de la vitefle fur l’Efpace , foit 
un mouvement àcceleré dont l'augmentation de vitefle 
fuive des efpaces parcourus , de forte que la viteffe d’un 
Corps quieit tombé de 2 Toifes ayant été exprimée par 
à la fin de la re Toife, Le foit par 2 à la fin de la 2dc; il eft 
clair que cette hypothêfe produit une abfurdité , car le 
Corps qui en acquerant fucceflivement 1 degré de vitefle 
a parcouru une Toife,doit, tandis qu’il acquiert fuccefli- 
vement un 24 degré de vitefle égal, parcourir plus d’une 
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23 Toife,puifque quand il n’auroit eu que fon re degré de 
vitefle entierement acquis, il auroit dû avec ce feul degré 

-Parcourir plus d’une 24Toife dans un temps ézal au pre- 
mier, & à plus forte raifon doit-il parcourir plus d’une 24e 
Toife dansle 24 tems, puifqu’u 1°* degré de vitefle entie- 
rement acquis, il fe joint inceflamment quelque portion 
du 24 degré qu’il acquiert fucceffivement. L’abfurdité fe- 
roit plus g grande , fil’augmentation de viteffe fuivoit les 
quarrés des Efpaces, & que le Corps à la fin de la 24 Toi- 
feeût 4 degrés de vitefle , & ce feroit encore pis fi la puif- 
fance des Éfpaces étoit plus élevée. 

_ En general,il fuit de ce raifonnement qu’afin qu'unehy- 
porhée fur l'augmentation de la vireffe foirpofhible,il faut 
que la viteffe acquife à la fin de la 2de Toïfe foit moins 
que double de celle qui étoit acquife à la fin de la 1°, & 
par confequent l'augmentation de la vitefle ne peut fui- 
vre aucune puifflance parfaite des Efpaces parcourus. 

Je dis parfaite, car notre raifonnement ne comprend 
pas les zmparfaites ou Racines quelconques, & fi lon veut 
que la vitefle fuive les Racines quarrées ou cubiques &c. 
des Efpaces on trouvera que ces hypothèfes font pofli- 
bles,puifque la vitefle acquife à la fin de la 24e Toife étant 
la racine quarrée où cubique &c. de 2 ne fera pas double 
de la vitefle * acquife à la fin de la r'e Toife. Mais il faut 
remarquer que ces hypothèfes rertombent dans celles où 
l'augmentation de la vitefle fuit quelque puiffance par- 
faite des Temps, & fi, par exemple , on veut qu’elle fuive 
les racines quarrées des Efpaces,c’eft-là une confequence 
neceffaire du Siftême de Galilée , qui la regle fur La re 
puiflance des Temps, c’eft-à-dire fur les Temps même. 
On la peut donc regler fur quelque puiffance parfaite des 
Temps, ce qui produira la Ve imparfaite corref- 
pondante des Efpaces. 

On peut auf felon le principe que nous avons établi 
regler la vitefle fur les Racines quelconques des puiffan- 
ces quelconques des Efpaces, pourvû que l’Expofant de 
ces Racines foitunnombre plus grand que celui des Puif 
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fances ; par exemple, lavitefle acquife à la fin de la 2% 
Toife peut être la racine 3e de 4, 24e puiffance de l’efpa- 
ce,car cette grandeur eftbeaucoup au deflous de 2. Mais 
ces hy pothèfes fonrles mêmes que fion avoitreglé la vi- 
tele fur les puiflances imparfaires des Temps, & dans 
l'exemple propofé elle fuivroit leurs racines quarrées. Il 
n’y a donc d’hypothèfes poffibles que celles qui reglent la 
viteffe fur quelque puiflance des Temps parfaite ou im- 
parfaite. 

Les Puiffances n'étant ,comme il a été dit dans l'Hift, 
de 1706 * qu'une Cu particuliere d’un genre qu’ on 
appelle Foréions , ou Affeifions , M. Varignon , pour s’é- 
lever à ia plus grande univerfalité poflible , fuppofe la va- 
tation de la vitefle reglée fur telle fonétion des Temps 
que l’on voudra. 

I s'agit de trouver une formule infiniment generale ; 
par laquelle on puiffe pour un inftant quelconque d’un 
mouvement varié déterminer l’efpace parcouru en vertu 
de la vitefle de ce mouvement depuis qu’ila commencé. 

Les effets font toüjours proportionnels aux caufes , & 
tout efpace parcouru eft un effet dont la caufe eft la vi- 
tefle qui l’a fait parcourir. Si cette vitefle eft uniforme , 
la caufe eft toüjours la même , & l'effet ou l’efpace plus 
grand en même raifon qu’elle eft plus grande , & qu’elle 
a agi plus long-temps. Si la vitefle eft variée, il faut la 
concevoir comme l’aflemblage ou la fomme d une infi- 
nité de caufe differentes , dont-chacune a agi dans cha- 
que inftant infiniment petit, & par confequent l’efpace 
parcouru. eft proportionnel à cette fomme infinie de 
caufes. 

Puifque la vitefle variée doittoûjours fe reglerfur quel- 
que fonétion des Temps , il doit y avoir un Courbe genc- 
rale ,quipar fes Ordonnées croiflantes ou décroiflantes 
reprefente les vitefles de tous les inftans , & par fes Abf- 
cifles correfpondantes les fonétions des Temps.Ainf l'art 
de trouver la valeur d’une fomme infinie quelconque des 
Oïdonnées de cette Courbe ,ou, ce quieft le même, 
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l’efpace curviligne quelconque formé par la Courbe,fera 
l'art de trouver la valeur de la vitefle variée d’un temps 
fini quelconque , toûjours proportionnelle à lefpace par- 
couru; & fr l’on veut comparer enfemble deux differens 
efpaces parcourus, foit en vertu de la même vitefle va- 
riée quiaura agi pendant deux temps inégaux , foir en 
vertu de deux vitefles différemment variées , il faudra 
comparer les deux efpaces curvilignes , foit de la même. 
Courbe, foit des deux differentes Courbes produites par 
les deux differentes fuppoñitions.de vitefle. Voilà quelle 
eft la formule generale de M. Varignon, avec laquelle il 
entreprend de fatisfaire à tout: 

Si l’on veut que la vitefle foit uniforme , il eft évident 
que l’efpace curviligne devient reétiligne, & ne le de- 
vient qu'en ce cas-là. Comme hors delà ce font des ef- 
paces cuivilignes qui donnent le rapport des efpaces par- 
courus , On ne peut fe difpenfer d'emploïerle-Calcul In- 
tegral , & les integration font d'autant plus difficiles,que 
les Courbes qui reprefentent la variation de la vitefle ont 
une équation plus compofée , où, ce qui revient au mé- 
me, que les fonctions des Temps font plus compliquées. 
M. Varignon donne d’abord quelques exemples de cés 
fortes d’integrations,où il paroît avoir eu en vüë de faire 
briller l’art de ce calcul , que l’on ne fçait pasencore, & 
que l’on ne fçaura peut-être jamais manier comme leDif- 
ferentiel. Mais enfüite il fe réduit à des exemples plus: 
fimples , où la variation de la ee ne füit 1 les Ave 
fances des Temps. ti 

La viteñfe qui eft reglée fur les Temps petit Pêtre de 
deux manieres, ou fur les tempsécoulés, ou fur les remps 
qui font à écouler dans le refte dé 1a durée totale nu 


- mouvement. La virefle d’un mouvement acceleré fe re: 


gle plus naturellement de la premiére’ ei 
 d’un'môuvement retardé de la feconde , car elles font: 
d'autant plus: gr andes , l’une que le tempsécoulé, l’autre 
que le temps à écouler eft plus grand. Mais cela n’empé= 
che pas que da virefle d'un mouvement acoétéséme te 
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Puiffe regler fur les temps à écouler, feulement elle fera: 
d'autant plus grande que ce temps fera plus petit , ou, ce 
qui eft le même , elle fera enraifon renverfée de ce temps, 

aulieu qu’elle étoit en raifon dsreéfe du temps écoulé. 
De même la vitefle d’un mouvement retardé peut fe re- 
gler fur le temps écoulé , mais elle fera enraifon renver- 
fée de ce temps , au lieu qu’elle étoiten raifon directe du 
temps à écouler. Or ce changement de raifon direéte en 
renverfée arrive neceflairement par la feule expreflion 
algebrique , quand l’expofant de la puiffance des temps 
devient de pofitif negatif, & par confequent cet expo- 
fant pris indérerminement pour pofitif ou pour negatif, 
convient à toutes les vitefles foit accelerées,foitretardées,. 
._ que l'on regle fur quelque puiflance des temps. Puifqw'il 
ef fi facile de changer un mouvement acceleré en retar- 
dé, dans quelque hypothèfe que ce foit, ou reciproque-- 
ment , nous ne parlerons ordinairement que des mouve- 
mens accelerés, que l’on rendra, fi l’on veut, retardés en. 
les renverfanr.. 

Naturellement, &en ne concevantaucune limitation: 
arbitraire , un mouvement acceleré commence par être 
infiniment petit, & finit par étreinfiniment grand dans: 
un remps infini. Mais il peut auffi commencer par être 
fini, ainfi qu'il arrive , lorfqu'on ne laifle pas tomber li- 
brement une pierte dans l'air, mais qu’onla jette de haut 
en bas avecune certaine force. Alorsla viteffe accelerée 
que produit la feule pefanteur.s’ajoûte continuellement 
à la vitefle itiale qui a été imprimée par la caufe étran- 
gere, & qui demeure toüjours la même, C’eft-là Ia ma- 
niere la plusnaturelle dont ce cas-là puifle être confide- 
ré , mais M. Varignon pour ne laiffer échaper aucune hy- 
porhéfe poffible, fuppofe encore que la viteffe initiale füt. 
confiderée comme ayant commencé à Zero, & comme, 
étant produite par lacceleration que la pefanteur auroit 
caufée. pendant un certain temps, il y joint la vitefle réel- 
lement caufée par l’acceleration dans un inftant quelcon- 
que du mouvement à compter depuis qu’il a commencé, 

& 


nes: Sense s 137 


& il regarde la fomme de cesdeux viteffes enfemble com- 
me devant fuivre une puiflance quelconque de la fomme 
des deux temps qui leur répondent. Cette hypothéfe en- 
tre auflifacilement qu'une plus fimple dans fa formule 
generale. Il remarque qu’on ne peut pas fuppofer que là 
vitefle initiale & l’accelerée prifes enfemble fuivent une 
puiffancedes temps neceflaires pour acquerir la feule ac- 
celerée, car quand le temps où l’accelerée commence 
eftnul , & l’accelerée aufli, l’initiale feroit donc pareille- 
ment nulle, ce qui eff contre la fuppofirion que l'initiale 
eft finie. | 

Si l’on veut regler la viteffe fur les temps à éconler , il 
fera plus naturel , ainfi que nous l'avons dit | qu'il s’agifie 
de mouvemens retardés. La difficulté n’eft que de trou- 
ver l’expreffion de la vitefle ainfi reglée. Pour cela, il 
faut confiderer , qu’elle doit à chaque inftant être d’au- 
tant plus grande. -Que le remps àécouler eftplusgrand, 
ou, ce qui eft la même chofe, que le tempstotal pendant 
lequel le mouvement doit durer, le temps moins écoulé , 
eff plus grand. 2e. Que la vitefle initiale eftplus grande 
par rapport à cetemps total, caril eft vifible & qu’il fe 
perdra d'autant moins de vitefle que ce temps total du- 
rera moins, & que plus elle aura été grande au commen. 
cement , plus il en reftera à chaque inftant. Ces’ deux 
grandeurs , c’eft-à-dire, le temps, à écouler, &lerapport 
dela vitefe initiale au temps total , multipliés Fune par 
l’autre expriment donc la vitefle d’un mouvement fetar- 
dé reglée fur les temps à écouler. 

La formule qui en réfulte eft télle ,que quand on fup- 
pefe-le temps écoulé nul, la viteffe fe réduit à la feule vi- 
tefle initiale , & que quand on fuppofe ce même temps 
écoulé égal autempstotal pendant lequelle mouvement 
doit durer, la vitefle eft nulle on éteinte. Delà il fuit ,en 
renverfant ces idées , que dans:un mouvementacceleré, 
qui auroit eu la même vitefleinitiale , la vitefle devien- 
d soit infinie , aprés le tempstoral fini entierement écou- 
lé, fi ce mouvement avoit fa vitefle reglée fur les temps à 
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écouler. Mais comine il eft impoffible qu’une viteffe finie 
devienne réellement infinie dans un temps fini, lhypo- 
rhêle qui produiroit certe confequence eft impoñfible f& 
il en faut dire autant de quelques autres hypothèfes, d’où 
fuivroir la mème confequence. Par exemple, une Hiper- 
bole équilatere , ou plutôt une portion infinie de cette 
Hiperbole étant fuppofée , telle qu’elle eût pour axe une 
portion finie de l’une des Afimptotes, & pour Ordonnées 
des lignes paralleles à l’autre Afimptote , fi l’on vouloir 
que les Abfcifles reprefentaflent les Temps d’un mouve- 
ment acceleré commençant par une vitefle finie, & les 
Ordonnées , les vitefles croiffantes de ce mouvement, il 
s'enfuivroit que dans un temps fini la vitefle deviendroit 
infinie , puifque la defniere Ordonnée tirée fur l'axe fini 
fuppofé feroit infiniment grande, ou l’Afimptote même , 


mais l’impoffibilité qu’une vitefle finie devienne infinie - 


dans un temps fini , fait voir que dans la nature la vitefle 
d’un mouvement acceleré ne peut jamais croître comme 
ces Ordonnées d'Hiperbole. La Geometrie dans fes fpe- 
culations generales embrafle également & ce qui eft pof- 
fible, & ce qui eft impoffible à la Phyfique , & la Phyfique 
fe réduit encore du poflible à latuel , infiniment moins 
étendu. 

‘M. Varignon ayant en main les formules generales des 
mouvemens variés quelconques reglés fur les puiffances 
quelconques des Temps foit écoulés , foir à écouler, n’a 
plus qu’à faire des comparaifons des uns avec lesautres, 
felon toutes les combinaifons qu’on veut imaginer , & il 
n’eft plus queftion que de calcul, & quelquefois de cer- 
taines adrefles de calcul, dontil eft bon de donner des 
exemples. Il compare auflfi les mouvemens variés avec 
les uniformes, & en fuppofant dans un de fes cas particu- 
liers un mouvément varié felon l'hypothèfe de Galilée, 
il trouve auffi-tôt la fameufe Regle de ce grand Auteur, 
que la vitefle d’un mouvement uniforme étant égale à la 
derniere vitefle d’un mouvement acceleré , qui a com- 
mencé par être infiniment petit, lefpace parcouru en 
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vertu du mouvement uniforme eft double de l'autre. M. 


Varignon pouffe même la curiofité jufqu’à chercher le - 


rapport de ces deux efpaces dans plufieurs autres hypo- 
thêfes destemps, & l’on voit que l’efpace parcourh d’un 
mouvement uniforme étant double de l'autre, lorfque la 
puiffance des tempseft 1 felon Galilée ,ileft triple lorf- 
que cette puiflance eft 2 , quadruple lorfqu’elle eft 3, & 
toûjours ainfi de fuite , ce qui a lieu même dans les puif- 
fancesimparfaites,& dans les negatives,les modifications 
neceflaires y étant apportées. 

Comme M. Varignon dans les Memoires imprimés en 
1693 avoit déja donné des Regles des Mouvemens acce- 
lerés,mais moins generales,il fait voir comment elles ren- 
trent dans cette derniere Theorie,& enfin pour n’y laifler 
rien à defirer, il donne le moyen d'exprimer les rapports 
des forces quiferoient neceflaires pour produire tous les 
differens mouvemens variés qu’on peut fuppofer.Cela re- 
tombe encore dans la Theorie des forces centrales,qu'il 
a fi amplement expliquée, & après rout ee que nous en 


avons dit en differens Volumes de cette Hiftoire ‘il ne : 


nous refte rien de nouveau à ajoûter pour faire fentir l’ef- 
prit de ces Methodes , ni pouren rites la :. 
fique. 


mena 


SUR it LA RESISTANCE 


DES MILIEU X, 
ATV MOUVEMENT. 


Oure ka Theorie du précedent Article fur le Mou- 
vement fait abftration de la Réfiftance que les-Mi- 


lieux y peuvent apporter. Cependant cette Réfiftance. 


eft tellequ’elle peut ou changer les Mouvemens variés 


en uniformes, ou du moins les rendre variés d’une autre 


maniere, & fion la negligeoit dans les Calculs, on cour- 
Sy 


V.les M. 
p.352 
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roit quelquefois rifque de fe trouver fort éloigné du vrai: 


Aufñi les plus grands Geometres de ces derniers temps 


ont-ils étudié cetté matiere , mais comme elle eft plus 
difficile qu'il ne paroit d'abord , ou ils n’ontpastout vû , 
où même ce-qu'ils ont vù., ils ne l’ont pas fuivi jufqu’au 
bout. M. Marignon , felon fa coûtume de remonter toù- 
jours le plus haut qu’il eft poflible ; & d’embrafler delà 
une érenduginfinie ; traite maintenant ce {ujet d’une ma- 
niere fi generale , qu’il renferme dans cette vafte encein- 


te, non feulement toutes les idées qui lui fonr particulie-. 


res , Maisencoretoutes celles que d’autres ont euës , & 
peut-être même toutes celles qu'ils pourroient avoir. 
Tout mouvement fe fait dans un Milieu ,.dans l'air, 
dans l’eau :&c: Ce Milieu réfiffe à fe laifler divifer & pe- 
netrer parle Corps mû, ou ce qui eft la même chofe, 
ce Corps trouve une certaine difficulté à en déplacer les 
parties. Ils’agit de fçavoir combien fa viceñle eft dimi- 
nuée à chaqueinftant par eette difficulté ou réfiftance. 
Pour le fçavoir ,ileft clair qu'il faut connoître, r ©. Quelle 
eft à chaque inftanr la vitefle primitive du Corps mü.,c’eft- 
à-dire , celle qu'il auroit par lui-même, fi le Milieune lui 
faifoit aucune réfiftance. 2°. Selon quelle proportion le 
Milieu réfifte. M. Varignon fuppofe ces deux connoiflan- 
ces données en general, l’une par une Cowrbe quelconque 
des vitef[es primitives, c’eft-à-dire , qui reprefente par fes 
Ordonnées les vitefles de tous les inftans d’un Mouve- 
nent varié quel qu’il foit, l’autre par une Cowrbe quelcon- 
que des Réfiffances. inffantanées ; C'eft-à-dire , dont les Or- 
données croiflent ou décroifient comme font à chaque 
inftant les Réfiftances du Miliew Parlé moïen de ces 
deux Courbes , il en faut trouver deux autres, qui repre- 
fenrent par leurs Ordonnées , l’une Wles vitefles perdus à 
chaque inftant ; l’autre des virefles qui reflent. eft bon de 
remarquer que la réfiftance de chaque inftant étant toû- 
jours égale à la pertede vitefle qu’elle:caufe , & par con- 
fequent la fomme des vitefles perduës depuis le commen- 
cément de mouvement jufqu'à un inftant quelconque , 
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totjours égale à la fomme des réfiftances qui ont agi juf- 

qu'à cet inftant,la Courbe des virefles perduës peut aufli 
tre appellée la Courbe des Réfiflances totales, où qui ont 
gijufque-'à. 

M. Varignon difpofeles deux Courbes données furun 
même Axe, & veut, ce qui eft tres-naturel ,.& prefque 
neceflaire , que les parties infiniment petites de cet axe 
reprefentent les inflans du mouvement,& foienr égales . 
entre elles. Il veut aufli que les deux Courbes qu’il chet- 
che foient difpofées fur ce même axe, ce qniefttoûüjours 
poflible , & par confequent les Abfcifles des 4 Courbes, 
les Infiniment petits de ces Abfcifies feront les mêmes. 
Refte à trouver les Infiniment petits des Ordonnées des 
deux Courbes que l’on cherche. ; 

Quoique la vitefle perduë d’un inftant quelconque , & 
la vitefle reftante qui luirépond, puiflent être & foient 
prefque toûjours deux grandeurs tres-differentes , leur in- 
finiment petit eft le même, car il eft clair que dans ua 
inftant quelconque, la vitefle perduë,qui neceflairement 
croît tobjours , ne peut croître d’une certaine quantité 
infiniment petite , que la vitefle reftante de ce même in- 
ftant ne décroifle de la même quantité. Deux Ordon- 
nées corréfpondantes des deux Courbes cherchées , au- 
ront donc toûjours le même infiniment petit, lune en 
croiflant, l’autre en décroiflant ; il ne faut plus que fça- 
voir quelil eft. On a les infiniment petits des Ordonnées 
d’une Courbe , quand.on fçait felon quelle proportion ils 
croiflent ou décroiflent , ceux des Abfcifles correfpon- 
dantes étant fuppofées conftans,or ici lesOrdonnées con- 
nuës de la Courbe des Réfiftances inftantanées croiflent 
ou décroiflent en même proportionque les réfiftances 
de chaque inftant, c’eft-à-dire,que les infiniment petits 
des Ordonnées dela Courbe des vireffes perduës, ou 
de celle des vitefles reftantes:, donc on a ces infiniment 
petits avec ceux des Ablcifles correfpondantes que l’on 
avoit déja, donc en intégrant on a les Ordonnées elles- 
mêmes, c’eft-à-dire, les deux Courbes que l’on cherchoit. 
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Delà naît à M. Varignon une formule generale , dansla- 
quelle il n’y a qu'à metretelle Courbe que l’on voudra 
pour les vitefles primitives,telle Courbe que l’on voudra 
auf pour les Réfiftances inftantanées , & l’on n’aura plus 
befoin que de calcul pour avoir celles des vitefles per- 
duës & des vitefles reftantes. 

Comme il faut neceffairement defcendre de cette im- 
. menfe univerfalité à quelque chofe de moinsuniverfel , 
M. Varignon n’entreprend prefentement de confiderer 
que les Mouvemens primitivement uniformes , ce qui 
change aufli-tôt la Courbe des vitefles primitives enune 
fimple ligne droite , & réduirtout ce qui doit être donné 
ou connu à la feule Courbe des Réfiftanees inftantanées. 
C'’eft fur celle-là qu’il fait beaucoup de fuppoñitions dif- 
ferentes, pour enfeigner l’art d’en tirer les deux autres 
Courbes , ou , ce qui eft la même chofe, les differens 
changemens que les Réfiftances du Milieu differemment 
reglées apporteroient à un Mouvement qui par lui-même 
auroit été uniforme. Il eft évident qu'un Mouvement de 
cette nature , qui n’éprouveroit aucune réfiftance de la 
part du Milieu,parcourroit un efpace infini dans un temps 
infini, 

Si la réfiftance du Milieu étoit toüjours lamême, quel- 
le que füt la vitefle du Corps mû, il feroit impofhible que 
cette vitefle diminuant toüjours , & la réfiftance ne dimi- 
nuant point , la réfiftance ne fe trouvât au bout d’un cer- 
tain temps égale à la vitefle , ou, pour parler plus préci- 
fément , à la quantité de mouvement du Corps, & ne 
larrêtâtentierement. C’eftauffi ce que le calcul donne 
toûjours par la formule de M. Varignon, lorfqu’on fup- 
pofe que la Réfiftance eft conftante , ou que la Courbe 
des Réfiftances inftantanées eft une ligne droite. Mais 
cette hypothéfe n’eft nullement vrai-femblable. La Ré- 
fiftance fe proportionne toûjours à la vitefle,elle eft d’au- 
tant plus grande que la vitefle left aufli, & en effet nous 
voïons que quand la vitefle eft à un certain degré ,un Mi- 
lieu fluide fait une figçande réfiftance qu'iltient lieu d'un 
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appui folide. C’eft par ce principe que les Oifeaux volent 
dans l'air , & que les Poifons nagent dans l'eau. Mais la 
réfiftance peut {e regler fur la vitefle en differentes ma- 
nicres, & il y En a trois plus apparentes que toutes les 
autres. 

La réfiftance peut fe regler fimplement fur fa viteñle, 
de forte que fi dans le premier inftant du mouvement, la 
réfiftance eff, par exemple, la 10e partie de la virefle ini- 
tiale , elle fera encore dans le fecondinftant la rome par- 
tie dela viteffe reftante, c’eft-à-dire, de la viteñe initiale 
diminuée d’une rome partie , elle fera dans le troifiéme 
inftant la rome partie de la vitefle de cet inftant , C'eft-à- 
dire, de la viteffe du fecond diminuée d’une 10" partie, 
œC: 

Mais puilque la réfiftance du Milieu confifte dans la 
difficulté que le Corps mûtrouve à en déplacer les par- 
ties ,il paroît qu'elle doit fuivre, non la viteffe fimple- 
ment, mais les quarrés de la vitefle , car le corps doit 
avoir d'autant plus de difficulté à déplacer les parties du 
Milieu qu’il les déplace plus vite, & plus il les déplace 
vite , plus il en déplace une grande quantité à la fois , & 
dans lemême temps, ce qui fait une raifon doublée ; OU 
les quarrés de la vitefle. 

On peut encore penfer qu'outre la réfiftance qui fuit 
les quarrés de la vitefle, le Milieu en apporte une autre 
qui vient de la vifcofité de fes parties, d’une certaine glu 
qui Les tient comme eolées enfemble ; & que la plüpart 
des Phyficiens admettent même dans l'eau. La réfiftance 
de cette vifcofité ne fe Proportionnera qu’au nombre des 
Parties qu’il faudra détacher , & par confequent à la fim- 
ple viteffe, car plusle Corps müûira vite , plus il rrouvera 
de ces parties à féparer les unes d'avec les autres. Selon 
cette troifiéme idée qui. s'ajoute à la feconde , la réfiftan- 
ce feroit donc exprimée par une fomme faite de la vi- 
trefle, & de fon quarré., & diminuëroit toûjours comme 
cette fomme. 


Voilà les trois hypothèfes les Plus vrai-femblables! La 
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premiere eft celle qui left le moins, & la troifiéme celle 
qui Peft le plus. M. Varignon les éprouve toutestrois par 
fa Coupelle algebrique, filon peut parler ainfi, c’eft-à- 
dire, qu'il les prefente à fa formule generale, & voit les 
confequences qui en naïflent. Sila réliftance fuit la viteffe 
fimplement, le Corps qui par fon mouvement uniforme 
auroit dû parcourir dans un temps infini un efpace infini, 
n’en parcourra qu'un fini, ou, ce qui revient au même, 
il y aura à une diftance finie du point où il eft parti un 
Terme où ilne pourra jamais arriver dans aucuntémps 
fini , quelque grand qu’il puiffe être. Si la réfiftance fuit 
les quarrés de la vitefle, le Corps parcourra dans un 
temps infini un efpace infini, ainfi qu’il auroit fait par fon 
mouvement uniforme ,mais un efpace infini moindre. Si 
la réfiftance fuit la fomme de la viteffe & de fon quarré , 
c’eftla même chofe que dans le premier cas. 

Ces confequences,quoique géometriquement démon- 
trées, n’en font pas moins furprenantes , foit par elles- 
mêmes, foit par la difference qui eft entreelles , & qui 
ne paroit guere proportionnée à la difference des fuppofi- 
tions. La Geometrie rend ces verités füres,fans fe mettre 
en peine de les rendre probables, & nous avons crû que 
pour ne laiffer rien à defirer , il feroit affés à propos d’en 
faire voir la probabilité, par le moyen d’une certaine Me- 
taphifique qui éclaire, tandis que la Geometrie con- 
vainc. 

Nous avons dit dans l’'Hift. de 1706 * que la fomme de 
tous les rermes de la Progreffion harmonique décroiffan- 
te l'infini, -,—<,,-,7,@&c. eftinfinie , & que la fomme 
de toute Progreflion geometrique: infinie décroiflante, 
telle que +, ++, &c. n’eft que finie;mais nous n'enavons 
pas dit la raifon. Ce n’eft point parce qu’il y a plus deter- 
mes dansJa Progreflion harmonique , que dans la geo- 
metrique , qui n’a aucun terme quine foit dans 1 harmo- 
nique, & manque de plufieurs qui y font, cetre differen- 
ce n'iroit qu'à rendre les deux fommes infinies inégales , 


ce qui eft poflible, celle de la Progreffion harmenique 
k la 
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la plus grande. Il faut aller plus loin pout découvrir la 
veritable caufe. : 

De la divifibilité à l'infini , que je fappofe conftante & 
reçié, il fuit neceffairement qu'un Tout fini quelconque, 
un Pied, par exemple, eft un compofé de fini & d’infini. 
Ce Pied eft finientant qu'il n’eft qu’un Pied, mais il eft 
infini entant qu’il contient une infinité de parties dans 
lefquelles il eft divifible aufli-bien qu’en r2 pouces , & 
qu’il contient par confequent auffi réellement que ces 12 
pouces. Si ces parties dont le nombre eft infini font con- 
cüës féparées les unes des autres,elles feront uneSerie ou 
fuite infinie, & cependant leur fomme ou leuraflemblage 
ne fera qu'un Pied. Il eft donc déjatres-poffible & tres- 
naturel, qu’une Serie compofée d’un nombre infini de 
termes,ne fafle qu’une fomme finie;feulement il faut n’y 
mettre que des termestels , qu'ils puiflent tous féparé- 
ment lesuns des autres être parties d’un même tout fini. 
Or c’eft ce qui arrive dans la Serie qu’on appelle Pro- 
greflion geometrique décroiffante à Finfini,par exemple, 
dans:,-,, &c. Carileft vifible que fi l’on prend d’a- 
bord - d’un pied,enfuite+ de ce qui refte, ou d'un pied, 
enfuite - de ce qui refte encore, ou + d’un pied, on pro- 
cedera à l'infini en prenant toûjours de nouvelles moitiés 
décroiffantes , toutes diffinéfes les unes des autres, & qui. 
toutes enfemble ne feront que le Pied: 

Dans cet exemple non feulement on ne prend que des 
parties qui étoient dans le Tout féparément lesunes des 
autres, mais on prendtoutes celles qui y étoient , & delà 
vient que leur fomme refait précifémentle Tout. Maïs fi 
lon fuivoit cette progreffion geometrique = FER CR 
c'eft-à-dire,que lon prit d’abord + d'un Pied , enfuite fur: 
ce qui refteroit;d’un"Pied , enfuite fur ce qui refteroit 
encore d’un Pied, &c. ileft bien vrai que l’on ne pren-- 
droit point de parties qui ne fuffent féparément les unes- 
des autres dans le Pi d, mais on ne prendroit pas toutes. 
celles qui y feroient,puifqu’onne prendroit que destiers 
qui font de plus petites parties que des moitiés, Par çon- 
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fequent tous ces tiers décroiffans, quoiqu’en nombre in- 
fini ,ne referoient pas le Tout, & il'eft démontré qu'ils 
n’en feroient que la moitié. De même tous les quarts dé- 
croiffans à l'infini en feroient le tiers , toutes les cenrié- 
mes parties en feroient la quatre-vingt-dix-neuviéme,de 
forte que la fomme infinie d’une progrefñion geometri- 
que décroiffante , non-feulement eft toüjours finie, mais 
peut être plus petite que quelque grandeur finie que lon 
veüille afligner. , 

Que fi une Serie infinie décroiffante exprime des par- 
ties qui ne puiflent pas être dans un Tout féparémenrt les 
unes des autres, mais telles que pour prendre leurs va- 
leurs , il falût fuppofer la même quantité prife plufieurs 
fois dans un même Tout , alors la fomme de ces parties 
doit faire plus que le Tout , & elle fera infinimentplus, 
c’eft-à-dire , que la Serie fera infinie,fi la même quantité 
prife plufeurs fois; l’eft une infinité de fois. En fuivant la 
Progreflion harmonique +, +, + &c. fi lon prend + d'un 
Pied ou 6 pouces , enfuite 4 pouces, il eft clair qu'on ne 
peur plus prendre = de Pied,ou 3 pouces, fans prendre r 
pouce de plus qu'il #”y en a dans le Pied , & par confe- 
quent fans prendre une feconde fois un pouce déja pris. 
Puifque le Tout eft déja plus qu’épuifé par les trois pre- 
miers termes de la progreffion , onne peutplus prendre 
lestermes fuivans, fans prendre quelque chofe de ce qui 
a déja été pris , & commeils font en nombre infini ,ileft 
fort poffible que par-là une même quantité finie foit re- 
pétée un nombreinfini defois, ce qui rendra la fomme 
de la progreflion infinie. | 

Je dis feulement qu’il effpoffible, car outre que je ne 
veux ici que faire voir la pofhibilité qu’il y a de deux 
Series infinies , lune faffe une fomme finie; l’autreune 
infinie ,ileft vraï qu'il peut y avoir telle autre Serie, où 
les premiers termesayant épuifé le Tout, les fuivans , 
quoiqu’en nombre infini,ne feroient qu'une fomme finie. 
Eten effet dés qu’il eft démontré par les progreflions 
geometriques qu'il y a des Series qui font moins que le’ 
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Tout, & moins à l'infini , il faut qu'il y en ait qui faffene 
plus à l'infini , & enfininfiniment plus. 

ILny a point de Serie de Nombres , qui ne puifle être 

exprimée par des Lignes qui fuivront la même raifon 4 
& qui pourront être les Ordonnées d’une Courbe, dif 
pofées für un Axe. Par confequent files Ordonnées d’u- 
ne Courbe font décroiffantes & en progreflions geometri- 
que,elles ne feront toutes enfemble qu'une fomme finie, 
& d’ailleurs l’Axe fera infini,puifque la derniere Ordon- 
née doitêtre Zero , & que dans une progreflion geome- 
trique décroiflante Zero ne peut être qu'à une diftance 
infinie de quelque terme que ce foit. La fomme des Or- 
données d’une Courbe eft la même chofe que l’efpace 
curviligne qu’elle renferme , cet efpace fera donc fini ;- 
quoiqu'érendu à l'infini ainfi que l'axe. On à un exemple 
de ce Paradoxe dans la Logarithmique, dont les Ordon- 
nées font en progreflion geometrique décroiflante. Tout 
le monde fçait que l'efpace curviligne de l'Hiperbole en- 
tre les Afimptotes eftinfini aufi-bien qu'étendu à l'infini, 
ce qui eff plus narurel, mais aufi les Ordonnées décroif. 
fantes de FHiperbole ne font pas en progreflion geome- 
trique. 

Il a été dit dans PArticle précedent* que lefpace par- Fi 
Gouru pat un Corps étoit toûjours proportionnel à la fom- 135. 
me de toutes les vitefles qui le lui avoient fait parcourir 
à chaque inftant, ou, ce qui eft la même chofe à l'efpace 
cutviligne d’une Courbe dont les Ordonnées reprefen- 
teroient toutes ces vitefles. Il ne faut donc plus pour voir 
quel feroit l’efpace parcouru Par un mouvement que re- 
tarderoit la réfiftance du Milieu , que déterminer quel- 
les feroient dans les differéntes hypothèfes de la réfiftan- 
ce , les Courbes des vitefñles reftantes à chaque inftant.. 
car ce font ces vitefles qui agiflent. 

Si la réfiftance fuirfim lement la vitefe , & qu'elleen: 
foit, par exemple,la 10 partie,on trouvera tres-facile- : 
ment par un fimple calcul d’Arirhmetique que la viteffe- 
du premierinftant étant 1 ou 5 Celle du fecond fera 2. 

TH. 
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celle du troifiéme +, celle du quatriéme #- &e. Or ££ 
eft le quarré de =, 7 en eft le cube &c, & par confe- 
quent les viceflesreftantes fuivront une progreflion geo- 
metrique décroiffante, leur Courbe fera une Logarith- 
mique , leur forme fera finie, & l Axe infini, c’eft-à-dire 
que l’efpace parcouru par le Corps, quoiqu'en un temps 
infini , ne fera que fini. 

Si la réfiftance fuit les quarrés de la vitefle, & que 
comme dans l'exemple & dans l’hypothèfe précédente, 
elle retranche la rom partie de la vitefle initiale, les vi- 
tefles des deux premiers inftans feront donc comme 10 & 
9 , &lesréfiftances comme 100 & 8», d’où.il fuit que la 
réfiftance qui de 100 devient 81 diminuë plus que la vi- 
tefle qui de 10 devient 9, ou, ce qui eft la même chofe, 
de 100 , 90. Dans l’hypothèfe précédente , la-réfiftance 
toüjours proportionnée à la vitefle faifoit que les vitefles 
reftantes étoient en progreflion géometrique, ici elles n’y 
doivent plus être, puifque la réfiftance diminuë felon une 
plus grande proportion que la vitefle. Les vitefles reftan- 
tes doiventen même temps être ici plus grandes qu’elles 
n'étoient , car elles font moins diminuées par une moin- 
dre réfiftance, & par confequent il n’eft pas étonnant 
qu'elles faffent une fomme infinie, & foient reprefentées 
parles Ordonnées d’une Hiperbole, qui formentl’efpace 

Afimptotique infini , aufli bien qu'étendu à l'infini. Le 
Corps mû parcourra donc par fa viteffe toujours décroif- 
fante un efpaceinfini dans un temps infini , ainfi qu’il au- 
roit fait par fon mouvement uniforme, mais l’un de ces 
efpaces infinis fera moindre que l’autre, en même raifon 
que l’efpace Afimptotique infini pris depuis une Ordon- 
née qui reprefentera la virefle initiale , eft moindre que 
le reétangle fait de cette Ordonnée & de l’Axe infini. 

Si la réfiftance fuit la fomme de la virefle, & de fon 
quarré, c’eft-à-dire, fi, parexemple, les vitefles des deux 
premiers inftans font comme 10 & 9, & les réfiftances 
comme r10 & 90, ou 11 & 6, ileft vifible que la réfiftan- 
ce diminuëra plus que la vitefe , aufi bien que dans la 
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feconde hypothèfe , mais qu'elle ne diminuéra pas felon 
une fi grande proportion , car le rapport de 100 à 8r eft 
plus grand que celui de 11 à 9. Les vitefles reftantes dimi- 
nuées par une plus grande réfiftance feront donc moin- 
dres, & cela fait entrevoir la poffibilité que leur Serie 
infinie ne fafle qu’une fomme finie. Il fe trouve en effet 
par le calcul qu’elles en fontune, quoiqu’elles ne foient 
pas en progreflion Geometrique, & delà il fuit que le 
Corps müû ne parcourt en un temps infini qu'un efpace 
fini. 

… Dans ces trois hypothèfes le mouvement ne s'éteint 
par la réfiftance du Milieu qu’au bout d’un temps infini, 
ou, ce qui éft la même chofe, ne s'éteint point, par-là 
il paroît qu'aucune des trois n’eft parfaitement conforme 
à la Nature, car quel eft le mouvement quiau bout d’un 
certain temps ne s’amortifile tout à fait dans un Milieu 
-qui lui réfifte toûjours ? Sur cela on pourroit penfer 


-qu'un mouvement d’une certaine lenteur eft phifique- 


ment nul, quoiqu'il fubfifte geometriquement , de même 
qu’en divifant une Ligne quelconque en moitiés décroif- 
fantes on n’arriveroit jamais geometriquement à fon ex- 
trémité, quoiqu’on y fût arrivé fenfiblement & phifique- 
ment , dés. qu'il ne refteroit plus que des parties d’une 
certaine petitefle. Si l’onrveur appliquer cetteidée au fu- 
jet dont il s’agit ici, l'erreur geometrique fera phifique- 
-ment plus-infenfible , lorfque dans un temps infini l'efpa- 
ce fera fini, que lorfqu'il fera infini ,-car dans ce fecond 
-cas le Mobile n’a point de terme où il fe doive arrêter, 
au lieu que dansle premier il en a-un où, à la verité, il 
ne doit jamais arriver, mais dont ildoit s’approcher toù- 
jours; or-quand il s’en fera approché jufqu’à un certain 
‘point, il y fera phifiquement arrivé, & ceflera fenfible- 
ment de fe mouvoir. La premiere &:la troifiéme hypo- 
*hèfe produifent également cette confequence;mais puif 
que la troifiéme eft d’ailleurs la plus vrai femblable des 
trois, elle doit encore par cette taifon avoir une entiere 
préference. # 
Ti 
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Ce n’eft pas qu’elles foient les feules qu’on puifle ima- 
giner, on en trouvera une infinité d’autres en reglant la 
réfiftance fur la raifon directe ou renverfée des puiflances 
parfaites ou imparfaires de la vitefle, mais ces hypothé- 
fes feront plütôt geometriques que phifiques;,c’eft-à-dire, 
propres à faire naître des Courbes fingulieres , ou à four- 
nir des exemples des finefles du Calcul, & non pas con- 
formes à ce que nous connoiflons de la Nature. Ceépen- 
&ant furces hypothèfes geometriques , il y a deuxremar< 
ques à faire. 

19. Elles fe trouvent quelquefois les mêmes que d’au- 
tres hypothèfes très-phifiques. Ainfi fuppofer la réfiftance 
du Milieu conftante, quelle que foit la vitefle du Corps 
mû,c’eft la même chofe que fuppofer qu'unCorps fe meurt 
dans un milieu qui ne réfifte point, & qu’il y a une force 
conftante qui s’oppofe à fon mouvement: Or c’eft ce qui 
arrive felon l’hypothèfe-ordinaire de fa Pefanteur , lorf- 
qu'un Corps'eftietté de bas enhaut. À uffitout ce quis’en- 
fuit du Siftême- de Galilée pour un Corpsj jetté de bas en 
haut, s'enfuit pareillement pour un Corps mû dans un Mi- 
heu dont la réfiftance feroit conftante ; dans l’un & dans 
Fautre cas, là virefle s'éteint en un temps fini, Pefpace 
parcouru jufqu'’à l'extinétion de la vitefle n’eft que la moi- 
tié de celui quidauroit été fans la réfiftance du Milieu,ou 
fansla Pefanteur &c. On voir par-là que ces hypothéfes 
purement geometriques ne font pas toujours fi peu phyfi- 
ques ou fiinutiles qu’elles le paroïloient d'abord,& qu’en 
prenantla route d’une fpeculation qui peurfembler vaine, 
on fe retrouve dans des verités d’ufage.. 

2%. Toutes les connoiflances que nous avons du mou 
vement de la Phyfique , nous perfüadentque dans un Mi-- 
lieu-qui-réfifte it doit abfolument-s’éreindre au bout d’un: 
certain temps, cependant certe extition abfoluë mar- 
rive dans aueune des hypothèfes-que nous-appellons phy- 
fiques:, &'elle ne { trouve que dans quelques-unes des 
geometriques, parexemple , dans celles où la réfiftance 
fuivroit la raifon renverfée des puiffances quelconque 
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de la vitefle, caril eft clair que-{ila vitefle eft éteinte au 
bout d’un certain temps par une réfiftance conftante , à 
plus forte raifon le feroit-elle par une réfiftance ‘qui croi- 
troit à mefure que la vitefle diminuëroit, & qui croîtroit 
même felon une plus grande raifon que la vitefle ne dimi- 
nuéroit. | | 

Jufqu’ici nous n'avons reglé la réfifance que fur la vi- 
tefle, & c’eft en effet la fenle idée qui foit naturelle,mais 
M. Varignon fait voir par beaucoup d’autres hypothéfes 
purement geometriques l'ufage immenfe de fa Theorie 
univerfelle. Il fuppofe , par exemple , que la réfiftance 
fuivie ou les temps écoulés , ou ceux quife doivent écou: 
ler jufqu’à la fin du mouvement, ou les efpaces parcou: 
lus, Ou ceux qui reftent à parcourir , ou les arcs de la 
Courbe des vitefles reftantes correfpondans aux efpaces 
parcourus, ou les arcs de cette même Courbe correfpon- 
dans aux efpaces qui reftent à parcourir &c. & tout cela 
fournit une ample moiflon de la Geometrie: 

Les deux Remarques qui viennent d’être faites fur les. 
hypothèfes purement geometriques où la réfiftance fe re-. 
gle fur la vitefle , ont encore lieu à l'égard de celles-ci. 
Quand on fuppofe , par exemple , que les réfiftances font 
en raifon des efpaces qui reftent à parcourir jufqu’à l'en- 
tiere extinétion des vitefles, cettehypothéfe fibifarre en 
apparence eft la même que cette autre fi fimple & fi na- 
turelle , que les réfiftances font en raifon des vitefles. Il 
en va de même de quelques autres hypothéfes, qui fe pre- 
fentent, pour ainfi dire, fous une figure monftrueute , & 
fe démafquent pat la Methode dé M. Varignon.Quelques 
unes produifent aufli lextin&tion abfoluë de la viteñle, & 
nontrien d’ailleurs de conforme à la Phyfique , & il fem- 
ble qu'il y ait à cela quelque efpece de fatalité, = 
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SURESNES. 


Ur a déja été dit dans l’'Hift, de 1702 “que le reffort de 


l'Air eftle principe des plus farprenans effets de laPou- 
# dre à canon. M. Chevalier ayant à traiter des Mines, a 
fuivi la même idée, mais en la fortifiant par des preuves 
nouvelles, & en lui donnant une plus grande étendué , 
qui devient elle-même une efpece de preuve. Il a même 
calculé là force de la poudre pour enlever des poids, par 
exemple , les Terres qu’on fait fauter quand des Mines 
jouent, mais nous ne nous y arrêterons pas , parce que 
tout cela n’a nul befoin d’éclairciflement. Nous marque- 
rons feulement que les principes de ce calcul font d’un 
côté, la quantité d’air qui doit être dans une certaine 
quantité de poudre, foit répandu entre les grains, foit 
intimement mêlé dans leur fubftance propre, le poids 
que Pair:eft capable dé foûtenir dans fon état moïen , 
l'augmentation d’un tiers que reçoit la force de fon ref- 
fort par la chaleur-de l’eau botillante , l'augmentation au 
moins cent fois plus grande qu’il doit recevoirpar la cha- 
léur du feu:; de l'autre côté , routce qui fe perd de cette 
force , foit parce qu’elle n’eft pas fimplement emploïée à 
enlever un poids, mais à l'enlever avec une certaine vi- 
tele , & de plus à rompre la liaifon des parties qu’il fant: 
neceflairement qu’elle fepare , & de plus encore fort fou- 
vent: à comprimer: & à fouler inutilement des Terres 
qu’elle ne peut enlever aux côtés & au fond de la Mine, 
foit parce qu'une partie de l'effort de la poudre fe diffipe 
par le canal qui porte le feu, foit parce qu’elle a encore à 
furmonter la pefanteur de toute la Colonne correfpon- 
dante de l'Atmofphere , & à lui imprimer une grande vi- 
tefle &c. 

Quand une Mine eft chargée d’une trop grande quan- 
tité de poudre, les terres fautent au loin avec violence, . 
& il refte un grand trou, dont aflés fouvent les Ennemis 

peuvent . 
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peuvent {e {ervir , en y faifant un logement. H faut re- 
marquer que ce trou cit cilindrique ,-:ou en:forme de 
Puits. Mais quand la Mine eft chargée à propos, les ter- 
res qui ne fautent pas fi loin ,:retombent dans le trou 
-qu'che a fait. & par-l!le rendent inutile aux Ennemis. 
Ila la formed'un Cone, dontie fommet {eroit au centre 
sde la Mine , & lon fçait par expérience que la propor- 
on la plus avantageufe que puille avoir ce Cone , pour 
recevoir touces les terres qui retombent ,eft que fa hau- 
teur foit égale au raÿon de {a bafe. 

-28id'on demande d'où vienten ces deux cas là differen 
«<e.des figures, voici ce qui fe peut imaginer. Je fuppofe 
-pour plus defimplicité une Mine cubique dont il n’y ait 
que la face fuperieure qui puifle être enlevée , les cinq 
autres étant inébranlables, Cette face fuperieure eft ap- 
puiïée {ur les quatre laterales , & quand la poudre en 
<ommençant à s’enflamet viendra à faire contre elle {on 
“premier effort , elle le fera plus grand , ou plutôt avec 
plus d'avantage vers le milier , que par tout ailleurs , 
«parceque la diftance des appuis y eft plus grande, ou les 
‘bras de Levier plus long, Je veux que la poudre foit en 
afles petire quantité & encore aflés peu énflamée , pour 
nc pouvoir ébranler la face fupericure fans le fécours 
Qu'elle tire de la longueur du bras du levier par lequel 
elle agit. Il y aura donc à ce milieu un petit cercle qui 
commencera à s’ébranler, Dans lefecond inftant , la pou- 
dre continuant à s’enamer » & acquerant plus de force, 
<branlera un cercle fuperieur & contigu au premier & 
plus grand , parcequ’elle n’aura pas befoin pour agir d’un 
4 long bras de levier, & ainfi de fuite, jufqu'a ce que tou- 
te la poudre fe foit enflamée , ou ait acquis fa plus grande 
force, les cercles iront toûjours en croiflant ,& le plus 
grand de tous fera à la furface de la Terre > CE qui pro- 
duit neceflairement Ja figure Conique du trou. Mais fi la 
quantité de la poudre dont la Mine eft chargée , eft plus 
grande , elle aura aflés de force pour agir indépendam- 
sent du bras de levier , elle ébranlera & enlevera dés 

1707 Y 


V.lesM. 
p.188. 


154  HisToirE DE L'ACADEMIE ROYALE 


fon premier effort toute la face fuperieure de la Mine; 
horfmis peut-être les angles , & par confequent tout ce 
qui fera au-deflus de cette face & aura la même érenduë, 
Delà vient le trou Cilindrique. 

Comme il eft à propos que les terres retombent dans 
le trou , il faut faire enforte qu’il foit d’une figure Coni- 
que , & de la plus parfaite qu’il fe puifle par rapport à cet 
effet, c’eft à dire qu’il ne faut charger la Mine que d’une 
certaine quantité de poudre aflés jufte. Pour cela, la me- 
thode de M. Chevalier eft de chercher par les regles or- 


-dinaires le poids d’un Cone de terre, relle que fa hauteur 


füt égale au rayon de fa bafe ,aprés quoi l’on trouve le 
quantité de poudre neceflaire pour l'enlever; mais com- 
me cette quantité varie felon les differentes terres, qu'il 
faut plus de poudre , par exemple , pour enlever de vieille 
maçonnerie bien liée , ou même de l’Argile , que de la 
terre remuée , M.le Maréchal de Vauban avoit fait fur 
cela des experiences fondamentales , que M. le Chevalier 
rapporte, & qui donnent tout ce qu'on peut defirer pour 
égaler à un Cone dequelque terre que ce foit la quantité 
de poudre dont on aura befoin. Déterminer une Mine à 
faire un trou Conique, & non pas Cilindrique,& Coni- 
que dans une certaine proportion de la hauteur au rayon 
de la bafe , auroit peut-être paru du premier coup d'œit 
un Probléme aflés bifarre. 


Onfieur des Billettes a continué la Defcription de 
M l'Art du Doreur de Livres commencée l’année pré- 
cedente , il y a ajouté celle de l'Art du Bateur d’or , & en 
fuite la maniere de faire le Sucre. 
M. Jaugcon 2 donné la Defcription de l'Art de faire la 
Soyc. 


Ous renvoyons aux Memoires 


Une Machine de M. de la Hire pour retenir la 
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Rouë qui fert à élever un Mouton dans de grands Ou- 
vrages. 
Les Experiences de M. Parent fur la Réfiftance des v.jes M. 
Bois de Chêne & de Sapin. p.$12 
* Une nouvelle conftruction des Pertuits par M. dela v.ksM. 
Hire. p.549: 


MACHINES OU INVENTIONS 
| APPROUVFES PAR L'ACADEMIE 
DES SCIENCES PENDANT L'ANNFE 170 4 


I. 

Ne efpece de Moulin de l’invention de M. du Guet, 

_J placé aux côtés d’un Navire, pour faire joücr , par 
le mouvement que l’eau a par rapport au Vaifleau , plu- 
ficurs Pompes capables de tirer beaucoup d’eau , qui 
épargneront à l'Equipage la peine de pomper. On a trou- 
vé que cette propofition étoit vraïe dans la fpeculation, 
qu’elle pouvoir être executée utilement en pluficurs ren- 
- contrées, & que dans d’autres il pourroit y avoir des diffi- 
cultés , fur quoi il feroit bon de confulter Mcflicurs de la 

Marine. 
FR 
Une Chaife à Porteurs , inventée par M, l'Abbé Wilin, 
où la Mechanique eft ingenicufement appliquée , pour 
faire que la Chaife, foit en montant, foit en defcendant 
un Efcalier , prenne telle fituation, droite ou panchée , 
que voudra la perfonne qui fera dedans. 
RE 

Une Machine pour remonter des Bateaux , inventée 
par M. Lavier,quia paru fort bien entenduë, & nouvelle, 
quoiqu'il emploïe des efpeces de Crocs qui s’appuïent 
contre le fond de la Riviere , ce qui a déja été propofé 
par plufieurs autres. Il à paru encore que le mouvement 
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feroit lent, & que les frotemens, & le choc de l’eau qu'il 
faudroit furmonter, feroient perdre une partie de la force: 
des Hommes , qui feroient mouvoir la Machine. 

I V. 

Une Machine de M. de la Garoufte pour faire mouvoir 
quatre Moulins à blé tout à la fois , qui n’a paru qu'une 
application induftrieufe de fon levier , qui travaille en 
allant & venant , & du refte ne doit donner aucun avan- 
rage. 

4 V. 

Le Parafol ou Parapluie de M. Marius , dont il a été 
parlé dans l'Hift. de 1705. * perfeétionné par fon Inven- 
teur , aufli grand , aufñli folide , & aufli aifé à tendre que 
ceux qui font en ufage, & cependant n'ayant, lorfqu'il eft 
plié ,qu’un demi pié de long , & un pouce & demi de dia 
metre ,&ne pefant qu'environ quatre onces. 

VI 

Une Tente d’Armée à Pavillon du même Inventeur ;. 
plus parfaite aufli que celle dont il a été parlé au même 
endroit de l’'Hhft. de 1705. Elle eft plus ferme que les au- 
tres, & étant faite de Coutil , & ayant 10 pieds en quar- 
ré , elle fe peut replier en un volumede $ pies = de long, 
& de demi pié de diametre, & ne pefs qu'environ 40 liv. 
Un feul homme peut la tendre ,& la porter toute tenduë 
d’un lieu à un autre. Le grand vent aide à la cendre, loin. 
d'y nuire. Il fe forme une efpece de grenier dans le haut. 

VIE 

Une Epée de M. de la Chaumette , qui fert de Bayon- 
nette au bout du Fufil , & d'Efponton au bout de la Canne, 
par un anneau au pommeau, & une écroué à la garde. 
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DIErkrE Sizvarn REcrs nâquit en 1632 à [4 
— Salvetat de Blanquefort dans le Comté d’Agenois, 
on Pere vivoit noblement ,&. étoit afles riche , mais il 
eut beaucoup d’Enfans , & M.Regis qui étoit un des ca- 
dets fetrouva avec peu de bien. 
Aprésavoir fait avec éclat fes Humanités & fa Philofo- 
hie chés les Jefuires à Cahors , il étudia en Theologic 
dans l'Univerfité de cette Ville, parcequ'’il étoit deftiné à 
FEcat Ecclefiaftique , & il fe rendit fi habile en 4 ans que 
le Corps de I Univerfité le follicitant de prendre le Bon- 
net de Doéteur., lui offrit d'en fairetous les frais. Mais il 
ne s’en crut pas digne , qu’il.n’eût étudié en Sorbonne à 
Paris. [ly vint ,mais s'étant dégoûté de la longueur excef- 
five: de ce que diétoit un celebre Profefleur fur la feule 
queftion de lheure de l’inftitution de l'Euchariftic, & 
ayantéte frapé de la Philofophie Cartefienne qu’il com- 
mença à connoître par les Conferences de M..Rohaur, il 
s’attacha entierement à cette Philofophie, dontle charme, 
indépendamment même de la nouveauté , ne pouvoit 
manquer de fe faire fentir à un ef. pric telque le fien. II n’a- 
voit plusque 4 ou $ mois à demeurer à Paris , & il fe hâta 
de s’inftruire fous M. Rohaut , quide fon côté, zelé pour 
fadoétrine , donna tous fes foins à un Difciple qu'ilcroïoit 
propre à la répandre, 
M. Regis étant parti de Paris avec une efpece de mif. 


fion de fon Maître, alla établir Ja nouvelle Philofophic à 


Touloufe par des Conferences publiques qu’il commença 
d'y tenir en 166$. Il avoit une facilité agréable de par- 


er , & le don d'amener les matietes abftraites à la portée 
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de fes Auditeurs. Bien-tôt toute la Ville fuc remuée par 
le nouveau Philofophe , Sçavans , Magiftrats , Ecclefiafti- 
ques , tout accourut pour l'entendre , les Dames même 
faifoient partie de la foule , & fi quelqu'un pouvoit par- 
tager avec lui la gloire de ce grand fuccés , ce n'étoit du 
moins que l’illuftre Defcartes , dont il annonçoit les dé- 
couvertes. On foûtint une Thefe de pur Cartefianifme en 
François , dédice à une despremicres Dames de Toulou- 
fe ,que M. Regis avoit renduë fort habile Cartefienne , & 
il préfida à certe Thefe. On n’y difputa qu’en François , 
la Dame elle-même y réfolut pluiieurs difficultés confi- 
derables , & il femble qu'on affe&tât par toutes ces cir- 
conftances de faire une abjuration plus parfaite de l’an- 
cienne Philofophie, Mis de Touloufe , touchés des inftru- 
ions & des lumieres que M.Repgis leur avoit apportées, 
lui firent une penfion fur leur Hôrel de Ville , évenement 
prefque incroïable dans nos mœurs, & qui femble appar- 
tenir à l’ancienne Grece. 

M. le Marquis de Vardes, alors exiléen Languedoc , 
étant venu à Touloufe , y connut aufli-tôt M. Regis , & 
l'obtint de la Ville avec quelque peine pour l'emmener 
avec lui dans fon Gouvernement d’Aigues -mortes. Là, 
il fe l’attacha entierement par l'eftime, par l'amitié , & 
par le merite qu'il lui fit voir , &, ce quicftalagloire de 
l’un & de l’autre, il n’eut pas befoin de fe l’attacher par 
d’autres moyens, qui paflent ordinairement pour plus ef 
ficaces. Il tâcha de s'occuper avec lui, ou plutôt de s’amu- 
fer de la Philofophie Cartefienne , & comme il avoit bril- 
16 par l’efprit dans une Cour tres-délicate, peut-être le 
Philofophe ne profita-r-il pas moins du commerce du 
Courtifan, que le Couïitifan de celui du Philofophe. L'un 
de ces deux differens caracteres eft ordinairement com- 
pofe de rout ce qui manque à l’autre. 

M. de Vardes alla à Montpellier en 1671, & M.Regis 
qui l’y accompagna y fit des Conferences avec le même 
applaudiflement qu'à Touloufe. Mais enfin tous les grands 
talens doiventferendre dans la Capitale, M.Regis y vint 


? 
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en1680,& commença à tenir de femblables Conferences 
chés M. Lémery , membre aujourd’hui de cette Academie. 
Le concours du monde y fut fi grand, qu'une maifon de 
particulier en étoit incommodée , on venoit s’y aflurer 
d’une place long-temps avant l'heure marquée pour l’ou- 
vercure , & peut-êcre la feverité de cette Hiftoire ne me 
défend-elle pas de remarquer qu’on y voïoit tous les jours 
le plus agréable Aéteur du Theatre Italien, qui hors delà 
cachoit fous un Mafque & fous un badinage inimitable 
l'efprit ferieux d'un Philofophe. 

Il ne faut pas trop réüflir; les Conferences avoient un 
éclat qui leur devint funefte. Feu M. PArchevëque de Pa- 
ris, par déference pour l’ancienne Philofophie , donna 
à M. Regis un ordre de les fufpendre , déguifé fous. la for- 
me de confeil ou de pricre, & envelopé de-beaucoup de 
loüanges. Ainfile Public fut privé de ces Affemblées. au 
bout de fix mois ; 87 au milicu de fon goût le plus: vif, & 
lon ne fit peut-être , fans en avoir l’intentien , que préve- 
nirfon inconftance , & augmenter fon eftime pour ce qu'il 
perdait. 

2 M: Regis plus libre ne fongea plus qu’à faire imprimer 


“un Siftéme general de Philofophie , qu'il avoit compolé , 


&ciqui étoic le principal fujet de fon voyage à Paris. Mais 
cette imprefhion fuc traverfée aufli pendant ro ans. Enfin 
à force de temps & de raifon toutes les oppofñtions furent 
furmontées ; & Ouvrage parut-en r690 fous ce titre, 
Siffème de Philo[ophie contènant lx Logique , la Metaphifique ; la 
Phifique , G*la Morale , en 3 Volumes in 4°. 7 « | 
L'avantage d’un Siftême general, eft qu’il donne un 


fpettacle plus pompeux à l'Éfprit , qui aime toëjours à 


voir d’un lieu plus-élevé,, & à découvrir une plus grande 
étendue. Mais d'un autre côte c’eft un mal fans remede 
que les objets vüs de plus loin &;en plus grand nombre 
le font aufli plus confufement. Differentes parties font 
liées pour la compofition d’un Tour, & fortifiées mutuel- 
lement par certe union, mais chacune en particulier.eft 
tiaitée avec moins de foin, & fouffre de ce qu’elle’cft 
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partie d’un Siftème genceral.Une feule matiere part iculie- 
re bien éclaircie fatisferoit peut-être autant , fans com- 
pter que dés-là qu’elle feroit bien éclaiceie , elle devien- 
droit toûjours aflés gencrale. Si l'on confidere la gloire de 
l'Auceur, if nerefte gucres à qui entreprend unpare il ou- 
vrage ,que celle d'une compilation judicieule , & quoi- 
qu'il puiffe , comme M. Regis, y ajouter plufieurs idées 
nouvelles, le Public n’eft gueres foigneux de les déméler 
d’avecles autres. 

Engagé comme il l’étoit à défendre laPhilofophie Car- 
tefienne , il répondit en 169 1 au Livre intitulé : Cexfu- 
ra Philofophie Cartefiane ; forti d’une des plus fçavantes 
mains de l’Europe, & feu M.Bayle ,cres fin Connoiffeur, 
ayant vü cette Réponfe jugea qu’elle devoit fervir de mo- 
dele à cout ce qu'on enferoit à l'avenir pour la même cau- 
fe. L'année fuivante M. Regis fe défendit lui-même con- 
creun habile Profefleur de Philofophie , qui avoit acra- 
qué fon Siftème general. Ces deux Réponfes qu'il fecruc 
obligé de donner en peu de temps , & une augmenta- 
tion de plus d’un tiers qu’il avoit faite immediatement 
auparavant à fon Siftéme dans le temps même qu’on 
l'imprimoit , lui cauferent des infirmités qui n’ont fait 
qu'augmenter toûjours dans la fuite. La Philofophie elle- 
même a fes pafhions & fes excés qui ne demeurent pasims 
punis. 

M. Regis eut à foütenir encore de plus grandes con: 
teftations. fl avoit attaqué dans fa Phifique l'explication 
que le P. Mallebranche avoit donnée dans fa Recherche 
de la Verité de ce que la Lune paroît plus grande à l’'Ho- 
rizon qu'au Meridien. Ils écrivirent de part & d'autre, 
& la queftion principale fe réduifit entre eux à fçavoir, 
fi la grandeur apparente d’un objet dépendoit unique- 
ment de la grandeur de fon image, tracée fur la Retine, 
ou de la grandeur de fon image , & du jugement naturel 
que l’Ame porte de fon éloignement, de forte que, tout 
le refte étant égal, elle le dût voir d'autant plus grand , 
qu'elle Le jugeroit plus éloigné. M. Regis avoir pris le 

premier 
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gremier parti, le P. Mallebranche le fecond, & ce der- 
nier foûtenoit qu'un Géant. 6 fois plus haut qu'un Nain, 

& placé à 12 pieds de diftance, ne laifloit pas de paroïtre 
plus haut que le Nain placé à 2 pieds, malgré légalité 
des images qu’ils formoient dans l’œil , & cela , parce- 
qu'on voioit le Géant comme plus éloigné , à canfe de 
l'interpofition de differens objets. Il nioit même à. M. 
Regis que l’image de la Lune à l'Horizon fût augmentée 
par les refraétions, du moins de la maniere dont elle au- 
soit dû l'être par ce phenomene , &ilajoûütoit differen- 
tes experiences par lefquelles la Lune cefloit de paroitre 
plus grande dés qu’elle étoit vüëé de façon qu'on ne ta 
jugeñt pas plus éloignée. M. Regis cependant défendit 
toûüjours fon opinion, & comme les Ecrits, felon la coù- 
tume de toutes les difputes , fe multiplioient aflés inutile- 
ment , le P. Mallebranche fe crut en droit de terminerla 
queftion par la voïe de Fautoriré, mais d’une autorité 
telle qu’on la pouvoit emploïer en matiere de fcience. Il 
prit uné Atteftation de 4 Geometres des plus fameux , 
qui déclarerent que les preuves qw'il apportoit de fon fenti- 
ment étoient démonffratives , dr clairement déduites des veri- 
tables prixcipes de l'Optique. Ces Geometres étoient feu 
Me Marquis de l'Hôpital, M. l'Abbé Catelan, M. Sau: 
veur, & M. Varignon. M. Regis fit en cette occafion ce 
que lui infpira un premier mouvement de la nature, il 
tâcha de trouver des reproches contre chacun deux. Le 
] ournal des Sçavans, de l'an 1604 fut le Hbeate d cette 
Es 

Il le fut encore, du moins en partie, d' uneautre guerre 
éntre les mêmes adverfaires. M. Regis dans fa Metaphi- 

ue avoit fouvent attaqué celle di P. Mallebranche. 
Une de leurs principales conteftations roula fur la nature 
des Idées , fur teur caufe ouefficiente, ou exemplaire,ma- 
tiere fi fublime & fi abftraite , que s ‘il n’eft pas permis à 
l'Efprithumain d'y trouver une entiere certitude , ce fera 
pour lui une affés grande gloire d’avoir pû y parvenir À 
des doutes fondés & raifonnés, Les deux Metaphificiens 
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agiterent encore , fi le plaïfir nous rerd aéfuellement heureux, 
& fe partagerent aufli fur eette queftion, qui paroît moins 
metaphifique. Comme les Ouvrages du P. Mallebranche 
lui avoient fait plufieurs Difciples habiles & zelés , quel- 
ques-uns écrivirent aufli contre M. Regis, qui fe contenta 
d’avoir paru fur la lice avec leur Maître. 

L'inclination qu'il avoit toûjours confervée pour la 
Theologie , &lamour de la Religion , lui infpirerent en- 
fuite une autre entreprife , déja tentée plufieurs fois par 
de grands Hommes, digne de tous leurs efforts, & de 
leur plus fage ambition,& plus neceflaire que jamais dans 
un Siécle aufli éclairé que celui-ci. I la finit en 1704, 
malgré fes infirmités continuelles,& publia un Livre in 4 
fous ce titre : L'Ufage de la Raïfor & de la Foi, om lAc- 
cord de la Foi & de La Raifon. I] le dédia à M. l'Abbé Bi- 
gnon, à qui il dit dans fon Epitre, qw’il me pouvoir citer les 
Ennemis ou dela Raifon 04 de la Foi devant un Juge à qui 
les droits de l'une &> de l'autre fuffert mieux connus, © que fi 
on le recufoit, ce ne [eroit que parce qw'il Sétoit trop déclaré 
pour toutes les deux. La maniere dont il parvient à cet Ac- 
cord fi difficile eftcelle qu'emploïeroit un Arbitre éclairé 
à l'égard de deux Freres, entre lefquels il voudroit étouf- 
fer toutes les femences de divifion. M. Regis fait un par- 
tage fi net entre la Raïifon & {a Foi, & afligne à chacune 
des objets & des emplois fi féparés, qu’elles ne peuvent 
plus avoir, pour ainfi dire, aucune occafion de fe broüil- 
ler. La raifon conduit l'Homme jufqu’à une entiere con- 
viétion des preuves hiftoriques de la Religion Chrétien- 
ne, après quoi elle le livre & l’abandonne à une autre lu- 
miere , non pas contraire , mais toute differente, & infi- 
nimént fuperieure. L’éloignement où M. Regis tient la 
Raïfon &ila Foi ne leur permet pas de fe rétüinir dans des 
Siftêmes qui accommodent les idées de quelque Philo- 
fophedominane à la Revelation,ou quelquefois même la 
Revelationà ces idées. Ilne veut point que ni Platon, 
hi Ariftote , ni Defcartes même appuïent l'Evangile , # 
paroir croire que tous les Siftémes Philofophiques ne font 
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que des modes, & ilne faut point que des verités éter- 
nelles s’allient avec des opinions pañlageres, dont la ruine 
leur doit être indifferente. On doit s’en tenir à la majef- 
tueufe fimplicité des Conciles , qui décident tofjours le 
Dogme divin,fans y mêler des explications humaines. Tel 
eff l’efprit general de l'Ouvrage ,. du moins par rapport 
au titre, car M. Regis y fait entrer une Theorie des Fa- 
cultés de l'Homme, de l'Entendemenr, de la Volonté 
&c. plus ample qu'il n’étoit abfolument necéflaire. I Jui: 
a donné même pour conclufion: un Traité de PAmout de’ 
Dieu, parce que cette matiere, qui, fil’on vouloit, feroir: 
fort fimple, venoit d’être agitée par de grands Hommes 
avec beaucoup de fubtilité. Enfin il a joint à tout le Li- 
vse une refutation du Siftème de Spinofa. Il a été réduit 
à en déveloper les obfcurités , neceflaires pour couvrir 
lPerreur ,. mais heureufement peu propres pour la fedu- 
étion. 

C’eft par-là qu’il a fini fa carriere fcavante.Ses infirmités 
qui devinrent plus continuës & plus douloureufes!, ne lui: 
permirent plus le travail. La maniere dont il les foûtint: 
pendant plufieurs années fut un-exemple du plus noble &: 
du plus difficile ufage que lon puifle faire de Ja Raifon & 
de laFoï toute enfemble.Il mourut le 1 1. Janvier de cette 
année chés M. le Duc deRohan, qui luiavoit donné un 
appartement dans fon Hôtel, outre la penfion qu'il avoit 
été chargé de luy payer par le Teftament de M.le Mar- 
quis de Vardes fon Beau-pere.. 

Il étoit entré dans l'Academie en 1699, lorfawelle fe 
rerouvella, mais caufe de fes maladies il ne fit prefque: 
aucune fonétion Academique , feulement fon nom fervit: 
à Orner une lifte où-le Public eût été furpris de ne le pas: 
trouves 

. lavoir eu toute fa vie beaucoup de commerte avec 
des perfonnes du premier rang. Feu M. PArchevêque de 
Paris, enlui défendantles Aflemblées, lavoit engagé à 
le venir voir à de certains temps marqués, pour l’entre- 
tenir fur les mêmes matieres, & peut-être la gloire de M. 
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Regis augmentoit-elle de ce qu'un Prélat fi éclairé pre- 

€ noit la place du Public. Feu M. le Prince, dont le genie 
embrafoir tout , l’envoyoit chercher fouvent, & il a dit 
plufieurs fois qu'ilne pouvoit s'empêcher de prendre pour 
vrai ce qui lui étoit expliqué fi nettement. 

Sa réputation alla mème jufques dans les Païs étrangers 
lui faire des amis élevés aux plusgrandes places. Tel étoit 
M.le Duc d’Efcalone,Grand d'Efpagne, aujourd’hui Vice- 
Roi de Naples. Ce Seigneur, plus curieux & plus touché 
des Sciences que ne l’eft jufqu’ici le refte de fa Nation, 
avoit pris pour lui une eftime finguliere fur fon Siftême 
general qu’il avoit étudié avec beaucoup de foin, & 
quand à la Journée du Ter * où il commandoit l'Armée 

ŸEs 1634 Efpagnolle, fes Equipages furent pris par l'Armée viéto- 
rieufe de M. le Maréchal de Noailles, il ne lui envoya re- 
demander que les Commentaires de Cefar , & le Livre 
de M. Regis, qui étoient dans fa Caflette. M. le Comte 
de Sant-Eftevan de Gorimas fon Fils étant venu en France 
en 1706,il alla voir le Philofopherpar ordre de fon pere,& 
après la premiere vifite, ce ne fut plus par obéïflance qu’il 
lui en rendit. M. le Duc d’Albe , Ambafladeur de S. M. 
Catholique , lui a fait le même honneur à la priere de M. 
le Vice-Roi de Naples. 

Les Mœurs de M.Regis étoient telles que l'étude de la 
Phiiofophie les peut former,quand elle ne trouve pas trop 
de réfiftance du côté de la nature. Les occafons qu’il a 
euës par rapport à a fortune lui ont été aufli peu utiles 
qu’elles le devoient être, une grande eftime &une ami- 
tié fort vive que le feu P. Ferrier Confeffleur du Roi avoit 
prifesipour lui à Touloufe pendant fes Gonferences,ne lui 
valurent qu’une très-modique penfion fur la Preceptoriale 
d’Aigues-Mortes. Quoiqu'il fût accoûtumé à inftruire , fa 
converf{ation n’en étoit pas plus imperieufe mais elle étroit 
plus facile & plus fimple, parce qu’il étroit accoûtumé à fe 

_Proportionner à tout le monde. Son fçavoir ne l’avoit pas 
jrendu dédaigneux pour les ignorans , & en effet on l'eft 
‘ordinairement d'autant moins à leur égard , que l’on fçait 
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‘davantage, car on en fçait mieux combien on leur ref- 
femble encore. 

La place qu'il avoit de Geomefre Aflocié a été rem- 
plie par M. Chevalier , auparavant Eleve de M. l'Abbé 
Galois. 


ne 9 EG: 0: EE 
EL OGCE 
DE M. LE MARECHALDE VAUBAN. 


EBASTIEN LE PRESTRE , Chevalier, Seigneur 

de Vauban, Bafoches, Pierre-Pertuis , Pouilly, Cer- 
von , la Chaume, Epiry, le Creufet, & autres lieux, Ma- 
réchalde France, Chevalier des Ordres du Roi, Com- 
miflaire general des Fortifications, Grand-Croix de l'Or- 
dre de S, Loüis, & Gouverneur de la Citadelle de l'Ifle, 
nâquit le re: jour de Mai 1633 d'Urbain le Prêtre , & d’Ai- 
mée de Carmagnol. Sa Famille eft d’une bonne nobleñe 
du Nivernois, & elle poffede la Seigneurie de Vauban de- 
puis plus de 2soans. > 

Son Pere , qui n'étoit qu’un Cadet, & qui de plus s’'é- 
toit ruiné dans le fervice , ne lui laiffa qu’une bonne édu- 
cation , & un Moufquet. À l’âge de 17 ans, c’eft-à-dire , 

_en r651, ilentra dans le Regiment de Condé,Compagnie 
d’'Arcenai. Alors feu M. le Prince étoit dans le parti des 
Efpagnols. 

Les premieres Places fortifiées qu’il vit le firent Inge- 
nieur , par l'envie qu’elles lui donnerent de le devenir. Il 
fe mit à étudier avec ardeur la Geometrie, & principale- 
ment la Trigonometrie, & le Toifé, & dès l'an 1652 il fut 
emploïé aux Fortifications de Clermont en Lorraine. La 
même année il fervit au premier Siége de Sainte-Mene- 
hout , où il fit quelques logemens, & paña une Riviere 4) 
nage fousle feu des Ennemis pendant l’affaut, action qui 
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lui attira de fes Superieurs , beaucoup de lotianges & de: 
carefles. 

En 1653 il fut pris Par un Parti Francois. M. le Cardi- 
nal Mazarin le crut digne dès-lors qu’il tâchât de l’enga- 
ger au fervice du Roi, & il n'eut pas de peine à réüffir 
avec un Homme , né le plus fidele fijet du monde. En 
cette même année , M. de Vauban fervit d’Ingenieur em 
fecond fous le Chevalier de Clerville au fecond Siége de 
Sainte Menehout, qui fut reprife par le Roi, & enfuite il 
fut chargé du foin de faire réparer Les Fortifications dela 
Place. N 

Dans les années fuivantes , il fir les fonctions d’Inge- 
nieur aux Siéges de Stenai, de Clermont , de Landrecy , 
de Condé, de S. Guilain, de Valenciennes. Il fat dange- 
reufement bleflé à Stenai,& à Valenciennes, & n’en fervit 
prefque pas moins.Il reçüt encore trois bleflures au Siége 
de Montmedi en 1657, & comme la Gazetre en parla . 
on apprit dans fon Païs ce qu’il étoit devenu, car depuis 
6 ans qu’ilen étoit parti, il n’y étoit point rerourné, & ny 
avoit écrit à perfonne , & ce fut là la feule maniere dont: 
il y donna de fes nouvelles. 

M. le Maréchal de la Ferté, fous qui il fervoit alors, & 
qui l’année précedente lui avoit fait préfent d’une Com- 
pagnie dans fon Regiment , lui en donna encore une dans 
un autre Regiment , pour lui tenir lieu de penfion , & lui 
prédit hautement que fi la Guerre pouvoit l’épargner , il 
parviendroit aux premieres dignités, 

En 1658 il conduifit en chefles attaques des Siéges de 
Gravelines, d'Ypres, & d'Oudenarde. M. le Cardinal Ma- 
zaïin , qui n’accordoit pasles gratifications fans fujet , lui 
en donna une aflés honnête , & l’'accompagna de loüan- 
ges , qui, felon le cara@ere de M.de Vauban, le payerent: 
beaucoup mieux. 

H nous fuffit d’avoir reprefenté avec quelque détail ces 
premiers commencemens,plus remarquables que le refte 
dans une Vieilluftre , quand la Vertu dénuée detoutfe- 
eours étranger a eu befoin de fe faire jour à elle-même. 
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Deformais M. de Vauban eft connu , & fon Hiftoire de- 
vient une partie de l'Hiftoire de France. 

Après la Paix des Pirenées, il fur occupé ou à démolir 
desPlaces,ou à en conftruire.Il avoit déja quantité d'idées 
nouvelles fur l Art de fortifier,peu connu jufques-là.Ceux 
qui l’avoient pratiqué , ou qui en avoient écrit s’étoient 
attachés fervilement à certaines regles établies quoique 
peu fondées , & à des efpeces de fuperftitions, qui domi- 
nent toûjours long-temps en chaque genre , & ne difpa- 
roiflent qu’à l’arrivée de quelque Genie fuperieur. D’ail- 
leurs ils n’avoient point vû de Siéges , ou n’enavoientpas 
affés vû , leurs methodes de fortifier n’éroient tournées 
que par rapport à certains cas particuliers qu’ils connoif- 
foient, & ne s'étendoient point à tourle.refte. M.de Vau- 
ban avoit déja beaucoup vû & avec de bons yeux, il aug- 
mentoit fans cefle fon experience par la leéture de tout 
ce qui avoit été écrit fur la Guerre , il fentoit en lui ce 
qui produit les heureufes nouveautés , ou plutôt ce qui 
force à les produire, & enfin il ofa fe déclarer Inventeur 
dans une matiére fi perilleufe , & le fut roûjours jufqu’à la 
fin. Nous n’entrerons point dans le détail de ce qu'il in- 
venta, il feroit trop long, & toutes les Places fortes du 
Royaume doivent nous l’'épargner. 

Quand la guerre recommença en 1667, ileut la prin- 
cipale conduire des Siéges, que le Roi firen perfonne. S. 
M.voulut bien faire voir qu’il étoit de fa prudence de s’en 
aflurer ainfile fuccés. Il reçût au Siége de Doüai un coup : 
de moufquet à la joué , dont il a toûjours porté la marque. 
Après le Siége del’Ifle qu'il prit fous les Ordres du Roi 
en,9 jours de tranchée ouvette , il eut une gratification 
confiderable , beaucoup plus necefaire pour contenter 
Pinclination du Maître, que celle du Sujer. Il en a recû 
encote en differentes occafons un grand nombre, & toû- 
jours plus fortes, maispour mieux entrer dans fon cara- 
étere nous ne patlerons plus de ces fortes derécompenfes, 
qui n'en étoient prefque pas pour lui. 

Il fut occupé en 1668 à faire des projets de Fortifica- 
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tions pour les Places de la Franche-Comté , de Flandre, 
& d'Artois. Le Roi lui donna le Gouvernement de la Ci 
tadelle de FIfle, qu’il venoit de conftruire , & ce fut le 
premier Gouvernement de cette nature en France. Il ne 
l’avoit point demandé, & ilimporte & à la gloire du Roi 
& à la fienne que l’on fcache que de toutes les graces qu'il 
a jamais reçüës, il n'en a demandé aucune, à la referve 
de celles qui n’éroient pas pour lui. Il eft vrai que le nom- 
bre enaété fi grand qu’elles épuifoient le droit qu'ilavoit 
de demander. 

La Paix d’Aiïx-la-Chapelle étant faite ,il n’en fut pas 
moins occupé. Il fortifia des Places en Flandre, en Artois, 
en Provence , en Roufillon , ou du moins fit des defleins 
qui ont été £ depuis exécutés. Il alla même en Piémontavec 
M. de Louvois , donna à M.le Duc de Savoye des defleins 
pour Veruë , Verceil, & Turin. A fon départ, S.A.R. lui 
fit prefent de fon Portrait enrichi de diamans. Ileft le feul 
Homme de guerre pour qui la paix ait toüjours été aufli 
laborieufe que la guerre même. 

Quoique fon emploi ne l’engaget qu’à travailler à la 
fureté des Frontieres , fon amour pour le bien public lui 
failoit porter fes vüës fur les moïens d'augmenter le bon- 
heur du dedans du Royaume. Dans tous fes Voyages il 
avoit une curiofité , dont ceux qui font en place ne font 
communément que trop exempts. Il s’informoit avec foin 
de la valeur des terres , de ce qu’elles rapportoient , de 
la maniere de les cultiver, des facultés des Païfans, de 
leur nombre , de ce qui faifoit leur nourriture ordinaire , 
de ce que leur pouvoit valoir en un jour le travail de leurs 
mains, détails méprifables & abjeéts en apparence,& qui 
appartiennent cependant au grand Art de gouverner. Il 
s’occupoit enfuite à imaginer ce qui auroit pû rendre le 
Païs meilleur, de grands Chemins, des Ponts , des Navi- 
gations nouvelles , projets dont il n’étoit pas poflible qu’il 
efperât une entiere exécution, efpeces de fonges , fi l’on 
veut , mais qui du moins, comme la plüpart des verita- 
bles fonges , marquoient l'inclination dominante. Je {çai 
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+el Intendant de Province qu’il.ne connoifloit point; & à 
qui il a écrit pour Le remercier d'unnouvel établiffement 
utile ,.qu'il avoit vü en voyageant dans {on département. 
Idevenoit le debiteur particulier de quiconque IByoU 
obligé Le Public: 

La guerre-quicommenca en 1672 lui fournit une inf 
nité d’occafons, glorieufes. fur tout dansice grand nom- 
bre de Siéges que le Roi fit en perfonne , & que-M:de 
abban conduiG tous-Ge fur à.céluite Maftriét en 1673 
qu'ilcommença à fe fervir d’une Merhode finguliere pour 
Patraque des Places, qu'il avoit imaginéeparune longue 
fuite de reflexions, & qu'il à depuis toijours pratiquée. 
Jufquesdail n'avoit fair que fuivre avec: plus d'adreffe & 
deconduiteles-regles déja établies, mais alorsil enifuivit 
d'inconnuës , & fit changer de face ;à-cétte importante 
patieidela guerre. Les fameufes Paralleles:&les Places 
d’Armes parurentaw jour; depuis cetemps;-llætohjours 
inventé: fur ce fujet;-rantôt-les Cavaliers; de tranchée, 
tantôt un nouvel ufage des Sapes-&des demi-Sapes, tan- 
totles Batteries-en ricocher: &par-là il avoit.porté fon 
Art à une-tellé perfection ;queile plus fouvent ;cequ'on 

n'auroitramais ofé, efperer,, devant|les Places lesrmieux 
défenduës ibnerperdoit. PAS: 2h e;monds. que Les. Af 
fiegés:y11 > QI Pub) 180 pb 11 1e) je 
c :C'étoit-R fon but. principal, js ER ES des Hom- 
mes. Non feulement'interèr dela guerre mais auf fon 
humanité narirelle des lui xendoir chers.Ilteur fRcrifioit 
toûjours léolar d'une;conquête plus prompte.& une gloi- 
re-añlésr «capable defeduire .&ceiqui eftencore: plus dif, 
ficile quelquefois il réfiftoit en leur faveur à limpatience 
des Generaux ;,&:sexpofoit, aux fedoutables difcours.du 
Eourrifanoifif Auffiles Soldats jui obéifoient-ils avecun 
entier dévoüement. moins animés encore par l'extrême 
confiance qu'ils avoient, à fa capacité, que par le certitue 
de & la reconnoiflance. deg MÉnagés autant qu il étoic 
pofhble. EEU1Q9 / > 

Pendant toute la Des que. Ja Paix. de Nimesne tests 
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minà, fa vie futune action continuelle, & très-vive ; for- 
mer des defleins de Siéges, conduire tous ceux qui furent 
faits , du moins dès qu'ils étoient de quelque importance, 
réparer les Places qu’il avoit prifes, & les rendre plus for- 
tes, vifiter toutes les Frontieres, fortifier tout ce qui pou- 
voit être expofé aux Ennemis , fe tranfporter dans toutes 
les Armées , & fouvent d’une extrémiré du Royaume à 
l'autre. 

Il fut fait Brigadier d'Infanterie en 1674, Marechal de 
Campen 1676, & en 1678 Commiffaire General des For- 
tifications de France, Charge qui vaquoit par la mort de 
Mile Chevalier de Clerville,ilfe défendit d’abord de lac- 
cepter, il en craignoit ce qui l’auroit fait defirer à toutau- 
tre, les grandes relations qu’elle lui donnoit avec le Mi- 
niftere. Cependant le Roi l'obligea d'autorité à prendre la 
Charge, & il faut avouer que malgré toute fa droiture il 
n’eutpas lieu de s’en repentir. La Vertu ne laifle pas de 
réuffir quelquefois , mais ce m'eft qu’à force de temps & 
de preuves redoublées. 

La Paixne Nimegue lui ôta le penible emploi de pren- 
dre des Places, mais elle lui en donna un plusgrand nom- 
bre à foruifier. Il fit le fameux Port de Dunquerque , fon 
“Chef-d’'œuvre, & par confequent celui de fôn Art. Straf- 
bourg & Cafal, qui paflerent en 168 1 fous le pouvoir du 
Roi, furentenfuite festravaux les plus confiderables. Ou- 
tre les grandes & magnifiques Fo#tifications de Straf- 
bourg, il y fit faire pour la navigation de la Bruche des 
Eclufes , dont l'exécution étoit fi difficile , qu'il n’of4 la 
confier à perfonne , & la dirigéa roüjours par lui-même: 

La guerre recommença en 1683,& lui valut l’année fui: 
vante la gloire de prendre Luxembourg, qu’on avoit cru 
jufques-là imprenable , & de le prendre avec fort peu de 
perte. Mais la guerre naiffante ayantiété étouffée par la 
Treve de 1684,ilreprit fes fon@tionsde Paix, dont les plus 
brillantes furent l’Aqueduc de Maïntenon, de nouveaux 
Travaux qui perfettionnentleCanal de la communication 
des Mers, Montroyal , & Landau. | 
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11 femible qu’il auroit dütrahirles fecréts de fon Art par 
fagrande quantité d'Ouvrages quifont{ortisde fes mains. 
Auf ail paru des Livres dont le titre promettoitlave- 
ritable maniere de fortifier felon M. de Vauban’, maisita 
roûjours dit , & il a fait voir par fa pratique qu’il n’avoit 
point de maniere. Chaque Place differente lui en fournif- 
foit une nouvelle felon‘es differentes circonftances de fa 
grandeur, de fa fituation, defonterrain. Les plus diffici: 
les de tous les Arts font ceuxdontles objets font chan= 
geans, qui ne permettent point aux Efprits bornés l’appli: 
cation commode de certaines Regles fixes,& qui deman- 
dent à chaque moment les reflources à Re &i sd 
vüës d'un genie heureux. 

En 1688,la Guerre s'étant ralluriéeal ft fousles Ordres 
de Monfeigneur les Siéges de Philisbourg,de Manhem, & 
de Frankendal. Ce grand Prince fut fi content de fes fer- 
vices, qu'il lui donha 4 Pieces de canon à fon choix pour 
mettre à fon Château de Bazoche,récompénfe vraïement 
militaire; privilege unique, & qui plus que tout autre con- 
yenoit au Pere de tant de Places fortes. La même année 
il fut fait Lieutenant General. 

‘L'année fuivante ikcommanda à Dunquerque , Ber- 
gues, &Ypres, avec ordre de s’enfermer dans celle de 
ces Places qui féroit afliegée ; mais fon nom les: en pré- 
ferva. 

L’année 1690 fut fi inguliere entre toutes celles de fa 
vie ; il n’y fit prefque rien Parce qu il avoit pris une gran- 
de & dangereufe maladie à faire travailler aux Ge 
tions d’Ypres, qui étoietit fort en defordre , & à’ être toû- 
jours prefent fur les travaux. Mais cette oifiveté qu’il fe 
feroit prefque reprochée finit en 1671 par la prife de 
Mons, dont le Roi commanda le Siége en perfonne. IL 
commanda auffi l’année d’après celui de Namur , & M. 
de Vauban le conduifit de forte qu'il prit la Place en 30 
jours de tranchée ouverte,& n'y perdit que 800 hommes, 
quoiqu'il s’y fût fait $ attions de vigueur tres- “Rte - 
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IL fânt pañler par deflus un grand nombre d’autres ex- 
ploits, réls quele Siége de Charleroïi'en 93, la défenfe de 
labañfe-Bretagne contreles Defcentes des Ennemis en 9% 
& o5,le Siége d’Ath en 97, & nous hâter de venir à ce qui 
touche de plusprèscetteAcademie.Lorfqu’elle fe renou- 
vella en 99 ; elle demanda au Roi M. de Vauban pour 
être un de fes Hoñoraires, & fila bienféance nous permet 
de dire qu’une place dans cetteCompagnie foit la récom- 
penfe du merite, aptèstoutes celles qu'il avoit recûës du 
Roi en qualité d'Homme de guerre , il falloit qu'ilen re- 
cûtune d’une Societé de Gens de Lettres en qualité de 
Mathematicien. Perfonne mavoit mieux que lui rappellé 
du Ciel les Mathematiques,pourles occuper aux befoins 
des hômmes , &éllés avoiëent prisentre fes mains une uti- 
lité aufi glorieufe peut-être que leur plus grande fubli- 
mité. De plus, l’'Academie lui devoit une reconnoiffänce 
particuliere-de Peftime qu'il avoit toijoufs euë pour.elle; 
les avantages ‘folides que le Publé peut tirer de cet.éta- 
bliflémeut avoient touchél'endroic le plus fenfible de fon 
ane. £ 
Comme après la Paix de Rifwic ilne fut plus emploïé 
qu'à vifiret les Frontieres ; à faire le tour du Royaume , 
& à formet de nouveaux Projets , il eut befoin d’avoir 
encore quelque autre occupation ; & il fe la donna felon 
fon cœur. Ilcommença à mettre en écrit un prodigieux 
nombre d'idées qu'ilavoit fur differens fujets qui regar- 
doient le bien de l'Etat, non feulement fur ceux qui lui 
étoient les plus familiers, tels que les Fortifications, le 
détail des Places, la Difciphiné militaite, les Campemens, 
mais encore furune infinité d’autres matieres qu’on au- 
roit cruës plus ‘éloignées de fon ufage ; fur Marine , fur 
la Courfe par Mer en temps de guerre , (far les Finances 
même , farla Culture des Foréfts , fur le Commerce, & 
fur des Colonies Ftançoifes en Amérique. Une grande 
pañlion fonge à tout. De routes ces differentes vüés ila 
compofé r2gr0s Volumes Manufcrits, qu'il a intitulés fes 
Oifiverés, S'il étoit poflible que Les idées qu'il y propofe 
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s’executaflent ; fes oifivetés feroienr plus utiles que tous 
fe travaux. 

La fucceflion d’Efpagne ayant fait renaître la guerre , 
ilétoit à Namur au commencement de l’année 1703 ,& 
il y donnoit ordre à des réparations necefhires , lorfau’il 
apprit que le Roi l’avoit honoré du Bâton de Marechal de 
France. Il s’étoit oppofé lui-même quelque temps aupa- 
ravant à cette fuprème élevation , quele Roiluiavoit an- 
noncée, il avoit reprefenté qu’elle empêcheroit qu'onne 
l'emploïât avec des Generaux du même rang, & feroit naî- 
tre des embarras contraires au bien du fervice. Il aimoir 
mieux être plus utile, & moins recompenfé , & pourfui- 
vre fon goût, il n’auroit fallu payer fes premiers travaux 
que par d’autres encore plus neceffaires. 

Versla fin de la même année il fervit fousMonfeigneur 
le Duc de Bourgogne au Siége du vieux Brifach , Place 
très-confiderable , qui fut réduire à à capituler au bout de 
23 jours & demi de tranchée ouverte,& quine coûta pas 
300 hommes. C’eft par ce Siége qu'ila fini, & il yfitvoir 
tout ce que pouvoit {on Art, comme s’ileüt voulu le refi- 
gner alorstout entier entre les mains du Prince qu'il avoit 
pour Spectareur & pour Chef. 

Letitre de Marechal de France produifit les inconve- 
niens qu’il avoitprévûs, il demeura deux ans inutile. Je 
Tai entendu fouvent s’en plaindre ; il proteftoit que pour 
l'intereft du Roi & de l'Etat il auroit foulé aux pieds la di- 
gnité avec joïe. Il l’auroit fait , &) jamais il ne l’eûtfi bien 
meritée ; jamais même il n’en eût fi bien foñtenu le veri- 
table éclat. 

Il fe confoloit avec fes fcavantes Oifivetés. Il n’épar- 
gnoït aucune dépenfe pour amañler la quantité infinie 
d'inftru&tions &.de Memoires dont il avoit befoin, & il 
occupoit fans cefle un grand nombre de Secretaires , de 
deffinateuts,, de Calculateurs , & de Copiftes. Il donna 
au Roi en r704 un gros Manufcrit, qui contenoit tout ce 
qu’il y a de plus fin & de plus fecret dans la conduite de 
Attaque des Places, prefent. de plus noble qu'un Sujet 
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puifle jamais faire à fon Maître, & que le Maître ne pou- 
voit recevoir que de ce feul Sujet. 

# En:1706,aprèsla Bataille deRamilli M.le Maréchal de 
Vauban fut envoyé pour commander à Dunquerque , & 
fur la Côte de Flandre. Ilraflura par fa prefence les efprits 
éronné, il empêcha la perte d’un païs qu’on vouloit noyer 
pour prévenir le Siége de Dunquerque, &le prévint d’ail- 
leurs par un Camp retranché qu'il fitentre cette Ville & 
Berges, de forte que les Ennemis euffent été obligés de 
- faire en même temps l’inveftiture de Dunquerque, de 
Bergues, & de ce Camp, ce qui étoitabfolument impra- 
ticable. 

Danscette même Campagne, plufieurs de nos Places 
ne s'étant pas défenduës comme il auroit fouhaité,il vou- 
lut défendre par fes confeils toutes celles qui feroient at- 
taquées à l'avenir, & commença fur cette matiere un Ou- 
vrage qu'il deftinoit au Roi, & qu’il n’a pü finir entiere- 
ment. Il mourut le 30 Mars 1707 d’une fluxion de poitri- 
ne accompagnée d’une grofle fievre qui l’emporta en 8 
jours,quoiqu’il fût d’untemperamment très-robufte,& qui 
fembloit lui promettre encore plufieurs années de vie. IL 
avoit 74, MOINS un mois. 

Il avoit époufé Jeanne d’Aunoi de la Famille des Ba- 
rons d’Efpiri en Nivernois, morte avant lui. Ilen a laiflé 
deux filles, Mela Comrefle de Villebertin, & M°la Mar- 
quife d'Ufé. 
= Si l’on veut voir toute fa Vie militaire en abregé, ila 
fait travailler à 300 Places anciennes, & en a fait 33 neu- 
ves ; il a conduit $3 Siéges, dont 30ontété faits fous les 
Ordres du Roi en perfonne , ou de Monfeigneur , ou de 
Monfeigneur le Duc de Bourgogne, &les 23 autres fous 
differens Generaux ; il s’eft trouvé à 140 aétions de vi- 
gueur. | 

Jamais les traits de la fimple Nature n’ont été mieux 
marqués qu’en lui, ni plus exempts de tout mélange étran- 
ger. Un fens droit & étendu, qui s’attachoit au Vrai par 
une efpece de fimpatie , & fentoit le Faux fans le difcuter, 
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lui épargmoit les longs difcours par où les autres marchent: 
& d’ailleurs faVerru étoit en quelque forte un inftinét heu- 
reux, fi prompt qu’il prévenoit fa raifon. Il méprifoit cette 
politefle fuperficielle dont le monde fe contente; & qui 
couvre fouvent tant de barbarie , mais fa bonté, fon hu- 
manité , {a liberalité lui compofoient une autre politefle 
plus rare , qui étoit toute dans fon cœur. Il feyoit bien à 
tant de vertu de negliger des dehors, qui, à la verité, lui 
appartiennent naturellement , mais que le vice emprunte 
avec trop de facilité. Souvent M.le Marechal deVauban 
a fecouru de fommes aflés confiderables des Officiers qui 
n’étoient pas en état de foûtenir le fervice , & quand on 
venoit ale fcavoir, il difoit qu’il prétendait leurreftituer 
ce qu'il recevoit de trop des bienfaits du Roi. Il ena été 
comblé pendant tout le cours d’une longue vie, & il a eû 
la gloire de ne laifler en mourant qu’une fortune medio- 
cre. Ilétoit paflionément attaché au Roi, fujet plein d’une 
fidelité ardente & zelée , & nullement Courtifan ; il au- 
roit infiniment mieux aimé fervir que plaire. Perfonne n’a 
été fi fouvent que lui , ni avec tant de courage, l’intro- 
duéteur de la verité; il avoit pour elle une pañlion prefque 
imprudente, & incapable de ménagemént. Ses mœurs 
onttenu bon contre les dignités les plus brillantes,& n’ont 
pas même combattu. En un mot, c’éroit un Romain qu’il 
fembloit que notre fiecle eüt dérobé aux plus heureux 
temps de la Republique, . 


11$a place d’ Academicien Honoraire a été remplie par 
M. le Maréchal d’Eftrées, Vice-Amiral de France, Grand 
d'Efpagne, Chevalier des Ordres du Roi, Gouverneur du: 
Comte Nantois. 
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DE M L'ABBÉ GALLOLS. 


PEan Gazrzors nâquit à Paris le r4 Juin 1632 
d'Ambroife Gallois Avocat au Parlement, & de Fran- 
çoife de Launai. 

Son inclination pour les Lettres fe déclara désqu ilpüe 
laiflerparoitre: quelque inclination, & elle fe fortifia toù- 
jours dans la fuite. Il s’engagea dans l'Etat Ecclefiaftique, 
& reçût l'Ordre de Prêtrife. Son devoir lui fittourner fes 
principales études du côté de la Theologie , de l'Hiftoire 
Ecclefiaftique , des Peres, & de l'Ecriture Sainte, ül alla 
même jufqu’aux Langues Orientales, neceflaires du moins 
à qui veut remonter jufqu'aux premieres fources de la 
Theologie , mais ilne renonçani à FHiftoire profane ni 
aux Langues vivantes;telles que l'Italien, l'Efpagnol, | Ans 
glois & l'Allemand , ni aux Mathematiques, nià Ja Phifi- 
que, ni à la Medecine même , car. fon ardeur de fcavoir 
embrafoit tout , & s’il eft vrai qu'une érudition fi parta- 
gée foit moins propre à faire une réputation finguliere ; 
elle l’eft du moins beaucoup plus à à étendre l Efprit: entout 
fens, & à l’éclairer de tous côtés. 

Outte la connoiffance des chofes que les! Livres con- 
tiennent, M. l'Abbé Galloisavoit-encore celle des Livrés 
eux-mêmes, foience prefque: feparée des autres, quoi 
qu’elle en réfulte , & produite par une curiofité vive qui 
ne neglige aucune partie de fon objet. 

Le premier travail quele Public air vû de M. l'Abbé 
Gallois a été la traduétion Latine du Traité de Paix des 
Pirenées , imprimé par ordre du Roi , mais bien-tôt fon. 
nom devint plus illuftre parle Journal des Sçavans. Ce 
futen 166$ que parut pour la premiere fois cet M a 
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ont l'idée étroit fi neuve & fi heureufe , & qui fubfifte 
encore aujourd'hui avec plus de vigueur que jamais, 2c- 
compagné d’une nombreufe pofterité ifuë de lui, & ré- 
panduë par toute l’Europe fous les differens noms de Now- 
velles de la Republique des Lettres , d'Hiflire des Ouvrages 
des Seavans , de Bibliotheque univerfelle, de Bibliotheque 
choifie,d'A&a Eruditorum , de Zranfachions Philofophi- 
ques, de Mémoires pour l'Hifloire des Sciences & des beaux 
Arts ; rc: M. de Saïllo Confeiller Ecclefiaftique au Par- 
lement en avoit conçu le deffein , & il s’aflocia M. l'Abbé 
Gallois, qui par la grande varieté de fon érudition fem 
bloit né pour ce travail, & qui de plus, ce qui n’eft pas 
commun chés ceux qui fcaventtout, {çavoit le François, . 
& écrivoit bien. 

Le Journal prit dès fa naiffance un ton trop hardi, & 
cenfura trop librementla plüpart des Ouvrages qui paroif- 
foient. La Republique des Lettres qui voyoit fa liberté 
menacée, fe fouleva, &le Journal fut arrêté au bout de 3 
mois. Mais comme le projet par lui-même en étoit excel 
lent , on ne voulut pasle perdre, & M. de Sallo laban- 
donna entierement à M. F Abbé Gallois, quiouvrit l’année- 
1666 par un nouveau Journal dedié au Roi, où il mit fon 
nom , & où il exerça toûjours avec toute la moderation: 
neceffaire le pouvoir dont ilétoit revêtu. 

M. Colbert touché de Futilité & de la beauté du Jour 
nal prit du goût pour cet Ouvrage , & bien-tôt après: 
pour Auteur. En 1668 il lui donna dans cetre Academie- 
prefque encore naiffante une place avec la fonction de: 
Secretaire en l’abfence de feu M. du Hamel > Qui fut 2 ans 
hors du Royaume. M.F Abbé Galloisenrichifloit fon Jour- 
nal des principales découvertes de l'Academie »quinefe 
faifoient gueres alors connoître du Public que par cette: 
voïe , & de plus il en rendoit fouvent compte à M. Col- 
bert, & lui portoit les fruits de la proteétion qu’il accor- 
doit aux Sciences. Dans la fuite ce Minifire,toûjours plus 
content de fa converfation, l’envoyoit querir lorfqu’il ve- : 

noit à Paris ; fa curiofité fur quelque matiere que ce füt: 
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le trouvoittoüjours prêt à la fatisfaire, & s’il falloit une 
difcuffion plus exate & plus profonde, perfonne n’étoit 
plus propre que M. l'Abbé Gallois à y réüflir en peu de 
etmps, circonftance prefque abfolument neceflaire au- 
près de M. Colbert.Enfin ce Miniftre qui fe connoifloit en 
hommes, après avoir éprouvé long-temps & l’efprit & la 
litterature & les mœurs de M. l Abbé Gallois, le prit chés 
lui en 167 3, & lui donna toùjours une place & à fa Table, 
& dans fon Carofle. Cette faveur fi particuliere étoit en 
même temps, & une récompenfe glorieufe de fonfçavoir, 
& une occafion perpetuelle d’en faire un ufage agréable, 
& une heureufe neceflité d’en acquerir encore tous les 
Jours. 

M. Colbert favorifoit les Lettres, porté non feulement 
par foninclination naturelle , mais parune fage Politique. 
I fçavoit que les Sciences & les Arts fufiroient feuls pour 
rendre un Regne glorieux, qu’ils étendent la langue d’u- 
ne Nation, peut-être plus que des Conquiêtes , qu’ils lui 
donnent 1Empire de l’Efprit & de l'Induftrie, également 
flateur & utile, qu'ils attirent chés elle une multitude 
d'Etrangers, qui l’enrichiflent par leur curiofité, pren- 
nent fes inclinations , & s’attachent à fes interefts. Pen- 
dant plufieurs fiécles , FUniverfité de Paris n’a pas moins 
contribué à la grandeur de la Capitale que le féjour des 
Rois. On doit à M. Colbert l'éclat où furent les Lettres, 
la naiflance de cette Académie, de celle des Infcriptions, 
des Academies de Peinture, de Sculpture, & d’Archite- 
ture, les nouvelles faveurs que l'Academie Françoife re- 
çut du Roi, l'impreffion d’un grand nombre d’excellens 
Livres dont l'Imprimerie Royale fit les frais , l’'augmen- 
tation prefque immenfe de la Bibliotheque du Roi, ou 
plutôt du Tréfor public des Scavans, uneinfinité d’Ou- 
vrages que les grands Auteurs ou les habiles Ouvriers 
n’accordent qu'aux carefles des Miniftres & des Princes, 
un goût du Beau & de l’Exquis répandu par tout, & qui 
fe fortifioit fans cefle. M. l'Abbé Gallois eut le fenfible 
plaifir d’obferver de près un femblable Miniftere , d’être 


Se SC 


DES SCIENCES 179 
à la fource des deffeins qui s’y prenoient, d’avoir part à 
leur execution, quelquefois même d’en infpirer, & de les 
voir fuivis. Les Gens de Lettresavoient en lui auprès du 
Miniftre un Agent toûjours chargé de leurs affaires, fans 
que le plus fouvent ils euffent eu feulement la peine de 
Jen charger. Si quelque Livre nouveau, ou quelque dé- 
couverte , d'Auteurs même qu’il ne connût pas, paroif- 
foient au jour avec réputation, il avoit foin d’eninftruire | 
M. Colbert , & ordinairement la récompenfe n’étoir pas 
loin. Les liberalités du Roi s’étendoient jufques fur le Me- 
rite étranger, & alloient quelquefois chercher dans le 
fond du Nord un Sçavant furpris d’être connu. 

En 1673 M. l'Abbé Gallois fut reçû dans P'Academie 
Françoife. Quoique l’'Eloquence ou la Poëfie foient les 
principaux talens qu’elle demande, elle admet auffi l’Eru- 
dition qui n’eft pas barbare, & peut-être nelui manque- 
t'il que de fe parer davantage de l'ufage qu’elle en fait,& 
même du befoin qu’elle en a. M. l'Abbé Gallois quitta 
le Journal en 1674, & leremit en d’autres mains. Il étroit 
trop occupé auprès de M. Colbert, & d’ailleurs ce travail 
étoit trop aflujettiflant pour un Genie naturellement auffi 
libre que le fien. Ilne réfiftoit pas aux charmes d’une nou- 
velle le&ture qui lappelloir, d’une curiofité foudaine qui 
le faififloit, & la regularité qu’exige un Journal leur étoit 
facrifiée. 

Les Lettres perdirent M. Colbert en 1633. M. l'Abbé 
Galloisavoit ajoûté à la gloire de leur avoir fair beaucoup 
de bien, celle den’avoir prefque rien fait pour lui-même. 
IL navoit qu'une modique penfon de PAcademie des 
Sciences, & une Abbaye fi mediocre qw’il fut obligé de 


s’en défaire dans la fuite. Feu M. le Marquis de Seignelai 


lui donna la place de Garde de la Bibliotheque du Roi 

dont il difpofoit, mais la Bibliotheque étant fortie de fes 

mains , ilrécompenfa M. l'Abbé Gallois parune placede 

Profefleur en Grec au College Royal , & par une penfion 

particuliere qu'il lui obtint du Roi fur les fonds de ce: 

College , attachée àune efpece d’infpettion gérierale. M. 
Zi 
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de Seignelai ne crut pas que fon Pere fe fût fuffifamment 
acquiré, & puifqu’on n’en fçauroit accufer le peu de goût 
de M. Colbert pour les Lettres, il en faut loüer l'extrême 
moderation de M. l'Abbé Gallois. 

Lorfque fous le Miniftere de M. de Pontchartrain, au- 
jourd’hui Chancélier de France, l’Academie des Sciences 
commença par les foins de M. PAbbE Bignon à fortir d’u- 
ne efpece de langueur où elle étoit tombée , ce fut M. 
P'Abbé Gallois qui mit en ordre les Memoires qui paru- 
rent de cette Academie en 1692 & 93, & qui eut le foin 
d’en épurer le ftile. Mais la grande varieté de fes études 
interrompit quelquefois ce travail qui avoit des temps 
prefcrits, & le fit enfin cefler. L’Academie ayant pris une 
nouvelle forme en 1699, il y remplit une place de Geo- 
metre, & entreprit de travailler fur la Geometrie des An- 
ciens, & principalement fur le Recüeil de Pappus, dont 
il vouloit imprimer le texte Grec qui ne la jamais été, & 
corriger la traduétion Latine , fort défe&tueufe. Rien n’é- 
toit plus convenable à fesinclinations, & à fes talens 
qu'un projet qui demandoit de l'amour pour l'Antiquité, 
une profonde intelligence du Grec , la connoiffance des 
Mathématiques , & il eft fâcheux pour les Lettres que ce 
n'ait été qu'un projet. Une des plus agréables Hiftoires, & 
fans doute la pius philofophique , eft celle des progrés de 
PEfprit humain. 

Le mème goût de l'Antiquité qui avoit porté M. 'Ab- 
bé Gallois à cette entreprife, ce goût fi difficile à contenir 
dans de juftés bornes, le rendit peu favorable à la Geo- 
metrié de l’Infini, embrafiée par tous les Modernes. On 
ne peut même diflimuler,puifque nos Hiftoriens l’ont dit, 
qu'il l’attaqua ouvertement. En general il n’étoit pas ami 
du Nouveau, & de plus il s’élevoit par une efpece d’Of- 
trac ifme contre tout ce qui étoit trop éclatant dansun 
Etat libre, telle que celui des Lettres. La Geometrie de 
FInfini avoit ces deux défauts, fur tout le dernier, carau 
fond elle n'étoïit pas tout à fait finouvelle, & les partifans 
zelés de l'Antiquité, s’il en eft encore à cet égard, trou- 
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veroient bien mieux leur compte à fo ütenir que les an- 
ciens Geometres en ont connu & mis en œuvre les pre- 
miers fondemens , qu’à la combattre , parce qu'elle leur 
étoit inconnuë 

Comme toutes les objeétions faites contre les Infini- 
ment petits avoient été fuivies d’une folution démonftra- 
tive , M. l'Abbé Gallois commençoit à en propofer fous 
la forme d’Eclaircifiemens qu’il demandoit , & peut-être 
les differentes reflources que l’efprit peut fournir n’au- 
roient-elles pasété fi-tôt épuifées, mais d’une fanté parfai- 
te & vigoureufe dont il jotifloit , il romba tout d’un coup 
au commencement de cette année dans une maladie 
dont il mourut le 19 Avril. ; 

Il éroit d’un temperamment vif, agiflant, & fort gai ; 
'efprit courageux, propre à imaginer ce qui lui étoit ne- 
cefaire, fertil enexpediens, capable d’aller loin par des 
engagemens d'honneur. Il avoit d’autre occupation que 
les Livres, ni d'autre divertiflement que d’en acheter. Il 
avoit mis enfemble plus de 12000 Volumes, & en aug- 
mentoitencorelenombre tous les jours.Siune aufli nom. 
breufe Bibliotheque peur être necefläire , elle l’étoit à un 
Homme d’une auffi vafte Litterature, & dont la curiofité 
fe portoit à mille objets differens, & vouloit fe contenter : 
fur le champ. Ses mœurs, &furtoutfon definterefiement, 
ont paru dans toute fa conduite auprès de M. Colbert. La 
charité Chrétienne donnoit à fon defintereffement na- 
turel la derniere perfe&tion:; il re s’étoir réfervé fur l'Ab- 
baye de S. Martin de Cores qu'il avoit poffedée, qu’une 
penfion de 6oolivres, & il les laifloir à fon Succeffeur pour 
être diftribuées aux Pauvres du Païs. 


Sa place de Geometre Penfonnaire a été remplie par 
M. Saurin, 
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Eu O0 GE 
DE M DODART. 


Enrs DoparT, Confeiller-Medecin du Roi, 

& deS. A. S. Madame la Princefle de Conty la 
Doüariere , & de S.A.S.Monfeigneur le Prince de Con- 
ty, Doteur Regent en la Faculté de Medecine de Paris, 
nâquit en 1634 de Jean Dodart, Bourgeois de Paris, & 
de Marie du Bois , fille d’un Avocat. Jean Dodatt, quoi- 
que fans Lettres ,avoitbeaucoup d’efprit, &, ce qui eft 
préferable , un bon efprit. Il s’étoit fait même un Cabinet 
de Livres, & fcavoit aflés pour un homme qui ne pouvoit 
gueres fcavoir. Marie du Bois étoit une femme aimable 
par un caractere fort doux, & par un cœur fort élevé au 
deflus de fa fortune. Nous ne faifons ici ce petit portrait 
du Pere & de la Mere , qu'à caufe du rapport qu'il peut 
avoir à celui du Fils. Il eft jufte de leur tenir compte de la 
part qu'ils ont euë à fon merite naturel, & d’en faire hon- 
neur à leur memoire. 

Ils ne fe contenterent pas de faire apprendre à leur fils 
Je Latin & le Grec, ils À joignirent le Deflein, la Mufique, 
les Inftrumens , quin’entrent que dans les éducations les 
plus fomptneufés , & qu’on ne regarde que trop comme 
des fuperfluités agréables. Il réüflit à tout de maniere à 
donner les plus grandes efperances , & il eut achevé fes 
études de fi bonñe heure , qu il eut le temps de s’appli- 
quer également au Droit & à la Medecine, pour fe dé- 
terminer mieux fur la profefion qu’il embrafieroit. Il eft 
peut-être le feul qui ait voulu choifiravec tant de connoif- 
fance de caufes ileft vrai qu'il fatisfaifoit auffi fon extrême 
avidité de fçavoir. 

prit enfin parti pour la Medecine; fon inclination na- 
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turelle ly portoit, mais ce qui le détermina le plus puif- 
famment , c'eft qu'il n’y vitaucun danger pour la juftice, 
&une infinité d’occafons pour la charité ; car il éroittou- 
ché dés-lors de ces mêmes fentimens de Religion, dans 
lefquels il a fini fa vie. + 
On imagine aifémenravec quelle ardeur & quelle per- 
feverance s'attache à une étude un homme d’efprit, dont 
elle eftle plus grand plaifir , & un homme de bien, dont 
elle eftdevenué le devoir effentiel. Il fe diftingua fort fur 
les bancs des Ecoles de Medecine, &:il nous en refte des 
témoignages autentiques , aufli-bien que du caraëtere 
dontil éroit dans fa plus grande jeunefle. Guy Patin parle 
ainfi dans fa 186€ Lettre de l'Edition de 1692. Ce jomr- 
d'hui s Juillet (1660) vous avons faitla Licence de nos vieux 
Bacheliers, ils font 7 en nombre, dont celui qui eff le fecoud, 
nor Dodart, âgé de 25 ans, eff un des plus [ages &* desplus 
Jeavans hommes de ce Siécle. Ce jeune tomme eff un prodige de 
fageffe &° de fcience, monftrum fine vitio,cowme difoit Adk. 
Turnebus de Jofepho Scaligero. Hi dit enfuite dans fa Let- 


‘tre 190. Notre Licentié qui eff fi fcavant, s'appelle Dodart. 


ILeff fils d'un Bourgeois de Paris ,. fort Écnnête homme. C’eff 
un grand garçon, fort [age fort #vodefle, qui [cait Hipocrate, 
Galien, Ariflote , Ciceron, Semeque, d Fernel par cœur. C’efl 
un garcon comparable, qui n'a pas encore 26 ans, car la Fa- 
culté lui fit grace au premier Examen de quelques mois qui lui 
Zanquoient pour fon âge , [ur La bonne opinion qw'on avoit de 
lui dés auparavant. Toutes les circonftances du témoi- 
gnage de M. Patin font aflés dignes d'attention. Il étoit 
Medecin, fort fçavant , paionné pour lagloire de la Me- 
decine , ilécrivoit à un de fes Amis avec une liberté non- 
feulement entiere, mais quelquefois exceflive, les éloges 


- ne font pas fort communs dans fes Lettres, & ce qui y 


domine c’eft une bile de Philofophe très-indépendant , il 
mavoitavec M. Dodart nulle liaifon nide parenté, ni d’a- 


mitié, & n’y prenoit aucun intereft, il n’a remarqué au- . 


cun autre des jeunes Etudians , enfin il ne fe donne pas 
pour devot, & unair de devotion qui n'étoit pas un dé+ 
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merite à fes yeux, devoit être bien fincere,& même bierr 
aimable. Sifamour propre étoit un peu plus délicat, on: 
ne compteroit pour loüanges que celles qui auroient de: 
pareils affaifonnemens. M. Patin dans fes Lettres 207, 
23 ,219,Ccontinuë à rendre compte à fon A mi de ce que- 
fait M. Dodart. Tantôt il l'appelle vofre Licentié fi (age & 
f Jeavant, tantôt notre fcavant jeuse Doëfeur. Wne le per- 
doit point de vûé , roüjours pouflé par une fimple curiofité 
d'autant plus flateufe, qu’elle éroitindifferente. 

Les fuffrages naturellement les plus oppofés fe réunif- 
foient fur M. Dodart. Le P. Defchamps d’une Societé 
fort peu aimée de M. Patin, ayant un jour entendu parha-- 
zard le jeune Doéteur dans une leçon aux Ecoles de Me- 
decine , fut fi touché de fa belle Latinité , que furle rap- 
port qu’il en firà M. Ie Comte de Brienne, alors Secretai- 
re d'Erat pour les affaires étrangeres , ce Miniftre com- 
mencça à penfer à lui, & s’en étant informé d’ailleurs , if 
eut une extrême envie de fe l’attacheren qualité de fon. 
premier Commis. Les commencemens de ceux qui n’ont 
pour eux que léur merite font afés obfcurs , & afléslents,, 
& l’érabliflement de M. Dodart étoiralors fortmediocre, 
cependant ni une fortune confiderable qui venoit s'offrir 
d'elle-même, ni l'éclat féduifant d’un emploi de Cour, 
ne purent le faire renoncer à fon premier choix. Sa fer- 
meté étoit foûtenuë par des principes plus élevés qui lui- 
perfuadoient que le Ciel l'avoir placé où il étoit. M. de: 
Brienne , pour l'engager infenfiblement , exigea qu’il lui 
fit du moins quelques Lettres plus importantes, & plus 
fecrettes, il eut cette déference, mais il fe défendit d’un. 
piége que tout autre n’auroit pas attendu. 

Saconftance pour fa profeffion fut récompenfée.Il vint 
affés promptement à être connu, & M‘la Ducheñe de 
Longueville le prit pour fon Medecin. Elle étoit alors 
dans cette grande pieté , où elle a fini fesjours, & l’on: 
feait que dans l’un & l'autre temps de fa vie elle a fait un: 
cas infini de lefprit, non-pas feulement de cet efprit qui: 
send unhommehabile dans un certaingenre .& qui y eft 

- gt atraché,. 
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attaché ; mais principalement de celui qu’on peutporter 
par tout avec foi. Elle y étoit trop accoûtumée pour s’en 
pouvoir pañler , & toute autre languelui eût ététrop étran- 
gere. Un bon Medecin, mais quin’eûteu , ni cette forte 
d’efprit , ni beaucoup de pieté, .n'eût été gueres de fon 
goût. Bien-tôtelle honora M.Dodart de fa confiance, j'en- 
tens de celle que l'on a pour un Ami. La grande inégalité 
des conditions ne lui en retrancha que letitre. ï 

Feuë M: la Princefle de Conty Doüairiere , mere de 
Ms les Princes de Conty &delaRoche-fur-Yon, voulut 
partager M. Dodart avec M: de Longueville , & en Jui 
donnant chés elle la même qualité, elle lui donna ce qui 
en étoit inféparable à fon égard, la même confiance , & 
les mêmesagrémens. Mais ce qui eft encore , à le bien 
confiderer , plus glorieux pour lui que les bontés mêmes 
de ces deux grandes & vertueufes Princefles, il eut l’ami- 
tié de tous ceux qui étoient à elles. Il n’eft pas befoin de 
connoître beaucoup les Maifons des Grands, pour fçavoir 
que d'y être bien avec tout le monde, c’eft un chef-d’œu- 
vre de conduite & de fageñle , & fouvent d’aurant plus 
difficile, que l’on a d’ailleurs de plus grandes qualités. Le 
grand fecret pour y réüflir , eft celui qu'il pratiquoit , il 
obligeoit autant qu'il lui étoit pofible , & ne ménageoit 
point.fa faveur dans les affaires d’autrui. Avoir befoin de 
fon credit , c’éroit être en droit de l'emploïer.Heureufe- 
ment pour un grandnombre de gens de merite les deux 
poftes qu'il occupoit le firent connoître de plufieurs au- 
tres perfonnes du premier rang , ou de la premiere digni- 
té. J'oferai dire que malgré leur élevation ils avoienr pour 
lui cette forte de refpe&, qui n’a point été établi par les 
Hommes, & dont la Nature s’eft réfervé le droit de dif- 
pofer en faveur de la Vertu. 

Après la mort de Mfla Princeffe de Conty, il demeura 
attaché aux deux Princes fes Enfans, & après la mort de 
l'Aîné, à M: la Princeffe de Conty fa Veuve, & à M# le 
Prince de Conty. Rien n’eft au deflus du zele, de la fide- 
lité, du definterreffement qu'il a apportés à leur fervice , 
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maison ne peut dire fi de pareils Maîtres n'ont pas en- 
core rendu en lui ces qualités plus parfaites, qu'elles ne 
l'étoient naturellement. Ila eu le bonheur de réüffir au- 
près de la Princefñe dans des maladies dangereufes qu elle 
a euës , & celui de plaire à M. le Prince de Conty parles 
charmes folides de fa converfation. On fçait combien ce 
grand Prince eft un grand Homme, & un ‘excellent Juge 
des Hommes. 

En 1673 M. Dodaït entra dans l’Academie des Scien- 
ces parle moïen de Mr: Perraut. Ils avoient beaucoup de 
credit auprès de M. Colbert, & en faifoient un ufage af- 
fés extraordinaire; ils s’en fervoient à faire connoître au 
Miniftres ceux qui avoient de grands talens aufli-bien 
qu'eux , & à leur attirer fes graggs. 

L'Academie avoit déja entrepris l'Hiftoire des Plan- 
tes , Ouvrage d’une vafte étendue, & M. Dodart satta- 
cha à ce travail. Au bout de 3 ans,c’eft-à-dire,en 1676, il 
mit à la têre d’un Volume que l’Academie imprima fousle 
titre de Memoires pour fervir a l'Hifloire des Plantes, une 
Préface où il rendoit compte & du deffein de ce qu’on 
en avoit executé jufque là. Nous n'avons point de lui un 
fi grand morceau imprimé, & par bonheur la matiere lui 
a donné lieu d’y peindre parfaitement fon caractere. Il 
s’agifloit d’une longue recherche , & d’une fubtile difcuf- 
fion , &il poffedoit au fouverain degré l’efprit de difcuf- 
fion & de recherche. IL fçavoit de quel côté , ou plutôt 
de combien de côtés differens il falloit porter fa vñë ,& 
pointer , pour ainfi dire , la Lunette, Tour le monde ne 
fçait pas voir , on prend pour l'objet entier la premiere 
face que le hazard nous en a prefentée , mais M. Dodaït 
avoit la patience de chercher toutesles autres, & l’artde 
les découvrir , ou du moins la précaution de foupçonner 
celles qu’il ne découvroit pas encore. Ce ne font pas feu- 
lement les grands objets qui en ont plufieurs, ce font aufli 
les plus petits, & une grande attention eft une efpece de 
Microfcope qui les groffit. Il eft vrai que cette atténtion 
fcrupuleufe , qui ne croit jamais avoir affés bien vû , que 
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ce foin de tourner un objet de tous les fens, en un mor, 
que l’efprit de difcuffion eft-aflés contraire à celui de dé- 
cifion, mais l’Académie doit plus examiner que décider, 
fuivre attentivement la Nature par des’obfervations. exa- 
&tes , & non pas la prévenir par des jugemens précipitez. 
Rien ne fied mieux à nôtre Raïifon que des conclufions 
un peu timides, & même quand elle a le droit de déci- 
der, elle feroit bien d’en relâcher quelque chofe. On 
peut prendre la Préface que nous venons de citer pour 
un modele d’une Theorie embraflée dans toute fon éten- 
duë , fuivie jufque dans fes moindres dépendances , tres- 
finement difcutée, & affaifonnée de la plus aimable mo- 
deftie. 

Il n’éroit pas poffible que M. Dodart ne portât dans 
lexercice de fa profeflion ce même efprit , fortifié encore 
par fon extrême délicatefle de confcience. Un Malade 
n'avoit à craindre ni fon inapplication , ni mêmeune ap- 
lication legere & fuperficielle , mais feulement, car il 
faut tout dire , fa trop grande application, qui pouvoit le 
rendre irréfolu furle choix d'un parti. La pratique n’ad- 
met pas toûjours les fages lenteurs de la fpeculation , & 
quelquefois la Raïfon elle-même ordonne qu'on agifle 
fans l’attendre. } 

L'Hiftoire des Plantes étoit le principal travail de M. 
Dodart dans l'Academie, mais non pasle feul. Il s’atta- 
cha beaucoup à étudier la Tranfpiration infenfible du 
Corps humain. Tous les Phyficiens & les Medecins en 
avoient toûjours eu une idée, mais figenerale & fi vague, 
que tout ce qu'ils en fçavoient proprement étoit qu’il ya 
une Tranfpiration. L’illuftre Sanétorius, Medecin de Pa- 
doué , eft le premier qui ait fcû la réduire au calcul par 
des experiences, & en comparer la quantité à celle des 
déjeétions groffieres. Elle va beaucoup au-delà de ce 
qu’on eût jamais imaginé , il peut fortir du Cotps en un 
jour, felon Sanétorius,7 ou 8 liv. de matiere par la Tranf 
piration ,& comme il n’eftpas poflible qu’une fi abon- 
dante évacuation ne foit fort importante , plufieuts habi« 
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les Medecins la regardent comme un des principaux fon- 
demens , & de leur Theorie & de leur Pratique. Mais 
parce que Sanétorius a eu le premier de fi belles vüës, il 
ne les a pas pouflées à à leurperfettion. Par exemple,quoi- 
qu'il ait conçü en general que la Tranfpiration devoit 
être differente felon les âges, il ne paroit avoireu égard 
à cette difference, ni dans fes obfervations ni dans les 
confequences qu'il entire, & M. Dodaït s’aflura par des 
experiences continuées durant 3 > ans que l’on tranfpire 
beaucoup plus dans la jeuneñle ; en effet ileft fort naturel, 
& quela chaleur du fang , plus foible à mefure que l’on 
vieillit, poufle au dehors moins de particules fubtiles, & 
qu'en mème-rems les potes de la peau fe reflerrent. M. 
Dodart étoit particulierement propre à faire ces fortes 
d’experiences, parce qu’il faut les faire fur foi-mème , & 
mener une vie égale & uniforme , tant d’un jour à l’autre, 
que dans les differens âges; autrement on ne pourroit 
comparer fans beaucoup d'erreur ou d'incertitude les 
Tranfpirations de differens temps. Une alternative irré- 
guliere d'i intemperance & de fobrieté broüilleroit tout. 

Il fit fur ce même fujet une autre experience, pour la- 
quelle l’uniformité de vie n'eût pas été fuffifante , il fal- 
loitencore, ce qui femblera peut-être furprenant, une 
grande pieté. Il trouva le premier jour de Carême 1 677 
qu'il pefoit 1161liv. 1 once. Il fit enfuite leCarème comme 
il aéré fait dans l’Eglife jufqu’au r 2" Siecle,il ne beuvoit 
nine mangeoit que fur les 6 ou 7 heures du foir, il vivoit 
de Legumes la plüpart du temps, & fur la fin du Carème 
de pain & d’eau. Le Samedi de Pâques il ne peloit plus 
que 107liv. 12 onc. c'eft-à-dire,que par une vie fi auftere 
ilavoit perdu en 46 jours 8 liv. s onc. qui faifoient la :4e 
partie de fa fubftance. Il reprit fa vie ordinaire , & au 
bout de 4joursilavoit regagné 4 liv. ce qui marque qu en 
8 ou 9 jours il auroit repris fon premier poids, & qu'on 
répare facilement ce que le jeüne a difipé ; en donnant 
cette experience à l’Academie , il prit toutes les précau- 
tions poffibles pour fe cacher , mais il fut découvert. Il ef 
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affés rate, non qu'un Philofophe foit un bon Chrétien, 
mais que la même ation foit une obfervation curieufe de 
Philofophie, & une aufterité Chrétienne, & ferve en mé- 
me-temps pour l’Academie.& pour le Ciel. 

Il avoit fait de pareilles obfervations fur la faignée ; 
que 16 onces de fang,par exemple,fe réparo ienten moins 
de s jours dans un fujet qui n’étoit nullement affoibli ; il 
refte à fçavoir en combien de temps fe feroit cette répa- 
ration dans un Malalade, & il eft clair que de pareils prin- 
cipegdécideroient la grande queftion de l'utilité ou du 
danger de la faignée , & regleroient les ménagemens 
qu'il y faut apporter. Mais il s’en falloit bien que M. Do- 
dart lui-même , malgré le long-temps qu'il avoit donné 
à ces fortes d’experiences , en eût encore fait afés, IL pa= 
roîtpar ce que j'en ai pü recüeillir , qu'ordinairement le 
fort de la tranfpiration eft dans les premieres heures qui 
fuivent un bon repas , quoique Sanétorius le mette à peu 
près versle milieu de l'intervalle de deux repas. Toute 
cette matiere éft encore pleine d'incertitude, & fi l’on 
pefe bien la difficulté de rafñfembler autant de faits qu'il 
en faudroit felon les differens âges , les temperamens, les 
climats, les faifons , &c. elle elt fi grande , que c’eft pref- 
que-un fujet de defefpoir pour les Phyficiens. 

M. Dodart avoit eu la penfée de faire une Hiftoire de 
la Medecine. M. le Glerc Medecin de Geneve , frere de 
l'illuftre M. le Clerc de Hollande , a dignement executé 
ce grand deflein, & il dit dans fa Préface, qu'ilavoit ap- 
pris, qu’il s’étoit rencontré dans cetre entreprife avec le 
fçavant M: Dodart. On a trouvé dans fes papiers plu- 
fieurs Memoires qui y avoient rapport, parexemple , fur 
la Diéte des Anciens, fur leur Boiflon & leur Ptifane. Les 
recherches de la Tranfpiration y devoient entrer auf. 

Il penfoit encore à une Hiftoire de la Mufique ancien 
ne &.moderne, & ce qui a paru de lui dansles Memoires 
de cette Academie fur a formation dela Voix , en éroit: 
un Préliminaire. C’eft peut-être affliger le Public que de 
lui annoncer ces differens Projets , demeurés fans execu- 
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tion entre des mains fi fçavantes , mais il n’y a point d’ha- 
bile homme qui ne lui ait donné les mêmes fujets de dé- 
plaifir ; le genie & le fçavoir fournifient plus de deffeins , 
& infpirent même un courage plus entreprenant , que ne 
comporte à la rigueur la condition humaine , & peut-être 
ne feroit on pas tout ce qu'on peut , fans l’efperance de 
faire plus qu'on ne pourra. - 

Toutes ces entreprifes commencées, & qui ne pre- 

noient rien fur les devoirs, marquent aflés combien M. 
Dodart étoit laborieux. Ses plaifirs & fes amufemens 
étoient des travaux moins penibles , tels que de fimples 
letures , mais toûjours inftruétives & folides. II lifoit 
beaucoup fur les matieres de Religion , car fa pieté étoit 
éclairée, & il accompagnoit de toutes les lumieres dela 
Raifon la refpeétable obfcurité de la Foi. 
” Jlétoit le Medecin d’un auffi grand nombre de Pau- 
vres , & peut-être même d’un plus grand nombre qu’il 
ne le pouvoit être de la maniere dont il l’étoit. Il ne les 
guériffoit pas feulement ,illes nourrifloit ; aufli avoit-il 
été obligé d’aflocier à fes entreprifes de charité plufieurs 
perfonnes de confideration, & d’aller mandier lui-même 
du fecours pour être plus en état d’en donner. 

Agé de près de 73 ans, après de longues douleurs de 
Nephretique dont on ne s’apperceyoit prefque point, il 
crutavoir la Pierre , & fe réfolut fans peine à l’operation. 
M: la Princefle de Conty fit tout ce qu'il eût fallu faire 
pour caliner l’efprit le plus agité & le plus inquiet , & le 
fit avec d'autant plus de generofité , que les difpofitions 
du Malade l'y obligeoient moins. Elle l’affura que M. 
Dodart fon fils rempliroit fa place auprès d’elle, & qu’elle 
donneroità M1 Dodart fa fille une penfion qui fupplé- 
roit à la modicité du bien qu'il lui laïfioit. Il n avoit que 
ces deux Enfans tous deux d’un premier lit. 

On reconnut enfuité qu'il n’avoit point la Pierre. II 
éroit deftinéà perdre la vie de la maniere du monde la 
plus heureufe , par une ation de charité. Un jour ils’ex- 
ceda de fatigue pour des Pauvres qu'il traitoit 3 prit 
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beaucoup de froid , & revint chés lui à jeun à 5 heures du 
foir. La fiévre qui fe déclara auffi-tôt, & une fluxion de 
poitrine Pemporterent en 10 jours. Il mourut le ; No- 
vembre 1707, 7 jours avant notre Aflemblée publique de 
la S. Martin, circonftance favorable à l'honneur de fa 
memoire, car commejene me fentis pas capable de faire 
fon Eloge en fi peu de temps, M. Abbé Bignon le fit 
prefque fans préparation , tel que fon cœur le lui diéta,& 
M. Dodarteft jufqu’icile feul qui ait eu cet avantage. 

Tant que fa maladie dura, M°la Princefle de Conty 
envoyoit à chaque moment fçavoir de fes nouvelles , dès 
qu’il fut mort, elle executa tout ce qu'elle avoit promis. 
On pourroit croire que tout cela n’eft parti que de la 
bonté generale de cette Princefle , ou d'une certaine ge- 
nerofité indifferente, mais des larmes ne peuvent venir 
que du fond du cœur , quand aucune bien-féance ne les 
demande, & qu’au contraire 1 extrême inégalité des per- 
fonnes femble s’y oppofer. A léloquence naturelle qu’el- 
les ont pour faire un Eloge, fe joint le prix que leur don- 
nent les yeux qui les ont verfées. 

M. Dodart étoit né d'un caractere férieux , & latten- 
tion Chrétienne avec laquelle il veilloit perpetuellement 


fur lui-même n’étoit pas propre à l'en faire fortir , mais 


ce ferieux , loin d’avoir rien d’auftere ni de fombre , laif- 
foit paroître aflés à découvertun fond de cette joïe fage 
& durable , qui eft le fruit d’une raifon épurée , & d’une 
confcience tranquille. Cette difpoftion ne produit pas 
les emportemens de la gaïeté, mais une douceur égale, 


- qui cependant peut devenir gaïeté pour quelques mo- 


mens, & par une efpece de furprife, & de tout cela en- 
femble fe forme un air de dignité qui n'appartient qu’à la 
vertu , & que les dignités même ne donnent point. En- 
core une chofe , qui, quoiqu’infiniment moins confidera- 
ble , fied bien, & que M. Dodartavoit parfaitement, c’eft 
la noblefle de l’expreflion. Outre qu’elle tient je ne fçai 
quoi de celle des mœurs, elle fait foi que l’on a vêcu dans 
un monde choifi , car ce n’eft que là qu’elle fe prend, ou 
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fe perfeétionne. Il avoit de plus une grande fa ci\ ité natu- 
relle de parler , à laquelle il joignoit le rare merite de 
n’en abufer jamais , & il s’étoit fait un ftile qui fans être 
affecté , n’étoit cependant qu’à lui. 

11 pofledoit fouverainement les qualités d’Academi- 
cien, c’eft-à-dire , d’un Homme d’efprit, qui doit vivre 
avec fes pareils, profiter de leurs lumieres , & leur com- 
muniquer les fiennes. On n’aime pas tant en ce genre à 
recevoir qu'à donner, quoiqu'il foit plus difficile de don- 
ner comme il faut , que de recevoir. Si l’on a de la peine 
à faire le perfonnage d’inferieur, quand on recoit, on en- 
a encore plus à ne pas faire celui de fuperieur , quandon 
donne. M. Dodart entendoit parfaitement tous les deux, 
il propofoit fes vüëés avec une modeftie qui faifoit pref- 
que en leur faveur l'effet d’une nouvelle preuve, &ilen 
troit dans ce qui étoit propofé par les autres , comme s’il 
n'eût fcû ce qu'il apprenoit d'eux en ce moment. Il ai- 
moit à emprunter & à faire valoir leurs idées , & il au- 
roit plütôt affeété que manqué l'occafion de leur en ren- . 
dre une efpece d'hommage. Il feroit inutile de faire une 
plus longue peinture de fes mœurs, tout partoit d’un feul 
principe , un cœur naturellement droit & noble avoitété 
continuellement cultivé par laReligion, 


Sa place de Botanifte Penfonnaire a d’abord été rem. 
plie par M. Burlet, auparavant fon Eleve, mais parceque 
M. Burlet étoit premier Medecin du Roi d’Efpagne, il a 
été déclaré Veteran , & la place de Penfionnaire a été 
donnée à M. Morin, Medecin de l'Hôtel-Dieu , qui étoit 
Afocié Botanifte, 
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OBSERVATIONS 


De la quantité de pluïe qui efftombée à l'Obfervatoire pendans 
Pannée 1706 , G fur le Thermometre G: le Barometre. 


Par M. DE LA Hire. 


Ai ES Obfervations que je fais depuis long: 1707. 
2/1] tems de la quantité d’eau qui tombe fur 5: Janvie. 
À la terre pendant chaque année , & dont | 
1 je donne le réfultat dans les LEE 

1 de l'Academie au commencement de 

lon nes fuivante , ont excité plufieurs Curieux en dif- 

_ferens endroits du Royaume à faire la même chofe 

dans les lieuxoùils font, On a déja donné quelques-unes 
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de ces Obfervations dans nos Memoires,& on les a com- 
parées à celles de Parissmais la plus confiderable eft celle 
que M.le Maréchal de Vauban à fait faire à l’Ifle enFlan- 
des pendant ro années de fuite, & que j'airapporté il y 
a quelque tems,d’où j'ai conclu qu'il pléuvoit un peu plus 
en Flandres qu’à Paris. 

Voici la continuation de ces Obfervations , lefquelles 
ont été faites ici pendant l’année précedente dans toutes 
les mêmes circonftances,& de la même maniere que cel- 
les des années pañlées. La hauteur de l’eau qui eft tombée 
à l Obfervatoire a été en 
Janvier. 8le 2 Septembre. 181822: 
Fevrier. 15 3+ Juin. 21 Oétobre. 19 
Mars. 3  -- Juillet. 13 Novembre. 17 
Avril. 7 + Aouft. $ —;Decembre. 30 << 

Somme de l’eau detoute l'année 183 "8 +, oubients 
pouces 3 lignes +. 

Cette année a été fort féche, fi l’on confidere en gené- 
ral la quantité d’eau qui eft tombée, laquelle eft ordinai- 
rement de 19à 20 pouces : mais on la doit regarder com- 
me une des plus humides, fi l’on fait attention que les plus 
grandes pluïes arrivent ordinairement aux mois de Juillet 
& d’Aouft avec des orages, & que cette annéeil n’a plu 
dans ces deux mois enfemble qu’un peu plus de 18 lignes. 

Ces années féchesen efté fonttoûjours fort avantageu- 
fes pour les blés dans-ces païs-ci, dont la plüpart des ter- 
res font humides & fraiches ; & alors il n’y croît point de 
méchantes herbes, & ils ne verfent point. 

Pour ce qui eft de la chaleur,je la mefure avec le Ther- 
mometre qu’on appelle de Florence, lequel eftpofé dans 
un lieu à l'air, mais fort à l'abri du Soleil. Il eft au 48° de- 
gré de fa divifion dans le fond des Caves de lObfervatoi- 
re , où je fuppofe que l’air eft dans unétat moyen de cha- 
leur , & il commence à geler quand la liqueur defcend 
dans le tuyau au 32. degré. Le plus bas où le Thermome- 
tre foit defcendu au commencement de cetteannée a été 
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à 20 degrés : Lle21 Janvier smaisileft prefqu' auffi-tôtre- 
monté vers le 30° degré, & la gelée n’a été que peu con- 
fiderable & de peu de durée: & dans les huit premiers 
jours de Fevrier , où font ordinairement les plus grands. 
froids, le Thermometre s’eft toûjours foûtenu vers le 30 
degré. Le 9 de ce même moisil était à 4s degrés, qui eft 
prefque l’état moyen: le refte du moisil a toujours été 
versle 30° degré,ce qui marque une foible gelée. Pour le 
froid de la fin de cetre année , il n’a pas été confiderable, 
puifqu'il n’a gelé que le 2r Decembre , le Thermometre 
étant defcendu à 28. Il n’eft tombé que peu de nége le 
4 Fevrier. 

Sile froid n’a pas été grand, & que de peu de durée, 
au contraire la chaleur a été tres-confiderable & a duré 
long-tems , puifque le Thermometre s’eft prefque toù- 
jours foûtenu vers le 60° degré dans les trois mois de Juin, 
Juillet & Aouft. Le jour le plus chaud a été le 8 Aouft,où 
le Thermometre étoit à 68 degrés vers le lever du Soleil, 
qui eft l’heure où je l'obferve toûüjours , & où l'air eft le 
plus froid de la journée. Ce même jour à 2h après midi, 
qui eft l’heure où l'air eft le plus échauffé,le Thermome- 
tre étoit monté à prèsde 82 degrés,d’où l’on connoitque 
la chaleur étoit très:grande, puifque le Thermometre 
étoit monté de 34 degrés au-deflus de l’état moyen; & 
s’il defcendoit autant au-deffous en hyver, il viendroit à 
14 degrés ,ce qui marque ordinairement les plus grands 
froids que nous reflentions dans ce pays-ci. 

. Dans ces fortesid'Obfervations ondoit avoir égard au 
vent qui caufe en partie la chaleur & le froid;, c’eft pour- 
quoi jy donne auffi‘beaucoup d'attention. Dans le mois 
de Janvier le vent a toüjours-éré vers l'Ef,tirant tantôt 
au Sud , & tantôt au Nord. Au commencement de Fe- 
vrier il étoit vers l’'Oüeft, & dans la fin du mois vers le 
Nord. En Mars ila été affez variable , & principalement 
à l’Oüeft & peu à l'Eft en pañlant par le Nord. En Avril 
au commencement versle Nord-Eft, & à la finà l'Oüeft. 
En May le vent d'Oueft a dominé. En Juin le vent étoit 
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prefque toûjours vers le Sud & l'Oüeft, En Juilletau com- 
mencement & à la fin vers l’'Oüeft , & au milieu vers le 
Nord. En Aouftil a été prefque toûjours à l'Oüeft , en ti- 
rantun peu au Nord, & fort fouventau Sud, ce qui a 
beaucoup contribué aux grandes chaleurs. En Septembre 
prefque toûjours au Sud-Oüeft. Au commencement d’O- 
étobre aufli au Sud-Oüeft, & à la fin vers le Sud-Eft. En 
Novembre le vent a prefque toûjours été au Sud & un 
peu aux environs , mais principalement vers l'Oüeft. En 
Decembre prefque toûjours au Sud & au Sud-Otieft. 

Le vent dominant de cette année a été le Sud-Oüett, 
comme il left ordinairement dans ces païs-ci à caufe de 
la proximité dela mer,mais ce vent de Sud-Oùüeft a toû- 
jours etétres-violent. 

Il a fait quelques orages pendant l’efté, mais le plus 

eonfiderable eft arrivé le 27 Juillet au matinavecunton- 
nere qui a fait beaucoup de defordre en plufeurs en- 
droits. 
Le Barometre qui me fert à marquer la pefanteur de 
l'air ,efttoûjours placé à la hauteur de la grande Salle de 
l'Obfervatoire. Le 10 Mars le mercure y étoir élevé à 28 
pouces 1 ligne + ,& le 21 Decembre il étoir defcendu à 
26 pouces 9 lignes : la difference entre ces deux hauteurs 
a doncété de 1 pouce 4lignes +,ce quieft à peu près com- 
me l'ordinaire; mais il defcend rarement aufli bas à moins 
que d’untres-grand vent & quidurelong-tems vers le Sud 
comme il étoit alors. J'ai remarqué fort fouvent que le 
mercure étoit fort élevé, quoique le vent füt versle Sud, 
ce qui eft contre la regle ordinaire. 

Le tuyau du Barometre dont je me fers toüjours eft fort 
délié & fort long , & je foupçonne qu’il y ait un peu d’air 
que je n’ai pû Ôter ; car j'en ai un autre dont le tuyau eft 
de groffeur mediocre , où le mercure fe foûtienttoñjours 
plus de 3 ligne plus haut. On voit de la lumiere dans le 
vuide de ces Barometres quand on y agite le mercure, & 
lun de ceux-ci eft celui où M. Picard de l’Academie re- 
marqua le premier & pour la premiere fois de la lumiere 
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dans le vuide des Barometres. Nous avons encore d’au- 
tres Barometres , conftruits d’une maniere differente de 
lordinaire , & même où l’on a laifé entrer de l'air, qui 
font aufli de la lumiere. 

- J'ai encore obfervéle 3r Decembre de cette année 
1706 de la declinaifon de l'aiguille aimantée de 9 degrés 
43 minutes vers l'Oüeftavec a même aiguille de 8 pou- 
ces de longueur , & dans le même lieu où j'ai accoûtu- 
mé de l’obferver tous les ans , comme je l’ai marqué dans 
les années précedentes, 


EXPÉRIENCES NOUVELLES 
SVR LES:HVILES, 


Er fur quelques autres matieres où l'on ne s'étoit point 
encore avifé 6 de chercher du fer. 


Par M. Lemzery le fils. 


+ lûs le 13 Novembre 1706 un Memoire dans lequel 


je tâche de prouver par des raifons fondées fur plu- 
fieurs experiences, qu'il efttres vrai femblable que le fer 
monte &s’infinuë dans le tiflu des Plantes pendant qu'el- 
les font fur la terre, & qu’ainf il y a tout lieu de croire que 
le fer qui fe trouve dans leurs cendres n’eft point un ou- 
vrage de feu, mais qu ’il exiftoit réellement dans la Plante 
avant qu’elle eût été brûlée. On me fit l'honneur de me 
propofer une objection , à laquelle j'aurois répondu dans 
le Memoire même, fila réponfe n’eût été un peu longue 


_par le détail d’experiences qu'elle demandoit. Voici cette 


réponfe enfuite de l’objedion telle qu'elle m'a été PES 
pofée. 

Objeétion. M. Geoffroy a trouvé le fecret de faire du FF 
artificiel , non feulementavec l'huile de lin & l'argille , 


mais encore avec les huiles de vitriol & de terebentine y, 


À a ii] 


1707. 
8. Janvier, 


Pas, 295. 
286. des 
ns 
1704» 


6 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


mêlées enfemble, & pouflées par un grand feu;& ainfi,dit- 
on, le fer qui fe trouve dansles cendres d’une Plante s’eft 
auffi formé des principes mêmes de cette Plante pendant 
la calcination. 

Avant que de répondre à cette obje“tion , je fuis bien- 
aife de marquer publiquement le cas fingulier que je fais 
des experiencesde M. Geoffroy en general, & en parti- 
culier de celles qu’il nous a données fur le fer. Ces der- 
nieresont fourni des vüés nouvelles pour faire quantité 
d’autres experiences aufquelles on n’auroit peut-être ja- 
mais penfé fans cela ; & quoique nous penfons bien diffe- 
remment l’un & l’autre furle fer qu’on retire du mélange 
des matieres dont il a été parlé , cependant j'ofe dire que 
je lui dois en quelque forte le fentiment où je fuis fur ce 
fajet,puifque je ne m’y fuis particulierement attaché qu’a- 
près quelquesexperiences nouvelles que je n’aurois jamais 
faites ni même imaginées , fi je n’y avois été conduit par 
fes propres experiences. Au refte comme ce n’eft point 
l'envie de le critiquer , mais feulement d’éclaircirla ve- 
rité qui me fait prendre la liberté de propofer mes con- 
jeétures , j’efpere que s’il n’approuve pas mes raifons , du 
moins approuvera-t-il le motif qui me fait agir. 

Képonfe. Je réponds donc que les matieres dont M. 
Geoffroy fefert , & qu'il mêle enfemble pour la produ- 
étion de fon fer artificiel , font toures foupçonnées , & à 
jufte titre,de contenir réellement du fer. 

Je ne dis encore que foupconnées , quoique je puffe di- 
ré beaucoup plus, comme on le verra par lafuite : mais 
enfin quand il n’y auroit qu'un fimple foupçon à ce que 
favance,pourvû qu'il fut bien fondé,puifqu’avec ce foup- 
çon on auroit tout lieu de douter que M.Geoffroy eût ja- 
mais fait un feul grain de fers on ne feroit pas en droit de 
fe fervir de fes experiences pour prouver que le ferquife 
trouve dans les cendres des Plantes s’y eft formé dela 
mème maniere pendant le tems de la calcination , & cela 
d'autant moins que j'explique affez naturellement dans le 
Memoire du 13 Novembre 1706,de quelle maniere lefer 
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‘peut monter & s’infinuer dans tous les tuyaux d’une Plan- 
te. Je viens prefentement au détail de chacune des ma- 
tieresque M. Geoffroy a employées. 

Etpour commencer par l’argille , pour peu qu’elle ait 
“été deffechée, on y trouve du fer, & j'en ai effetivement 
trouvé: mais pour enavoir davantage , j'ai mis une cet- 
taine quantité d’argille dans un creufet , j'ai pouflé la ma- 
tiere par un bon feu pour en enlever l'humidité, & quand 
cette matiere a été bien defléchée & réduite en poudre , 
j'y ai pañlé mon coûteau aimanté qui en a enlevé avec la 
derniere facilité plufieurs grains. Preuve évidente que ce 
n’eft point le mêlange de l'huile de lin & de l’argille qui 
produit le fer , l'huile de lin par le principe du fouffre 
qu'elle contient, & l’argille par fon acide vitriolique , 
comme le prétend M. Geoffroy : mais bien plûtôt que ce 
metal fe trouve naturellement dans l’argille, comme dans 
toute autre forte de terre. 

A l'égard de Fhuile de vitriol que M. Geoffroy mêle 
avec l'huile de terebentine, comme elle vient d’un mixte 
dont la bafe principale eft du fer ,& qu’elle en vient par 
une derniere violence de feu, je me fuis imaginé qu’elle 
pourroit bien avoir enlevé avec elle quelques particules 
de fer, & pour éclaircir cette conjeéture , j'ai fait les deux 
experiences fuivantes. l 

Javois de l'huile de vitriol d’une couleur tres foncée , 
& qui étoit depuis long-tems dans une groflé bouteille de 
verre ; j'ai pris le fond de la liqueur qui étoit beaucoup 
plus épais & plus foncé quele refte ; je l'ai fait évaporer 
au feu de fable,il m’eft refté une matiere fort noire & fort 
grafle au toucher , d'un goût très-acide & piquant : j'ai 
miscette matiere dans un creufet, & je l'ai pouflée par 
‘un bon feu; elle a perdu fa couleur noire, fa confiftance 
graifleufe & fon goût acide , & elle eft devenuë prefque 
femblable par fa couleur à'de la roüillure de fer;j y ai 
pañlé moncoûteau aimanté qui en a attiré quelques grains. ‘ 

Je ne me fuis pas contenté de certe experience: j'ai pris 
d'une autre huile de vitriokmoins foncée en couleur que 


8 MEMOIRES DE L'AÂACADEMIE ROYALE 


la précedente, & j'ai choif le deflus de la liqueur, & non. 


pas le fond ; j'ai mis cette liqueur dans une cucurbite de 
verre, jy ai adapté un chapiteau & un recipient , la li- 
queur eft montée plus claire qu’elle n’étoit auparavant , 
mais moins claire que l’efprit du vitriol ordinaire ; jai 
trouvé au fond de la eueurbite une matiere grife, d’un 
goût acide , & qui s humeétoit aifément à l'air : je l'ai 
pouffée dans un creufet par un bon feu , & elle eft deve- 
nuë d’un jaune moins fort que celle de la précedente ope- 
ration. Il y avoit encore dans cette matiere quelques 
grains qui ont été enlevez par mon coûteau aimanté ; 
mais ces grains étoient moins abondans & plus fins que 
ceux de l’autre matiere: cependant enles examinant avec 
attention , on les voyoit diftinétement attachez au coû- 
teau; onles y voyoit fauter quand onles féparoit du coùû- 
teau, & qu'on le reprefentoit de nouveau à ces grains ; 
enfinilne neft refé aucun lieu de douter que ce ne füt 
de veritables grainsferrusgineux. 

J'ai voulu enfuite eflayer fi l'on ne pourtoit point reti- 
rer du fer non feulement de l'huile de lin que M. Geof- 
froy mêle avec l’argille pour la fabrique de fon fer arti- 
ficiel, mais encore de l'huile de terebentine qu’il mêle 
avec l'huile de vitriol pour la compofition du même me- 
tal, commeila été déja dit, & enfin de plufieurs autres 
huiles qu’il n’a point employées; j'ai mis pour cela dans 
une cucurbite de verre de l’huile de Hin,de l’eau commu- 
ne diftillée & du fel de tartre , fur lequel j'avois pañé au- 
paravant mon coûteau aimanté pour m’aflurer s'il n’y 
avoit point quelques grains defer , & je n’y en ai point 
remarqué. Ce mêlange a produit une efpece de favon ; 
je l’ai pouñé par un feu de fable,la partie aqueufe a mon- 
té d’abord , enfuite la partie huileufe , mais avec peine, 
& elle éroit fort épaifle & rouffe dans les commencemens, 
& noire fur la fin. Quand l’operation a été achevée, j'ai 
trouvé dans la Cucurbite une mañle noire , friable & caf. 
fante , fur laquelle j'ai verfé de l’eau chaude pour diffou- 
dre le fel de tartre qui en faifoit partie: la liqueur s’eft 

effetivemen 
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£ffeivement chargée du fel de tartre, & en même tems 


d'une huile noire que ce fel avoit diflourt. J'ay réïteré Les 
d'une huile noire q fel diffout. J'ay réït 


lotions jufqu’à ce que l’eau ne prît plus de teinture , & 
qu’elle n'eûc plus de goût. J’ay mis dans un creufet la ma- 
tierce reftantequi.étoit prefque tout à fait rerreufe ; j'en 
ay enlevé par le feu ce qui pouvoit y être refté d’huile 
& d'humidité aqueufe, & quand elle a été refroidie ; j'y 
ay pañlé mon coûteau aimanté qui en a attiré plufieurs 
grains. £ 

Certe experience finie, il m’eft venu un fcrupule fur le 


fer qui s'étoit trouvé dans la partie erreufe de l’huile de 


lin. J'ay craint quele mélange du fel de tartre avec cette 
huile n’eût formele fer ,ou à parler plus fincerement, j’ay 
craint qu'on ne me fit cette objection. Cependant ce fel eft 
un fel alkali , &. M. Geoffroy prétend p. 284 & 285 des 
Men. de 1704, qu'il faut pour la formation du fer un aci- 
de, & mème un acide vitriolique. J'ay donc pris une autre 
voïc pour eclaircir ce doute , & pour eviter les difficulrez 
qu'on pourroit me faire au fujet du fel de tartre. 

J'ay mis dans une cucurbite de verre égales parties d'hui- 
le de lin & d’eau commune diftilée , & aprés avoir adapté 
un chapiteau & un recipient, j'ay pouffé la liqueur dela 
même manicre que dans la précedente operation : la par- 
tie acqueufc eft montée d’abord, enfuite la partie huileu- 
fe, peu differente par fa couleur de ce qu'elle étoit aupa- 
ravant , mais d'une confiftance plus épaifle ; il eft reftéau 
fond de la curcubite une matiere éres-vifqueufe & tres- 
tenace ; j'ay miscette matiere dans un creufet neuf fur le 
le feu , elles’y eft enflamée , & quand tout ce qu’il y avoit 
d’inflammable à été enlevé, j'ay retiré la matiere terreu- 
fe qui étoit reftée au fond du creufet , j'y ay paflé mon 
coûteau aimanté qui en a enlevé une quantité tres-confi- 
derable de grains ferrugineux. 

Jay fait les mêmes experiences fur les huiles de tere- 
bentine , d'amende douces & d'olives , & j'ay toûjours 
trouvé des grains ferrugineux dans leur partie terreufe. 

On voit par toutes les experiences qui viennent d’être 
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rapportées, que chacune des matieres donts’eft fervi M. 
Gcoffroy , prifes feparément , & analifées de la maniere 
du monde la plus fimple ; donnent du fer , & qu’ainfi ce 
n’eft point le mélange de l’huile de lin avec Pargile , & 
de l’huile de terebentine avec un acide vitriolique qui 
produit du fer, comme le prétend M. Gcoffroy. On voit 
aufli ce que j'avois déja avance , que toutes les matieres 
dont il a été parlé font toutau moins foupçonnéesde con. 
tenir réellement du fer; ily a donc tout lieu de douter 
que M. Geoffroy aît fait du fer , & par confequent on ne 
peut pas conclure de fes experiences que le fer qui fe trou- 
ve dans les cendres des Plantes, foit aufli un metal nouvel- 
lement formé. 

Mais enfin fuppofons pour un moment que M. Geoffroy 
ait effectivement trouvé le {ecret de faire du fer artificiek 
en mélant enfemble les matieres dont il a été parlé, & 
enles pouffant par un grand feu ; s’enfuit-il de-là que tou- 
tes les matieres dont on tirera du fer par la calcination , 
n’en contenoient point auparavant, & que le fer s'y fera 
toûjours formé des principes mêmes du mixte unis enfem- 
ble d’une certaine maniere par l'aétion du feu ? Il faudroit 
donc dire aufli que le fer qu’on retire du vitriol, du fouf- 
fre commun , & de plufeurs autres mixtes ,a été produit 
pendant que le feu a agi fur ces corps, ce qui feroit tres- 
faux , puifqu’on fçait qu'ils contiennene réellement du fer. 
Or comment prouvera-t-on que le fer qui fe trouve dans. 
les cendres des Plantes , étoit moins réellement exiftant 
dans les Plantes que le fer qu’on retire par lanalyfe du vi- 
triole , ne l’étoit dans le vitriole même? Car l’un & l’autre 
fer fe tirent de la même maniere de ces deux matieres , 
c’eft à dire par la voie de l'analyfe , qui ne me paroît pas 
produire autre chofe dans l’un & dans l’autre cas , que de 
dégager & de defunirles parties les unes des autres : cel- 
les qui font volatiles s’élevenr, & l’Artifte ne peut pa dire 
qu’il les ait faites : celles qui font fixesreftent au fond du 
vaifleau, & je ne crois pas qu'il aic un plus grand droit 
d'aflurer qu’elles foient fon ouvrage. J'ajoüte une refle- 
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xion : Si l'on avoit pas une connoiffance auffi exadte du 
itriol que l'on en a, & fion n’en avoit jamais fait , celui 
qui l’analyfant y trouveroit du fer, auroit autant de fon- 
dement d'avancer que ce fer eft nouvellement formé S 
que le fer des cendres des Plantes ; cependant il fe crom- 
pcroit , &il ne reconnoîtroit fon erreur qu’en recompo- 
fant ce mineral ,& en voyant de fes propres yeux que le 
fer en faitune partie principale, Malheureufement il n’eft 
pas aull aifé de faire une Plante que du vitriole, & ainfi la 
voie de la compolition ne peut fervir dans les Plantes, 
comme elle fert dans le vitriol à faire connoître fi cffecti_ 
vément le fer y eft entre , & s’il y eft réellement exiftant : 
mais le raifonnement nous prouve qu'il y arout lieu de le 
croire , comme je l’ay prouvé dans le Memoire du 13 No- 
vembre 1706. D'ailleurs , s’il m’eft permis de dire le fen- 
timent , ou peut-être le préjugé où je fuis fur la formation 
des metaux, qu’elle apparence y a-t.il qu'il fe forme du fer 
par la fimple analyfe d’une Plante > Ce feroit certainc- 
ment une double merveille que de faire du metal ,& de le 
faire par un chemin auffi prompt & aufli aifé : mais cette 
voïc n'eft-elle pas bien facile pour n'être pas un peu fuf- 
peéte ? & croit-on qu'il n’en coûte pas davantage à la na- 
ture pour la produétion de ce metal dansles entrailles de 
la terre ? Car enfin le metal étanten general une matiere 
dont les parties effentielles font dans une liaifon plus 
étroite que celles des autres corps , il femble qu’elle de- 
mande pour fa formation une forte digeftion ,& par con 
fequent une longue fuite detems. J'avoücray, fi l'on veut, 
que lefer en demande moins que les autres metaux : mais 
je ne puis concevoir qu’il nc faille pour former du fer que 
le tems de brûler une Plante ; & dés que je conçois aifé- 
ment comment le fer peut monter dansia Plante je trou- 
ve plus vrai-femblable de l'y croire a@uellementexiftant, 


* que de fuppofer qu’il fe fafle en fi peu de tems. 
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PEN COM I A AUE DES EU EE 
GEOMETRIQUE 


De Phpothèle du Towrnoyement de la Terre fur fon 
centre | avec celle de Galilée touchant 
la pejanteur. 


Par M VARIGNON. 


E Pere Riccioli Jefuite dans fon Almagefte Tom. r. 
Liv. 9. a fait plufieurs Argumens tirés de la chute 
des corps, pour prouver l’immobilité de la Terre : il pa- 
roît par les tranfaétions Philofophiques d'Angleterre du 
mois de Juin 1668 que le Pere de Angelis Jefuate y a ré- 
pondu. Je n’entreprens point ici d'éxaminer leurs rai- 
fons; mais feulement d'en rapporterune quime vintilyæ 
quelque tems en penféc en confequence de ce que j'ay 
donné jufqu'ici des Forces centrales , laquelle me paroît 
démontrer effectivement l’incompatibilité , du moins 
Gcométrique, du tournoyement de la Terre fur fon cen- 
tre , avec l'opinion de Galilée couchant la pefanteur & la 
chute des corps. Voici l’une & l’autre de ces hypotéfes. 
Premiérement celle de Galilée touchant la chüte des 
corps,eft d'en regarder la pefanteur comme une force 
conftante & toûjours la même , en vertu de laquelle Les 
hauteurs parcouruës (à compter du commencement des. 
chüûtes ) font entr’elles comme les quarrés des tems em- 
ployés à les parcourir. | 
- Secondement dans l’hypothéfe du Tournoyment de la: 
Terre fur fon centre, on fuppofe non-feulement ce tour- 
noyement uniforme , mais encore que la Terre emporte 
fon Atmofphere d’une vitefle proportionnée à la diftance 
où chacune des parties de cette Atmofphere fe trouve de: 
fon centre. 


ER 4 . 
«p* < 
; _ 
À . 
"4 


- éxembple , fur la Terre dont 


( dx) . Et par confequent auffi dx" 
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D'où l'on voit que dans ces deux hypotéfes à la fois, 
un corps tombant de 4, par 


C foit le centre , fur lequel 
‘lle tourne de 4 vers N, doit 
décrire une Gourbe 4LM 
telle qu'en prenant l'arc cir- 
culaire AT décrit du centre 
€ par 4, pour le tems em- 
ployé à tomber de À en L ; 
les hauteurs parcouruës TZ, 
ou 43 en faifant aufli arc 
LB du centre C doivent être 
partout entr’elles comme les quarrés de AT, c’eft à 
dire TL = AT x AT : Et cela par Le moyen d’un& pefan- 
teur conftante & toüjours la même , laquelle tende fans 
cefle au centre C. 

Or je dis que cela eftimpoffible. Car en appellant 4C,  ; 
AT,t;5&CL,y;lonauroitt=V 4 —y, ou = Vap—py 
en prenant p pour l'unité. Et par conféquent #=-?# 
EE 
ee OÙ bien auffi d'= x dé”. 

Mais filon conçoit C indéfiniment proche de CT, 
avec le petitarc/R décrit du centre C ; & qu'on appelle 
Al, dx ;& Ll ds; lonauraG@ (4). Cl(y):: Tr (d).Rt 


— yy4tr 
pp 
A 


Donc ds (dy + ds) = x did — 


= et 2 x dr. Donc aufli ( en faifant ds con- 


ftante ) dsdds Ness x d#. Par conféquent 


2dydss — ydsdds = = Ha 5) PURE AN x dd = 


ta cz nn27: x dy Ts: 
- Or dans la quatriéme Regle générale des Forces cen- 
trales de la pag. 31. des Mem. de 1710.en prenant ainfi 


B üij 


14 MEMOIRES DE L'ACADEMSE RoyaLe 


AT( qui s'y appelle DQ= x) pour le tems (#) que le 
corps décrivant met a parcourir À L, ou à tomber de la 
hauteur TL ou AB; ayant alors dx = di, & par confé- 
quent dz conftante ,ou ddz=—0 ; cette formule fe chan. 


NUE — 24dyds—ydsdds : 

gera ici nf = NN — ,dont f exprime la force 
ou la pefanteur qui fait tomber le corps de 4 en L en 
rendant toûjours vers €. Donc cette pefanteur feroic ici 


ARE A7 RARY e_8a—6GaayHP3} oo di 
f= aapydy dt xdydt — LE 5€ eftadire, 


variable comme cette fraétion , au lieu que dans l'hypo- 
thêfe de Galilée , elle devroic être conftante & toüjours 
la même. Donc certe hypothèfe de Galilée ne convient 
point avec celle du tournoyement de la Terre. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

CokoL.Il faudroit pour cela que le centre de la Terre 
fût infiniment éloigné ; parce qu'alorsC L (y fe trouvant 
égale à AC (4) ,& pyy nul par raport à 8 4 — 644, l'on 


auroit f—= —* er =“, qui eft efféctivement comftante. 


Mais aufli pour lors ia Terréne tourneroit plus fur fon 
centre ; puifque l'arc 4 TN deviendroit une ligne droite, 
Donc l’hypothéfe de Galilée touchant la pefanteur ; ne 
peut convenir rigoureufement qu'avec celle de la Terre 
immobile , & tout au plus fenfiblement avec celle de cette 
Terre tournante fur fon centre. 

ScHoz. La raifon de cete varieté vient de ce quele 
tournoyement de la Terre fur fon centre G , emportant 
& faifant tourner ( hp) le corps grave avec elle, ne lui 
permet pas de conferver tout ce que fa pefanteur lui don- 
neroit de vitefle vers ce point , comme il lui arriveroit s’il 
comboit librement & fans obftaclele long de la droite AC 
fur cette Terre immobile. 

Pour le voir foit LD perpendiculaire en L{urC T, & 
qui rencontre C# en D; duquel point D foit DE paralle- 
lea LC, & qui rencontre en E la tangenteL E, laquelle 
foit aufli rencontrée par C#en F; duquel point F foit fai- 
te FGparallelea Z D, & qui rencontre DE enG. 
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… Celafait, ileft manifefte que fi le corps Z qui décrit a 
Courbe 2 LM, ttoitaban- 

* donnéàilui-même en Z,c’eft 
à dire que s’il y étoit aban- 
donné par fa force centrale 
tendante en C , qui par fon 
action continuelle fur lui 

, fuivant TC pendant que ce 
rayon tournoit de À vers N 
autour du centre C, lui a fait / 
décrire l'arc AL, ilfuivroit N 
la tangente LE de cette 
Courbe en L, d’une vitefle 
uniforme égale à celle qu’il a en ce point fuivant cette 
Courbe , laquelle vitefle lui réfulteroit du concours de 
l'effort total qu’il auroit acquis fuivant Z C depuis 4 juf- 
qu'en L, & de fon effort de rotation fuivant L D ; enforte 
que cette vitcfle fuivant Z E feroit à chacune des réful- 
tantes de ces deux efforts feparément pris , comme cette 
même ZE cftà chacune des droites DE , LD, quien font 
les diréctions. Ainfi en prenant L E pour l'expreflion de 
la vitefle de ce corps en L fuivant'cette même tangente 
LE, l'on aura LD pour la vitefle de rotation en L au- 
tour du centre C', & DE pour fa vitefle en ce même point 
L fuivant LC. : 4 

Mais fi l’on confidére quelorfque CT eft en C7 , fa for- 

ce fuivant DE où LC, qui par fon concoursavec la force 
de rotation fuivant LD , auroit fait parcourir LE dans 
linftant T4 au corps Z abandonné à lui-même en L, fe 
change en une autre force fuivant D F, qui par fon con- 
cours avec cette force de rotation fuivant LD , ne per- 
met plus à ce mobile que de parcourit L F pendant cet 
inftant; on verra que fa vitefle fuivant D Eou ZC ,fechan- 
geta aufhi en une autre vitefle fuivant D F ou /C , laquelle 
{era à celle-là comme DF eft à DE; & qu’ainfi la perte 
qui fe fera alors de cette premiére vicefle fuivant D E où 
LC , fera à cette même viceffe commeGEeftà DE, & à 
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celleen laquelle celle-ci fe change fuivant D F ou/C ; 
comme GE eftà DF. Mais parceque la reflemblance 
( conffr. ) des triangles LDE,FGE,& FDG,DCL, don- 
ne GE. DE::FG. LD::FD. DC. Et que FD eft un inf- 
niment petit du premier genre par faportà DC, l'on au- 
ra aufli G E pour un infiniment petit du premier genre par 
raport à DE, c’eftàdire , pour une premiére infinitiéme 
de D E.Donc la perte de vitefle vers € , que le mobile fait 
fuivant D F ou D C par le changement de fa direétion ZC 
en DC , doit étre aufli un infinitiéme du premier genre 
par raport à ce que ce mobile en avoit fuivant Z C. Ainfi 
célle-ci étant fuppofée finie , cette perte inftantanée de 
vitefle en doit être un infiniment petit du premier genre 
& faireune perte finie de vitefle dans un tems fini. Ce qu’il 
falloit démontrer. Ë 

Cela étant , il ne doit plus paroître étrange qu’une pé- 
fanteur conftante, qui dans l’hypotéfe de la Terre im- 
mobile feroit parcourir au corps grave des hauteurs qui 
depuis le commencement de fa chute , feroient comme 
les quarrés des rems employés à les parcourir, ne lui fafle 
pas parcourir de tels cefpaces dans Fhypotéfe de la Ter- 
re tournante fur fon centre, & qu'il lui faille pour cela 
dans cette derniére hypotéfe une pefanteur variable de la 
maniére qu'on l’a vü ci-deflus. 

Il eft pourtant à remarquer , fuivant la démonftration 
précédente, que dans l’hypochéfe de la Terre immobile 
les pefanteurs propres à faire parcourir aux corps graves’ 
des hauteurs qui foient comme les quarrés des tems em- 
ployés depuis lecommencement des chutes à les parcou- 
rir en tendant toûjours à fon centre , ne feroient conftan- 
te que dans des chutes faites chacune fuivant une feule 
& même ligne droite laquelle pafät par ce centre ,oufui- 
vant des paralleles à cette ligne ficepoint étoit infiniment 
éloigné comme on le fuppofe ordinairement dans la re- 
cherche dela Courbe de projéttion ; & que dans tout au- 
tre cas , tel qu’eft celui des projections non verticales , ces 
pefanteurs feroient auffi variables fur la Terre immobile 
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que f elie tournoit fur fon centre , & cela felon les diffé- 
rentes Courbes réfultantes des es des chutes. 
On voit de tout cela que ces trois chofes : 1°. La Terre 


tourner fur fon centre de la maniere marquée ci-deflus , 
ou une même chute fe faire en vertu d’une pefanteur agif- 


fante fucceflivement fuivant differentes directions non pa- 


ralleles .entr’elles ; 2°. Cette pefanteur ê être conftante ; 
3°. Les hauteurs parcouruës en vertu de cette pefanteur , 
être comme les quarrés des tems employés à les parcou- 
rir : font geométriquement incompatibles enfemble , & 


qu’elles ne peuvent ainfi compatir que deux à deux. 


OBSERVATION 


SUR 
TVN ANEVRISME. 
Par M. LiITerer. 


N homme âgé de 56 ans, qui avoit toûjours eu de 

la fanté & de l'embonpoint , me fit appeller le dix 
Juillet dernier. Je le trouvai auprès du feu dans un fau- 
teüil où il étoit afis depuis 4 moîïs , ne pouvant ni fe tenir 
aulit, nife promener, parce qu'il étouffoit, dès qu’il étoit 
couché , & qu’il ne pouvoit marcher, fans s’expofer à 
tomber en défaillance. 

Il me dit qu'ildormoit fort peu, que. T2 fommeil étoit 
leger & interrompu ; qu'il avoit extrêmement maigri ; 
qu'il étoit tres-foible, & qu’il tomboit quelquefois en dé- 
faillance , même étant dans fon fauteüil, quoiqu'il prit des 
alimens fort nourriffans & en aflés grande quantité ; cue 
fa refpiration étoit difficile ; qu'il ne pouvoit tourner ni 
fléchir le cou & la tête qu’ avec beaucoup de peines que 
depuis s mois il avoit une tumenrau cou, qui avoit toù- 
jours augmenté peu à peu, quoique de temps en temps 
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elle diminuât fortfenfiblement,mais cette diminutionn é- 
toit pas de durée , la tumeur revenant bien tôt à fonpre- 
miet volume. Il y fentoit dela douleur, pr ncipalement à 
la partie inferieure,avec un battement perpetuel, qui de- 
puis un mois alloit roûjours en diininuant. 

Je touchai fon poux , que je trouvai foible. J'examinai 
enfuite la tumeur , quiéroit en partie au cou & en partie 
furla poitrine. Cette tumeur étoit molle , & cedoit à la 
preffion des doigts,mais elle revenoit à fon premier état, 
dès que je ceflois de la prefler. J'y fentis un petit batte- 
ment ,qui répondoit exaétement à celui des arteres : la 
couleur de la peau qui la couvroit,étoir naturelle. Toutes 
ces circonftances me firent juger , que cette tumeur étoit 
un vrai Anevrifime,c’eft-à-dire,formé par la dilatation ex- 
traordinaire de quelque artere. 

Je demandai au Malade, s'il avoit reçû quelque coup au 
cou ou à la poitrine,ou s’il avoit fait des efforts violens en 
touffant , en éternuant, en vomiflant, &c. Il me répondit 
qu'iln’avoit jamais reçû de coups,mais qu’il avoit fait pen- 
dant s jours de grands efforts & prefque continuels pour 
vomir & pour aller à la felle,effer des pillules qu’un Char- 
jatan luiavoit données, pour le guerir d’un rhämatifine ; 
que trois femaines après il avoit commencé à fentir vers 
le milieu de la poitrine , un battement qu’il n’y avoit pas 
encore fenti; qu’un mois & demi enfuite une difficulté de 


refpirer avoit uccedé à ce battement , & que la difficul- 


té de refpirer avoit éte fuivie trois mois après d’une tu- 
meur au cou ; que le battement & la difficulté de refpirer 
avoient toûjours augmenté infenfiblement, jufqu’à ce que 
cette tumeur y eût paru; qu'alors il n’avoit plus fenti le 
battement de la poitrine, & qu’il avoit commencé d'en 
{entir un nouveau au cou à l’endroit de la tumeur ; que la 
difficulté de refpirer n’avoit plus augmenté, mais qu’elle 
perfiftoit feulement dans le même état. 

Je confeillai au Malade de prendre peu d’alimens , ou 
d’en prendre de peu nourriffans , ou de fe faire faigner de 
temps en temps,sil prenoitbeaucoup de nourriture. Je lui 
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confeillai auffi de faire appliquer fur la tumeur un banda- 
ge quine la comprimât pas, mais qui foûtint fimplement 
les regumens , afin que réfiftans davantage à l'impulfon 
du fang, ils apportaflent quelque retardement à l'accroif- 
fement de la tumeur. 

Le Malade m'ayant fait rappeller 15 jours après ma 
premiere vifite, me dit ,que fes défaillances étoient plus 
grandes & plus frequentes. Je le trouvai beaucoup plus 
foible , & la tumeur plus groffe ;je n’y fentis plus de batte- 
ment ; la peau étoit livide du côté de l’aiffelle droite de 
la largeur de 3 pouces. Il yavoit au milieu de la partie li- 
Vide 2 trous prefqu'imperceptibles , par où il fuintoit de 
temps en temps quelques goutes de fang. Ces nouveaux 
accidens étoient apparemment caufés par les medica- 
mens acres,qu’un nouveau Charlatan avoit appliqués fur 
la tumeur pour la faire réfoudre ou fuppurer, ne connoif- 
fant pas fans doute la nature du mal , ou ignorant que les 
vrais Anevrifmes ne fe guériflent, ni pardes medicamens 
réfolutifs, ni par des fuppuratifs. 

Le fur-lendemain il furvint une gangrene feche à la par- 

tie livide de la tumeur, & le malade mourut trois jours 
après. J'ouvris fon cadavre , qui étoit fi maigre, qu'il n’a- 
voit prefque que la peau colée fur les os. Je ne remarquai 
rien d’extraordinairé aux parties contenuës dans la cavité 
du ventre , ni dans celles du crane, finon qu’il y avoit peu 
de fang dans leurs Vaifleaux , aufli- bien que dans ceux de 
la face & des extrémités. 
- Avant que d'ouvrir la poitrine,je dérachai avecun fcal- 
pelle les tegumens qui couvroient la tumeur, excepté à 
Fendroit gangrené où je les laiflai , n'étant pas poffible de 
les en détacher fans couper ou déchirer une partie de la 
tumeur , tant leur unionavec cette tumeur eroit étroite; 
je feparai enfuite la tumeur du cou, des clavicules & des 
parties exterieures de la poitrine; elle étoit encore fort 
adherante dansles endroits qui touchoient auxcôtes , an 
fternum & aux clavicules , où elle étoit rongée & les os 
cariés, le refte de la tumeur étoit peu adherant. Les par- 
L & Ci 


20 MEMOIRES DE L'AÂACADEMIE ROYALE 


ties molles fituées fur la poitrine au-deflous de la tumeur , 
étoient abbreuvées d’une férofité jaunatre. 

Je levai enfinle fternum avecune partie descôtes & des 
clavicules qui y font attachées de côté & d'autre , pour 
avoir la liberté de bien examiner les parties renfermées 


dans la cavité dc la poitrine, & d’enleverla tumeur toute ‘ 


entiere. 

J'obfervai, 1°. Que le poûmon étoit fec, fletri & affaiflé , 
& que le tronc & les branches de fes vaifleaux fanguins 
avoient entr’eux leur proportion naturelle. 

2°. Qu'il y avoitune cuillerée & demie de ferofité dans 
la cavité du pericarde , & que le cœur n’avoit point du 
tout de graifle. 

3°. Que le tronc de laorte depuis 9 lignes au-deffus du 
cœur jufqu’à l'endroit où il prend le nom d’aorte defcen- 
dante , avoit fes tuniques beaucoup plus minces & étoit 
fort dilaté, de forte que prefque toute la dilation s’étoit 
faite en devant & en haut, & que les 3 branches qui com- 
pofent l'aorte afcendante, & qui partent d'ordinaire de la 
païtie fuperieure moyenne du tronc de l'aorte, fe trou- 
voient placées dans la partie pofterieure de ce tronc, 

4°. Que la partie dilatée du tronc de l'aorte s’élevoit 
jufqu’à la machoire inferieure en couvrant le devant & les 
deux côtés du cou , en fe rabattant fur toutela partie fu- 
perieure anterieure de la poitrine depuis une aiffelle juf- 
qu’à l’autre, & en formant une poche aflés femblable à 
une bouteille, dont le cou auroit été au dedans de la poi- 
trine & le fond au dehors. Cette poche avoit 9 pouces & 
demi de longueur depuis le tronc de l’aorte pris dans fa 
grofieur ordinaire, jufqu’à la machoire inferieure. Elle 
étoit large de deux pouces en fon commencement,& de 3 
à la fortie de la poitrine. Son diametre fur le cou étoir de 
9à ro pouces, & de 1 3 fur la poitrine. Enfin cette poche 
avoit au-cou au demipied de profondeur , & fept pouces 
& demi furla poitrine. 

$o. L’épaifleur des paroïs de cette poche étoit fi diffe- 
rente , qu’on y en remarquoit prefque de toute forte , de- 
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puis lacinquiéme partie d’une ligne jufqu’à dix lignes. Les 
endroits les plus minces , auffi bien que les plus épais, 
étoient hors de la poitrine:les plusminces principalement 
dans la partie gangrenée , & les plus épais dans la partie 
fituée fur la poitrine. 

6°, Qu'il y avoit au dedans de cette poche environ 2 
pintes de fang , dont untiers étoit noir, caillé & fort ad- 
herant à fa furface interieure : le fecond tiers étoit d’un 
rouge brun & à demi caillé : le troifiéme étroit liquide , & 
avoir à peu près la couleur & la confiftance naturelie, 

Enfin la furface interieure de la poche du tronc de 
l'aorte étoit life & polie en certains endroits , & inégale 
en d’autres. L'égalité de cette furface étoit naturelle, & 
elle dépendoit de la tuniqne interieure de Ja poche qui 
s’'étoit confervéeentiere. L'inégalité de la même furface 
étoit contre nature,& elle dépendoit de 2 caufes ; fçavoir, 
de l’érofion d’une partie des tuniques propres de la poche 
& del’adherance de certaines fibres , qui ne differoient 
de celles des polypes du cœur, &c. qu'en ce qu’elles 
étoient plus grofles, plus diftinétes ,plus fermes & plus 
rouges. Ces fibres compofoient plufieursplans , qu’on fé- 
paroit facilement les uns des autres. 

Après avoir expolé la maladie de cet homme avec les 
fimptomes dont elle a été fuivie, & avoir rapporté ce que 
j'ai obfervé d’extraordinaire dans fofñ cadavre ; je vais 
renter d'expliquer la eaufe de cette maladie, & de rendre 
raifon de fes principaux accidens. 4 

Les pilules que cet homme avoit prifes étant compo- 
fées de purgatifs fort violens,comme il eft aifé d’en juger 
pat la violence de leurs effets , ont vrai-femblablement 
donné lieu à la dilatation extraordinaire du tronc de 

.Faorte. Voici mes conjedtures. 

1e. Dans les-efforts que ces pillules lui ont fait faire pour 

vomir & pour aller à la felle , le diaphragme s’étant con- 

tradté avec violence, a ferré & comprimé fortement l’aor- 

te defcendante, & y a prefque intercepté le cours du ang. 

Alors lé fang pouffé du cœur dans le tronc de l'aorte, ne 
C ii 
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trouvant queles branches de l'aorte afcendante libres , 
mais infuMfantes pour le recevoir;il falloitneceffairement 
qu’il forçt le tronc & les branches pour fe faire un paffa- 
ge. Or fi lés parois du tronc fe font trouvées à proportion 
plus minces,ou d’untiflu moins ferré que les branches, le 
tronc a dû fe dilater & non pas les branches; & cette di- 
latation a dû fe faire feulement dans les parties les plus 
foibles du tronc, fçavoir, dans fes parties moyenne &gau- 
che antérieures , comme il a été remarqué. Ces 2 parties 
ayant été une fois forcées par l’impulfon & la quantité 
extraordinaire du fang , montplus été en état de lui ré- 
fifter , quoiqu'il n’y ait été pouffé que par force & dans la 
quantité ordinaire , par confequent elles ont dû prêter & 
fe dilarer de plus en plus dans la fuite. 

20. Les mêmes efforts caufés par les pillules ont pà ex- 
citer beaucoup d’agitation dans les efprits animaux, les 
déterminer à couler dansle cœur en plus grande quantité 
& avec plus de viteffe que de coûtume , à rendre fes con- 
tra@tions plus fortes & plus frequentes, & par confequent 
À faire lancer plus de fang & avec plus d’inpetuofité dans 
le tronc de laorte, à forcer fes parois de fe dilater pour 
le recevoir , & par-là donner lieu à la dilatation extraor- 
dinaire de cette artere. 

La partie pofterieure du tronc de l'aorte ne s’étoit pref- 
que point dilatée parce qu’elle s’eft trouvée plus épaifle 
& d’un tiffu plus ferré. Or parce que le tronc s’eft dilaté en 
enhaut, les trois branches qui compoñfent laorte afcen- 
dante ont dû neceffairementfe trouver placées à fa partie 
pofterieure. 

Les parois de la poche de l'aorte étoient tres-mincesen 
certains endroits, & fort épaifles en d’autres. Les endroits 
gui érojent minces l’étoient pour 2 raÿ'ons. 1°, Parce qu'il, 
n'y avoit que les fimples tuniques de l’artere. 2°.'A caufe 
de l'extrême dilatation, que ces tuniquesavoient fouffert 
par l'impulfion du fang, & par fon amas dans la cavité de 
la poche. ° 

Les parois de la poche étoient épaiffes aux endroits où 


° 
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les fibres polypeufes s’étoient attachées à fa furface inte- 
‘rieure , & l’épaifleur y étoit plus ou moins grande, fuivant 
qu'il y avoit plus ou moins de ces fibres pofées les unes fur 
les autres. Ces fibres de même que celles des Polypes , 
-devoient avoir été formées par la lenteur du mouvement 
du fang , par la groffiereté & la vifcofité de fes parties , & 
“par la convenance de leurs furfaces. 

La lenteur du mouvement du fang pouvoit encore lui 
avoir donné lieu de s’amaffer dans la poche,de s’y coagu- 
ler,d’y caufer de foibles battemens,& de fe feparer d’une 
partie de fa ferofité.Le mouvement du fang étroit lent dans 
la poche, parce qu’elle alloit toûjours en s’élargiflant , & 
que fon fond étant aveugle, il falloit que le fang en fortit 
-par le même endroit qu'il y étoit entré. Or le fang qui 
avoit été lancé dans la poche par une contraétion du 
‘cœur, étoit empêché d’en fortir par celui que la contra- 
tion fuivante y poufloit.# 

Dèsqu'il parut une tumeur au cou du Malade , il y fen- 
titun battement & n en fentit plus dans la poitrine, parce 
que l’impulfion du fang, qui étoit la caufe du battement , 
faifoit beaucoup plus d effort contre le fond de la poche 
qui formoit la tumeur, que contreles autres parties, & 
que ce fond alors étoit hors de la cavité de la poitrine. Le 
battement diminua peu à peu dans la tumeur, à mefure 
qu’il fe coagula plus de fang dans la poche, qu’il s’y forma 
davantage de fibres polypeules, & que les contractions du 
cœur devinrent plus foibles. 

La difficulté de refpirer n’augmenta plus après que la 
tumeur du cou eutparu, parceque l’impulfion du fang fe 
faifant principalement en ligne droite , la poche de l’aor- 
te , ne croifloit prefque dans la poitrine que felon fa lon- 
gueur. Ainf lorfqu’elle fut parvenuë au cou , elle n’aug- 
menta plus dans la poitrine , par confequent la difficulté 
de refpirer demeura dans le même état. 

Le Malade étouffoit dès qu'il étoit couché. 1°. Parce- 
que dans cette fituation le fang lancé par le cœur dans le 
tronc de Faorte , ayant beaucoup plus de facilité à couler 
dans la poche de cette artere que dans la fituation verti- 
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cale , il en recevoit pour lors une plus grande quantité 
20, Parce que le fang contenu dans la partie de la poche 
fituée exterieurement fur la poitrine , tomboit alors dans 
la partie de la poche renfermée dans la poitrine, & de là 
en partie dans le tronc de l’aorte. Enfin parce que dans la 
fituation horizontale ou peu oblique,le fang contenu dans 
ha partie de la poche qui formoit la tumeur du cou, pefoit 
beaucoup plus fur la trachée artere que dans la fituation 
verticale, & la comprimoit par confequent davantage. 
Ces ; caufes devoient neceflairement produire l’étouffe- 
ment, que cet homme fentoit dès qu’il éroit couché. 

Vers la fin dela maladiela tumeut diminuoit de temps 
entemps,& revenoitbien-tôtaprès à fon premier volume. 
La tumeur diminuoit de temps en temps. 1e. Par le refler- 
zement & la coagulation du fang. 2°. Lorfque le cœur 
-poufloit peu de fang dans le tronc de l'aorte , ou qu'il l'y 
poufloit lentement & foiblement ; parce qu’alors le fang 
contenu dans Ja tumeur pouvoit facilement tomber dans 
le tronc de l'aorte& de-là pañler dans fes branches. La 
tumeur pouyoit revenir à fon premier volume. 10. Par la 
fermentation & la rarefa&ion du fang 2e, Lorfque quel- 
que caillot de fang bouchoit fa fortie de la tumeur dans 
le tronc de l’aorte , de maniere qu’il permettoir bien l’en- 
trée à de nouveau fang , mais il s’oppofoit à celui qui fe 
prefentoit pour en fortir. 

Les parois de la poche de l'aorte étoient rongées aux 
endroits où elles touchoient aux côtes, au ns &aux 
clavicules , & cès mêmes endroits desos étoient cariés , 
parce que le tronc du corps de cethomme étant toüjours 
vertical, une partie du fang contenu dans la cavité de la 
tumeur y pefoittoûjours davantage fur les tuniques de la 
poche & fur le periofte de ces os Jes comprimoit,& empé- 
choit ou retardoit le retour du fang &de la lymbe dans 
leurs vaiffleaux, & donnoit par-là occafion à une partie de 
leur ferofité de s’en feparer. Or cette ferofité étant toù- 
Jours chargée de fels qu’elle diflout &entraine avec elle , 
a piqué & rongé d’abord les tuniques de la poche, enfuite 

le 


Dérricre 


<4xillaire 
droite 


se | 


B.Veupar devant À 
lapoche etant E 


coupee à la Sor 


de lapourine 


1xillarre 


ataillaire 


droite 


DES SCIENCES: 25 


le periofte, & enfin les os. Les uniques de la poche ont 
été rongées en ces endroits plutôt qu’en d’autres, parce 
qu'y étant appuyées fur des os, elles étoient plus tendués, 
réhiftoient davantage, & par confequent donnoient plus 
de prife à l’action des fels. Les parties molles fituées fur la 
poitrine au-deflous de la tumeur, étoient abbreuvées de 
beaucoup'de ferofité, qui s’étoic extravafée à l'occafion de 
la compreflion que faifoit la tumeur fur ces parties. 

Le corps du Malade avoit extrémement maïgri, quoi- 
qu'ilufat d’alimens fucculens, & qu'il en prit une aflés 
grande quantité ; parceque la circulation étant beaucoup 
ralentie par la mauvaife difpofition du tronc de l’aorte, 
les parties du fang ne pouvoient être ni aflés brifées, ni 
pouflées avec afles de force dans les pores des parties foli- 
des pour leur fournir une fuffifante quantité de nourri- 
ture. 

A l'égard de fa grande foiblefle & des défaillances qui 
lui prenoient fouvent , elles pouvoient avoir Les mêmes 
caufes que la maigreur ; outre cela les détaillances pou- 
voient être caufees par quelques caillots de fang , qui tom- 
bant de la poche de l'aorte dans fon tronc, bouchoient 
en partie quelqu'une de fes branches. Ces défaillances du- 
toient jufqu’à ce que les caillots fuflent rangés ou broyés, 
& attenués par l’impulfion du fang & par le reflerrement 
de l’arterc. 


CONSIDERATIONS 


Sur la feconde inégalité du mouvement des Satellites 
de Jupiter , 5 fur Phypothefe da mowvement 
fucceffif de la lumiere. 


Par M MARALD:rI. 


Atmi les inégalités que l’on obferve dans les retours :707, 
du premier Satellite à l'ombre de Jupiter, il y en à 9: Fevrier. 


unc qui dépend des configurations dé cette Planete avec 
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Je Soleil , & la periode de cette inégalité s’acheve dans 
l'efpace de treize mois. M. Caflini ayant decouvert cette 
inégalité, & ayant confideré que depuis les conjonctions 
de Jupiter avec le Soleil jufqu’aux oppofirions elle fait ac- 
celerer les Eclipfes du Satellite , & qu’elle les fait retarder 
depuis l’oppofition jufqu’à la conjonction, crut d'abord 
qu'on auroit pù expliquer cette apparence par lé mouve- 
ment fucceflif de la lumiere qui met moins de temps de 
venir à nous, lorfque Jupiter s'approche de la Terre dans 
les oppofitions , que lorfqu'il en eft plus éloigné dans les 
conjonétions. Mais ayant examiné plufieurs obfervations 
des autres Satellites, il changea de fentiment. 

M. Romer qui examina les mêmes inégalités, trouva 
un fi grand nombre d’obfervations du premier Satellite 
conformes à cette hypothefe, qu’il la crût fuffifamment 
établie ; & il l’expliqua d'une maniere fi ingenieufe, qu’el- 
le a été depuis fuivie par plufieurs Philofophes. 

M. Halley dans l'extrait qu’ila fait des Tables du pre- 
mier Satellite de Jupiter, s'étonne que M. Caffini dans la 
conftruétion de ces mêmes Tables, qu’il dit d’ailleurs 
avoir trouvé tres-juftes par la comparaifon qu'il en a fait 
à un grand nombre d’obfervations , n'ait pas eu égard à 
routes les équations que demanderoit cette hypothefe. IL 
rapporte même quelques obfervations du 3° & du 4eSatel- 
lite, par le moyen defquelies il trouve la feconde inéga- 
hté de ces deux Satellites à peu prés égale à celle du pre- 
mier , & conforme à ce que demanderoit le mouvement 
de la lumiere. + 

Mais comme les obfervations dont M. Halley fe fert 
font en petit nombre; & que parmi celles-ci il y en aquel- 
qu'une qu'il ne donne pas pour bien exacte, nous nous 
fommes propofé d'examiner cette hypothefe par un plus 
grand nombre d’obfervations ; & afin de choifir celles qui 
font plus propres pour cet effet, nous avons confideré les 
principales apparences qui en réfulcent. 

I! fuit en premier lieu de cette hypothefe que lesinter- 
valies des temps entre les Eclipfes doivent aller en aug- 
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mentant depuis l’oppofition de Jupiter jufqu’à fa conjon- 
tion avec le Soleil ; & doivent aller en diminuant depuis 
la conjonétion jufqu’à l’oppoñition. 

20. La feconde inégalité qui arrive au premiet Satellite 
de Jupiter dans l'intervalle de deux mois & quelques jours, 
c'efta dire un mois avant & un mois aprés les quadratures 
de Jupiter avec le Soleil, doit être environ la moitie de 
route l'inégalité qui arriveentre les conjonétions & les op- 
pofitions qui eft un intervalle de fix mois & demi ; car la 
variation de la diftance de Jupiter à la terre qui fe faic 
pendant deux mois proche des quadratures, eft la moitié 
de toute la diftance dont Jupiter s'éloigne de la Terre dans 
Fintervalle de 1 3 mois. 

3°. Certe hypothefe demande une autre inégalité qui 
doit faire retarder les Eclipfes du premier Satellite de Ju- 
picer depuis le Perihelie de Jupiter jufqu'àfon Aphelie,& 
les faire accelerer depuis l’Aphelie jufqu’au Perihelie , de 
forte que la periode de cette inégalité doit être de 12 an- 
nées ; & à l'égard des Eclipfes obfervées proche du Peri- 
hclie, celles qui arrivent proche de l’Aphelie doivent 
avoir une inégalité qui feroit environ la quatriéme partie 
de celle qui dépend des configurations de Jupiter avec le 
Soleil ; car certe variation fe fait par la fimple excentricité 
de Jupiter à l'égard du Soleil, qui eft la quatrième partie 
du demi-diametre de l’otbe annuel. 

4°. Suivant la même hypothefe la feconde inégalité des 
trois autres Satellites de Jupiter doit être égale à celle du 
premier , & la variation de la feconde inégalite qui fe trou- 
ve dans un pareil intervalle de jours, doit être la méme 
dans les trois autres Satellites. 

- Nous avons dit en premier lieu que les intervalles des 
Emerfions du premier Satellite aprés l'oppolition de Ju- 
piter avec le Soleil doivent être plus longs que les inter- 
valles des Immerfions aprés la conjonétion. Cela s’ob- 
ferve conftamment dans le premier Satellite ; par les ob- 
fervations de fes Eclipfes faites proche de l'oppofition de 
Jupiter, comparées avec les obfervations Les plus proches 
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des conjonétions qu’on a pû faire , on a trouvé qu’entre 
les Eclipfes qui font proche de l’oppofition & celles qui 
font proche de la conjonétion, il y a une difference de 
14 minutes d'heure, ce qui feroit le temps que la lumie- 
re met à parcourir une diftance égale au diametre de 
lorbe annuel dans lhypothefe du mouvement de la lu- 
micre. 

La même inégalité eft aufli reglée à peu prés de la 
maniere que nous avons dit en fecond lieu qu’elle devoit 
être dans la fuppofition du mouvement de la lumiere ; car 
par les obfervations faites un mois avant & un mois aprés 
des quadratures de Jupiter avec le Soleil, dans l'intervalle 
de ces deux mois, cette inégalité fe trouve environ de 7 
minutes, ce qui cft la moitié de toute l’inégalité qui arri- 
ve dans l’intervalle de fix mois & demi, quoique par les 
obfervations elle ne fe trouve pas toüjours précifément de 
même. C’eft de cette maniere que M. Caflini a regle dans 
fes Tables la feconde équation du premier Satellite de Ju- 
piter. 

Pour ce qui eft de l'inégalité qui fuivant le 3° article 
doit réfulter du differenteloignement de Jupiter auSoleil, 
on ne voit point la maniere d'accorder l'hypothefe du 
mouvement de la lumiere avec les obfervations des Eclip- 
fes du premier Satellite faites dans l’Aphelie & dans le 
Perihelie; car les Tables qui reprefentent à une minute 
prés les obfervations des Eclipfes faites proche de lAphelie, 
reprefencent aufli avec la même juftefle les obfervations 
faites proche du Perihelie de Jupicer, fans qu'il foit ne- 
ceffaire d'introduire l’equation que demanderoit la varia= 
tion de la diftance de l’Aphelie au Perihelie. Pour la veri- 
fication de ce que nous venons de dire, nous rapporterons 
les obfervations fuivantes. 

L'an 1673, fuivantles hypothefes Aftronomiques , Ju- 
piter étant fort proche de fon Aphelie & dans fon oppo- 
fition avec le Soleil, M. Caffini obferva l’'Immerfion du 
premier Satellite dans l'ombre de Jupiter le 24 Janvier à 
minuit 24 55". Les nypochefes de M. Caflini établies l’an 
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1698 donnent l’Immerfion de ce Satellite à minuit 2 s/ 18" 
à un tiers de minute prés de l’obfervation, dont elle anti- 
cipe le calcul. L'an 1697 le 15 Janvier à 2h 44/47" du ma- 
tin nous obfervâmes une Immerfion du premier Satellire 
de Jupiter ; cette Planete étant proche de l’Aphelie. Les 
mêmes hypothefes donnent l’Immerfion de ce Satellite à 
2h 45’ 16" à une demie minute prés de l’obfervation qui 
anticipe le calcul. L’an 1702 le 18 Oétobre Jupiter étant 
proche du Perihelie & proche de l’oppofition avec le Soleil, 
M. Cañini obferva l'Emerfion du premier Satellite de Ju- 
picer à 1b 4/31" du matin. Le calcul tiré des mêmes Ta- 
bles donne certe Emerfion à 1h 5/2" à une demi-minute 
prés de l’obfervation, dont elle anticipele calcul, comme 
dans les obfervations faites lorfque Jupiter étoit proche de 
VAphelie. 

Il paroît donc que les hypothefes qui ne fuppofent point 
cette nouvelle équation s'accordent précifément aux ob- 
fervations ; au lieu qu’en introduifant l'équation que de- 
mande le mouvement de la lumiere, le calcul anticiperoit 

_de plus de 3 minutes & demi cette derniere obfervation, 
qui eft arrivée dans le Perihclie à l'égard des deux autres 
qui font arrivées proche de l’Aphelie; car entre ces deux 
termes il y a une variation de diftance, qui étant double 
de la fimple excentricite, eft un peu plus de la moitié de 
la diftance du Soleil à la Terre. 

Nous avons remarqué en quatriéme lieu que la feconde 
inégalité des trois autres Satellites de Jupiter devroit être 
égale à celle du premier ; car la difference de leur diftan- 
ce à la Terre eft fi petite par rapport à la variation qui ar- 
rive à la diftance de Jupiter en 13 mois, qu’elle ne peut 
pas faire aucune difference fenfible de temps: mais cette 
hypothefe n’eft pas conforme à un tres-grand nombre 
d'obfervarions des autres Satellires. Nous en rapporterons 
quelques-unes. | 

L’an 1695 le 9 Fevrierun jour aprés l'oppofition de! Ju- 
picer avec le Solcil par l’obfervation de l'entrée du fecond 
Satellite fur le bord occidental du difque de Jupiter &.par 
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l’obfervation de fa fortie, nous déterminâmes fon arrivée 

au milieu de ombre de Jupiter à 10h 12! 30". Le calcul: 
tiré des Tables donne cette obfervation $ minutes plus 

tard. Nous avions obfervé le 19 Oétobre précédent l’Im- 

merfion du fecond dans l'ombre de Jupiter à 4h 18’ 14" du 

matin. Le calcul tiré des Tables fans la feconde équation 

la donne le même jour à 3h $r”0". La difference entre le 

calcul & l’obfervarion eft 27’ 14", qui feroit la feconde 

équation du fecond Sarellice de Jupiter. A cette diftance 
de l’oppofition de Jupiter avec le Soleil, la feconde inéga- 
lité du premier Satellite feroit de 9 minutes; l'équation du 
fecond dans cette obfervation feroit done crois fois plus 
grande que celle du premier , ce qui n’eft pas conforme à 
lhypothefe du mouvement de la lumiere qui la deman- 
deroit égale. 

L'an 16961e13 Mars à minuit 36’ 0", nousobfervâmes 
PEmerfion du fecond Satellite de Jupiter, laquelle arriva 
deux jours aprés l'oppofition de Jupiter avec le Soleil. 
Cette obfervation s'accorde à une demi minute prés avec 
le calcul riré des Tables. Nous avions obfervé l’an 1695. 
le 20 Ottobre à $h 33” 24" du matin une Immerfion du fe- 
cond dans l’ombre de Jupiter. Le calcul tiré des Ta- 
bles donne cette Immerfion à 4h $8' 13”, donc la differen- 
ce qui cft la feconde équation du Sarellite eft de 35” 11". 
L'équation du premier Satellite à cette diftance de Ju- 
picer à l’oppofition avec le Soleil feroit de 12’ 30", prefque 
deux tiers plus petite que celle que nous avons trouvée 
dans le fecond. 

Si l’on compare la même Emerfion du fecond Satellite 
obfervée le 1 3 Mars proche de l’éppofition , avecune autre 
Emerfion du même Satellite obfervée la même année le 
10 Juin à 8h 24’ 0", on trouvera entre les deux obferva- 
tions un intervalle de $7 jours ro heures 48’; mais par le 
calcul il y a un intervalle de 57 jours 19h $4’, donc lafe- 
conde équation feroit de 6 minutes fouftrarive & contrai- 
re à celle du premier, qui eft aufli de 6 minutes, mais ad- 
ditive, comme nous avons trouvé par les obfervations de 
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plufieurs autres années ; ce qui fait aufli connoître que le 
terme de cette équation dans lefecond Sarellice n’eft pas - 
toûjours fi prés de l’oppofirion de Jupiter avec le Solcil, 
qu'en cft le terme de l'inégalité du premier, & qu’ainfi 
cette feconde équation ne s'accorde pasà l'hypothcefe du 
mouvement de la lumiere. | 

Nous-avons encore choifi differentes obfervations du. 
premier, du fecond & du troifiéme Satellite faites à peu 
prés danses mêmes jours afin de connoître par les obfer- 
vations! immediates la variation de l’inévalité qui con- 
vient à divers Satellites dans un même efpace de temps, 
& nous l'avons comparée enfemble pour voir fi elle eft 
égale comme elle devroit être dans l'hypothefe de la lu- 
micre. 

L'an 1677 M. Caflini obferva l’'Emerfion du premier Sa- 
tellire dans l'ombre de Jupiterle 26 Aouft à 1 1h 32 $o"de 
tems moyen. Il obferva le même jour 26 Aouft l’'Emer- 
fion du fecond à 8h 46! 42". Le 4 Oobre dela méme an- 
née il obferva l’Emerfion du premier à 10h 3/ $2" temps 
moyen, & l’Emerfion du fecond le 4 Oétobre 11h 13 37”. 
- Entre les deux obfervations du premier Satellite il y a 
umintervalle de 38 jours 22h 3 1’ 2”, L'intérvalle calculé eft 
38 jours 22h30’ 51", donc la variation de la fecondeinéga- 
lité du premier feroir de o’ 11”, qui par les Tables feroit de 
2°5". Entre les deux obfervations du fecond Satellite il y 
a unintervalle de 39 jours 2h30! $$". L’intervalle calculé 
eft 39 jours 2h 21° 18",doncla variation de la feconde équa- 
tion du fecond Satellite eft 9° 37° beaucoup plus grande 
que celle du premier: J'ay examiné pluficurs autres obfer- 
vations du premier & du fecond faites les mêmes jours, 


- & j'ay toûjours trouvé leur feconde inégalité fort diffe- 


rente. Il y a aufli des obfervations du 3° & du 4° Sarcllice, 
qui étant comparées avec les obfervations du premier fai. 
tes à peu prés les mêmes jours, ne donnent pas les mêmes 
inégalités, mais celles du 3° & du 4° Satellite font ordi- 
nairement plus grandes que celles du premier. 

Voici une des comparaifons. L’an 1688 le 30 Juillet M. 
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Caflini obferva l'Emerfion du premier Satellite de l’om- 
bre à r2h r1” 19" de temps moyen, auquel nous avons ré- 
duit les obfervations fuivantes. Il obferva l’'Emerfion du 
3° Satellite de l'ombre de Jupiter le r Aouftà 1h 40’ o” du 
matin. La même année on obferva le 6 Septembre l’E- 
merfion du 3e à oh43" 54", & le 7 Septembre l'Emerfion 
du premier à rob 42’ 14". Entre les deux Emerfons du pre- 
mierilyaunintervalle de 37 jours 22h 30° 5 $”. L’interval- 
le calculé fans la feconde équation eft 37 jours 22h 28’ 32", 
la difference eft 2’ 23", qui eft la variation de la feconde 
inégalité du premier Satellite duë à cer intervalle égale à 
celle des Tables qui la donnent 2’ 16”. Entre les deux 
obfervations du 3° Satellite il ya 36 jours 20h 3/ 53", & 
l'intervalle calculé fans la feconde équation eft 36 jours 
19h55’ 37", donc la variation de la feconde équation du 
3ceft8’ 16”, au lieu que celle du premier n’eft que de 2’ 
23", quoiqu’elle dût être un peu plus grande à caufe du 
plus grand intervalle des jours qu’il y a entre les deux ob- 
fervations du premier Sarellite. 

Il paroïît donc par les comparaifons que nous venons de 
* faire qu’il ya un grand nombre d’obfervations qui ne peu- 
vent pas s'expliquer par le mouvement de la lumiere, 
quoiqu'il y en ait quelqu’une qui paroiffe lui être favora- 
ble ; & que par confequent cette hypothefe n’eft pas fufi- 
fante pour expliquer la feconde inégalité des Satellites. 
Afin qu'une hypothefe foit bonne, ce n’eft pas affez qu’el- 
le s'accorde avec quelques obfervations, i faut qu’elle ne 
repugne pas évidemment aux autres Phenomenes. 

Si lhypochefe du mouvement de la Terre ne pouvoit 
reprefenter que la feconde inégalité d’une ou de deux 
Planetes , elle ne feroit jamais paflée pour bonne hypo- 
chefe. 
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DE L'VRINEMDE VAGHE;, 

DE SES EFFETS EN MEDECINE, 

ET DE SON ANALYSE CHYMIQUE. 
PAR M. LEMER y. 


‘Urine en general eft une liqueur fereufe empreinte 

de fel volatile & d’huile, qu’elle a prife dans le fang 
en circulant avec lui. Ces fubftances aétives lui donnent 
beaucoup de vertus, & la rendent tres-propre à plufeurs 
maladies. On fçait ; par exemple , que l'urine d'homme 
nouvellement renduë , étant bûë &: appliquée exterieure- 
ment , foulage beaucoup les gouteux, & en guerir quel- 
ques-uns ; qu’elle empêche les vapeursen levant les ob- 
ftruétions , & qu’elle purge par le ventre : mais entre tou- 
tes Les urines, il paroïît que celle des animaux qui paiflent 
l'herbe ou qui en font leur nourriture , doit être préferée 
pour la fanté, puifque c’eft proprement un extrait des 
parties falines les meilleures & les plus falutaires des Plan- 
tes que ces animaux ont mangées. Je croi donc que les 
urines de tous les beftiaux auroient beaucoup de bonnes 
qualitez pour les maladies; mais on s’eft particulierement 
attaché à celle de la vache , parce que cet animal étant 
fort humide , añez mélancolique & pacifique , lona erû 
que fon urine participeroit de fon temperament;& qu’elle 
auroit moins d’âcreté que les autres. 

L’ufage de l’urine de vache pour les maladies n’eft pas 
fi nouveau qu’on fe l’imagine en France. Les Allemands 
s’en font fervis il y a tres-long-temps. Les Medecins de 
Strasbourg l'ont renouvellée depuis quelquesannées, & 
nous l’avons prife d’eux. 

Comme le nom d'urine de vache: donne aux malides 
une idée fale & dégoûtante , on lui en a donné un plus 
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agreable & plus fpecieux. On l'appelle eau de mille fleurs, 
Ce nom avoitété adapté auparavant à la fiente de vache 
diftillée , à caufe que les vaches broutent un grand nom- 
bre d’efpeces de fleurs dans les champs. * 

Le choix de l’urine de vache n’eft pas indifferent : celle 
qui vient d’une vache paiffante vaut mieux que celle d’u- 
ne vache qu’on nourrit à la ville, quoiqu’on apporte de 
l'herbe à cette derniere. Le bon air du pâturage joint avec 
le difcernement que l'animal fait des herbes eft bien ef- 
fentiel. Il y a même de la difference entre lurine d’une 
vache quipair dans un feul clos où l’on l’a renfermée , 
d'avec celle d’une autre vache à qui l'on a laifé la liberté 
de la campagne. L’urine de celle du clos eft ordinaire- 
ment un peu plus âcre;mais l'urine de celle qu’on nourrit 
dans la ville a plus d’âcreté & de force que toutes lesau- 
tres , & elle échauffe davantage ceux qui en boivent. Ce 
qui vient apparemment de ce qu'on donne à manger à la 
vache de ville , outre l'herbe qu’on lui va cüeillir, Fr fon, 
de lavoine , du marc de biere. On choifit donc avec rai- 
fon l'urine nouvellement renduë d’une vache qui pait à la 
campagne 5 mais il faut prendre garde qu’elle n’habite pas 
dans ce temps-là avec le taureau, car alors fon urine fe- 
roit un peu bourbeufe , blanchâtre & de mauvaife qua- 
lité. 

La vache dont on recoit l'urine doit être plûtôt jeune 
& grafle que vieille & maigre. La coute de fon poil eft 
entierement indifferente. 

La faifon la plus convenable pour boire de l'urine de 
vache eft le Printemps , pendant que les beftiaux man- 
gent la pointe de l’herbe , mais on en prend aufli en Au- 
tomne. Le bon ufage de cette urine eft d’en boire chaque 
matin à jeun deux ou trois verres à un quart d'heure l’un 
de l’autre , après l'avoir pañlée par un linge, de fe prome- 
ner enfuite & d’avalerunbouillon deux heures après le 
dernier verre. 

Ce remede eft un hydragogue , il purge beaucoup les 
ferofitez par le ventre & par les urines ;, on continué à en 
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prendre huit ou dix jours , ou plus long-temps fi lon en 4 
befoin. Quelques Allemands difent qu’il y a du danger de 
fe tenir trop en repos quand on a pris de l'urine de vache, 
parce que fi l'évacuation ne s’en eft pas faite aflez tôt,elle 
agit fur les nerfs & caufe des petites convulfions. C’eft ce 
que je n'ai point vû arriver , quoique j'en aye fait pren- 
dre à plufeurs perfonnes qui ne pouvoient marcher ni s’a- 
giter. 

Les maladies pour lefquelles je me fuis fervi de l’urine 
de vache, font la jauniffe, les rumatifmes, lagoutte , hy- 
dropifie , les vapeurs, la fciatique , l’afthme. 

Quand le malade peut être tranfporté, ileft bien à 
propos qu’il aille à la campagne pour prendre ceremede, 
parceque l'urine lui eft apportée plus naturelle & plus 
nouvelle ; mais j'en aivû prendre avec fuccès à Paris à 
plufieurs perfonnes qui davoient ni la commodité , ni le 
pouvoir d’aller à la campagne. Voici les effets que j'ai re- 
connus de l’ufage de lurine de vache. 

J'en ordonnaile Printemps dernier à une femme atta- 
quée d’un rumatifme qui dégeneroit en goute fciatique : 
elle en prit deux jours de fuite feulement, étant à la cam- 
pagne , après avoir fait lesremedes generaux , elle en fut 
beaucoup purgée par le ventre, elle jetta une grande 
quantité d'eaux , & elle guerit. 

Un homme qui avoit un rumatifme gouteux en prit 
aufli , &il s’en trouva foulagé. Plufieurs hommes fujets à 
la goute m'ont dit en avoir pris, & s’en être fort bien 
trouvez. 

Une femme attaquée d'une hydropifie naiffante en prit 
à Paris par mon confeil douze jours de fuite , après avoir 
fair beaucoup d’autres remedes, elle jetta abondamment 
des eaux par les feles & par les urines. J'en ai fait prendre 
depuis ce temps là à plufieurs autres hydropiques,elle les 
a purgez mediocrement & ne les a pointfoulagez. 

J'en ordonnai le mois de May dernierà un homme âgé 
de foixante & douze ans , qui a depuis plufieurs années 
une retention d'urine , & qui eft fujet à la goute; au lien 
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de la prendre dans le même mois comme je l’avois re- 
commandé , il n’en prit pas plütôt qu’au mois de Juin à la 
campagne , dans un temps fort chaud , & par confequent 
peu convenable à l’'ufage de ce remede. La trop grande 
chaleur de la faifon n'empêcha pourtant pas que l'urine 
de vache ne lui fit du bien aux trois premiers jours, il uri- 
noit plus aifément qu auparavant , & ilfe trouvoit foula- 
gé ; mais le quatriéme jour qu ‘il en but , elle lui donna un 
grand mal de cœur , il vomit fortement & abondamment, 
&il eut de grandes foibleffes. On le ramena à Paris, il me 
dit que la caufe de ce vomiflement & du mal de cœur 
venoit de ce que l'urine qu'il avoit prifeen dernier lieu 
étoitempreinte de la femence du taureau, qu’il s'étoit 
bien apperçü qu'elle étoit un peu plus trouble & plus blan- 
châtre qu'à l’accoûtumée , & qu’elle avoit un goût plus 
fade. Ce goût importun lui donna des rapports, & lui 
refta au moins un mois. Il demeura les trois mois fuivans 
dans un très-grand dégoût , & dans un abbattement con- 
fiderable qui le mit en dater de fa vie. Ilen a été gueri 
principalement par l’'émetique, & par les purgations ordi- 
naires qui ont fait revenir fa goute. 

Je vis au Printemps dernier un jeune homme qui guerit 
d’une jaunifle qu’il avoit,par lufage que je lui fis faire de 
cette urine à la campagne. 

J'airemarqué que prefque tous ceux qui ont ufé de 
Purine de vache en Efté pendant les grandes chaleurs s’en 
font mal trouvez , elle les atrop purgez, & elle leur a 
laiflé une impreflion de chaleur & de fechereffe. Ce re- 
mede eft atrenuant & fondant, & il eft bon pour difloudre 
les humeurs groflieres & vifqueufes;mais il épuife & deffe- 
chetrop en Eté. J'ai reconnuencore que les perfonnes- 
pituiteufes, grafles , repletes , en étoient bien moins fati- 
guées & affoiblies que celles qüi étoient maigres, grèles 
de corps & d’un temperament fanguin & bilieux. 

Je recommençai en Automne à faire prendre de cette 
urine à plufieurs malades, elle réüfit bien pour les ruma- 
tifmes ordinaires. 
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Une femme attaquée d’afthme & d’ydropifie du bas 
ventre & des jambes , après avoir fait les remedes gene- 
raux fans diminution de fon mal, prit à Paris de l’urine 
de vache pendant vingt jours :elle rendit à chaque jour 
beaucoup d’eaux par le ventre & parles urines,& elle en 
fut beaucoup foulagée, car fon ventre & fes jambes dimi- 
nuerent confiderablement de volume, & fa refpiration 
en fut plus libre : elle avoit des duretez aux cuifles, je les 
fis fomenter tous lesjours avec les mêmes urines chaudes; 
elles furent ramolies & en partie réfoutes. On peut donc 
dire que l'urine de vache avoit bien réüffi en cette occa- 
fion ; mais l’'Hyver étant venu tous les accidens de la ma- 
ladie ontrecommencé, & la malade eft prefentement 
aufli incommodée qu’elle étoit auparavant. Je la foulage 
par des vomitifs que je lui fais prendre de temps entemps, 
& au Printemps où nous allons entrer jefpere de la re- 
mettre à l’ufage de l’urine de vache. 

Une femme attaquée de vapeurs hyfteriques & melan- 
coliques , après avoir ufé d’un grand nombre de remedes 
fans être beaucoup foulagée , a été guerie par l'urine de 
vache. 

Unhomme âgé de plus de 60 ans, s'étant accoûtumé 
à boire de fon urine pendant trois jours de fuite chaque 
mois , & s’entrouvant bien, voulut au commencement 
de l’Automne dernier eflayer d’ufer de celle de vache à 
la campagne , il trouva qu'elle le purgeoit un peu plus 
que la fienne,qu’elle le faifoit uriner plus abondamment, 
& qu’elle l’échauffoit moins. 

Plufieurs fe fervent de l'urine de vache en lavement, 
elle les purgebeaucoup, mais en celaelle ne differe point 
de l'urine de l’homme. Un fel aétif qui eft toûjours con- 
tenu naturellement dans les urines ,picotte & irritela 
membrane interne de l’'inteftin & excite l'évacuation. 

Une païfane hydropique du bas ventre & des jambes 
depuis deux ans & demi, avant reçû deux fois la ponétion 
parlaquelle on avoit fait fortir trente-cinq pintes d’eau à 


. chaque fois,s’étoit mife à l'Hôtel-Dieu,parce que fes james 
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bes avoient crevé , il en couloit beaucoup d'eau, & l'on 
craignoit que la gangrenne ne sy mit: elle s impatienta 
de ce que fon mal tiroit trop en longueur , elle retourna à. 
fon Village , où elle but en cachette ‘beaucoup de vinnou- 
veau , elle en eut lafievre bien fort. On s’avifa de lui faire 
prendre de l'urine de vache,elle en fut beaucoup purgée . 
fon ventre & {es jambes en furent defenflées,les ouvertu- 
res s'enrefermerent, elle repritfa force & fon embon- 
point, & l’on m'a afluré qu’elle travailloit prefentementà 
cultiver la terre comme elle faifoit avant fa maladie. 

Je pourrois rapporter encore plufieurs autres experien- 
ces des effets de cetteurine , fi jene craignois d’être trop 
long. Au refteje n’ai point remarqué que dans le general 
elle ait laiflé beaucoup d’impreffion de chaleur à ceux qui 
çn ont bù , elle ne les a pointaffoiblis, au contraire elie 
les a fortifiez, & à la plüpart elle a excité de Fappetit, 
parce qu’elle aemporté les humeurs qui pouvoient être 
nuifibles au ventricule. Ileft vrai qu’en quelques-uns elle 
aexcité des maux de cœur & des envie de vomir dansle 
temps qu'on l’a buë , foit à caufe dela repugnance qu'on 
enaeuë , foit parce que le fel huileux qu’elle contient en: 
bonne quantité a picotté & irrité les fibres des eftomacs 
foibles. Je la croi un remede falutaire,& quine doit point 
être negligé. Il me paroït neceffaire avant que de pren- . 
dre Furine de vache de s’être préparé par quelques pur-. 
gations & autres remedes ; car quand on n’a point pris 
cetre précaution, & qu'il y a trop de plenitude dans le 
corps , on eft fujet à vomir l'urine, & elle n’agit point pat 
bas. 


Analyfe de l'Urine de Vache. 


‘Cette urine eft ordinairement un peu trouble , dépo= 
fant peu de matiere quand on la laifle repofer, fe corrom- 
pant aifément : fa couleur eft jaune ou citrine : fon odeur 
eft fade , un peu differente de celle des autres urines, & 
ayant bien durapport à celle de la fiente ou bouzée de 
vache, mais moins forte. On y diftingue même quelque 
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chofe qui approche un peu de l'odeur du lait de l’animal 
. nouveau tiré: fon goût eftun peu amet, falé & âcre,prin- 
cipalemert quand lurine vient d’une vache qui a été nout- 
rie dans la ville. 

On trouve à la campagne des vaches dont l'urine nou- 
vellement renduë n’eft qu’un peu amere , fans qu'il y pa- 
troifle de falure ; mais fi l’on la garde quelques heures,elle 
devient falée & âcre. 

L’urine de vache fermenteavec lesacides , ce qui fait 
connoîitre que le fel qu’elle contient eft alkali. 

J'aimis en diftillation dans des cucurbites de verre feize 
livres ou huit pintes d’urine de vache qu’on m’avoit ap- 
portée de la campagne , & qui avoit été renduë depuis 
deux jours , elle étoit claire , jaunâgre , d’une odeur ordi- 
* naire, d’un goût amer & falé avec un peu d’Acreté. J'ai 
fait boire à un malade deux verres de l'urine diftillée,elle 
a purgé un peu , mais beaucoup moins que lurine qui n'a 
point été diftillée. Cette qualité purgative venoit appa- 
remment d’une portion de fel volatile que l’eau avoit en- 
levée avec elle, car elle étoit un peu falée. 

J'ai continué la diftillation de l'urine , j'en aitiré en la 
maniere ordinaire beaucoup de fel volatile & l'huile tres- 
penetrants , & qui n’ont en rien differé du fel volatile & 
de l’huile qu’on tire de l'urine de l homme. il eft refté au 
fond du vaiffeau une mafe feche , rarefice , noire ; pefant 
quatre onces, d’un goûtamer & falé;je lai mife calciner 
à feu ouvert dansun pot qui n'étoit point verniflé, elle 
s’eft allumée, elle a jetté des fumées, & fa couleur eft de- 
venuë grife blanchâtre ; j'en ai tiré par la leffive trois on- 
ces & deux dragmes & demie d’un fel fixe privé d’odeur, 
blanc , âcre & alkali. Il peut fervir comme les autres fels 
fixes à exciter l'urine , fi l’on en prend demi dragme ou 
deux fcrupules à la dofe. | 

J'ai fait fecher les cendres reftées après l’extra@ion du 
fel; j'en ai eu trois dragmes & dix-huit grains : elles font 
grifes fans odeur ni faveur ;je les ai fait toucher au coû- 
teau aimanté & même à la pierre d’aimant , mais il ne s’y 
eft fait aucune attraction, 
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J'ai experimenté par occafon fi l'aimant attireroit 
quelque chofe de la corne de cerf calcinée , de l’yvoire 
brûlé, du crane humain calciné, desos ordinaires brûülez, 
des coquilles d’huitre calcinées , & des cendres de plu- 
fieurs autres parties d’animaux , je n’y ai apperçû aucune 
attraétion ni jonction. 


ECLAIRCISSEMENS 


TOVCHANT LA VITRIFICATION 
DE L'OR AU VERRE ARDANT. 


A 
PAR M. Ho M8 E RG: 


Rs N PhilofopheHollandois,qui a vüune partie de mes 

16. Fevrier. experiences faites au verte ardant,me demanda par 

Lettrés il y a environ deux mois quelques éclairciflemens 

fur la vitrification de l’or au Soleil , &ilme fit en même 

temps l’objeétion fuivante, fcavoir; qu'il avoir obfervé 

pendant que l’or étoit en fonte au Soleil, qu'il voloit de 

temps en temps quelque petit flocon de cendres fur cet 

or, qui dans le même inftant fe fondoit & difparoifloit , 

ce qui luiavoit fait penfer,qu’il pourroit bien être, que l'or 

reftant long-temps expofé au Soleil, beaucoup de ces pe- 

tits flocons de cendres fe fondant fucceflivement & ref- 

tant fur cer or fondu,pouvoient fe ramafler & fe réünir en 

une feule soute fenfble de matiere vitrifiée, & compofer 

cette larme de verre qui nage fur cet or , que j'aurois pris 

pourune veritable vitrification de l’or par lesrayons du 

Soleil, & qui dansle fond ne feroit qu’une vitrification des 

cendres en charbon qui foûtient cet or pendant qu’on 
l'expofe au foyer du verre ardant. 

Je répondis à cetre objection, que ce verrene pouvoit 

pas être produit par les cendres qui auroient volées fur 


Por fondu , par la raifon,qu’il devroit arriver une vitrifica- 
tion 
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7. 4 dE DR PAR ET SR x: : ex” : A 
5 J'aireçû depuis une autre Lettre de la même perfonne 
dans laquelle on n’infifte plus fur la premiere objection; 


F imiuuë au verre ardent & qu’il ne diminuë pas au feu 
“ordinaire; & sersiù pourquoi après l'évaporation de l'or 
“quieft pefane, il refte un peu de verre qui efleger. 

_ Pour faire pan VE à que c’eft que cette 
fumée qui fort continuellement de L'or fin pendant qu'il 
- eft cnune fonte violente par le verre ardent, je dirai 
-qu'un métal parfait, comme eft l’or, eft compolé princi- 
-palement de deux matieres, fçavoi de mercure ou de vif. 
“argent, & de fouffre metalli que, qui féparément pris font 
-toûjours volatils, c’eft-à-dire, fonc enlevez en famée par le 
vindrefeu ; mais lorfqu'’ils font joints enfemble& qu'ils 
_fonr devenus métal , de a maniere que je l'ai décrit dans 
mon fecond Memoire fur le fouffre principe, qui eft im- 

_ primé dansnos Memoires de l’anñhée paflée que ( je vous 


* IT 
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| _ prie de lire, pour m'en épargner ici la répetition ; ils 
Dr: perdent certe volailité,& deviennent fi fixes,que Le feu de 
: 707: | F* 
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Ja flame ou le feu ordinaire de nos laboratoires neles fçau- 
roit enlever en fumée , ni les feparer l'un de l'autre ; maïs 
la matiere de la lumiere pouflée vivement parle Soleil & 
confentrée par la grande loupe, étant capable de defunir 
les parties du mercure d'avec le fouffre qui les lie en me- 
ral (ce que je vais prouver dans l’article{uivant) ellesles 
fepare & remét lemercure aufli-bien que le fouffre dai s 
le même état qu’ils étoient avant que d’être devenu me- 
tal ÿ & comme chacune de ces deux maticres feparément 
prife eft volatile, c'eft-à-dire, qu’elle peut étre enlevée en 
fumée par le moindre feu, la chaleur du foyer du verre 

ardent Îes enleve en la fumée dont on s’apperçoit pen- 
dant tour le temps que l'or y efténunefonte violente, er- 
forte que cette fumée n'eft autre chofe que le mercure 
de l'or & une partie de fon fouffre, qui s’évaporent pir 
la violence du feu du Soleil. 

Je crois avoir expliqué affez intelligiblement dans les 
Memoires du fouffre principe, ceque c’eft que le fouffre 
metallique, & de quelle maniere il penetre les parties fo- 
lides du mercure, pourles lier enfemble & pour fe chan- 
ger tous deux en metal. (Voyez les, & fi vous y trouvez 
des difficultez, mandez les moi, je râcherai de les éclair- 
cir & de vous farisfaire ,car il me femble que j'en vois 
l’artifice très clairement.) si 

Pour expliquer en fecond lieu pourquoi l'or diminuë 
aux rayons du Soleil, concentrez par le verre ardent, 
& qu'’ilne diminuë pas au feu ordinaire, je dirai que le 
_ fcuordinaire oulafameeftun mélange de la matiere de 
la lumiere & de l’huile du charbon, ou de quelqu’autre 
corps qui brûle, & que les rayons du Soleil ne font que 
la matiere de la lumiere feule pouflée par leSoleil. (Voyez 
le, premier Memoire du fouffre principe.) Or comme 
une matiere fimple eft toûjours plus petite que cette mé- 
me matiere jointe à une autre qui eft plus grofle qu'elle, 
la fimple, c'eft à-dire, la matiere de la lumiere, pourta 
s'introduire aifément dans lesinterftices, ou lacompofée, 
c’eft-a-dire, [a Aame ne pourra pas entrer; nous avons fup- 
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« pofé dans l'article précedenr, que l'or eft un affemblage 
de vif argent & de fouffre metallique, les parties de ces 
deuxmatieres font fi petites que leur afflemblage qui com- 

pofe l'or, ne laifle pas des interftices aflés grands pour que 

la flame s 3 puifle introduire & les feparer les unes 
des autres ; imais Ja maticre de la [lumiere étant in- 
finiment plus petite que celle de la ame, elle peut s’in- 
troduire dans Les interftices que le tire metallique & 
le mercure laïffent entr’eux dans la compofition dela 
matiere de l'or, & les defunir ;& comme cemetalne con- 
fifte que dans l'affemblage étroit de ces deux maricres-là, 
que les rayons du Soleilfont capables de défunir, la com- 
pofition de l’ordoit ceffer d’être, ou doit fe détruire par 
les violentes fecoufles des rayons dû Soleil ; & par la raifon 
du contraire ; la flameé Étant trop groffiere pour s’intro- 
duire dans lesinterftices de l’ aflemblage des deux matie- 
- res qui compofent l'or pour les defunir,ce metal doit où 
jours fubfifter dans la plus x violente flame, fans en pouvoir 

jamais être détruit, ce qui eff la raifon pourquoi l'or di- 

minuë aufoyer duverre ardent, & qu'il ne diminuë pas au 
feu u de nos laberatoires quelque fort qu il foit. 

Pour fçavoir enfin ce que c’eft que ce verre qui refte 
‘aprés lévaporation de l'or au verre ardent , je dirai que 
dansla compofition qe tous les ites,foit artificiels ouna- 
-turels, il fetrouvoit toùjours dans leurs analyfes une cer- 
_taineportion de matiere terreufes j en fuppofe donc auf 

un peudans les mctaux parfaits qui font l'or & l'argent. 
# ;Latetre pureeftu une matiere abfolument fixe, & com- 
_me dans la deftruétion du metalau verre ardent ilne peut 
-S'évaporer parka chaleur que la feule, partie volatile, dont 

“la principale eftle mercure, fa partie terreufe doit refter 

comme la feule matiere fixe, Jaquelie fe vitrifictoûjours 

elle fe peut joindre dansun grand feu à quelque 

-chofe qui puifle lui fervir de fondant, ce qui arrive dans 
+ cette operation à la partie terreufe de Por ; scarle mercure 
du metal ayant été évaporé le premier, une partie du 
fouffre qui refte. fe joint pour quelque temps à cetteterre, 

1j 
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lui fert de fondant, & ils compofcnt enfemble cette. ma- à 


tiere vitrifiée, qui eft toûjours repouflée fur fa furface 
comme une maticre.plus legere que l'or; fi on expofe ce 
verre pendant quelque temps au foyer de la grande en- 
tille? ilcontinué à fumer, le fouffre qui lui avoit fervide 
fondant, s’en évapore peu à peu, &ce verre feréduit en 
une terre friable qui ne fe fond plus,de forte que la gou- 
cc de verre qui fe forme fur, une maffe d’or fin qui eft en 
fonte pendant long-temps au verre ardent, n’eft autre 
chofe quela partie terreufe de l'or qui refte à mefure que 
l'or fe détruit au verre ardent, & qui a été vitrifiée par Le 
moyen du fouffre de ce metal qui luia fervi de fondant; 
& comme la partie la plus pefante du metal eft fon mer- 
cure ;qui dans cette occafion. s’en va en fumée , le verre 
qui refte doit être plus leger que l'or qui l'a produit, ce 
qui eft la caufe pourquoi après l'évaporation de l'or qui 
cft fort pefane, il refte un peu de verre qui ef fortieger. 

Il ne fe fait pas une vicrification femblable de l'argent 
fin quand on le fait évaporer au verre ardent , la terre 
qui fe fépare de la mafle de l'argent à mefure que le mer- 
cure s’en. évapore , eft repoufléc fur la fuperficie de l’ar- 
gent en forme d'une poudre tres-blanche & tres-legere, 


mais qui ne fe fond point au foyer de notre grande len- 


ile, je crois que la raifon en cft que le peu de fouffre me- 
callique qui entre dans la compofition de l'argent(Voyez 
le fecond Memoire du fouffre principe ) ne fuffic pas pour 
mettre en fonte la terre de fon metal après que le mer- 


cure ena été évaporé ; & qui felon toutes les apparences. 


s'évapore lui-même avec fon mercure, car la fumée qui 
s'enéleve cft beaucoup plus abondante que dans l’évapo- 
ration de l'or ; & comme cette terre y refte fcule & fans 
fondant, elle ne change pas de figure comme fait celle 
de l'or, qui fe joint à une partie du fouffre de fon metal 
qui lui fert defondant, pour fe liquifier en une mafñle de 
verre. tre | 

Une preuve que lemanque du fouffre eft [a caufe que 


la terre de l’argent qui refte après l'évaporation de fon 


BAANO IDRENSS CS Cr MINIME à 
mercure’, ne fe vitrifie pas, eft que lorfqu'onintroduit 
un fouffre érranger dans l’argent,& qu’on l'expofe enfuite 
au verre ardent , {a cerre fe vitrifie comme celle de l'or , 
ce que J'ai obfervé en trois differens cas, dont leprémier 
eft quand on méle parties égales d’or fa & d'argent fin, 
il en provienc plus de verre au firoïr ardent, que fi la 
méêémc quantité d’or y avoit été expoféc feule & fans le 
mélange de l’argenc, apparemment par la raifon que la 
grand quantité de foutre de l'or‘vitrifie dans ce mélan- 
ge auffibien la terre de l'argent que celle de l'or, qui 
Lab que cellede l'or filon n'y avoit pas mêlé 
"APHENE "IL iIUI IL, 123901 9% SD'OT HTC HE 

* Le fecond cas elt, lorfqu’on introduic dans une mafle 
d'argent un peu de l'huile où du fouffre fuperflu du fer, 
comme je l'ai moñtré dans mon Memoire du fer au verre 
ardent, inferé dans nos Memoires de l'année r706 , cet 
irpenc Cxpofé au miroir ardent ne fepare pas fa terre en 


forme d'une poudre feche comme EE ue , mais 


elle fe liquifie en verre comme celle de l'or, Le fouffre 

du fer lui fervant de fondane. 2hgnslob ra54q5) : 
“’Letroifiéme cas eft!, lorfqu'onraffine l'argent par le 
d'antimoiné , quoique cet argent foit plus fouple 


regule d’anti 
fous le marteau , & plus beau en couleur que par aucun 


autre raffinage ,ncanmoïns en l'expofant au verre ardent 
il fume beaucoup plus quecelui des autres raffinages, & 
ils'amaffe une matiere vitrifiée fur fa fuperficic ; au lieu 


qu’ils’amafle une poudre rérreufe fur l'argent fin ordinai- 
re ; apparemment qu'il refte dans cetargent quelque peu 
de fouffre du regule, qui ferr defondant fa matiere ter- 


refe, pour paroîre en verre de la même maniere que 


dans les cas préceder s: Jefuis, Monfieur, &c. 


_ J'aireçü depuis quinze jours encore une Lettre fur c&- 
£e même matiere, oùun autre Hollandois m'écrit qu’il 
n'eft pas'content de la(réponfe que j'ai fait à la premiere 
objection ; fçavoir , que ce verre pourroit bien n’avoir'été 
produit que par Les cendres du'charbon qui auroient valé 
{ur l'or;& quis’y feroientvitrifiées par l'ardeur du Soleil, 


Fiij 


146 MEMOTRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


à quoi j'avois répondu : que fi ce verre n’éroit autre chofe 
que des cendres vitrifiécs, il devroits’y en trouver aufi- 
bien für l'argent qui eft en fonte par le Soleil comme fur 
l'or , puifque ces cendres ont la même facilité de voler 
for l’un comme fur l’autre , & s'y fondre en verre par le 
méme degré de feu ; & comme cela n’arrive pas, j'avois 
jugé que les cendres du charbon qui foûtientl'orpendant 
qu'il Eft expolé au Soleil, ne pouvoient pas être la matie- 
re du verre qui fe forme fur cet or. | 
Mon Hollandois m’a repliqué que cette réponfe ne fa- 
tisfait pas à l’objection, puifqu’il eft aifé de prouver, dit- 
il ,queles cendres fe doivent vitrifier {ur l'or, & nefe pas 
vitrifier fur l’argent au même degré du foyer du verre ar- 
dent, ce qu'il prétend faire de cetre maniere : Il fuppofe 
en premier lieu que dans cette operation ce ne font pas 
feulement les ray ons qui partent du verreardentqui agif- 
fenc fur ces cendres, queice font ces mêmes rayons refle- 
chis de deflus 1e metail en fonte qui agiflent enfemble & 
de concert fur ces cendres : Il fuppofe en fecond lieu que 
ces cendres ne fçauroientètre mifes en fonte par Les feuls 
rayons qui partent du verre ardent, fans étre aidez par 
les rayons reflechis de deflus un corps capable d’en refle- 
chir en aflez grande quantité pour fuffre à cette fonte. 
Et troifiémement il fuppole que l'or étantun corps plus 
compaéte que l'argent, qu'il en reflechit une affez grande 
quantité de rayons pour fuffire à la fonte de ces cendres ; 
- mais l'argent fe trouvantheaucoup plus poreux que l'or, 
que la plüpart des rayons qui partent du verre ardent fe 
noyenc dans les pores de l'argent, & par confequent qu'il 
nes’enreflechit pas aflez pour mettre ces cendres en fu- 
fion , & que c’eft-la la vraie raifon pourquoi il s’amafñfe 
une matiere vitrifiée fur l'or, & une fimple poudre fur l'ar- 
gent qui ne fe fond pas en verre, & qu'ainfi l’objection 
demeureroit dans toute fa vigueur. ty 
Pour répondre à ce raifonnementfelon l'ordre destrois 
fuppolitions & de la confequence qu’on enatirée, jai dit 
: touchant la premiere fuppofition queles rayons reflechis 


RERO PoubsiS 6 AEINYG Mona, &7 
de deflus les corps en fonte au vérre ardent, font de fi peu 
confequence qu'on les doit coiprer pour: ri en » parce- 
que tout corps fondu prend une fuperfcic: convexe, qui 
Hans petite quantité d’ peus d'argent eft parfaitement 
” HNÈRE Or Les rayons de lumiere qui tombent furune 
uperf cie conve exe, bien Join d'agir de concert fur quel. 
Orps, he: s'écarcenc plûtôt & s’affoibliflenc , & 
 plus-confiderablement que la fi uperficie « qui 
ceftplus parfaitement fpheri (a ; & que la fphere 

ctite, comme dans le cas prefent ;où elle n’a pas plus 
is aude ess de diametre; 5 auffi Lip aa on 


un een 
de SUer e 
ar 
‘ 


ae n ele ES co 4 5 
ne qui font tout l'effer qu Ga 
ayons reflcchis 

na ss cendres nef au- 


sos partene du verre 
ns is, ft abfolu ment 
en Ju AE 
AU Vi lent, gouvre en 1 pen de 
le Le nu ac ee 
sos dég jar sé js ACC 


ou He ‘ie es z , elles dif 
cle ni er les tc tou! 
JA | fin 


d'un clin d œila 


i 


48 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


yeux fimples, mais en les cherchant avec une loupe, Je 
n'ai pas pû les découvrir, & on ne les trouve qu’en les 
cherchant attentivement avec un bon microfcope, ce 
qui eft la caufe pourquoi ces cendres difparoiffent cout 
d’un coup. | + 

Tout ceci arriveimmediatement fur le charbon,qui eft 
un corps fort leger & fort poreux, dans lequel les rayons 
qui partent du verre ardent fe noyent prefque tous , & il 
s’en reflechit fi peu , qu’en regardant le charbon au tra- 
vers d’un verre coloré dans le temps que le foyer du verre 
ardent le touche , on ne s’apperçoit que d’une lumiere 
cres-foible , au lieu qu'on s’appercçoit d’une lumiere fi écla- 
tante au travers de ce même verre coloré, quand on re- 
garde de l'argent fondu au Soleil , qu’on en cft au moins 
autant ébloüi que quand on y regarde l'or en fonte ; ce 
qui détruit abfolument latroifiéme fuppolition , qui veut 
qu'il ne fe fafle prefque pas de reflexion des rayons fur l’ar- 
gent : mais comme il a été prouvé tout à l'heure que La 
reflexion des rayons ne fert de rien pour fondre ces peti- 
tes Hameches de cendres, fur quei étoit fondé tout le rai- 
fonnement de mon Antagonifte, il me paroit que la con- 
fequence qu’il en tire tombe d'elle-même , & que la ré- 
ponfe que j'avois faite en premier lieu fubfifte toûjours : 
{çavoir , que Le verre qui fc trouve à la place de l'or fin, 
qui s’évapore au verre ardent, & que la poudre blanche 
& legere qui refte après AA de l'argent fin, ne 
proviennent pas des cendres du charbon, mais de l'or & 
de lPargent méme. * 
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DEMONSTRATIONS 
LEE SAMPLE ASE TA FAC À EE IS 


De quelques proprietez qui regardent les Pendules , 
avec quelques nonvelles proprietez de la Parabole. 


plait M. Carre! 


A Yant été averti parun de mes amis , à qui jai parlé 
de cette petite découverte, qu’il ÿ avoit quelque 
chofc de femblable dans les Journaux des Sçavans de 
Leipfk { ce que j'ai peut-être lù dans le & ms, mais dont 
je ne me fouvenois plus, car on ne fefouvient Pas détout) 
j'aibalancé quelque tems à donner ce Memoire. Mais 
comme je ne m'y fuis pas pris de La même maniere que M. 
Lichtfcheid ( c’eft le nom de l’Auteur ) pour déterminer 
la Ligne courbe dont il ett queftion,, & que je démontre 
d’autres chofes & fais d’autres remarques que ce Mathe- 
maticien, je m'y fuis déterminé d’autant plus volontiers, 
que je lui en abandonne toute Ja gloire , ne me réfervant 
que celle d'y avoir penfé aprés lui. 


LEMME. 


Les tems des vibrations des Pendules font entt’eux en 
railon. dés racines quarrées des longueurs de ces Pen- 
dules. 

Soient deux Pendules inégaux AB, AD mis dans une fi- 
tuation horizontale, & qu’on fuppofe être defcendus l’un en 
M & l'autreen N, puis en # & en z d’une quantité infini- 
mentpetite;& foient menées les perpendiculaires ou les fi- 
nus MP, N9.des arcs parcourus. Comine le tems s'expri- 
me par l’efpace parcouru divifé par la vitefle emploiïée a le 
parcourir, & que les vicefles des mouveñens'accelerez font 
en raifon des racines quarrées des hauteurs d’où ces corps 
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ont commencé à defcendre, l’on pourra exprimer les vi- 


telles de chaque Pendule aux points M & N par VrA. 


&c Van; donc le tems par le petit arc M # fcra égal à 
Mn : Nn 

Ta? & le-tems par le petit arc Nx fera égal à : Et 
nommant AB ,4; AD,b;PM,x; & le petit arc Mm, 


5 : d k 
dz , l'on aura pour le premier tems a ; & pour avoir le fe- 
ne * 


cond, lon fera AB (a). AD(b)::PM(x). 9N = ; 


& AM(4). AN(b):: Mm(dz). Nn=#; donc le tems 


A 
SAN. Nn bdz de Vb 
CEE hrs à 5 nc 
exprime par 7 SSP TT ET ces tems feront do 


# 

, 4x VS. :. dz deVS VE en 

entr'eux COMME eftaà TS PR Er LT VS. 

V3 ; d'où l'on doit conclure que ces tems font comme 

les racines quarrées des longueurs des Pendules. Ce qwil 
falloit démontrer. : 

CorRoOLLAIRKES. 
Il eft évident, 1°. que les virefles font comme les tems, 


car celles font comme V x à V&. Ainf un Pendule étant 


4 

quadruple d’un autre, fa vîtefle fera double, 

2°. Que les quarrez des tems ou des viteiles font com- 
me les longueurs de ces Pendules, ou comme les rayons 
des arcs qu'ils décrivent ; donc ils font aufli comme ces 
arcs qui font les efpaces parcourus. 

3°. Que les nombres des vibrations des Pendules font 
en raifon reciproque des racines quarrées des longueurs 
de ces Pendules. 

4°. Il eft encore évident que les vitefes acquifes de deux 
Pendules qui décrivent des arcs femblables, font en raifon 
des racines quarrées des cordes de ces arcs, ou comme les 
racines quarrées des finus droits ou verfes de ces arcs ; 
parceque routes ces lignes font en même raifon que les 
rayons ou les longueurs de ces Pendules. 


s°. Les vitefles d’un même Pendule décrivant differens 
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arcs, font en même raifon que les cordes de ces arcs. Car 
par la proprieté du cercle ces cordes font entr’elles com- 
me les racines de leurs finus verfes , qui font les hauteurs 
d’où le Pendule eft defcendu. Mais les vitefles de ce Pen- 
dule font comme les racines decès hauteurs; donc, &c. 

_ 6°. La premiere vitefle d'un Pendule dans un poire 
quelconque de l'arc qu’il décrit en defcendant, comme 
en N eft à la’ premiere vitefle que ce même corps auroit 
dans-un point ,correfpondant, de la verticale fuivanc la. 
quelle il tomberoit ; comme le finus,M 1 de cet arc cft au 
rayon ou à.la longueur du Pendule 4D. Car fi l’on mene 
au point N une tangente, il eft clair que ce Pendule com- 


Mmençant à fe mouvoir en N, il aura en ce point la même 


dérermination de mouvement, & par conféquent la mé- 
me vitefle que s’ilfe mouvoit réellement fuivant cette tan- 
gente , que l'on regarde comme un plan incliné dont la 
hauteur eft la foûtangente : Or la premiere vitefle d’un 
corps le long d’un plan incliné eft à celle qu'il auroit fui- 
yant la hauteur de ce plan , comme cette hauteur eft au 
plan incliné, c’eft à dire dans ce cas comme la foütangen- 
te eft à la tangente : mais la foûtangente d’un cercle eft à 


Ja tangente comme le finus de l’arceftau rayon; donc, &c. 


Il eft donc évident que les augmentations de vicefle d’un 
Pendule font comme les finus des differens arcs qu'il dé- 
crit, lefquels vont toûjours en diminuant : en effet ces 
augmentations fe font par des tangentes qui deviennent 
toûjours de plus en plus inclinées, ou qui vont toüjours 
en s’approchant de l'horizontale, ce qui caufe à chaque 
inftant une nouvelle détermination de mouvement. 

Ces principes fimples & faciles étant pofez, il eft aifé 
de réfoudre un Pas nombre de Problemes que l’on peut 
propofer fur cette matiere, | 


F1c. 11, 
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Trouver la Ligne courbe que décrit er montant un Pendule qui 
feroit raccourci fucceffivement € uniformément dans le tems 
de fon mouvement , foir qu'il falle [es vibrations laterales, 
Joit qu'on le détermine à faire [es révolutions en décrivant 


La furface d'un Cone. 


L’experience apprend que fi un Pendule faifant fes 
vibrations laterales , eft arrêté dans fon mouvement par 
up point quelconque de fa longueur , illes fera autoür 
de ce point , & remontera précifement à la même hau- 
teur d’où il eft defcendu. (L'on fait ici abftraétion de la 
réfiftance de l’air qui n’eft pas fenfible dans ces fortes d’ex- 
periences). Ainfi un Pendule 4B étant arrêté en E aprés 
avoir décrit l'arc BB, il décrira l'arc BF qui a pour cen- 
tre le point E , & remontera à la même hauteur C B d'où 
il eft defcendu : Car l’on fçaït que les hauteurs où s’éle- 
vent les Pendules en faifant leurs vibrations , font égales 
aux finus verfes des arcs qu’ils décrivent. Que fi le point 
où on l’arrête étoit au-deflous de C, c’eft à dire moins 
haut que celui d’où on le laiffe romber , il eft vifible que 
pour emploïer tout fon mouvement il fera quelques tours 
à l’entour du point où il eft arrêté, & cela plus ou moins 
felon qu’il tombera de plus ou moins haut. Et il feroit fa- 
cile de démontrer qu’afin que le corps fufpendu décrivie 
une circonference entiere, il faudroit que fa forcecentri: 
fuge fût à fon poids comme s à 1 , c’eft à dire que le fil de 
fufpenfon füt tendu par une force fextuple du poids de ce 
mobile. Que fi on l’arrête précifément à une hauteur éga- 
le à celle d’où il eft defcendu commeen C,,ileff clair qu’il 
décrira un quart de cercle entier. C’eft la même chofe fi 
au lieu de l'arrêter en differens points , on venoit tout d’un 
coup à le raccourcir de la même quantité. 

Mainterant fi l’on fuppofe qu'un Pendule’48 faffe fes 
révolutions autour du point de fufpenfion 4, enforte qu’il 
décrive la furface d’un Cone qui feroit formé par le mou- 
vement d’un triangle reétangle ADC autour de AD, qu’il 
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ÿ ait un anneau au point 4 au travers duquel pañle Je fl 
de fufpenfon , & puifle glifler dedans comme on vou 
dra , &qu'enfin une puiffance Rtire ce fil pour raccourcir 
fucceflivement le Pendule aprés qu’on l'aura mis en mou- 
vement : Il eft clair que le poids B ne décrira pas le côté 
du Cone en montant, c’eft à dire à mefure qu'on le rac- 
courcira, parceque confervant toûjours la force de re- 
monter à la même hauteur, il auroit plus de viteffe qu’il 
ne lui en faudroit pour décrire, par exemple, la circon- 


ference de la feconde révolution, qui feroit plus petite 


que la premiere fi elle étoit prife dans la furface du Cone, 
ainfi elle doit être plus grande au lieu d’être plus petite, ce 
qui continuëra jufqu’à ce qu’enfin le Pendule décrive un 
cercle parallele à l'horizon, que l’on peut confiderer en ce 
cas comme une des bafes du folide dont il décrit la furface 
par fes révolutions: Car foit D le centre de la circonference 
de la bafe de la furface Conique que le Pendule tend à dé. 
crire; fi l’on regarde l'arc BC commela moitié de celui qu'il 
décriroit en faifant des ofcillations laterales, alors la ligne 
BD qui cft le finus verfe de cet arc BC doit étre regardée 
comme la hauteur:où ce Pendule s’eft élevé ; ainfi étant 
déterminé par fa premiere impreflion de mouvement à 
décrire la furface Conique , il fe trouvera toüjours au 
commencement où à la fin de chaque révolution dans Je 
point extrême du finus droit de l'arc de fa hauteur , &il 
aura dans tous les points de ces arcs une égale virefle, ce 
que je prouve ainfi par le calcul. 

Je prends un autre point quelconque E où je fuppofe 
qu'on ait fait monter le Pendule en le raccourciffant, & 
prenant EP —BD=—», tirant la perpendiculaire PMqui 
rencontre l'arc EM décrit du centre Æ ,8 mènant du 
point Æ les cordes EM, EF, il cf clair par la fuppofition 
que le Pendule fe trouvera au point . Je dis maintenance 
que la vitefle du Pendule qui décrit l'arc Em cft égale à la 
vitefle de ce même Pendule lorfqu’il décrit l’arc BC: Car 
nommant 4B,7; AE, x; & la vicefie fuivant BC, v;l'on 
aura par la propricté du cercle B&ZV 24, Et Pour avoir 

G ii 


* Cotol 4. 


* Corol. 5. 


s4 MEMOIRES DE L'AcADEMIE RoyALe 
la corde de l'arc EF, l'on fera AB (7). BC( V ur. ): AE 


(x). EF 2%, à caufe des triangles femblables AEF , 


ABC, & que dans les differens cercles les cordes d’arcs 


femblables fonc entr'elles comme les rayons. De même la 
corde EM V34x. Ces chofes étant polées, dans les cer- 
cles differens les vitefles d’un Pendule qui parcourt des 
arcs femblables * font comme les racines quatrées de ces 


cordes : l'on dira donc 8C( V z4r.) eft à EF(EY2#) com- 


me le quarré de la vicefle en BC( vv) eft au quarré de la 


vitefle en EF = , donc cette vitefle = VE Mais dans 
ü r 
les mêmes cercles les vicefles dans differens arcs font com- 


x Var 2 
me leurs cordes *, donc la corde EF ( — ) eft à la cor. 


de EM(Vzax) comme la vitefle en EF(VV* ) eft à la 
r 


vitefle en EM que l’on trouve = ; donc la vitefle en 
EM eft égale à la vitefle en £C. 

Ce Pendule comme l’on voit décrira en montant une 
Ligne courbe, dont on demande la nature, 

Pour déterminer cette Courbe , foit le Pendule rac- 
courci enforte qu’il n'ait plus de longueur que 4E , il eft 
clair que dans certe fuppofition le Pendule fe trouvera 
au point M qui eft un de ceux de la Courbe que l’on de- 
mande, & le raccourciflant encore d’une quantité infi- 
niment petite Ee, & prenant ep —= EP, & décrivant l’arc 
em, le point # fera encore un des points de cette Courbe ; 
& ain l'arc infiniment petit My fera l’élement de cette 
Courbe, & PM, pm en feront les ordonnées. 

Ces chofes ainfi poftes, l’on voit que cette Courbe doit 
être telle que tous les arcs BC, EM, em décrits du cen- 
re À, & de chacun de fes points jufqu’à fon axe, doivent 
étre parcourus avec des vicefles égales ou en tems égaux 
L'on aura donc à caufe des triangles rectangles EPM° 


epm EM.em:: PM. pmà caufe que EP ep; & 
PM. pm: : AEœk AP. Ac= Ap, parce qu'à caufe 


| 
| 
L 
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du cercle PM, pm, font moïennes proportionnelles entre 
les parties du diametre. il 
L'on pourroit donc énoncer ce Probleme en cette for- 
te , trouver la Coutbe dont les quarrez des ordonnées 
foient toûjours proportionnels à des lignes déterminées, 


c'eft à dire que ? M foit à AE + 4P en raifon conftan- 
te. Ainfi nommant 4Ë , x; EP—BD—%x, donc AP = 
x— 4 ; & AE AP — 2x — 4; PM, y; & que la raifon 
conftante foit comme z eft à 1 ; l’on aura cette analogie 

.2X—4:: 4. 1: donc yy—24x— 44, qui eft un lieu 
à la Parabole que l’on conftruit ainfi. 

Soit menée la ligne D K, & foic prife la partie D F — 
EP — 4, que l'on divifera en deux parties égales au point 
A, & prenant DE égale 4 la longueur indéterminée 4Æ 
du Pendule = x, donc 4E = x — : 4; prenant donc £ 
(7) moïenne proportionnelle entre x—*4,&24, l'on 
aura ÿy—24%x —44, qui cft l'équation qu'il falloit con- 
ftruire. ; 

Il cft évident que Le point Fqui eff le foyer de la Cour- 
“be, eft le point de fufpenfion, & que le point Zen eft le 
fommet; car alors x == 4, donc 24x— 41 —0, &y—0, 
donc un Pendule faifant fes ofcillations dans un plan ver- 
tical , il montera jufqu'au point 4, & delà il tombera per- 
pendiculairement. Que fi x = 4, donc y —4, c’eftadire 
que l’ordonnéc qui part du foyer fera égale à la hauteur à 
laquelle le Pendule monte dans fon mouvement , ou au 
finus verfe de l'arc qu'il décrie qui eft le rayon lui-méme, 
& dans ce cas le Pendule décrira une démi-circonference 
s’il fait fes ofcillations lateralement, ou une circonference 
parallele à l’horizon fi on lui a imprimé un mouvement 
pour le faire décrire la furface d’un Cone, car FNfera la 
longueur du Pendule. Enfin fi x eft moindre que 4, ce 
Pendule fera fes révolutions autour du point À, & cela 
plus ou moins felon que x fera plus petite que - 4. 

Voila donc deux belles proprietez de la Parabole qui 
n'avoient peut-être point été remarquées , dont la pre- 
miere, eft que fi du foyer on décrit une infinité de portions 


Fre, I V. 
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de circonferences qui fe terminent à fon axe & à fa cour- 
bure, elles feront parcouruës en tems égaux par un Pen- 
dule qui aura fon point de fufpenfion au foyer. Et la fe- 
-conde, c’eft que tous ces arcs: ont des finus verfes égaux. 
Ec1l n'a paru que ç’auroit été un Probleme difficile à ré- 
foudre , s’il avoit été propofe de cerce forte : Une infinité 
de portions de circonferences concentriques étant don- 
nées , trouver la Courbe qui les coupe dé maniere qu'un 
mobile fufpendu les parcoure toutes en tems égal. Ou 
bien une infinité d’arcs concentriques étant donnez, trou- 
ver la Courbe qui les coupe, enforte que tous leurs finus 
verfes foient égaux. Et ce qu’il a de remarquable , c’eft 
que tous ces finus verfes font non-feulement toûüjours 
égaux entr'eux, mais ils font aufli égaux à une grandeur 
conftante qui ett la moitié du parametre , ou à l’ordon- 
née menée du foyer, ce qui fe peut démontrer ainfi. 
Soient du foyer F décrits deux arcs quelconques BN, 
K9Q, ileft clair que BF = FN rayon & finus verfe de 
l'arc AN, ce qu’on a appellé 4 ; il faut donc prouver que 


EK —:Soit EF —=2z , mais FK par la generation = ED | 


EF FB—=z+a, donc EK = FK—EFou ED — 
EF 2 + a— za; donc , &c. Ce qui doit toujours 
arriver par la proprieté de la Parabole & du cercle; car 
l'on fçait que pour mener une perpendiculaire à la Cour- 
be , il faut toujours prendre la foû-perpendiculaire égale 
au demi-parametre , & alors la corde menée de X en Q, 
fera perpendiculaire fur la Courbe, donc l’autre corde du 
demi-cercle décrit du centre F fera la tangente. Voila 
donc une nouvelle maniere fimple & facile de mener des 
tangentes à la Parabole. Car décrivant du foyer F com- 
me centre un demi-cercle qui coupe la Parabole en un 
poinr, fi de ce point l’on mene deux cordes qui fe termi- 
nent aux extrémitez du diametre, il eft évident que l’une 
fera tangente , & l’autre perpendiculaire à la Courbe. 
L'on pourroit encore découvrir la nature de cette 
Courbe en cette forte. Les mêmes chofes étant pofées, 
on trouvera à caufe du triangle reétangle APM, que 


= 


1 


ET 


Pia 
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PIE RA AE 2 ax — aa 24x—aaquicftla mé- Fic. I. 
meéquationquecy-deflus, C’eft ainfi que M. Lichtfcheid 
l'a déterminée. 
= L'on pourroit conclure de la folution de ce Problé- 
me le plus beau Theoreme de M. Hugens fur les forces 
centrifuges , qui eft qu'un corps fe mouvant circulaire- 
ment dans la furface d’un Conoïde parabolique , décrit 
toutes les circonferences qui compofent cette furfaceen 
tems égaux. L'on en peut voir la démonftration dans les 
élegantes folutions qu'ont données M. le Marquis de l’H6- 
pical , & M. Saurin des Theoremes de la force centri- 
fuge. 
L'on pourroit démontrer d’une maniere fimple & faci- 
le qu’un Pendale étant mis dans unefituation horizonta- 
le , enforte qu’on lui fafle décrire des cercles paralleles à 
l'horizon, & qu’on l’allonge infenfiblement & faccefüve- 
ment , ce Pendule érant porté en bas par fa pefanteur , tan- 
dis qu’il continuë de faire fes révolutions , il décrit une 
*Parabolc. e 
| Car par fa force cintrifuges il eft porté par un mouve- 
ment horizontal. & uniforme, puifqu’on fuppofe qu’il fait 
toutes fes révolutions en tems.égaux ; mais fon poids le 
porte en bas par un mouvement acceleré. Donc, &c. . 
L'on pourroit encore conclure de ce qu’on vient de di- 
re quelques proprietez dela Parabole. 1°. Que toutes fes 
perpendiculaires étant regardées comme des plans in- 
clinez , feroient parcouruës par des corps égaux en des 
tems qui fontentr'eux en même raifon que ces perpen- 
diculaïres , ou ce qui revient au même, en raifon des 
racines quarrées des lignes menées du ‘foyer aux points 
où ces perpendiculaires coupent la Parabole : car il ef. 
démontré que fi un corps parcourt des. plans inégaux de 
même hauteur , les tems qu’il emploïe à les parcourir 
font en même raifon que les longueurs de ces plans. 2°. 
Que ces corps en parcourant ces perpendiculaires aquie- 
“ rent la même virefle; car l’on fçait que la vicefle qu’un 
corps acquiert en defcendant le long d’un plan incli- 
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né, eft égale à celle qu’il acquiert en parcourant la hauteur 
de ce plan. 


OBSERVATIONS 
SRE OA CON PATES SANT CE 
ET SUR LA CULTURE DES CHAMPIGNONS- 
* Par M. TouNEFORT. 


A manicre dont on éleve les Champignons à Paris 

favorife la penfée de ceux qui croïent que les Cham- 
pignonsnaiflent de graine de même que les autres plantes. 
Pour faire d'excellentes couches à Champignons , c’eft à 
dire des couches qui produifent beaucoup de Champi- 
gnons dont les faifons de l’année que l'on fouhaire , il faut 
emploïer du fumier de cheval qui foit mélé avec un peu 
delittiere , & par conféquent ouil y ait beaucoup plus de 
crotes de cheval que de paille, tel qu'eftle fumier que l’on 
trouve dans les écuries des loüeurs de carroffes , où l’on 
épargne plus la littiere que dans les autres écuries. Les Jar- 
diniers ont obfervé que les Champignons les meilleurs & 
les plus blancs naïflent du fumier des chevaux qui font 
nourris de paille de Froment & d'Avoine en grain. Les 
Champignons noirâtres viennent , à ce qu’ils prétendent, 
fur le fumier des chevaux à qui on donne du fon & de la 
pailie de feigle. 

Pour avoir des Champignons pendant toute l'année, 
on fait à Paris deux fortes de couches. Les unes dans les 
jardins , & les autres à la campagne. Celles des jardins 
donnent des Champignons depuis la Touffaints jufques à 
la fin d'Avril, & celles de la campagne en produifent de- 
puis le mois de May jufqu’aux premieres gelées. Ces cou- 
ches coûtentbeaucoup de dépenfe & demandent de grands 

foins ; mais auf rendent-elles confiderablement dans de 


— 
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grandes villes comme Paris, où l’on met des Champignons 
en tous les ragouts. 

Pour travailler aux couches des jardins ,on entafle le 
fumier de cheval dans le mois de Juin pour le laiffer en 
berge comme parlent les Jardiniers, jufqu’au mois d’Aouft. 
Dans le mois d'Aouft onétale ce fumier à la hauteur d’urs 
pied, fur le lieu où l’on veut faire les meules ou couches à 
Champignons afin de Ie moüiller plus facilement. Cette 
précaution eft neceflaire pour difpofer à germer les graines 
des Champignons qui font naturellement danse crotin. 
C'eft pour certe raifon qu’on l'humeéte pendant cinq 
ou fix jours fuivant la fechereffe de l’Efté, prenant foin de 
le tourner à la fourche , aprés Pavoir moüillé , afin qu'il 
s’imbibe également d’eau. 

Aprés cetre préparation du fumier , on peut commen- 
cer les couches à Champignons. On les fait a trois lits que 
l'on ne drefle que 1 $ jours ou 3 femaines l'un aprés l’autre. 
Le premier lit fe dreffe au cordeau fans tranchée , il doit 
avoir deux pieds & demi de largeur fur la longueur que 
lonjuge à propos. Celic-eftplat, élevé d’un pied & demi; 
mais il ne faut pas que le fumier qui déborde fur les côtes 
foit rendoublé avec la fourche , parceque les couches fe 
deffecheroiïent trop dans ces endroits là. Pour rendre les 
couches plus folides , on peut mêler avec le vicux fumier 
un peu de crotin frais fortant de l’écurie. Ce premier lit 
doic étre moüillé tous les deux jours ,fi letems cft trop 
fec. 

+ Versla mi-Aouft , c’eft à dire quinze jours aprés quele 
premier lit a écé fait, on travaille au fecond lit avec le mé- 
me crotin que l’on a emploïe pour le premier ,& que l'on 
a preparé en l’arrofant fuivant le befoin. On éleve ce lit 
en dos-d’âne de la hauteur d’un pied pardeffus l’autre. On 
le moüille pour entretenir la moëlle de la couche, c’eft à 
dire pour uit une humidité raifonnable au milieu de 
la couche. On prend foin d’en regarnir proprement le haut 
en manierc de faîte , & cette réparation s’appelle le croi 

fiéme lit. | 
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Les fentiers qui font entre Îles couches doivent avoir 
quatre pieds & demi de largeur , & même jufqu’à fix. Go- 
beterles meules parmiles Jardiniers, c’eftles couvriravec 
du terreau qui a fervi aux couches des melons. Le plus fec 
& le plus vieux eftle meilleur. Il faut au moins qu’il ait un 
an, & l’on n’en met furla couche que de l’épaiffeur d’en- 
viron un pouce. On couvre les couches huit ou dix jours 
aprés qu'on les a dreffées , c’eft a dire lorfque leur grande 
chaleur eft pañlée. 

Voici lefecret pour faire venir les Champignons prom- 
ptement & en abondance fur ces couches. Avant que de 
les couvrir de terreau, on y enfonce à la hauteur d’un pied 
& à la diflance detrois pieds en trois pieds fur la mêmeli- 
gne , une rangée de lardons 4 couche 1. gros comme le 
poing. Ces lardons font des morceaux de fumier préparé, 
comme l'on vadire,& c’eft proprement femer les Cham- 
pignons que delarderles couches. Aprés qu'on a difpofé 
ces lardons dans la couche , on la couvre de terreau , & 
l’on met fur ce rerreau du fumier delittiere tire de deflous 
les chevaux , car la vicille littiere ne feroit que deflecher 
les couches. On ne touche plus à ces couches que tous les 
huit jours pour obferver fi elles font aflez chaudes. Pour 
cela on les découvre peu à peu d'un bout à l'autre. Si la 
couche eft refroidie, il faut la couvrir de lirtiere fraîche. 
S'il géle dans le temps que les couches travaillent , pour 
amufer la gélee & l'empêcher de penetrer , il faut les cou- 
vtir de fumier moüillé, & mettre fous ce fumier d’autre 
fumier bien fec qui couvre immediatement le terreau. 
Ayec cette précaution la chaleut fe conferve dans la cou- 
che pendant les plus grands froids. Si les couches font 
trop échauffées , elles pouffent trop vite & durent moins. 
Si elles fument trop, il faut les découvrir & ne laifler qu’u- 
ne demi couverture de fumier pour en modererlachaleur. 
Enfin l'ufage apprend aux Jardiniers à menager les cou- 
ches pour en retirer un profit qui répondeà leurs foins. On. 
commence à cüeillir des Champignons en Oétobre. Ordi- 
pairement cette recolte fe fait de trois en trois jours, ow 
tous les quarriémes jours. 
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Pout préparer des lardons de fumier, il faut entafler du 
fumier de littiere dans le mois de Fevrier. Six voyes fufi- 
fent pour drefler au commencement d'Avril une bonne 
couche, que l’on peur appeller la pepiniere des Champi- 
gnons. On y feme de la Poirée & du Perfil pour profiter 
du terrein ; mais cela ne contribuë en rien pour la naïffan- 
ce des Champignons. Au commencement du mois d’Aouft 
les crotes de cheval BB, dont cette couchea été faire, 
commencent à blanchir : car alors elles font parfemées de 
petits cheveux ou filets blancs fort déliez, branchus , at- 
tachez & tortillez autour des pailles dont le crotin eft 
formé C D. Ce crotin alorsne fent plus le fumier , mais il 
répand une odeur admirable de Champignon. Suivant les 
apparences ces filets blancs ne font autre chofe que les 
graines ou les germes développez des Champignons, & 
tous ces germes étoient renfermez dans les crotes de che- 
val fous un fi petit volume, qu'on ne fçauroit les apper- 
cevoir quelque foin que l’on prenne , qu’aprés qu'ils fe 
font éparpillez en petits cheveux. L’extremité de ces che- 
veux s’arrondit E F G, & devient un bouton lequel grof 
fiffanc peu à peu fe développe en ChampignonA, donc la 
partie inferieure 7 eftun pedicule barbu dans l'endroit où 
il eft enfoncé dans la terre , & chargé par l’autre bout d’u- 
ne cefpece de chapiteau arrondi en maniere de calote, la- 
quelle s'étend commeun parapluïe, & ne produit ni fleurs 
ai graines fenfibles. Le deflous en eft feüilleté en rayons, 
& fes laimes qui viennent du centre à la circonference 
peuvent être appellées en quelques maniere les feüilles du 
Champignon. 
uoique cette efpece de Champignon ne foit pas trop 
bien défignée dans les Auteurs , il femble pourtant que 
ce foi celle que Jean Bauhin a nommée Fungus campeffris , 
albus fuperne , inferne rubens Hiff. 3. 824. On pourroit la 
nommer Fungus fativus ; equinus. Elle vient par grofles 
touffes qui reprefente une petite forêt dont les pieds ne 
font pas également avancez. On trouve une infinité de 
Champignons naiffans aux pieds des autres, &quine font 
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pas plus gros que la tête d'une épingle, tandis que les plus 
gros fe pañlent. Chaque touffe de Champignons étoic 
peut-être enfermée dans la même graine ; car les pre- 
miers germes du fumier font branchus, éparpillez par les 
côtez, & fe répandent en tout fens dans le terreau , com- 
me on le voit dans la feconde couche, fi bien que l’efpace 
qui cf entre les lardons s’en trouve tout garni. Ce n'eft 
pas que les crotes qui font dans les couches ne produifent 
quelques touffes de Champignons : mais cela eft incertain. 
Avant que l'on s’avisar de fefervir de lardons préparez , 
Jes couches ne rendoient pas aflez pour fournir à la de- 
penfe & pour dédommager le Jardinier des frais qu’il 
avoit faics. Les Champignons ÿ étoient fort clair-femez, 
au lieu qu’ils couvrent les couches d’un bout à l'autre fi 
on les menage bien.A la fin d’Avril ou au commencement 
de May , les meilleures couches font épuifees , elles n’ont 
plus de germes; c’eft pourquoi on les détruit pour en em- 
ploïer le terreau à fumer des arbres & produire des legu- 
mes. 

Les germes des Champignons ou ces cheveux blancs 
qui font dans le fumier prepare fe confervent long-temps 
fans fe pourrit, fi onles met fur des planches dans ungre- 
nicr. Ils fe deflechent feulement , & reviennent encore 

uand on les met fur les couches, c’eft à dire qu'ils pro- 
duifent des Champignons. & 

: M. Marchantle Pere, ainfi que le remarque M. du Ha- 
mel , fit voir à l’Affemblée en 1678 la prémiere formation 
des Champignons dans des crotes de cheval moifies. Cet 
habile Botanifte démontra ces petits filets blancs dont les 
extremitez fe groflifient en Champignons. 

Ceux qui ont écrit qu'il falloit arrofer les couches avec 
la laveure des Champignons pour leur faire produire des’ 
Champignons , ont avancé un fait qui eft faux , ou pour 
mieux dire, ils ont pris pour eaufe cequi ne left pas ; car 
ils fe font imaginez que la laveure des Champignons étoit 
chargée des graines de ces fortes de plantes : mais outre 
que les couches ne produifent pas des Champignons par 
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la vertu de cette laveure , il fe pourtoit faire que ficelles 
en produifoient quelques-uns , ce feroit parceque l’eau au- 
rit fait éclore les germes qui feroient reftez dans le ter- 
reau , lequel n’eft qu’un fumier de cheval converti en 
terre. 

Les crotes de cheval ne renferment donc pas feule- 
ment les graines des Champignons, mais elles ontaufliun 
fuc & une chaleur propre à les faire germer , de même 
que le fuc qui fe trouve dans la racine de l’Erprginm dans le 
temps qu’il fe pourrir, faire éclore le germe du plus délicat 
de tous les Champignons qui naïflent en Provence & en 
Langucdoc. AinfilaMoufle fait germer la graine des Mouf. 
ferons. C’eft par la même raifon que certaines efpeces de 
Champignons, de Morilles & d’Agaric neviennent qu'aux 
racines ou au tronc de certains arbres. M. Mery a obfervé 
plufieurs fois à l'Hôtel-Dieu de petits Champignons plats 
& blanchätres fur les bandes & les attelles appliquées 
aux fractures des malades ,& principalement à ceux qui 
éroient couchez à côté du réfervoif d’eau qui eft dans la 
Salle des bleflez , foit que les bandes & les artelles fuf- 
fent trempées dans l’oxicrat ou dans le vin. M. Lemerya 
fait la même obfervation, & remarqué que les artelles 
étoient de bois de Pommier. Il eft hors de doute qu'il faut 
un fuc aflaifonné pour faire éclore & pour rendre fenfi- 
bles les graines detoutes les plantes. Nous apprenons de 
Diofcoride qu’il y avoit des gens qui afluroient! que dés 
morceaux de l'écorce du Peuplier tant blanc que noir en- 
foncez fur des couches de fumier, il en naifloit des Cham- 
pignons bons à manger. Ruel rapporte que fi l'on décou- 
vre le tronc d’un Peuplier blanc vers la racine , & qu’on 
l'arrofe avec du levain délayé dans l’eau , on y voit naître 
pour ainfi dire des Champignons fur le champ. Il ajoûte 
que les collines produifent plufeurs fortes de Champi- 
gnons, fi dans la faifon des pluïes on en brüle le chaume 
ou les landes. Je {çay bien que les landes brülées en Pro- 
vence , en Languedoc & dans les Ifles de Grece pouffent 
beaucoup de Pavots noirs aux premieres pluïes d’Autom- 
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ne,&cettc plante fe perd les années fuivantes,fi bien qu’on 
ne la trouve que fur les terres brülées. Il me femble qu’u- 
ne des principales raifons pourquoi les montagnes produi- 
fent des plantes differentes de celles des plaines ou du fond 
des vallées, eft la difference du fuc nourricier qui fe trou- 
ve dans ces endroits. Comment expliquer fans ce fecours 
la naiflance de Gui & de l'Hypocifte , que l'on ne voit ja- 
mais en pleine terre, au moins fans tenir à quelque autre 
plante? L’un cft attaché fur les arbres , & l'autre 4 la ra- 
cine du Cifte. Pourquoi le Licrre , la Vigne de Canada, le 
Parictaire, le Polypode, les efpeces de Capillaires fe plai- 
fent-elles plutôc fur les troncs des arbres , fur les murailles 
& dans les fentes des rochers, fi ce n’eftque la terre de ces 
lieux leur convient mieux ? d 
Pour revenir à nos Champignons, on les éleve fort uti- 
lement en pleine campagne , & leur culture fert auffi à 
démontrer que leur graine eft naturellement renfermée 
dans les crotes de cheval. On dreffe les couches de cam- 
pagne dans les mois de Novembre & de Decembre, mais 
ce doit être en terre neuve , c’eft à dire dans des champs 
où l’on n'ait pas élevé des Champignons depuis long- 
temps. Il faut ouvrir une tranchée au cordeau de la lon- 
gueur que l’on veut , large de trois pieds, profonde d’en- 
viron quatre pouces. On la remplit de fumier de cheval 
de littiere que l’on a pris dans les écuries dés le mois de 
Juillet, & que l’on a misen meule dans le champ où l'on 
veut faire les couches Pour le premier lit de la couche on 
emploïe le plus gros fumier, & l’on réferve pour le fecond 
ou pour Ie haur de la couche celui où il y a le plus de cro- 
tes de cheval. Ces crotes doivent être feiches & moilies; 
* car ce qu'on appelle moififlure eft pour ainfi dire le pre- 
mier dévelopement des germes des Champignons. Toute 
la couche fe dreffe le même jour. Le premier lit n’a qu’en- 
viron hyit pouces de hauteur, & lefecond un pied. Le 
haut en eftarrondi de telle forte , que le fumier qui fe 
trouve fur les côtez ne doit pas être rendoublé avec la 
fourche. On couvre cette couche arrondie avec la terre 
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que l'on 2 tirée de la tranchée, mais on n'y .en met que 
de l’épaiffeur de deux pouces, après quoi on l'applatit en 
dos-d'âne avec la bêche. È | 
On fait plulieurs couches paralleles dans le même 

champ, ne laiflant qu'un fentier entre deux d'environ 
deux pieds de largeur & pour couvrir les nouvelles cou- 
ches on emploïe roûjours la terre que l’on a vuidéc de la 
tranchée. On ne touche point à ces couches jufques à la 
fin d’Avrif ou au commencement de May. Dans ce temps- 
à , pour ne les pas ébranler, onrafe les herbes dont elles 
{e trouvent couvertes, fans en arracher les racines, Il faut 
auffi fonder les couches avec le doigten pluficurs en- 
droits , afin d’obferver ceux qui commencent à blanchir ; 
car alors on doit les couvrir à la hauteur de trois doigts 
avec du fumier delittiere pour les tenir fraîches. On laïfle 
couverts de terre ceux qui font encore noirs, Il faut trépi- 
gner {ur la couche fi la terre en-eft fabloncufe, & mar- 
æher deflus (une rangée de pas ) afin de l’affermir & dela 
rendre plus propre. à conferver l’eau qu’on lui donne. On 
n'a que faire de cette précaution quand les couches font 
couvertes de terre fraîche, x34 
Ces couchesdonnéntordinairement des Champignons 
depuis le moisde May jufquesaux premieres gélécs: Aprés 
avoir trepigné fur Les couches, on moüille Les endroits qui 
font blanchis jufques à ce que le fumier dont on les a cou- 
verts foitbien penetré d'eau : mais il faut bien fe garder 
d’arrofer les endroits qui font encore noirs ,cela ne fervi- 
roit qu’à Les faire pourrir. a 

- On découvre tous les jours les couches dans les en- 
droits blanchis pour en cüeillir les Champignons : mais 
on n'en découvré qu'une entre deux, &on la recouvre 
Jorfque-les champignons font cüe'llis. ILne faut les arro- 
er que fort legerement & pardefius la littiere. Ces cou- 
ckhes durept environ deux ans, parceque les endroits noirs 
fe Hlanchiffenc infenfiblement en Automne & dans le 
Printemps. Aprés que ces couches font épuifées on les 
détruit , & l’on éleve fur cette terre des Étiçere & d’au» 
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tres herbes potageres , lefquelles y profitent mervcilleufe- 
ment. à 
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N peut voir dans les pages 257 & 258. des Memoi- 

res de l’Academic de 1700 fix inftances qui prou- 
vent que la glotte produit tous les tons de bas en haut par 
les feuls degrez de l’approche mutuelle de fes deux levres. 
Quoique chacune de ces preuves en particulier , & plus 
encore toutes ptifes enfemble me paroiffent fuffifantes , il 
faut pourtant avoüer que fi l’on pouvoit faire voir ces de- 
grez d'approche dans la glotte même en aétion , on en 
feroit encore plus afluré qu’on ne l’eft par des raifonne- 
mens & des induétions fondées fur des comparaifons , 
quoique ces comparaifons foient tirées de chofes aflez 
femblables. 11 eft impoñfible de rendre vifible une glotte 
en action ; mais s’il eft impoflible de faire voir en action 
Ja glotre de la voix que j’appellerai deformais Focale pour 
abreger, il eftrrés-facile de voir en aétion une autre for- 
te deglotte aufli muficale & prefque aufli naturelle que 
celle-là. Il eft vrai que cette glotte n’eft prefque d'aucun 
ufage. Elle eft donc moins importante & moins utile que 
la glotte vocale qui eft abfolument neccflaire à la focieté 
civile. Celle-ci eft donc par confequent moins eftimable. 
IL n’y à donc pas lieu de s’éconner qu’elle foit moins efti- 
mée que la glotte vocale; mais on va voirque toute mé- 
prifée qu'elle eft, elle ne laifle pas d’être ,philofophique- 
raçnt parlant tres digne de confideration. C’eft la glorte 
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qui fait le filer humain , & que je nommeray pour abre- 
ger Labiale. Le commun du monde n’eft guere accoûru- 
mé à regarder fericufement cet inftrument de, Mufique 
naturel ; peut-être parce qu’il défigure un peu le vifage, 
&dqu'il eftrare de trouver des pérfonnes ferieufes qui {ça- 
chents’en bien fervir. Cependant en ce fujet comme en 
plufieurs autres qui femblent de peu de confequence au 
vulgaire, ‘il faut toujours fe fouvenir d’une cn philofo: 
phique tres-importante que je tiens d’Ariftote, & que je 
cice de lui parce qu’elle fait honneur à fon Auteur. La 
voici: C'eff une chofe puerile de regarder avec mépris G* avec 
une efpece de dégoët les petites chofes dont on peut tirer de gran- 
des confequences. La raifon de {a regle eft que ces chofes ne 
paroiflenc petites & méprifables qu'à ceux qui n'ont pas 
l'art de penetrer dans ces petites chofes, jufqu’à s'apper- 
cevoir des grandeurs qui y font renfermées. x 
-“L’entr'ouverture des levres pour fier eft précifément 
de la figure de la glotte dans la plûpart de: ceux qui fça- 
went s’aider de leurs levres pour cet ufage. 

Le changement qui arrive dans.les levres pour former 
lefifler, eft de fe froncer pour accourcir leur ouverture 
naturelle, & pour l’entr'ouvrir en devant. Cette ouver- 
ture eft prefque toujours ; comme j'ay dit, de lamëme 
figare que celle que j'ay attribuée àla glotte vocale quand 
elle eft en action pour la voix, & cette reflemblance de 
figure confirme la conjecture qui m'a porté à avancer que 
la figure de la glotte vocale étoit differente dans cette 
action de la figure qu’on y remarque dans les morts. Les 
levres fe fronçant pour former cette ouverture devien- 
nent plus fermes, & par confequent plus capables de ref- 
fort & de fremiflement. Voilà prefque tourlinftrument, 
& eneffet cela feul fans canal & fans autre étenduë que 
celle de l'ouverture des levres, {uffit pourle fon & pour 
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peut-être même dans les paflages où les notes fe fuivent 


» . de fort prés. Car je croy avoir obfervé que dans ces occa- 


fions, l’épaifleur des levres pliflées neleur laiffant pasaflez 
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de foupléffe pour proportionner l'ouverture aux: notes 
piécip itées que le Muficien veut executer par cetinftru- 
ment, la lañgue prefente fa pointe à l'ouverture en dce- 
dans ; & fupplée avec beaucoup de facilité, de vitefle, & 
de juftefle, à ce que les levres ne peuvent faire que dans 
un mouvement plus lent. Ces mouvemens dela langue 
font {enfibles dans les tremblemens; carle demi-rond’en- 
haut s'exécute par lelevation de la partic de la langue à 
Ja hauteur-de l’ouverture dont elle diminué le petit dia- 
metre autant qu'il faut pour ce demi-ron , & le demi-ton 
d’enbas s’execute par le rabaïflement de la langue qui dé- 
gagc l'entr'ouverturedes levres. Et en effet, on fent dans 
ies longs tremblemens qui précedent les cadences finales, 
cette efpece de flottemenc de la pointe dela langue.:La 
fuite fournira une feconde preuve tres fenfible & comme 
démonfirative de cette verité. ah: ) 

Voilà pour ce qui regarde la ftruéture &c l'ufige decet 
inftrumentde Mufique naturel. 

Jay dit dans le Memoire de lavoixde l’homme, quele 
petit diametre de laglotte diminuë à chacune de fes deux 
extremitez à chaque changement de ton & de parcelle de 
ton, pañlant du bas en haut de l’étenduë muficale:: Or 
aprés tout ec qui a été di dela figure de la glotte labiale 

ar comparaifon à la glotte vocale, il eftbienaifé de voir 
fh celle-là a les mêmes ufages que celle-ci, & di elle les 
remplir par les mêmes mouvemens. On ne peut douter 
des ufages, puifque la feule ouverture des levres fait tous 
lestons, demi-tons, feintes, &c. entonne aufli jufte a l’u- 
niffon que la voix:, & fuit fur le pied de lapremiere noté 
entonnée , celles qui fuivent haut & bas avec la même 
jufteile par les mouvemens d'éloignement ou d'approche 
des levres. Cela prouve vifiblement rout ce quej'avoisdit 
de la glotte vocale; çar dans la glotte labisle on n’a pas 


befoin de prouver par le raifonnement les degrez d’ap+ 


proche des levres, comme on cft obligé de faireà l'égard 
des levres de la glorte vocale. Il n'ÿ a point à deviner ni 
à raifonner. On les voit. On remarque donc que le petit 
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diametre de cette glotte diminué quandileton haufle;:& 
.qu'il augmente quand le:tonbaifie. Ce! changemenricft 
-infenfible.de-quelque tonque cc fuit auton prochain ; 
mais il eftcres-manifefte quand le con monte owbaïfie par 
degrands intervalles ;'par exemple, d’un ron {on otave 
haut oubas. Ce changement de dimenfon: eft moins {en- 
fible à proportion dans lesautresiaccords:Maisicesgrands 
changemens {uffifent pour éonclure:tousles-aritres chaï- 
gemens infenfibles.; & pour/confirmer tout-ce qui a Été 
dit dela glotte à cer égard, touchant des dégrez d'appro- 
.ché neceflaires pout entonner les parcelles:de ton. Cär 
les intervalles qui.donnent les differences-fenfbles, à la 
vüë- dans Le-petit diametre, de cette;glorte vifible;, com- 
prennent & fuppofent les differences:infenfibles que ces 
intervalles .contiennens virtuellements;l&:quinieroit la 
-confequence, que jé. tire des fenfibles aux infenibles, fe 
-rendroit femblable à quelqu'un qui ne pouvant nier Je 
-progrés fenfible de l'aiguille d'un Cadranien l’efpace d’n. 
ne heure, nieroit le mouvement-infenfible de minute en 
minute qui produit à la 60. minute la difference fenfible 
‘de l'heure prefente à celle qui vient de pañfer. ) 
A l’occafion de, la glotte.labiale je dois dire:icy que 
j'ay.obfervé trois-exemples fuivans d’une troifiémeglotre 
auf muficale que la vocale: & Ja labiale, C’en-cft une qui 
réfulce de l'application des deux bords.de la pointe dela 
langue au palais pour la produétion d'un aurre filet. J’ap- 
-pellerai celle-cy Linguale.. Elle n’eft:ni-moins jufte ni 
moins prompte que Ja glotte labiale. Je n’y:rrouve qu'une 
Seule diffirence, c’eft qu'avec celle-ci ;on ne peut execu- 
ter qu'imparfairement les tremblemens qui précedent 
prefqu’inévitablement toutes les cadences de la plûpart 
des grands airs de notre Mufique. Et: la raifon de cetre 
difference eft que certe. glofe, fuppofe la lingue:appli- 
quée. plus ou moins au. palais, mais toûjours fixement ap- 
pliquée. Or cette glotte linguale:n’ayant jas non plus 
que la Jabiale la liberté neceflaire pour augmenter &,di- 
minuer alcernativement-fon petit diametre auffi prompte- 
APE D Ai 


Et des inon- 
Vemens vifs- 
bles de cetie 
glorte on con- 
clut avec cer- 
tirude les 
MouVemens 
invifibles de: 
laglotte ve- 
cale. 


Obfervarios 
d'une troifié- 
me glotte 
auf rfica- 
le Gr auffi na- 
surelle, mais 
MONS  COM- 
mune que la 
econde,quoi- 
quelle [os de 
la mème ef- 
pece. 
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ment qu'il faudroit pour executer agreablement les trem- 
blemens, tous les airs qu'en execute avec cette glorte font 
neceflairemént privez de cet agrément , parce que derrie- 
re cette troifiéme glotre il n'ya point de feconde langue 
dont la pointe puitle haufler & baifler alternativement 
pour diminuer & dégager le diametre de la glotte, & par 
confequent rien qui puifle executeravec virefle & facilité 
les deux demi-tons quicompofent les tremblemens. Cette 
difference eft, finon une démonftration, au moins une 
confirmation de la part que j’ay donnée à la langue dans 
les tremblemens executés pout le filet dela glotte labia- 
Le. Jay pourtant un exemple qui prouve que fi la langue 
appliquée au palais pour fermer cette troifiéme glotte, ne 
peut executer les tremblemens avec vicefle & facilité, elle 
ne laïfle pas de les executer par elle-même , mais fort pe- 
famment. Et cettedifference paroît d’autant plus dans cet 
exemple ,que la même perfonne execute les tremblemens 

- dans l’ufage du filet ordinaire avec beaucoup d’agré- 
ment, & cela fans doute parceque danse filet ordinaire 
la pointe de la langue eft libre , au lieu qu’elle eft appli- 
quée dans l’autre, & qu’il n'ya rien derriere cette troilié- 
me glotte qui puifle fuppléer avec la même liberté. 

Cette défeétuofité en cette efpece de filer humain fait 

‘que ceux qui n’ont que celui-là, n’entreprennent d’exe- 
cuter de petits airs d’une mefure fort coupée, comme 

, menuets , branles gais, & autres petices pieces dont les 
cadences n’exigent aucuns tremblemens , ou au plus de 
cres-coutts; de forte qu’on s’y apperçoit beaucoup moins 
de cette défeétuofité dans'ces petites pieces que dans les 
grands airs. 

Ceux qui fiMlent ainfi, filent les levres entr'ouvertes ; 
de maniçre que la premiere fois que j'obfervay cette ma- 
nicre de filer des airs, entendant fier tout prés de moy 
fort proprement & fort preftement un menuct, je ne re- 
connus le fifleur qui avoit les levres legerement entr’ou- 
vertes , que quand ayant regardé au tour de moy, je ny 
vis perfonne qu'un jeune garçon qui venoit à moy, & qui 
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neputrépondré à ce que je lui demandois qu’en interrom- 
pant l'air qu’il fifoit. J’ai connu par l'examen quej’en ay 
fait, qu’il pratiquoit cette maniere de fiffler guidé par le 
feul pi defonpere, qui fifhe tres-jufte en cette ma- 
niere, quoique cene foit qu'un portefaix tres-pauvre, & 
qui nepeut rien avoir appris en cela que ce que la nature 
& l’inftiné lui ontenfeigné. 3 

Je reviens à la glotte labiale:, pour dire en paflant que  ©hérvarisn 
j'ay obfervé dans le filet labial que quelques-uns l'exe-. he 1 
cutent de forte qu’il femble qu'ils ne reprennent point leur \gens qui fif 
haleine »comme tous ceux qui joient des inftrumens à : 2 opté 
vent font obligez de faire. Certerneceflité de reprendre or, quoi. 
vent interrompt inévitablement la continuité du fon, ce SE Fu 
qu’on peut confiderer comme un défaut dans cette efpece 7,0" 
d’inftrumens embouchés, &, qui pis eft, comme unein- 4s aurres 
commodité confiderable pour ceuxide cette profefion, Fm ag <a 
furtout quand il leur furvient de cesindifpofitions de poû-} ver. 
mon, qui font augmentées par une refpiration auflipréci- 
pitée que le doit être celle de cette efpece de Muficiens 
toutes les fois qu’ils doivent refpirer en joüant de ces in- 
ftrumens. Car il y a même de ces indifpolitions qui par 
cette feule raifon les rendent abfolument incapables de 
tout exercice de leur art. je 

Il y a plufieurs Emailleurs qui paroïflent avoir lemême ,,,4 
talent, & qui onten effet celui delancer continuellement comme il y à 
la flame de leur lampe fur leur ouvrage par un cours d’air M Es 
continu qu’ils tirent de leur bouche ; mais la continuité fyfe% con. 
du fon dans le filet fans aucune vraicinterruption, fe fait an — 
par une manœuvretres-differente de celle qui fait la con- mem , 
tinuité du fouffle de ces Emailleurs. Car ceux-ci ne ren- gnoiqw'ilsre- 
dent leur fouffle continu , que lorfqu'ilsféparent la pro- 77 be 
fondeur de leur bouche comme en deux chambres de 4: aures E- 
plein-pied , par le moyen de l’approximation des deux ”#lews. 
mufcles periftaphylins, qui pour cela joignent leur tran- - 
che avec la luetre, de forte que ces trois pieces par leur 
contiguité font comme une petite cloifon continuë : car 


la chofe étant en cet état, la bouche emplie d'air juf- 
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qu'au point d'emplit les joües, Jes:joües s'abbattant par 
leur mouvement:propre tiennent lieu de paneaux pour 
poufler dehors l’air contenu dans:la chambre de devant 
de la bouche , & donner ferempsà d’autres paneaux qui 
font les deux côtez & le diaphragme, de:fe dilacer pour 
refpirer l'air par le nez derriere la cloifon, & pour letranf- 
mettre à l'inftanc du poûmon par la chambre: de derricre. 
dans la chambre de devant au travers de la cloifon-qui 


..s’entrouvre en ce moment pour cet cfiet ; de forte quele 


fouffle ne peut manquer d’être continu’, quoique la refpi- 


* ‘ration doit toûjours alternativement compofec d’infpita- 


tion & d'expiration. Mais dans.e fiffléc continu c’eft tout 
Je contraite;;car la: bouée demeurant dans fon état or- 


dinaire, c’eft à dire, ne faifant qu’une chambre, & la ref. 
piration fe faifant à l’orinaire, mais la glotte changeant 


: feulement un peu d'attitude ; l'air refpiré paflant parcette 


LE. 
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duëfion d?s 
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Ven4  mntifi= 
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4ans. 


D'où 1l s'en- 
fuir 10 L'érr 
blifferment de 
l’efence du 
Jon qui «ft 
Limpreffion 
de L'air lancé 
dans l'air 
dormant 


glocte devient aufli fonnanten dedans que l'air expiré l’eft 
en dehors, & cela ou dans le même con comme dans les 
ports de voix, ou changeant de ton felon intention de 
celui qui file, de forte que l'infpiration n’interrompe nul- 
lement la continuitédu chant. Jay trois éxemples vivans 
de cette maniere de fifllet fans interruption , & tout en 
femble fans aucun préjudice de la liberté de la refpira- 
tion. 

Il y a donc dans l’homme outre la glotte vocale deux 
inftrumens de mufique naturels. Ces trois inftrumens de 
Mulique ont entr'eux cela de commun, qu’ils fontégale- 


. ment indépendans de toutes les dimenfions d'où dépend 


l'effet des inftrumens de Mufique artificiels. De çetre pro- 
prieté generale des inftrumens de Mufique naturels qui 
les diftingue des inftrumens. artificiels , il s’enfuit deux 
propofitions importantes en Phyfique , pour l'eflence du 
fon, & pour la caufe des rons. La premieredç ces propo- 
fitions eft celle-ci, 

Le pañlage de l'air lancé d’une certaine vicefle dans l'air 
dormant écarté par l'air lance fuffñit pour le fon, étant 
join avec le fremifiement que ce paflage caufe dans lou 

verture 


1 
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werture pañ où l'air eft lancé, & peut-étre encore avec le 
froiflement mutuel de ces deux airs l’un par l’autre & l'un 
contre l’autre. | 

La feconde propofition eft celle-ci. La feule difference 
de vitefle de l’air fonnant dans l'air dormant, jointe aux 
differens intervalles de vibrations qui téfulcent des diffe- 
tens degrez de,fermeté dans le: reflort de l'inftrumenr, 
<'eft à dire dans la feule ouverture fremiflante fans aucun 
aucre corps d’infrument , fufit pour produire tous es 
tons. | re 

La preraierepropoñtion n’eft nouvelle que dans fa pré- 
cifion & dans fa preuve. Hors cela elle eft fort ancienne, 
Car on la trouve dans ce qui nous refted’Anaxagore , plus 
ancien que Platon d'environ 18 Olÿmpiades, c’eft à dire 


d'environ 72 ans, car il fut maître de Socrates dont Platon 


fuc difciple*..,. 


Ce n'eft pas non- plus d'aujourd'hui qu'on connoît le 


* L'expreffion de ce l'hilofophe me pa- 
roit remarquable , furtout dans un Au- 
teur d’une fi grande antiquité. La voix 
fe fait, dit-il , le fouffie étant poule «vec 
force dans Pair folide é retournant # 
L'oreillco rime pan contrè-coup. Cette ex: 

refion d'air folide cft remarquable , 
comme tres-propre à expliquer com- 
ment un liquide mû peur faire un fi 

rand -eHfet däns un liquide dérmant de 

a même efpece. On croit comprendre 
<omment lair pouflé, contre un corps 
folide, produit un fon:, & encore mieux! 
comment un corps folide heyrtant con- 
tre un corps folide produit le même ef. 
fer. Mais on a de la peine à s’imaginer 
comment un air müdans un air dormant 

eut faire un fi grand effet. Cependant ! 

la eft auffi ait à'comprendre que | 


mêmeeffer produit par un liquide -con- 
weun folide, puifqu'il eft auf aifé à 
comprendre que le même effér produit / 
par ile-choc: d’un folidecontreunfolide.. 
Caril eft plus que probable que cechoe 

ne produit le fon , que parceque l’air dor- 
mant contenu.entre ces deux corps , cf 


lancé par leur choc mutuel dans l'air 
1707. 


dormant des environs, & qu’il Le fend 
avec violence. Lés corps folides ne font 
jamais de bruit parleur rencontre qu’en 
ce cas & par cette raïfon. Mais l'ait 
Jancé dans un autre air fait un foh, & 
:même fouvent un tres-grand fon fans 
intervention d’aucun corps folide ; pour 
quoi cela > C’eft parce qu’alors l'air dor- 
mant tient lieu de {olide par rapport à 
l'air lancé, &quecetteefpece de folide 
eft capable d’une ondulation propre à 
tran{mettre'le fon, Or que Pair dormant 


püifle être confideré comme folide , on . 


en voitunepreuve {urprenante dans l’é- 
levation des fufées volantes a chapiteau, 
qui péfancen toutjufqu'à plusde quatre 
livres . «ne laïflenr pas de s'élever plus de 
90 roifes au déflus de l’horifon, fur l'u- 
nique fondement de l'air ddtmant.confi. 


-deré comme immobile à l'égard du tor- 


rent de flamme, dont la colonne s’ap- 
phïant fut cet’unique fondement, fou- 
leve jufques aux nuës un corpsifi pefanr. 
Les poiflons qui remontent les eaux ta- 
pides, font voir qu’un liquide peut être 
confideré comme folide mémeïfans être 
dormant, a { 
K 
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fiMlet humain. Ainfi le fonds de tout ceci eft fort ancien: 
Muaisje ne fçay fi quelqu'un s’eft avifé jufques ici de dire : 
que le fon n’eft autre chofe que le coup de l'air mû de viteffe 
dans l'air dormant, & de tirer de l’inftrument du filet na- 
curel ordinaire la preuve de ces deux propofitions. 

Cette preuve réfulte fi manifeftement des crois glottes, 
& fur tout de la glotte labiale, qu’il ne faut que fe fouvenir 
de ce qui a été dit de fa ftruéture & de fa manœuvre PRE 
voir clairement cette preuve. Car l'effer de cette glotre 
pour le fon & pour les tons eft manifeftement indépen- 
dant de toute profondeur de canal. Puifque le fon n’eft pro- 
duit que par l'air fortant de cette ouverture dans le vague 
de l'air dormant, & que les rons de ce fon dépendent ma- 
nifeftemenc de la vitefle & de la quantité de l'air lancé 
dans l'air dormant. 

Dans tous Les autres inftrumens à vent lair eft coupé par 
un bifeau ou battu par le fremiflement d’une anche : ik 
heurte l’un & l’autre, & de plus il frapele canal qui fert de 
corps à l'inftrument. Si Les fiers artificiels ont peu de 
profondeur, ils en ont un peu : ce font des corps capables. 
d’une réfiftance manifefte au coup de l'air : cette réfiftance- 
le brife, &le bifeau le divife ; mais dansle fiffiet humain, & 
fur tout dans le labial, on n’apperçoit pour caufe de fon 
que l'air lancé dans l'air dormant. 

uant à la caufe des tons quiconfiftent dans es degrez 
de vitefle de Fair lancé dans l'air dormant, là preuve n’en: 
€ft pas moins claire que celle de la nature du fon. Ehe eft 
renduë fenfible par lamême glotte. Ora dit dans le Me- 
moire que les tons hauflent à proportion que la vitefle de 
l'air lancé augmente, & baiflent à proportion qu’elle dimi- 
nuë, & que la force du fon dans chaque ton augmente à 
proportion de la quantité de l’air lance augmentée, & die 
minuë à proportion de la quantité du même air diminuée. 
Tout cela eft rendu fenfible par la glotte labiale, onvoit læ 
quantité, & on touche la vitefle. 

On mefure la quantité de l'air lancé par la difference vi- 
fible du petit diametre de cette efpege de glotre, & on me- 
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Turc la vitefle par l’impreflion de cet air lancé reçü danse 
creux de la main, ou par le mouvement qu’il imprime dans 
“quelque corps tres-mobile oppofé au cours de cer air, 
comme la flamme. Cat cette impreflion & ce mouve- 
ment varient fenfiblement & vifiblement à chaque change- 
ment de ton, & tres-fenfiblement dans les grands inter- 
-valles, comme de quinte ou d'oétave, à proportion que-la 
-glotre labiale S’ouvre pour baïfler le ton en foufflant plus 
fortement. Car la main prefentéc à ce couts d’airfonnant, 
ent plus de fraîcheur à proportion que le ton'haufle, & 
moins à proportion qu'il baïfle, c’eft à dire à proportion 
que la vicefle augmente ou diminuë. Etc l'on connoît la 
même difference de vitefle par l'agitation plusgrande, ow 
moindre d’un corps leger oppofée au même coursd’air dans 
Les tons plus hauts ou plusbas. 

A l'occafion de ceci je ne dois pas obmettre que l'air 
peut êcre lancé par la glotte labiale, 8 même par la glot- 
te linguale d’une maniere qui ne produit aucun fiflement, 
& qu'il ne laiffe pas d'étrecapable en cetécat de tonsrres- 
diftin&s & cres-juftes. Car l'effec de cet air ne laifle pas 
d’être fenfible à l'oreille, & fur tout à l'oreille de celui qui 
jette ce fouffle mufical. Je me fuisapperç de ce fouffle & 
de fon ton, toutes les fois que ceux qui fçavent fier des 
airs veulent forcer au-delà de leur étenduë haut ou bas. 
Car alors au lieu de jecter un fon, ils ne jettent qu’un fouf- 
fle ; mais ce fouffle ne [aiffe pas d’êtreau con qu'ils produi- 
roient, s’ils pouvoient rendre ce fouffle fonnantr. Si cette 
obfervation efthors de la Mufique pratique, elle n’eft pas 
hors de la Mufique theorique, & fur tout dela Phyfique. 
Et elle n'eft pas inurile à cetégard, puifqu’elle donne oc- 
cafion à pluficurs reflexions qui confirment ce qui a été 
dit fur le fon & fur les tons. Car, 1°. Les tons forceztant 
bauts que bas de ce fouffle qui ne produit nul fon que ce- 
lui du fouffle, font accompagnez de toute la manœuvre 
des levres qui conviendroir à jetrer un fon. Non-feulement 
l'ouverture eft telle qu’il convient au ton puifqu'elle l’'e- 
xecute , mais le froncement & la contention des levres 
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s'y trouvent de forte qu'onne voit pas pourquoi le fon ne 
s'enfuit pas, fi ce n’cft que l'ouvetture neceflaire pour ke 
ton au-déflous de l'étenduë muficale eft trop large pour 
le fon, l'air lancé ne fouffrant pas aflez de violence pour 
caufer aucun fremiflement aux levres, & que l'ouverture 
ncceflaire pour le ton au-deflus de cette étenduë et trop. 
étroite & trop bandée pour pouvoir être ébranlée par 
ane aufli petite quantité d’air que celle qu’elle laifle écha- 
per. 2°. Cela fait foupçonner que le feul coup de l'air fon- 
nant dans l'ait dormant ne fait pas le fon, fi le fremiffe- 
ment de l'ouverture n’y concourt. Et cela fe confirme par 
ce qu'on obferve dans tous les tons de l'étenduë muficale 
de cet inftrument : car fi dans cette étenduë les levres 
étant bandées par le froncement proportionné à la fuite 
des tons, on vouloit ménager l'air de forte qu’il n’en re- 
fultät qu'un fouffle du ton convenable à l’ouverture, on 
n'en viendra jamais à bour , on affoiblira lefon, mais ilÿ 
&n aura toüjours. Que faut-il donc faire pour foûtenir le 
ton, & parcourir de fuite tous ceux de l’érenduë mufi- 
cale, fans produire le fon naturel dans cet inftrument?1Il 
ne faut que lâcher les levres 5 alors on aura le ton fans ke 
fon , parcequ’une partie relâchée n’eft plus capable de 
reflort, & par confequent plus de fremiflement ; & en con- 
féquenee plus de fon. Mais il'ne faut pas diffimuler , 3°. 

w'il arrive dans ce rélâchement que la glorte des levres 
s'entr'ouvre davantagelpour le ton du foufle que pour 
celui du fon, c’eft à dire qu’elle devient plus longue & plus. 
large au moins au déhors, au contraire de ce qui devroit 
arriver fuivant la theôrie du fort & du foible dans les tons, 
& fuivant la pratique.des Joüeurs de haut-bois, qui fer- 
tent lanche pour affoiblir le fon. Cependant on remar- 
cuera , 1°. Que les proportions réfulrantes de la theorie 
des tons pour les differences d'ouverture qui convien- 
nent à leurs differences, s'accordent avec les ouvertures 
qui donnent les cons à ce fouffle dans l’érenduë muficale 
de cet inftrument, fi on compare entr'eux les tons & les 
devrez d’entr'ouverture dans cette étenduë du fouflle 
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mufcal. 2°. Ques’il paroït quelque difference d’ouvertu- 
re entre celle qui produit le ton du fon, & celle qui don- 
ne le méme ton au foufle, & ficelle-ci eft plus grande que 
celle-là, au lieu que celleda devoit être plus grande que 
celle-ci, ce ne peut être qu'une augmentation apparente 
-de lPouverture du dehors réfultante du relichement des 
Jevres ; cat cette augmentation pourroit être fuppleée par 
Yapproche de la langue , qui retréciroit par le dedans Læ 
glotte dilarée &relâchéc, de forte qu’elle foûricndroit le 
même ton fans que [a langue luicommuniquât aucun nou- 
veau fon, étant alors molle & flottante comme elle l’eft, 
-& comme je crois lavoir obfervé, quoique je ne puifle 
V'aflurer, n'ayant fait que l’entrevoir au travers de la gloc- 
“æc labiale ; car tout cela fe pafle au dedans, conduit par 
‘un inftin& aveugle, & executé par des mouvemens im- 
perceptibles à toute attention mais on peut entrevoir par 
Cette ouverture cc quife pañle au dedans. 3°. Quand il fe- 
toit vrai que l'ouverture interieure feroit conferme à l’ex- 
*terieure dans le fouffle mufical, peut-être fuffiroit-il pour 
réfoudre-cette contrarieté apparente du fouffle au fon, 
«de dire que ce font deux chofes d’un genre fi different, 
-qu'il fuffic pour conferver la regle dans toute fa force à 
Fégard des tons en Fun & en l’autre, qu’elle fubfiftât dans 
le fouffle mufical dans les praportions.en l’un & en l'au-  1V. 
tre, fans étre femblable dans des quantitez.en l'un.& en ie 
Tautre. î mens 4 'VenÉ 
J'avois dit quela preuve cftnouvelle, mais à parler pro. #*fcels 
prement , le fonds de la preuve eft prefque auffi ancien re 
que le monde. Il n’y a que l’application qu foit nouvelle, »'cf gwap. 
& peut-être ne left-elle qu'à mon égard; car tout ce que RE 
je puis dire ef que jeme me fouviens pas de l'avoir remar- Jolksion d'u- 
quéc en aucun Auteur. Quoiqu il en foit , on peut urer Afouré, 
de cesdeux propofitions la folution de la plus grande des 4% conme | 
difficultez qu’on puifle propofer fur la comparaifon des «etre compa- 
inftrumens de Mufique artificiels, & les inftrumens de 4 
Mulique naturels. Cette queftion confifte à demander #rion à lo 
<omment .on ‘peut.expliquer les inftrumens de Mufique #/* Hb#- 
K iij 6 
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naturels parles inftrumens de Mufique artificiels, comme 
Cafferius, Fabricius & le Pere Merfenne ont tâché de fai- 
re, & rous d’une maniere aflez confufe, & la difficulté con- 
fifte en ce que les inftrumens de Mufique naturels n'ont ni 
les dimenfions du corps des inftrumens de Mufique artifi- 
cicls, ni même toutes les dimenfions des anches, & que 
cependant fans aucune femblable dimenfion de corps , & 
fans aucune profondeur d'anches ils ne laïffenc pas de pro- 
duire à l'uniflon le même con que le plus grand tuyau du 
pofitif de l'Orgue, c'eft à dire le 8° pied. Voilà la quef- 
tion, voici la reponfe. Quelque difference qu'il y ait dans 
les dimenfions entre les Inftrumens de Mufique naturels & 
les artificiels ; tout bien confidere, il femble qu'on peut di- 
re que dans lesartificiels comme dans fes naturels , la feule 
quantité du mouvement de l'air fair lestons. Quoique les 
dimenfions foient indifpenfablement neceflaires dans les 
inftrumens artificiels, ces dimenfions n’y font abfolument 
neceflaires qu’entant que fans cela ils ne peuvent produire 
cette quantité de mouvement, qui par elle-même produit 
immediatement le fon & les tons, & le fort & le foible 
dans chaqueton. Jedis la feule quantité de mouvement ; 
mais il faut entendre par cette quantité de mouvement 
deux chofes, la viteffe de l'air & fa quantité. La viteffe plus 
grande & moins grande fait feule tous les tons, la quanti- 
té fait le fort & le foible dans chaque ton, comme il a été 
dit dans le Memoire fur la voix. Il faut donc prouver que 
dans les inftrumens artificiels, comme dans les naturels, La 
feule quantité de mouvement fait Les tons par elle-même. 
En voici la preuve. 

Dans le Claveflin, la Harpe, & tous les inftrumens de 
ce genre, les chordes les plus longues, les plus groffes, & 
les moindres bandées ont le plus grand fon & le plus bas, 
parceque toutes ces dimenfions de longueur, diametre, 
& intervalles de vibrations font neceflaires à ces inftru- 
mens pour mouvoir la quantité fuffifante d’air avec les in- 
cervalles requis entre les vibrations dela corde pour pro- 
duire dans l'air un cel fon de baflc. Par la même raïilon 
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dans les Violons, les Violes, les Luths, le Theorbe, & les 
autres inftrumens de ce genre, &c. dont les chordes font 
d'une égale longueur , mais differemment accoutcies par 
les couches du manche qui reglent celles de la main gau- 
che du joüeur de Luth, de Thcorbe ou de Viole, les 
chordes les plus grofles, les plus libres, &les moins ban- 
dées fone le ton le plus bas, qui eft en chaque chorde, le 
fon qu’elle jette touchée à vuide de la feule main droite; 
& réciproquement les plus accourcies, Les plus menuës & 
les plus bandées font Le ton Le plus haut par la raifon op- 
pofée, c’eft à dire moins d’air mû plus vîte & par des on- 
dulations plus frequentes. Par cette même raifon d’un 
mouvement plus ou moins vite dans une moindre ou plus 
grande quantité d'air, par des vibrations plus ou moins 
reflées felon que le fon eft le plus haut ou le plusbas dans 
be inftrumens à vent, le tuyau le plus long &le plus large 
à proportion fait Le ton le La bas. Le tuyau le pluscourt 
& le plus étroit fonne le plus haut. Ainfi dans les inftru- 
mens de percuflion comme les Cloches, les Tambours, &c. 
du plus grand & du moindre diametre. Or dans tout cela 
on voit clairement que tous les inftrumens de Mufique de 
tous les genres-remuënt plus d'air plus lentement & par 
des'ondulations moins frequentes dans les tons bas, moins 
d'air plus vice& par des ondularions plus frequentes dans 
les cons hauts. Car une longue & groffe chorde, une chor- 
de moins bandée , une longue flute , une cloche plus large 
& plus profonde remuënt plus d’air& moins vîre & par des 
ondulations plus lenres & moins frequentes, qu'une chor- 
de plus courte d’un moindre diametre & plus bandee ; & 
de même on voie qu’une flute moins longue & d’un moin- 
dre diametre, & qu'une cloche de moindres dimenfions 
remuënt moins d'air plus vite & par des ondulations plus 
frequentes. 
+ Del il s'enfuit qu'encore que les differentes dimenfions 
de tous les inftrumens artificiels foient abfolument necef- 
faires pour être occafon des differens tons, ces dimen- 
“fons n'en font que l’occafñon, & quela caufe formelle des 
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tons de la part de l'air eft la quancité de volume & de vi- 
tele, & les deux inftrumens naturels de Mufique de l’'hom- 
me tant pour la voix que pour le filer en fonc une double 
preuve , puifque ces deux inftrumens naturels executent 
cous les tons fans avoir les dimenfions indifpenfablement 
neceflaires dans les inftrumens artificiels pour parvenir au 
même effet. Car la raifon de cette difference eft que le fon 
étant produit immediatement par l'air mû, &les differens 
tons par Les differences de fa quantité & de fon mouve- 
ment, cètte quantité & ces degrez de mouvement de l'air 
ne peuvent être reglez que par les dimenfions dans les 
inftrumens inanimez , au lieu que la quantité précife de 
l'air & les degrez de fon mouvement , font reglez dausles 
inftrumens naturels par l'œconomie de la dilatation & du 
reflerrement des trois glotres, 11 vocale, la labiale & la 
Hinguale, & du plus ou moins de force dont l'air interieur 
cft pouffé par les differentes ouvertures au travers de l'air 
rt ur dormant exterieur. Or ces deux genres d’inftrumens natu= 
formelle du xels & artificiels étant fi differens dans leur mechanique & 
Fe fi femblables dans leur effet, c’eft à dire dans la produétion 
des cons, il me paroït évident que la caufe précife & prin- 
cipale de cereffet doit étre commune entre Les deux gen- 
res, comme l'effet eft commun entr'eux, & je n'y vois rien 
de commun que l'air avec fes differentes quantitez de vo- 

lume & de mouvemens. 

D ve. On doit donc la certitude de certe connoiffance de la 
fait qu'on caufe formelle du fon & des tonsa la connoiïflance des trois 
ms | glottes, & fur tout à la glotte labiale, parce qu’au delà de 
de laure à €ètte glotte l'air fonnant ne rencontre nul corps d'inftru- 
La ghtte la- mens, mais le feul air dormant ; au lieu que l'air fonnant 
Sr fortant de la glotte gutturale rencontre les cavitez de la 

bouche & du nez, qui peuvent pafler pour une efpece de 
corps d’inftrument, quoiqu’incapable de former le con par 
{es dimenfons, ni le fon par lui-même, encore qu'il foit 
capable de répondre au fon par le raifonnement , & aux 
tons par les changemens de profondeur qui ont été expli: : 


quez dans le premier Memoire. à 


2.2 


0 
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11 refte à faire l'application de tout ce que j'ai dit fur la 
multiplication des glottes, à la Theologic naturelle. Ce 
{era la matiere d’un dernier Memoire. 


DR RE ET 


METHODE GENERALE 


Posr ‘déterminer la nature des © ourbes formes par 
le roulement de toutes fortes de Courbes [ur 
une autre Courbe quelconque. 


Par M. NicoLeE. 


E toutes les Courbes qui peuvent être engendrées 

par les roulemens d’une Courbe quelconque don- 

née, cant fur une ligne droite, quefurune autre Courbe 

auffi connuë ; on n’a examiné jufqu’à prefent que celles 

qui font formées par le roulement d’un cercle fur uneli- 

gne droite, ou fur un autre cercle qui eüt un raport quel- 
conque avec le premier , {oit qu’on fupposät le point dé- 

crivant dans chacun deces cas, ou fur la circonference 
du cercle quiroule, ou qu'il fe rencontrât dedans ou de- 
hors cette circonference. Comme j'ai entrepris depuis 
quelque tems de faire un Traité fur toutes les Cycloïdes 

& Epicycloïdes, j'ai été porté naturellement à examiner 

fi enfaifant rouler une Courbe quelconque fur une autre, 

je ne pourrois pas trouver l'équation qui exprimeroit la 

parure de la Courbe décrite par un point pris fur la Cour- 

be quiroule, ou bien dedans ou dehors cette Courbe. Le 

fuccés a beaucoup furpaflé mon attente ; car j'ai trouvé 

non-feulement une methode generale pour déterminer 

les équations des Courbes qui peuvent étre formées- par 

le roulement d’une Courbe quelconque fur uneligne droi- 

te; maisencore de celles qui peuvencérre décrites parles 

roulemens de toutes les Courbes imaginables fur toutes 

‘Aes Courbes poffbles ; & ceséquations font coûjours telles, 
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qu'elles ne contiennent que les feules 'indéterminées qui 
expriment les coordonnées de ces Courbes lorfqu'elles 
font geometriques , & ces feules indérerminées, mélées 
avec leurs differences infiniment petites, lorfqu’elles font 

acchaniques. Mais dans tout ce que j'ai trouvé fur cette 
matiere , ce qui m'a paru le plus digne d’attention eft que 
routes les Courbes geometriques qui roulent fur elles- 
mêmes , forment d’autres Courbes aufli geometriques , & 
qu'ainfi cette proprieté n'eft pas particuliere au cercle, 
mais ne lui eft propre que parce qu’il eft du nombre des 
Courbes geometriques. Voila donc une infinité de Cour- 
bes géometriques qui étoient encore inconnuës, puifque 
chacune de celles qui nous font connuës font propres à en 
engendrer d’autres à l'infini. Cette methode eft fi genc- 
rale , qu’elle fert aufli à trouver quelle Courbeil feroitne- 
ceflaire de faire rouler , ou fur une ligne droite , ou furune 
autre Courbe donnée, pour qu’elle formäât par ce roule- 
ment une autre Courbe aufli donnée quelconque, & de 
même fur quelle Courbe il faudroit faire rouler une Cour- 
be donnée pour qu’elle decrivit une autre Courbe donnée 
quelconque. De maniere que deux de ces crois Courbes 
étant données, fçavoir la Courbe qui roule, celle fur la- 
quelle cette premiereroule , & latroifiéme engendrée par 
ce roulement , on determinera toujours par cette metho- 
de la troifiéme. 


P R°0!:58, L'E# M Et: CIEUNLENRUANL: 


Trouver les Equations qui expriment la narure des Courbes qué 
peuvent être engendrées par les roulemens de toutes les Cour- 
bes poffibles [ur une autre Courbe quelconque, [oit qu'on [up- 
pole le point qui décrit la Courbe dans la circonference de la 
Courbe qui roule | ou qu’il foit dedans on dehors cette circon- 
f 2. 

erence. 


Soitune Courbe quelconque 42 qui roule fur une au- 
tre Courbe quelconque 4 GZ, en commençant au point 
A fommet de ces deux Courbes : fi l’on prend un point 


‘à 
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fixe C dedans ou dehors la circonference de la Courbe 
AB, ileft clair que ce point C décrira la Courbe CL M, 
dont on demande l’équation qui enexprime la nature. 
Pour trouver cette équation ,on fuppofera que la Cour- 
be 48 cft parvenuë dans la fituation GK dans laquelle 
elle couche en G la Courbe 4GZ, où le point décrivant 
€ tombe au point M, & dans laquelle l’axe 4P fe trou- 
ve dans la pofition RMN:ileft clair, re. Que l'Arc 4G 
de la Courbe 4GZ eft égal à l'arc 1G de la Courbe IGK, , 
puifqu'il eft néceffaire que tous les points de l’arc 4G fe 
foient rencontrés fucceflivement fur tous ceux de l’arc 
IG pour que la Courbe 43 foit parvenuë dans la fitua- 
tion GK. Il eft encore évident que fi du point touchant 
Gontire au point décrivant M la droite GM, c:tte li- 
gne GM fera perpendiculaire à la Courbe CM; car con- 
fiderant la Courbe 4P ou fon égale 1GK comme l’aflem- 
blage d'une infinité de petites droites Gz, & de même la 
Courbe 4GZ comme la fomine d’une infinité de petites 
droites G z égales chacune à fa correfpondante dans la 
Courbe GX. Il eft manifefte que la Courbe CM fera 
l’aflemblage d’une infinité de petits arcs de cercle M», 
quiautont pour centre fucceflivement tous les points tou- 
chants G, & qui feront décrits chacun par le point décri- 
vant M ou C; d’où il fuit que la ligne G M menée du centre 
G de l'arc Mm à cetarclui eft perpendiculaire. 
Maintenant foit menée du point touchant Gla tangen- 
te GN commune aux deux Gourbes 4GZ,1GK , qui ren- 
contre leurs axes F4, EM prolongées au points T & 
AN, & du point G foit élevée la perpendiculaire FEà cette 
tangente qui eft aufli perpendiculaire aux deux Courbes 
AGZ , IGK , & qui rencontre leursaxes aux points £ & F. 
Soient encore menées les ordonnées G9, GR, MP aux 
Courbes 4GZ , IGK , CLM, & les ordonnées gg, gr, mp 
infnimenc proche des premieres, & les petires lignesGS, 
nm paralleles a FP, & Go parallele à ME; l’on nommera 
enfuite 4P,x5PM,5A9,2z; QG,t;51R, 4; RG,T; 
& la connué Cou MI, c ; l’on aura Ppourm— dx; 
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Mn=dy;q@QouGs=dz;sg=dt;re où GE dui 
o=dr. 

Or puifque la ligne G M eft perpendiculaire fur Um, 
les triangles: Mm & MDG font femblables ; ÿ Car Ôtant 
des angles GMm» &DMn qui font chacun égaux à un 
droit , le mêmeangle DM» les reftes GMD&m Mnfont 
égaux , & de plus les angles Mzm & MDG font droits, 
on aura donc cete proportion G D ( ty). PE = 

x 1 AM XAX LAX. 
mn (dx )nM(dy),qui donne l’egalité( 4) dy = he D 
Et acaufe des angles droits MDG & MRG, l'on a MD 
—+ DG'=MRHRG, ce qui cften termes analytiques 
l'égalité (B) xx 22x22 + y — 21) + = ct 200 
Le uu—trr. Cela pole, les triangles femblables Gsg , GOT 


& Gog, GRN , GRE donneront ces analogies gs Ca ). 5G: 
dx 


(dxz):: GO(N). QT, go(dr).0G(du):: GR (7). 
rdr RE 


RN— & Go (du ).og(dr)::GR(r)REZ=T. D'où 


il fuit GE(VGR' RE )=; Vds ar. 
Maintenant à caufc des triangles femblables T 26G > 

TPF,on a cette proportion T9 (=). 26G(t)::TPou 

PTE 

PEUR (Æ x 5), VUE É RE Et menant 

MA perpendiculaire fur GN, les triangles NEG, NMH 

feront encore femblables , cequi donnera cette es 

rdn d! ES ue je 

NE OUNRHRE (EH) EG(EV de a) :: 

TV rdu e are vdi ur car 

NM ou NR—RM('# — s +c) MH = VA ir. 


Mais parce que les angles MF H & TGQ font égaux, & 
que les angles M HF & T QG font droits, les triangles 
T2G& MHP font femblables, ce qui donnera encore 
cette proportion. 


TQ().TG où V T2 + 90 (SV + dr ):: 


MH (EE rdn—1udr car 
V &n° ir: < 


EN a + & Va 


\ 
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\ Ro er, FRET 
MP te NÉ Ain PE M 
dx V du ar? dl PMP vas 
; : di—xat—2at y */4—ndr rca) PPPENTF 7e 
fera l'égalité( C PE HE eV an J- 
Van ir : 


On aura donc les trois égalités 4,8, C. 


0 SRE: 
B. xx 4 22x22 y 2) CCE 2 mme 

\ tx —Xdt—24t rdu—udr+ cr Ve Lin. 

Cy— dz «Tr 4z sus 
Par le moyen defquels on trouvera l'équation qui 
exprime la nature d’une quelconque des trois Courbes 
AGZ, 1GK & CLAM, les deux autres étant données. Car 
il eft vifible que lorfque deux quelconques de ces trois 
Courbes feront déterminées, les trois égalités ne feront 
plus compofées que de quatre inconnuës, & pourront 
par confequent être réduites àune, qui ne contiendra plus 
que deux de ces inconnuës, lefquelles exprimeront les 
coordonnées de la Courbe cherchée. Ce qwil falloir tron- 


Ver. 
CoROLLAIRE I. 


Si l'on fuppofec—0, c’eft à dire que le point décrivant 
foit fur la circonference de la Courbe qui roule, les trois 
égalités, 4, B,C,fe changeront en celles marquées en 


D,E,F. 


FREE 
D. En = dy. E. XX 22x22 HN) 2 Ur, 
1d2—xdf 2 dt rdu — udr, Nadar 


> Qui ferviront à 


trouver l'équation de celle qu’on voudra des trois Cour 


becs AGZ,MGK & ALM, lesdeux autres étant don- 


nées. 
CoRoOLLAIRE IE 

Si l’on fuppole 2=u& 1=r, c’eft-à-dire que les Cout- 
bes 4GZ ,16 K foient les mêmes, les égatités 8 &C fe 
changeront en celles marquées G& H. 


G XX mb 22% et y) — 21) MHzcz, & H.y= 
Li 


Fic, IF, 
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atd —xdt—22dt cat à ; 4 , a. 12 
= SE — > qui ferviront à trouver l’équation 


de celle qu'on voudra des deux Courbes 46Z ou CLM, 
l'autre étant connué. 


COROLLA IrR EU 


Si l'on fuppofe dans ce dernier cas «—o, les égalités 

G & H fe changeront en celles marquées Z& L(1),xx 
5 di—xdt —22z : Ù 

22X $-)y—2# 0 , à (L) = eue, qui ferviront 

à trouver l'équation de celle qu'on voudra des deux Cour- 

bes 46Z, ALM, lorfque le point décrivant eft fur la cir- 


conference de la Courbe qui roule. 


CoROLLAIRE IV. 


Il fuit de ce que les égalités G& 7 ne contiennent point 
de differentielles, & de ce que les égalités H & L ne ren- 
ferment queles differences dr & dz ; que toutes les fois que 
la Courbe AGZ fera geometrique, la Courbe CLM ou 
ARM fera aufli geomerrique. Car quand la Courbe 4GZ 
eft gcomctrique;, l’on a une valeur de #, qui ne contient 

oint de difference ds, laquelle étant mife en fa place dans 
les égalites G& H pour le cas du Corollaire II; & dans les 
égalités 7 &L pour le Coroll.IlT, & auñfi pour 4? fa valeur 
en dz changera ces égalités, de maniere que la premiere 
de chacun de ces deux Corollaires ne fera plus compolée 
ue des indérerminées x ,y &z, fans mélange d'aucune 
difference dt, dz, dy nidx',& de même la feconde ne con- 
tiendra plus que les indérerminées x & x ; d’ou:il fuirque 
la valeur de z tirée de cette derniere égalité, étant fub- 
fticué en fa place dans l'égalité G pour le fecond Corol- 
laire, & dans l'égalité 7 pour le troifiéme , la changera 
de telle forte qu’elle ne fera plus compofee que des indéter- 
minées x & y, fans aucun mélange des differences dx & 
dy, & par confcquent exprimera la nature d'une Courbe 
gcométrique. Voici donc une belle proprieté des Cour- 
bes gcometriques qui n’avoit encore été remarquée par 


TS 
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perfonne, fçavoir, que toutes les Courbes geometriques 
toulant fur elles-mêmes en forment d'autres aufli geome- 
triques, foit que le point décrivant foit pris fur la circon- 
ference de la Courbe qui roule, ou qu'ilfe rencontre de- 
dans ou hors cette circonference. 


CoROLLAIRE  V. 


LA 


Si l’on fuppofe la Courbe 4GZ-devenir une ligne droi- Fre. 1v, & 
te perpendiculaire fur FP, il eft- évident que la tan- V: 
gente GN fera auffi perpendiculaire fur F P, puifqu'alors 
elle fe confond avec 4GZ ; d’où il fuit que la ligne MA 


#du—udr = cdr F Us ne 
+ — £ P 
CE fera alors parallele & égalcà 4 P (x),ainfi 
; à A 7 = 0 — rdu—udr > cdr ÿ 
l of aura peuRphemiere égalité x ee Ileften 
core évident que la ligne 4,2 ou cf alors —0 ; & par 

l > A7 dt xdx 

confequent que l'égalité 4 fe change en celle-ci =, ÿ 

ou en mettant pours —y(DG)fa valeur VMG MD. 

qui ct Vccticuuutrr—x x, elle devient dy—= 
XAX 


d 
——_—"—" , On aura donc les deux égalité 
ferme x Cgalités (M) 


rdu - udr+cdr xdx 
Vars ( J Vécne2cu—anrr = xx DORE 


fervir à trouver quelle eftla Courbe CLM engendrée 

par le roulement d'une Courbe quelconque 7GK fürune 

ligne droite, ou bien quelle doit étrela Courbe GK pour 
qu'elle forme par fon roulement fur une ligne droiteune Ù 
autre Courbe donnée quelconque CLM, le point décri- 

vant étant pris dedans ou dehors la Courbe qui roule. 

: Si dans ce dernier cas on fuppofce—=0, les égalites M 


k à ; du - udr xdx G 
& N deviendront x=-2="- ONE RES 
Ve Er D 


férviront à trouver lune des deux Courbes MGK op y 

» L4 ? : 4 : 2 d z 
ARM, l'autre étant donnée, & Ie point décrivant étant 
fuppofe fur la circonference de la Courbe qui roule. 
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ESX,. BMP REA: 


Pour les Courbes formées par le roulement d'une Courbe 
quelconque [ur une ligne droite. 
Soit la Courbe ZGK un cercle dont le diametre eft 24; 
& dont l’équation par confequent eft »—=V 240—"", qui 
a pour differentielle dr —=<"="* 


= : Si donc on fubftituë 


ZAU—UU 
dans les épalités M& N pour r & dr ces valeurs, elles fe 
du V'2a0—un—4EcX EE 
changer ont en celle-ci RE — ». 


dx 
V240—un & (0 d; ee i 
; &(0) = Pre er mr a dont [a premiere 


au tac tou : ax Tac . 
x >» Qquidonne#—®=*; Si donc 


on met cette valeur de # dans l'égalité O ,on aura 4 FES 


xdx 7 É 

= pour l'équation de la r i 
nr q Courbe C LM qui 
cft alors une Cycloïde allongée ou accourcie. 


Si l'on fuppofe «= , clle deviendra dy== 


fe rCduit à x = 


EE qui 
Vaux xx s . 


eft celle de la Cycloïde ordinaire. 
Erv'eMm'p LE} IL 


Dour les Courbes formées par le roulement d'une Courbe 
quelconque [ur elle-même. 
Soit la Courbe 4GZ ou 16GK un cercle dont l'équation 
{oitrV 242—22 , qui a pour differentielle ds = =2#° 


Vaiaxiz 

Si on fubftituë pour + &dt ces valeurs dans les égalités G 
& H, elles fe changeront en celles-ci xx 22x%4yy— 
2V 24222 CC 2cS, 8 y 2V 20222 —X— 22 —c x 

4—2 ZAR RÉEL X AC CX, 
LELPET RS 247—X2 
re 29V 20722 xx 22% +yy—cc—2cz, & de la fecon- 
Er Error 

deauffiyV 242—22—242—ax 2x — ac cz, par confe- 
quent ON A KX 2 2x ef) CC 2 LR AT LAN 2 EX — 
— 24 


. De la premiere on ti- 


” 
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a — 


240202, qui fe réduit à xx y ce ACL AZ 
—24X— 24€, d'où l'ontite (2) y—=4a2 — 24X — 2a6— 


XX he CC 4 A4C2Z , & en quarrant l'égalité P on à encore 
— HALL MARY XF AAXE ALLER — 282XX TX AXX — 4aacz — 2a40x— 


JTE zax—22 


24CZX AAC. ACL —2ac2%x LCL X—2 4022: C2 . 
ne Re, Si doncon com- 


pare ces deux valeurs de yy, on aura l'égalité 42422 — 
AAGZX AA IH AALIX—LALXN fe DEN N — AAA Ze LAUCS 
— DACZX = AACTT DAC EN me 2C LE No mme BACC LACS = CCR 
AAL—LAX DAC TN NÉ CC ACTE LA LES HALZ—4AZ— 
AAAZX he 2 AZ EX AA The 2 ACTE L ALAN fe BENN 2 CZ 
—(C22—+ Baczz—4cz, qui fe réduit en cffaçant les termes 
qui fe détruifent à l égalité AUAZZ—AAL me GACLELAZEX 
= AUCCZ— LCL ACT AA NX LAROX AAC EX fe LCLEX 


—Hssrc, ou en divifant par #4 & tranfpofant, il RenEle 
22X2X 


x 
galité xx + 20% ER + = 422% 5 


Ge 4e tete 40 ee; & en réfolvant certe éga- 
4 a la aa 


lité, il vient x ce — REV 42e pes 


4 


EE — ce cie. 4ccxz RIRES 


44 aa A2 L71 


2cz4 


3 
+ jen ee per Rp = — + 4 : qui {e réduit à a 
er c— + ER V sr Hire 


8cz3 CZ ext 2cx 3 
RTE nu SE CURE Te nn RES Is 
2 a 44 


XZ 2: AN PEN AE ARE RE Bees YA 
5 =, V4 a 2 Sac qaace—Saace— jacez 
— ———————— ——————_—_—_—_——— ———_N £ Es am Mes ar da 
HS 2402 42 X af cX24—2 0. On aura 
donc en mettant à même dénomination 44x :a6—2acz 


CLR Arr 2 4077 : LCL AL CDS y OÙ AAX 2 A0 — 


AAC fe 202 Le 242%—24A2—0,qui donne zz— pr 


é 2426 
44x40 : , 2 dé 
RP os, dont-la/r — 
ton depne MT 
AAX—AAC. 4Aaacc—4a cas à j 
rennes F EEE, qui fe réduit. à 


b 24—2c, ge 
FAT D M 


Gorol. Ie 
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He 2acaat En & À lente Darree- 
certe valeur de z dans l’egalité ©, il viendra yy=cc—xx 

—24C- 2AX = 44h 24424 V an 240200 —2ax Lx, 
ou bien (R)y= "+ V 240240 —24x XX Th 

Vaa— ac 2cc—2ax—2cx, qui eft l'équation des Cy- 

eloïdes geometriques allongées & accourcies. 


CoROLLAIRE: 


Si l’on fuppofec =, c’eft à dire que le point décrivant: 
foit fur la circonference du cercle qui roule, l'équation Rr: 
deviendra y = RE" 4 244—24x—Xxx 2 aV aa—24x, qui: 
eft celle de la Cycloïde geometrique fimple. 


ExempPLe Ill. 


Pour les Courbes formées par le roulement d'une Courbe quel. 
conque [ur une autre auffi quelconque , le point décrivant 
étant [ur la circonferencé de celle qui roule. 


Soit la Courbe 46Z un cercle dont le rayon foit 4, &- 
fa Courbe 4 Bou MG K un autre ccrcle dont I& rayon. 


Loic 4, l'on aura GQ()= V 262—2z & GR (r) = V 2a0—un, . 
dontles differences fonc dr = 22 gd dinde 
V2bx—22 Viau—1 5 
Mettant donc ces valeurs dans les égalités £ & F en la 
place der, dr, r, & dr, elles deviendront (R)xx=# 22x%-4 y 


—2ÿV 20222 2au—ibe, & VV iba—2z— 2 


v 2bx—2z 
—————— du—ndu - 
diV 220 nunX SE nn 
a 4 = blax Viau—nu 
(PE Van =uu blex Vian one] 
x 1 Vabr—ziradn? dont la 


dérnicre fe réduit à y = as ; OU en mettant à 
même dénomination , à ( 2) yV2bz2— 22=b2b x mets 2% 
—+ bu, dont le quarté eft 2 4 zyy=—22yy = bbzz — 2 bbzx 
Hbbx xp 20zIx—20zxxHzzxxeter bhzu—. 
2bbux=h2buzxt# boum, d'où l’on tire entranfpofant . 
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2b Jy2bbzz—2bxxx2bbz nt 1buxx 2bbux —bbuu — bbzxx 


ZE — bbbx txt D TT Hibx tax y? 
& en réfolvant l'égalité du fecond degré , 1l vient 
by -Hbbxbx x bb u—bux +Yy 26bAX— Lou —b à 
T— bb+-2bx xx y er TB abx Ex y 
= 60y4 20 xyy bts zh x ÿHabix br Th m2 bn —215%x4 
—2buxs—2bauxyr—2baxs — 1 ux Lila xHibuuxx qui 
2 ——— 


bbHzbx az jy 


fe réduit en mettant à même dénomination à l'égalité ($) 


Pie DRE TE . Mainte- 
nant pour faire que cette valeur de z ne foit compofée que 
des feules indéterminées x 8 y, on tirera de chacune des 
égalités À & 2 une valeur de V 242— 2x2, afin qu'étant 
«comparées on tire de cette Comparaifon une valeur dev, 
qui étant fubtituée dans l'égalité $ la rende elle qu’elle 
ne contienne plus que les indéterminées x & J- De l'éga- 

eee tbe | & de l'£- 


2 


CR de 


lité Rontire V 2bz—2z= 


galité 2 auffi V2be—ce = . On aura donc 


j 
Rx 22x22 au 2022 0x 22% 4 2bn, 
qui fe réduit à xx yy# 20x=—=220—+ 2b8, d'où l’on tire 


— nes Si donc on fubftituë cette valeur dans l’é- 
——+——— ë 
PR se men 
ga ité , on aura x RE 
4 LP hs 2x9 —+ibx 
Ep 2h rs IE nur 
bb—2bx xx y > OUEN 


téduifant & mettant à même dénomination , il vient (T) 


Pi EE b x ZI 2abx rar x Hbyy—brx—x3— x yy y 


PI me [ bbt2bx+xx<yy 

yy=ba tx Vans aa xs — Ji 2 x j : 34 

— Re PRE © DA + À prefent foit mis 
ns th L za. ——— 

dans l'égalité (0) 4= ” — “ pour z fa valeur V2bz—22z, 
; xdxrdx 


on aura 4 = Faber > À Enfuite pour < & V2bz—zz 


auflleurs valeurs prifes dans les égalités 2& T, il viendra 
M ij 


Corol. I. 


LA 
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bdx 2aÿ°—h2abx2axx by — br —s —xyy y 
RARE ne XV pe VA Re 
bbH-2bx xx y 
BR —bx zx bu y 


A 2 “ . » 
Et en mettant à même dénomination , & dans le deno- 


; 1 dx 
minateur pour# & z leurs valeurs, on aura dy= Dr 


3 
24b x Gabx 4 24% hear) te 2h xt 4h xs 2bx 
2bxyy —+-z4by —H 24bix 2 2abxa tp bb y —bbx x —bx —bxyy 
by V 404 + 4ab—xx—yy—2bx x V yy 26x24 xs, divifé 

ne en PE 
par bb 20% xx 2 yy x 2 + Rp 
Bb—bx 2 he 

mo 
Vs rx x V'a4aat 44b—xx—py—2bx, qui fe ré- 
duit (en effaçant les termes qui fe détruifent, & en met- 
tant le dénominateur à même dénomination à l'égalité 
ydx X qab3x+-6abx 224% 2axÿ2 +zhixt 3bbx* + x Drys 
hrabye ht pe 4 40 x be Var Ex 
TE M PP ne Meet En > 
—zabx—2ayr—byt#+bx3xb br +y2 bb bxx24)?+ 24 x 
—————————"————— "= PLATE PUT 2 1 
242 -bat- x y au + 4ab px 2x Va y able 

ydxx2naHbxibbe+3bxx Ha xyy eyy by 
ani Vaaa—4abix—yy—20x Vxx y; Hibx 
TT harpe — 0 — hp — 4abxp — 24x27 — 244 + b + x 

ttéy Vaaa—4ab—xx—yy—21bx Vax + yy + 2bx 
qui fe réduit encore en divifant le numerateur & le dé- 

à) 124 es 4. 
nominateur paryV xx +) —+2bxalegalité . . . 
Rp dé 246 à be Vax y 2bx + by VsaaF4ab— xx y — 26% 
Pere 24° —y Vaxxyy 2x tx + 402 aab—xx—yy— 2bx 


qui eft celle qui exprime la nature de la Courbe À M qui 
eft alors une Epicycloïde. - 


49— 


dy= 


A 


ou à 4) 


CoROLLAIRE. 


Si l'on fuppofe le rayon du cercle AGZ infini, l'équa- 
bbax V 16% 


HNVis =? puifque 


tous les autres termes font nuls par rapportab bV 22x& 


tion fe changera en cette autre dy— 
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DEV 4ab—1bx, laquelle devient dy — — qui eft l'é- 
quation de la Cycloïde ordinaire. Er c’eftaufli ce qui doit 
arriver ; car lorfque le rayon F 4 eft infini, la circonfe- 
rence du cercle 4GZ eft infiniment grande, & par confe- 
quent fa partie 4G cft unc ligne droite ; d’où il fuit que la 
Courbe .AM:eft alors engendrée par le roulement du, cer- 
cle MGK fur la ligne droite GB , ce qui cft la generation 


de la Cycloïde fimple. 


AUTRE METHODE GENERALE 
pour trouver les Equations qui expriment la nature des Cour- 
Les qui peuvent être formées par le roulement d'une Courbe 
quelconque fur la même Courbe polée dans une fitvation ren 
vérfée par rapport à la premiere. 


Si lon fait rouler la Courbe quelconque 48 F fur une 
autre AGK qui lui foit égale & femblable, le.fommet 4 
décrira la Courbe ‘4ME dort of trouvera la nature’en 
cette forte. Ld VED fr: x 

Soit fuppofée la Courbe 48 F parvenuë dans la fitua- 
tion MGH, dans laquelle elle touche en G la Courbe 
AGK ; où le point décrivant 4 rombe en 47, & où l'axe 
AT fe trouve dans la-fituation À M.. Il eft évident que 
l'arc AG eft égal à l'arc MG, puifqu'il faut que tous les 
pee de l'arc MG fe foient rencontrés fucceflivement 

ur tous ceux de l’arc 4G, pour que la Courbe 4BF foit 
parvenuë dans la fituation MGH.. Si à prefent du point 
touchant G-on mene la rangente GT & la perpendiculai- 
re. CGLà cette tangente, il eft clair que cette tangente 
GT coupera les axes CA& LM dans un même point, 
puifque les Courbes 4FK, MGH font les mêmes. Or 
elle:ne, peut: couper ces deux axes dans un même point , 
qu’au point 7 ou ces deux axes fe coupent, &ce point T 
doit être rel que 47=MT. Cela fait, foit encore me- 
né les appliquées GQ, GR & PM aux Courbes AGK; 
MGH, AME, & les cordes AG, MG, il eft évident que 
AQZMR), AGRMG, COL GR KR RLE=OQC Or 
M iij 


1 
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puifque l'angle 4G M eft coupé en deux également par la 
tengente GT, & que menant AM l'angle GAM= GMA, 
il eft clair que les triangles GA D & GMD font égaux & 
femblables, & partant que l'angle 4DG cft droit & que 
AD=MD ; d’où il fuit que la ligne AM cft parallele à 
CL, & que menant MO parallele à GT, M D fera égale 
à Go. Cela pofé, on nommera 4P, x; PM,y; AQou 
MR,23 QGou RG, 1 5 & menant les appliquées #p, £q 
infiniment proche de MP & GQ, & les petires lignes Mr 
& GS.paralleles à C4, on aura Pp ou M= dx, im—=dy, 
y ouGS—=dz & Sg—= dr. Maintenant à caufe que 
GC eft perpendiculaire à la Coutbe AGK , les triangles 
GS & GQC font femblables, puifqu'étant des angles 
CGS HS Gg & GS —+ SGg qui font égaux à un droit , le 
même angle SG, les reftes CGS, où fon égal GC Q & 
GZ48 font égaux , & que de plus les angles C9G & GSg 
font droits. Les triangles GSg & GC 2 font donc fembla- 
bles, ce qui donne ces analogies GS (dz). Sg (dt )::GQ 
(). 2c= LÉ RL, & GS(dz). Gy(Vdst+dr)::62, 
(): GC— es =6GL. Mais parceque les angles GRL 
& M0 L font droits, & que l'angle GLR eft commun aux 
deux triangles MOL& GRL, il eft vifible que ces deux 
triangles font femblables , & qu’ainfi l’on aura cette pro- 
FETE 1) tdt 
portion GL ( EE à: RL( TE ): : ML ou 494.9 
sd ir-Ltdtt 
( +2). OL RENE ; & partant 0G—=GL—0L 
c4 
ENT tes 0, AAC 100 Ji semer 
= gs de Viesd TT Vds an =MD. Or puif- 


que AMou 2 MD(VPMHRAP )= Vxx—+)7, l'on 


52 tdz—27 di , 
aura l'égalité V xx += ess , dont Le quarré eft 
Vdz dr: 
eredde aride pis p. à 
XX y) “ar nie ee _ +, d'où l'on tire y= + 


VariztBizdtde + 422 dt xd Re — xxdt, 
V4 an 
gles femblables C2G, APM, on aura cette analogie CG 


; à caufe .des trian- 
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ALETR (id). D TEEN ME re D 
(ES ) . CEE) #s AMou Vxx=+y} (RE =) 
: elL 1dtd.—224t®  S 
AP (x) qui donne cette égalité x = Ê Re . Ainfi 
l’on. aura les deux.égalités 4 & 8. 
À. J = + Wattdz grzdtdz—ta4z dt pd xxdts \è 
Ù — 42: +4r 


___ atdtd —2124r; 
BR por onl, 


pour exprimer la nature de la Courbe 4M. Car il eft évi- 
dent que lorfque là Courbe 46K où MGH fera déter- 
minée , c’eft à dire que l'on aura la valeur de + en x, l’é+ 
galité B fe changera pat la fabftitution ‘de cette valeur en 
da place de s,.en-une autre qui-ne fera plus compofée que 
- des inconnuës x & z, d’où l’on tirera une valeur dez en 
x, qui étant mife en fa place dans l'égalité A aprés yavoit- 
fubftitué: pour 7 & dt leurs valeurs en, la rendra telle 
qu'elle ne contiendra que les feules inconnuës x & y, &t- 
par confequent exprimera. alors la nature de la Courbe 
AM. 
COROELAIRE.., 

Î] fuit de ce que leségalirés A& B ne contiennent point 
les differences dx & dy, que routes les fois que la Courbe 
AGK ou MGH fera geometrique, la Courbe AM fera 
aufli geometrique.: - 

EXEMPLE I. 
Soit la Courbe 4GK ou MGH un cercle dont le dia- 
metre foit 24, on auraG.Qou-GR(r)= V 142—25, & 
dd lefquelles valeurs de # & 47 étant fubftituées 
dans les égalirtés 4& 8 , elles fe changeront en ‘celles-ci, 


oo oo 

; 4442 °-822 +424 AAXX paper" 

AZ—. LE— 4, , a ————— st ————____— 
V8az—422—8 st Den XX ne 


3=tdz — 
HT 3 and; —24 dj + 2zdx2 
V dz + 24X—2% 
agde mit one TEE Æaazxdr—22' da" 
=  ZAX—2Xx 


—— | . LA 
&.x — dz° + andz?—128%di2 AR AE > qui se 1e- 


24322 - 
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duifentày=t RETTTRETTES = EVazs— x xs & (0). 


27A41—241X 
X un A4 


. Decette derniere on tire £2—42=—1ux, 


dont la réfolution eft z=:4#+V44—t#x. Si donc on 
met cette valeur de z dans l'égalité C. on aura y = + 


V 2a0—2ax=xx 24 Vaazax qui eft l'équation de la Cy- 
cloïde geometrique. 


ExempPze Il. 


Soit Ja Courbe 4GK ou MGH une parabole dont la 
parametre foit 4, on auras = V 42, dont la difference 


nr 7 
ft dr ©. Mettant ces valeurs de :& d/ en leurs pla- 
ces dans les égalités A& B, elles fe changeront en ces 


autres ÿ= “+ dz 


2 aadz3 
V dr° + = 8 
li 244? d23 


KZ —————"#5"%—, qui fe réduifent à (C)y = + 


3: AA 
. 7 >  &(D)x = sn . De l'égalité D on 
CIC 42 X he 4X = 24LOUL—= ee , & fubftituant 
cette valeur de z dans l'égalité C , on aura y = + 
ER AT PES 
arabes La = re , OU en mettant à même 
Veste asile 
dénomination =+ Ye ET EE 164 x'-16aax 
| à LEE A4AX + Qu in 
qui fe réduit à y= + VE == qui eft 


l'équation de la Courbe décrite par le fommet de la pa- 
rabole 48 E roulant fur fon égal 4GK , laquelle eft geo- 
mctrique. } 


ExEMPLE III. 


” À L- Led + mr x _ 
Ge AE 2 Ie tn. Cafe 


RE ee 
Jiiem.de L'Acad 707. PL.3. page F7 
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ExemezLEe 1LIlL 
Soit la Courbe 4GK une parabole cubique dont l’é- 


a a à D — adz 
quation foit «az #,qui donne#= Vaux, & dd = 
3 Vazz 


Subftituanc ces valeurs dansles égalités À & B,elles devien- 


3, —  BazV 4 
9Vaaz 92 V a4x 
dront y= "+42 2 - 28) 
2 AA, z 
V 43 + EX - 
LEAVE 772 


‘3 
2 AAÂLIN 5 | 'ranrdzs 
a 


3 3 
ge x 22 PEN, qui fe réduifent à (C)y= 

ER en 

9ZV 42 | 
Fe 3 
NI Gnate Va (pq —4% De l'éga- 
Ê NL NPA SA OZ V aaz an 
7 3 


lité. D on tire 44x hu OX V gaz = 4AUT» OÙ OZXVanz = 
quz—anx ; dont le cube eft 81xoz'x'Xaz = 6442 — 
48 4°22x he 124°"2XX — 4x, OÙ SIXOX "2 — GA a 2 te 
4384" 2zx—124"zxxpatx" 0, dont la réfolution don- 
ne une valeur de z , qui étant mife en fa place dans l’éga- 
lité C, cette égalité C exprimera la nature de la Courbe 
formée par une parabole cubique roulant fur elle-même. 


RCA BON D EEE A U X 
DE VICHI ET DE BOURBON. 
PALM BUR LE T. 


Endant le féjour que j'ai fait à Vichi & à Bourbon ne. 
l'année derniere, je me fuis appliqué autant que mes 3. Mars. 
. occupations me l'ont pé permettre , à verifier pluficurs 
> F 


1707. 


e$ MEMotrRESs DE L'ACADEMIE ROYALE. 


experiences déja faites fur les Eaux mincrales de ces 
licux , & à en faire quelques nouvelles, pour découvrir 
avec plus de certitude & de précifion la nature de leur 
mineral. 

Comme ces Eaux font fort renommées dans le Royau- 
me, furtout depuis environ foixante ans , les Medecins 
des lieux, & plufieurs autres qui s’y font tranfportés, ont 
travaillé à nous en donner des analyfes , &. a expliquer 
leurs vertus medecinales. 

Outre les Livres imprimés fur les Eaux de Vichi & de 
Bourbon, qui font entre les mains de tout le monde; j'ai 
vû des Memoires manufcrits de Mrs Spon & Garnier Me- 
decins de Lyon, qui firent il y a plus de 20 ans un voyage 
exprés en Auvergne & dans le Bourbonnois, pour exami- 
ner dans leurs fources les Eaux minerales de ces Provinces. 
L'on m'a aufli communique les analy{es & les experiences 
de M. Saignetrte Medecin de la Rochelle faices en l’année 
1696 au mois d'Oétobre : celles de Mrs Chomel & Geof- 
froy de cette Academie , faites en 1699 & 1704. Je rap- 
porterai plufieurs chofes de ces analyfes & experiences 
dans ce Memoire que j'ai l'honneur de lfre à la Com- 
pagnie. 


Des Eaux de Pichr. 


Des fept Fontaines minerales qui font à Vichi, je n’em 


ai examiné que fix , fçavoir les deux Puits des Capucins, 
celui de la Grille, du gros Boulet , les deux Fontaines 
Gargniés. L’eau de la feptiéme qui eft celle des Celeftins 
étoit fale & bourbeufe ; parcequ’on remuoit alors des ter- 
res prés de cette Fontaine, & il n’y avoit pas lieu de l’exa- 
miner. FA, 

Les deux Puits des Capucins paroiffent n'avoir qu’une 
méme fource, & l’eau en eft tout à fait la même. Elle a 
un degré de chaleur fort confiderable : elle paroît d’abord 


dans le baffin louche & comme blanchâtre , dans le verre” 


ncanmoins elle eft plus claire & plus limpide. Son odeur 
eft forte, & femble participer quelque chofe du fouffre 


à 


% à à bi 8 1 


b'E s S © r'EIN GES ss 


commun allumé : elle eft au goût d’un fel vif & piquant, 
& defagreableà boire. Elle conferve fa chaleur fort long- 
tems. On he trouve qu’un demi degré de chaleur de dif- 
ference entre le petit Puits quarré & le grand Puits des 
Capucins. Le Thermometre dont je me fuis fervi avoit 
neuf pouces & demi de long , non compris la boule ; ex- 
pofe à l'air, fa liqueur étoit à 24 lignes : elle a monté, 
plongé dans le grand Puits quarré, à 51 lignes, & dansle 
petit Puits quarré à s 1 lignes =. 

L'Eau des Puits des Capucins mêlée avec la diflolution 
d'Alun & l’efprit de Vitriol, a fermenté confiderable- 
ment ; mêlée avec l’eau de chaux, elle eft devenuë feule- 
ment trouble. Elle n’a point rougi le papier bleu, & n'a 
pris qu'une tres-foible teinture avec la Noix de galles : 
elle n’a point changé la couleur de la folution du Tourne- 
fol , elle a verdi celle du Sirop violat. Tous ceux quiont 
fait ces eflais, ont trouvé Ja même chofe à tres-peu de dif- 
ference prés. 

Ayant fait évaporer 4 livres de cette Eau dans une ter- 
rine , il n'eft refté deux dragmes & foixante grains de re- 
fidence ; c’eft à quelques grains prés ce qu’a trouvé M. 
Chomel , qui fur huit livres marque avoir tiré cinq drag- 
mes & demi de réfidence. 

Pour connoître avec plus de juftefle & de précilfion le 
poids de la réfidence fur une certaine quantité d’eau , je 
me fuis fervi, àl’exemple de M. Geoffroy, d'un petit vai{- 
feau de verre large & plat, pefant demie once & huit 
grains; j'y ai mis évaporer lentement fur les cendres chau- 
des fix gros & trence-deux grains d’eau ; aprés l'évapora- 
tion j'ai trouvé au fonds & aux parois du verre une réli- 
dence blanche, feiche, adherente : ayant repefé le verre, 
fon poids étoit augmenté de prés de trois grains - par où 
j'ai conclu que chaque pinte de cette Eau contenoit envi- 
ron cent vingt-fix grains de rélidence. 

L'Eau de la Grille eft un peu moins chaude que celle 
des Puits des Capucins. Y ayant plongé le T'hermome- 


re ‘ {a liqueur a monté à cinquante lignes, elle contient 
N i) 
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auñli prefque le même poids de réfidence. Cette Eau-eft 
celle dont boivent la plüpart des malades: elle eft d’une 
faveur qui tire fur le falé lixiviel , fort claire & limpide, 
fortant à gtos boüillons de fa fource , & envoyant-une 
odeur de falpetre fondu. Elle conferve fa chaleur auffi 
long-tems que celle des Capucins, & par tous les eflais 
on n'y trouve gueres de difference. 

L'Eau du gros Boule eft tiede, aflez limpide, d’un goût 
ie piquant que l'Eau de la Grille , d’une odeur qui fem- 

le participer quelque chofe de fer. La bouë qui fe trouve 

dans une efpece de petit ruifleau , qui fert comme de dé- 
chargeoir à cette Fontaine, eft noire. L’ayant fait fecher, 
il m'a paru qu'avec la pierre d'Aimant j'avois enlevé quel- 
ques particules. Certe Eau cft aflez d'ufage, elle eft plus 
forte & plus purgative que celle de la Grille. Dans les ma- 
ladies d’obftruttion on la boit feule , ou mêlée avec l’eau 
de la Grille. Mélée avec l'infufon de Noix de galles, elle 
devient d’une couleur bien plus ambrée & plus foncée 
que l'Eau de la Grille. Par l’évaporarion elle a donne fur 
pinte prés de 18 grains de réfidence plus que l'Eau de la 
Grille. Par les eflais j'ai trouvé la même chofe qu’à l'Eau 
de la Grille & des Puits des Capucins : elle fermente avec 
tous les acides , & le papier bleu rougi par un acide y re- 
prend fa couleur. Cette Eau , comme la plus forte, eft 
celle qu'on tranfporte ordinairement à Paris pour la faire 
boire aux malades qui ne peuvent aller fur les lieux. 

L'Eau des Fontaines Gargnies ou du perit Boulet eft 
froide , d'une faveur qui tire fur l'acide. On la fait boire 
fur les lieux avec fucces pour les jauniffes , les nephreti- 
ques, &c. Elle eft moins chargée de fel que celle du gros 
Boulet. Elle fermente aufli avec les acides, mais moins 
fenfiblement que l’eau du gros Boulet. La couleur qu’elle 
donne à l’infufion de Noix de galles, tire fur celle de vin 
paillet. 

Les Fontaines dont nous venons de parler font les feu- 
les culrivées & entretenuës à Vichi. Elles ne font que peu 
éloignées les unes des autres. Il y a beaucoup d’autres 
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fources dans le voifinage de Vichi d'Eaux minerales qui 
ne paroiflent pas differentes de celles là, furtout des froi- 
des. Me promenant à Haute-rive à trois quarts de lieuës 
de Vichi, je trouvai une fource boüillonnante d’une Eau 
aigrette, & qui ne differoit en rien de l'Eau du petit Bou- 
let. A trente pas dela , dansle litmême de lariviere d’Al- 
lier, quiétoit pour lors à fec, je trouvai deux autres four- 
ces d’une Eau piquante, qui me parut tiede. Je fuis per- 
fuadé que qui feroit la recherche de ces fources dans le 
territoire de Vichi, en trouveroit un grand nombre. 

Le fel dont les Eaux de Vichi font impregnées paroît 
être le même dans toutes les fources. Par tous les eflais de 
Chimie ce el eft reconnu un fel mineral alkali, qui dans 
les Fontaines chaudes a vrai-femblablement quelques 
portions plus volatiles combinées avec des fouffres. Quel- 
que foin neanmoins qu’on prenne & quelque experience 
qu’on ait tenté de faire pour recüeillir ces fouffres, l’on 
n'a pas tout à fait réüfli. M. Foüct, quiala direétion des 
Eaux de Vichi depuis long-tems , foûtient qu’il n’y arien 
de bitumineux dans ces Eaux ; qu'ayant examiné toutes 
les réfidences avec un foin extrême, il n’a pû y découvrir 
que de la terre & du fel : que ce fel eft un vrai nitre fort 
different de nôtre falpetre, mais le même que le Natrum 
des Anciens. 

Pour moi j'ai crû avoir trouvé dans la réfidence des 
Eaux de Vichi quelque portion fulphureufe ; car ayant 
mis de cette réfidence fur des charbons ardens dans une 
chambte où il n’y avoit pas de jour , aprés quelque petille- 
ment des parties falines , il s’eft élevé de petites fammes 
bleuâtres , dont l’odeur approchoit de celle de la poudre 
à canon qui prend feu. J'ai de plus tenu pendant quelques 
jours certe réfidence en diflolution dans l’efprit de vin, & 
j'ai obfervé qu’il y avoit quelques particules grafles qui 
furnageoient. Cela m'a paru plus fenfible aprés avoir {e- 
paré du fel la terre, & l'avoir mife dans Pefpric de vin; 
car quelques jours aprés il s’eft formé a la fuperficie une 
pellicule qui paroifloit toute onctueufc. 
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Outre quelque petite portion de fouffre, j'ai crû avoir 
encore découvert dans [a réfidence des Eaux , furtout 
dans celles de la Grille , du gros Bouler & des Fontaines 
Gargnies quelques parricules de fer ; car m’étant fervi de 
la pierre d’Aimant , j'ai fürement enlevé quelques parti- 
cules. Perfonne, que je fçache jufqu'a prefent, n’avoit 
fait cette experience. 

Il paroïit donc vrai-femblable de conclure qu’il y aun 
{el mineral alkali dominant dans les Eaux de Vichi, avec 
quelque legere portion de fouffre , de fer, & peut-être de 
vicriol. Plufieurs perfonnes ont foupçonné que ce dernier 
mineral entroit pour quelque chofe dans les Eaux de Vi- 
chi, parcequ’elles ont une faveur où l’on déméle quelque 
pointe, & qu’elles prennent une teinture avec la poudre 
de Noix de galles : mais ils ont prétendu que c’étoit un 
vitriol volatil, qu’on ne pouvoit recücillir ni reconnoître 
par les eflais ordinaires, Sur ce doute je renouvellai une 
experience qui avoit été faite par des Medecins de Lyon, 
Je couvris la grille de la Fontaine qui retient cenom, & 
le pecir Puits quarté des Capucins avec le papier bleuteint 
avec le Tournefol que je laiffai route la nuit, & le lende- 
main je n’obfervai aucun changement à la couleur du pa- 
pier. Ayant rougi le même papier bleu avec l'efprit de vi- 
triol, & en ayant recouvert les Fontaines , je trouvai le 
lendemain qu’il avoit repris fa couleur bleuë naturelle. 

Cette experience femble confirmer qu’il n’y a aucun 
acide volatil dans les Eaux de Vichi, & que le {el qui s’en 
éleve l'hyver, & qui s'attache aux voutes & aux murail- 
les, furtout dans l'endroit où l’on douche, n’eft point 


different de celui qu’on tire par l'evaporation, & qu’il eft 


alkali. 
Je dirai ici en paflant qu'il s'éleve une f grande portion 
de cefel l'hyver, & que dans le voilinage des Fontaines 
chaudes l'air en eft fi fort rempli, que les perfonnes qui y 
demeurent en font fort incommodées, 

Une jeune Doucheufe de Bourbon voulut s'établir à Vi- 
chi, & elle fe logea dans le logis du Roy prés le Bain des 
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“pauvres: Pair chargé de fel & la fumée même des Eaux fit 


une impreflion fi vive fur fa poitrine , que malgré fa jeu- 


-neffe & fa forte conftitution ; elle ÿ mourut en fort peu de 


tems d’une efpece de confomption. 

Tout le monde fçait que les vegtus principales des Eaux 
de Vichi , font de purger & de poufler par la voïe des uri- 
nes & de la tranfpiration. Les Eaux froides comme celles 
des Fontaines Gagniés & l’eau tiede du gros Bouler, font 
plus purgatives que les Eaux chaudes de la Grille & des 
deux Puits des Capucins, & ces dernieres auili agiflent 
plus fenfiblement par la tranfpiration. 

On peut conjecturer que le mineral dont ces Eaux font 
plus ou moins chargées, eft le principe par lequel elles 
agiflent differemment. Je ne ferai point ici une differta- 
tion pour expliquer la chaleur & les autres effets de ces 
Faux. On trouve dans tous les Ouvrages imprimés fur 
cette matiere des fyftemes & des hypothefes de Phyfique 
qui expliquent ces phenomenes naturels, & chacun pour 
roit avoir droit de hazarder le fien, Je dirai feulement 
que les malades que j'ai vûs fur les lieux, m'ont donné 
occafion de faire quelques obfervations déja faites par les 
Medecins qui ont écrit de ces Eaux , mais qu'on ne doit 
pas craindre de repeter , parcequ’elles fonc uciles dans la 
pratique de la Medecine. Elles feront courtes ces obfer- 
vations, foûtenuës de faits & d'exemples fenfibles. 


Comme les Eaux de Vichi font vives, & qu’elles por-. 


tent prés d’un gros & demi de iel fur pinte , on doit étre 
circonfpeét à en prefcrire l’ufage. Elles font des fontes {u- 
bites, & donnent tres-aifément la fiévre. Souvent les pre- 
miers jours elles ne purgent que peu ou point du tout, & 
dans la fuite elles purgenc trop. Elles conviennent & réüf- 
fiffent aflez dans lesmaladies caufees par la crudité & l’em- 
pâtement dans lalymphe, dans celles qui réfulrent des ob- 
ftruétions des premieres voïes, dans les abreuvemens pi- 
tuiteux des netfs & du cerveau; encore doit-on prendre 
garde que les malades ne foient point épuifés, qu’ils foient 
d’une conftitutiôn forte & robuite. Elles {ont pernicieufes 
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dans le$ maladies de poitrine, dans Les temperamens fecs 
& atrabilaires. 

: Un jeune Chanoine du Puits en Auvergne, malade d'un 
afthme habituel, & qui avoit craché du fang quelques an- 
nées auparavant , mouyut le 7e jour qu’il bût avec étouf- 
fement, fievre continuë & le crachement de fang renou- 
vellé, 

Une Rcligieufe de Lyon, d’une petite complexion, ma- 
lade d’une affeétion melancolique, ne bût que deux jours, 
& la fiévre furvint avec des accidens preflans, On ne la 
foulagea qu’en lui prefcrivant les remedes qui convien- 
nent à la fuperpurgation. 

Un Curé de Dauphiné malade d’une jaunifle avec en- 
Aure de jambes, le 3e jour de boiflon eût un faignement 
denez, & un flux hemorroïdal dont il penfa mourir, 

Non-feulement on doit avoir ung entiere attention à 
bien connoître les maladies aufquelles ces Faux convien- 
nent, mais on ne les doit pas même ordonner fans obli- 
ger les malades de faire les remedes de préparation ne- 
ceflaires. 

M. Teflé Avocat au Parlement d'une réputation diftin- 
guée, au premier voyage que fit M. le premier Prefident 
de Harlay à Vichi , y bûr des Eaux fans précaution, & je 
crois même fans befoin. Elles lui donnerent une fi cruelle 
dyflenterie , que tous les remedes qu’on lui fit devinrent 
inutiles, & qu’il en mourut fort peu de rems aprés. 

On pourroit toutes les années dans le grand nombre 
des malades de toutes efpeces qui vont à ces Eaux, avoir 
occafion de faire des obfervations de cette nature; &on 
peut dire même qu'on en feroit toûjours de nouvelles. 
Cette partie hiftorique des effets des Eaux deviendroit 
d’une grande utilité pour les Medecins , dont la plüpartt 
n’ont qu’une connoiflance imparfaite & de tradition, pour 
ainfi dire, de la maniere d’agir des Eaux. 

Je paife prefentement à celles de Bourbon ; & parcequ'il 
ne refte pas aflez de tems pour finir mon Memoire, la 
Compagnie me permettra d'en remerrre [à lecture à l'Af- 
femblée prochaine, DES 
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“DES TUTAUX CTLINDRI QUES 
Pour des charges d'eau &. des diametres domées. 


ablos Par M. PARENT: 

Oit un tuyau ACBGFEfitué verticalement, lequel foit 
D rempli d'une liqueur dont on connoifle la pefanteur 
fpecifique , comme par exemple d’eau , dontle pied eu- 


. bique pefe 70 livres. Il s'agit icy deitrouver l'effort que 


toute cette eau fait pour déchirer. la petite bande ou zone 
ACBD achd du bas du tuyau comme en Ce: 
-" Et pour y parvenir je tire Îé diametre-dela bafe COD , 
( Fig. 1.C° 2. ) & je iconfidere que toute la liqueur qui ap- 
puïe fur la furface du demi-cercle B GD faiteftort pour {e- 
parer la demi-circonference CB D del’autredemi-circon- 
ference CAD en) Dd.8c enGce; &iqué toute celle qui eft 
contenuëdans le demi:cercle C4 D fait de: même effort 
pour féparer certe ‘partie de là premiere dans les mêmes 
paîties Ce, De, L,& ces efforts en C r & Dd fe fonc en 
fens-contraire felon les rangencés HG1 ; ID M. De plus 
menant encore de diametre 4BperpendiculaireaC D, on 
peuc regarder coute la-force appliquéeau quart de cercle 
DNE cofnmie :emploïée à faire la feparation en Dd , &c 
toute la force appliquéé au quart BXG-comme emploïée 
contre la réfiftance «€. 


2 Suppofant doré le:quaré de cercle AND divifé en un - 


nombreinnombrable de parties BN; N# ;&tc. & prenant 

les périts feéteurs BON, Non; &c:1pour exprimer les ef. 

forts de la liqueur perpendiculaires à ces mêmés parties; 

lefquels efforts font entr’eux comme les parties mêmes BN; 

Ny#, fuivantile principe connu des Hydrauliques, &c. 

ou comme les rayons mêmes du cercle ON ;. om,&c. &G 
1707. O 


1707. 
26. Mars 


Fcc.l. 
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divifant ces efforts ON, on , &c. dans les perpendiculaires 
PN,pr, &c. àCD, & dans les paralleles O P op}, &c. pris 
fur CD même, les perpendiculaires PN ,p#, &c. multi- 
pliées par les moitiés des arcs BN, Nr , &c. correfpon- 
dants marqueront encore les efforts felon ces mêmes finus 
PN,p#. Donc la fomme de tous les efforts perpendicu- 
laires au quart BND , eftà la fomme de tous les efforts 
perpendiculaires àC D , comme la fomme des produits des 
rayons ON ,on, par les moitiés des arcs BN, N#, &c. à 
la fomme des produits des finus PN, p #, &c. par les mêmes 
demi arcs BN,N#, &c. ou comme le quart du cercle 
OBD eft àla moitié du quarré du rayon ,ce qui eft main- 
tenant connu; ( filon aime mieux } comme le demni-cer- 
clkCBDeftau quarré du rayon ,c’eft à dire , comme le 
quart du circuit BND eft au rayon ,ou enfin comme le 
circuit entier eft au double du diametre. 

Side plus on mene la corde 8» (Fig: 2.) & que l’on con- 
fidere que de l’effortfelon 0 Ncontre l'arc BN# il en ré- 
fulte deux autres felon B N,# N, qui fonc les dilaniateurs 
de la bande en B &#; ou ( filon veut) que des réfiftances 
contraires felon NB, Nan ils'en compofe une troifiéme 
felon NO dans: l'état de l'équilibre ; & que les arcs BN, 
N » foient fuppofés égaux, la droite B # marquant l'effort 
de la liqueur contre la partie BN#, les rayons OB , On 
exprimeront les efforts felon BN, #N; à caufe que les cô- 
tés du triangle 0 B» font perpendiculaires aux direétions 
BN,N#,ON,ce qui eft aufli connu. Donc aufli comme 
la fomme de toutes les cordes 3 # du quart 8# D ( c’eft à 
dire comme le quart même 8» D) eft au rayon O8 ; ainfi 
la fomme de tous les efforts perpendiculaires au quart B#D 
éft à l'effort dilaniateur felon NB ‘ou #N , ainfile circuit 
entier au double du diametre comme cy-deflus. On aura 
donc aufli, comme le circuit entier eftau rayon, ainfil’ef- 
fort de la liqueur contre tour le circuit +fon effort dilania- 
tœuren B& A. 

Il fuit évidemment delà un paradoxe furprenant ; fça- 
voir, que le tuyau 4G & la bande Ab ( Fg. 1.) demeu- 
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Tant toûjours de même hauteur , plus le diametre 4B de 
la bafe fera grand, & plus la liqueur aura de force pour 
déchirer la bande 44 ; parceque, felon l’analogie cy-def- 
fus, la fomme des efforts contre le circuit AC B Daugmen- 
tant à proportion du diametre 48, l'effort felon la tangen- 
te N B ou» B augmentera aufli dans la même proportion, 
Contre ce qui paroît naaurellement, Cat on eft porténa+ 
turellement à croire quecomme chaque partieégale de la 
bande A b eft également chargée , tandis que la hauteur 
AC demeure la même, de quelque grandeur que foit le 
diametre 4 B ; aufli il fuffit qu'elle foit également forte 
afin de faireune réfiftance égale : ce qui eft cependanten- 
tierement oppofé à tout ce qu’on vient de démontrer cy- 
deflus. 

Nommant donc 7 le rayon © D de la bafe du tuyau ; le 
circuit ACBD, c; la hauteur du tuyau H; celle de la ban- 


- de 44, h; fon épaifleur £ ; on aura pour toute lacolonne 


qui pefe contre cette bande { Hhc): Et fuppofant la hau- 
teur 4 mefurée en pieds, il ne reftéra que de multiplier 
cette valeur par le poids d’un pied cubique de certe li- 
queur', fçavoir par exemple par 70 liv. pour avoir le poids 
de l’eau qui agit contre la bande ( 4h = 70 Hhc).ce qui 
donnera l’analogie (c | r[[7o Hbc] 70 Hhyr) On'aura 
donc { 70 Hhr) pour l’effort dilaniateur de l’eau derivie- 
re , & pour les autres liqueurs à proportion. 

Enfin fi l’on fepare une bande QT R ( Fig: 3.) de mé- 
me metal que le tuyau 46, fçavoir de cuivre, de plomb, 
&c. laquelle foit fufpendué verticalement en 2, &c qui foic 
déchirée par le poids S'attaché au bas ; nommant / la lar- 
geur 7 F de la bande à l'endroit de la rupture, e fon épaif- 
{eur , p le poids dilaniareur $, on aura encore cette autre 
analogie. Comme la furface de rupture e/ de labande 92 


eft à la furface de rupture dela bande 4Ab=hE , ainfi Je 
poids ($—p}) à l'effort dilaniateur de la bande 4 6 en) 


Cc=7 0 Hbr, ce qui donnera l’égalité( p E= 70 HreJ k 
PE 


D ; RE PA Hrel — ; 
d'où l’on tirera les égalités CE Sr =) SF H= 4), 
| O i 
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où il faut fe fouvenir de mefurer toûjours £ &e avec une 
même mefure , de réduiretoüjours le produit Ar en pieds 
quarrés & parties, ou de mefurer toujours H&r en pieds. 
& parties, de même que / qui cft de même efpece que 
FH. 

Soit par exemple dans l'experience que M. Mariotte 
rapporte dans fon Mouvement des Eaux {pag 380.1. Edi- 
tion) d’une bande & d’un tuyau tous deux de fer blanc 
(1= 3 lig: + ou = de pied), (r de: pied) ,pder20 liv.) 
DEDESTÉ NL 4 w 67 
7x HS 74x13 
lieu de 102 que cet Auteur a eftimés , fur une foudurecre- 
vée qu'il a pris au lieu de la matiere propre du tuyau, & 
cela fans avoir égardaux mechaniques ci-deffus ; mais con- 
fiderant, feulement tout le poids de, l’eau foûtenu par le 
contour du bas tuyau, comime un poids fufpendu à une 
bande de fer blanc , contre ce que nous venons de démon- 
trer. Il avance au même endroit g#'on ne doit pas faire état 
de ce que le poids de l'eau eff diffribué par toute l'étenduë de la ban- 
de quoique ce foit en déchirant , ce qui va détruirela feconde 
mechanique que nous avons apportée, & qui par confe- 
quent ne fçauroit foutenir. Enfin voici le taifonnement 
que cet Auteur faic à la page fuivante. Si le diametre du 
tuyau ef} double ; il faudra deux fois plus d'épaif[eur ; car les mè- 
mes parties du tuyau ne feront pas plus chargées , &* elles font 
fèulemént doubles. Or il eft évident que ce raifonnement fe 
détruit ; car puifque les mêmes parties font également 
chargées, il devoic conclure au contraire qu'elles ne doi- 
vent avoir que la même épaifleur , fans s’embarraffer fi la: 
charge totale eft double; puifquecetre charge étant dou- 
ble & le nombre des parties doubles, c’eft toüjours la mé- 
me charge pour chacune, que ce qui fait crever une par- 
tic , c'eft l'effort qu’elle fouffre indépsndamment des au- 
tres. 

On trouve dans le Livre intitulé, divers Ouvrages de 
Mathematique & de Phyfique de cette Academie ; impri- 
mé en 1693, une regle pareille du même M. Mariotte ;, 


ER en A0 4 1 — ou 152 pieds , au 


Lol à LUTTE Î 
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qu'il prétend démontrer par ce raifonnement, D'un côté, 
dit-il}, le poids de l'eau ( {ur la bafe ,) eff en raifon doublée des 
diametres ( la hauteur demeurant coûjoursla même) wsis 
les circonferences des tuyaux font entr’elles dans la rai[oi (:fim- 
ple) des mêmes diumetres : fi donc le dismetre ( fur cette bafe:) 
eff double ; le poids de l'eau ({ux cette bafe) fer4 quadruple , & 
la circonference( du tuyau ) fera double ; ce qui rendra [a réj- 
ftance double ({uppofanttoüjours la même épaifeur ). Dosc 
il ne refleraque la fimple raifon des diametres, en [uppofant que 
d'eaufepare la circonfereuce du tuyau ,comme un baton géon tire- 
roit directement. Où il paroît que nôtre Auteur prend ici 
J'effort que l'eau fair fur la bafe (au lieu de prendre celui 
qu'elle fait contre le circuit ) pour le comparer avec laré: 
fiftance du même circuit , ce qui repugne. D'ailleurs il 
prend toûjours toute la réfiftance du circuit du tuyau , au 
lieu de la réfiftance de chaque partie , ce quieft contraire 
a ce que l'on a remarqué cy-deflus. 

Au refte ce Sçavant nous donne en cet endroit pour 
principe : Qu'un tuyau de cuivre de 30 pieds de haut G de € 
pouces de diametre doit avoir - ligne d'épaiffeur. Aprés quoy il 
eft aifé de crouver les épaifleurs convenables pour toutes 
fortes de hauteurs & de diametres , én augmentant ou di- 
minuant ces épaifleurs à mefure que les hauteurs ou dia- 
metres augmentent ou diminuënt. 

Dans le même Volume pag. $16, on trouÿe un écrit de. 
M. Romer en 1680 , où 1] dit: Que perfonne n'avoit encore 
expliqué fufrfemment la proportion des tuyaux de conduite . 
pour des hauteurs @* des diametres donnés. U donne enfuite 
des propofitions qu’il roitdevoit y fervir.Sa feconde eft :: 
Que l'eau force les tuyaux fous des hauteurs égales dans le rap: 
port de leurs diamerres. La raifon qu'il en apporte eft la mé- 
me que celle de M. Mariotte cy-deflus , ainfi je ne m’arré-- 
teray pas à le refuter.Il établit enfuice dans fa quatriéme . 
AQue les forces des tuyaux font en raÿfon doublée de leurs épaiffeurs: 
(tout le refte demeurant égal. ( Au lieu qu'il eft conftane: 
qu'elles font en ce cas en même proportion que ces mé- 
mes épaifleurs , qui marquent le nombre de leurs fibres,, 


© ii 


110 MEMOÔIRES DE L'ACADEMIE RovALe 


Pour a prouver il compare les differentes bandes dont ces 
tuyaux font compofés , à des anneaux de differens diame- 
tres & groffeurs dont un cone droit feroit revêtu en de- 
hors de fa furface ; mais il eft évident que des bandes qui 
font des plans ,nefçauroient être comparées 4 des anneaux 
qui font des prifmes ; ainfi cette preuve eft nulle. 

Enfin cémême Auteur nous rapporte une experience 
faite à Verfailles, dans laquelle Ux #uyaw de plomb de 1 6 pou= 
ces de diametre, épais de 6 lignes > , afoñtenu $ o pieds de charge. 
D'où ileftaifé detrouver les forces de pareils tuyaux pour 
des diametres & des hauteurs données. 

C'eft de ces deux experiences que nous avons tiré la Ta< 
be fuivante. 
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TABLE CONTENANT LES EPAISSEURS 
des Tuyaux de conduite, pour diferens diametres jufqu'à 20 pou- 
ces , @* pour des hauteurs differentes jufqw'à 100 pieds. 


DIAMETRES DES TUYAUXx EN Pouces. 
| 2 [41.648] 10] 12. 14 | 16 | 18 ] 20 


— 


ÉPAISSEURS DES TUYAUX EN LIGNES ET EN LOiNTs. 


: L.P 
Plomb. | e—1|o—2 |o—3 10 —1 (o—$[|1—04 11 [1 —3 1—2 l1—4 


Cuivre. | 0—1 | 61 |O—110—1|0—2|0—2| 52 |o—3 


mm | mme | mms | éme PRE il 
. —— | ——— CES 
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Cuivre. | o—1 |e—2 9 (3 2—4| o—$|1—0| 1 —1|1—72 


ni ——— | —— | —— ——— 
| ——— | — — 


Cuivre. O2 | o—5 | 11 | 1—3|2—0)2—2|2—4|3—1 


ï Plomb.|. 1—2 23 |3—4 5—0|6—217—4 | 8—5$1Ir0-7 
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EXAMEN DES EAUX 
DE BOURBON. 


PAR M. BuURLET. 


Es Eaux chaudes de Bourbon n'étoient autrefois en 

ufage que pour baigner : peu de perfonnes ofoient 
en boire. C'cft pour cela qu’on appelle encore aujourd’hui 
Bourbon l’Archambault , Boutbon les bains. 

Ces Eaux avant Mis Delorme & Aubri, Medecins cele- 
bres de Moulins, n’étoient point dans cette réputation où 
elles font aujourd'hui. Ce font eux qui en ont étendu & ap- 
pliqué l’ufage à un grand nombre de maladies interieures, 
& qui ont appris a n'en pas douter l’abondante boiflon| 

Il y a trois Puits à Bourbon contigus & placés fur la mé- 
meligne , qui communiquent les uns aux autres par des 
ouvertures , & une même fource fournit également l'Eau 
à ces trois Puits. Elle eft prefque toûjours à la même hau- 
teur de 7 pieds ou environ , &:elle ne décroît pas même 
dans les chaleurs & les fecheréflesles plus grandes, L'Eau 
de ces Puits bout d’une maniere fenfñble , & elle exhale 
unc fumée affez abondante. 

On remarque que la furface de cette Eau, quand elle 
n’eft point agitée , paroît un peu terne, & qu'il s'y forme 
comme une pellicule grafle & onétucufe , fi mince nean- 
moins & fi fuperficiclle, que quelques efortsqu’onfafle, 
& quelque foin qu'on prenne ,on ne peut la récüeillir. 

L'Eau de Boutbon eft cres-claire & tres-limpide dans 
le verre, fans prefque aucune odeut , d’une chaleur vive , 
mais qui n’a rien d’âcre ni de brülant ; d’une faveur qui ti- 
re furlefalin lixiviel; bien plus foible & bien moins fenii- 
ble que dans l'Eau de Vichi. 

Ayant plongé le même Thermometre dont je me fuis 
fervià Vichi dans le Puits du milieu, la liqueur a monté à 
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prés de 54 lignes ; de maniere que l'Eau de Bourbon a 
deux degrés de chaleur fur l'Eau la plus chaude de Vichi. 

Cerre chaleur des Eaux de Bourbon fe conferve tres- 
Jong-tems , & une eau commune chauffée au même de- 
gré, & la plus boüillante même eft refroidic, quand celle- 
cy cft encore plus quetiede. 

Tout le monde fçait que ces Eaux tirées de leur four- 
ce, & remifes inceflammenc fur le feu, ne boüillent pas. 
pi promptement que l’eau commune la plus froide. Ois 
çait encore que dans ces Eaux, quoique tres-chaudes ;: 
les plantes ne s’y fletriflent point. 

Pour découvrir le principe mineral des Eaux de Bour- 
bon , je me fuis fervi des mêmes eflais, & ai prefque fait 
les mêmes experiences que celles que j'ai faites fur les Eaux: 
de Vichi. Voici la difference que j'y ai trouvée. 

Ayant mêlé de l'Eau des Bains avec la diflolution de 
{el de Nitre filtrée , ilne s’y fait ni lait virginal, ni caillé, 
ni précipitation , l’eau eft demeurée claire. 

Ayant ajoûté à ce mélange quelques goutes d'efprit de 
Vitriol, il s’y eft fait dabord un lait virginal , qui s’eft 
précipité enfuire en une efpece de caillé blanc. La méme 
chofe eft arrivée en faifant cette experience fur les Eaux 
de Vichi. | 

La diflolution de Couperofe qui avoit la couleur d’un 
verd naiflant, mêlée avec l'Eau des Bains, l’a jaunie d’a- 
bord, puis y a fait un caillé par Aloccons , lefquels fe pre- 
cipitant peu à peu ont pris une couleur rougeätre. Le mé- 
me changement eft arrive, mais bien plus promptement 
& plus fenfiblement dans les Eaux de Vichi. 

. L'Eau de Bourbon , non-plus que celle de Vichi, n'a 
point changé la couleur de la folution du Tournefol. 

- L'Eau de Bourbon mêlée avec le vinaigre diftillé , l'ai- 
gre de fouffre & les autres acides, boüillonne & fermen- 
te, mais plus obfcurément que l'Eau de Vichi. 

Le papier bleu rougi par Pefpric de Vicriol, arepris aufli 
fa couleur dans l'Eau de Bourbon. 

La poudre de Noix de galles qui donne une couleur de 
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vin pailler a l’eau de Vichi, n’a point ou peu changé l'Eau 
de Bourbon. 

L'Eau de Vichi verdit le firop Violat, celle de Bour- 
bon ne lui donne qu'une couleur de grifdelin. 

Cette même Eau mêlée avec l’infufion de Rofes rou- 
ges fans acide, ne l’a point changée ; mais l’ayant mélée 
avec la ceinture de Rofes rougie par lefprit de Vitriol, 
clle l’a renduë d’un beau violer amarante. 

+ Par tous ces premiers effais la raifon fait d'abord con- 
cevoir, que le mineral qui domine dans les Eaux de Bour- 
bon , eft aufli un fel alkali, qui ne paroîc sucres different 
du fel alkali des Eaux de Vichi. Pour s’en aflurer davan- 
tage , & déméler les autres principes de ces Eaux , j'en 
ai fait faire l’analyfe de la maniere fuivante. 

J'ai fait mettre 1 2 livres d’eau des Bains dans uneterrine 
pour la faire évaporer lentement fur le feu. Dés qu’elle a 
commencé a chauffer, elle a donné une odeur de mou de 
vin cuit ; & à mefure qu’elle s’eft évaporée, l’eau s’eft ren- 
duë de plus en plus falée au goût. Ileft refté aux bords de 
Ja terrine une réfidence blanchätre, infipide, & qui cra- 
quoit fous la dent. x 

. L'Eau confumée & réduite à huit ou neuf onces, je l'ai 
fait filtrer, il s’en cft fepare & attaché au papier gris une 
maticre épaifle, grafle & comme mucilagineufe, qui aprés 
la filtration finie pefoit une dragme & quinze grains pour 
le moins. 

La liqueur filtrée remife fur le feu s’eft encore évapo- 
réc, & quand elle a commencé à faire une pellicule, je 
Jai fait porter à la cave : ils'eft formé quelques criftaux 
fort brillants , cres-minces , & qui paroifloient tailles à 
facettes. Ce que j’en ai pù ramafler quandils ont été deffe- 
chés, ne pefoit que cinq ou fix grains : leur faveur étoit 
fort douceâtre , & d’un vrai goût lixiviel. 

Enfin l’évaporation faire jufqu'à ficcité, il cft refté au 
fond de la terrine trois gros & plus de deux fcrupules de 
réfidence faline. 

J'ai examiné enfuite toutes ces portions, dont la fomme 
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monte 4 cinq dragmes ou environ: fçavoir , une dragme 
& quinze grains de matiere mucilagineufe adherente au 
papier gris, cinq ou fix grains de criftaux , trois*dragmes 
& deux fcrupules de rélidence, & dix ou douze grains de 
fubftance blanchâtre ratifiée fur les parois de la terrine à 


:mefure que l'eau décroifloit. 


M. Duclos par fon examen a trouvé que ces Eaux tranf- 
portées avoient $9 grains de réfidencepar pinte. M. Gcot- 
roy qui les a examinées fur les lieux en a trouvéfoixante 
& trois. Et par nôtre calcul nous trouvons la même cho- 
fe, à fort peu de difference prés. 

Par l'examen de ces portions feparées , il m'a paru que 
cette fubftance blanchâtre adherente & qui craque fous 
la dent, n’eft qu'une pure verre alkaline, car elle fermen- 
te un peu avec les acides. : 

Que la matiere mucilagineufe attachée au papier gris, 
cft encore cette même terre, mais mêlée de matiere ful- 
phureufe & de quelque legere portion de fer. 

La fubftance fulphureufe dans cette portion fe mani- 
fefte d’une maniere fenfible en engraiflant le papier, & y 
laiflant une impreflion d'huile. D'ailleurs jertée fur les 
charbons ardens , elle y rougit d’abord , noircit enfuite 
en jettant quelques petices étincelles:. 

Avec le coûteau aimante j'ai enlevé quelques particu- 
les de fer de la terre noire qui eft reftée aprés l'avoir cal- 
cinée. 

Les trois gros & deux fcrupules de réfidence faling con- 
tenoient un fel lixiviel, mêlé de quelque portion de terre; 
& ce fel par tous les aflais n’a pas paru different du fel des 
caux de Vichi tiré aufli pat évaporation. Il a fermenté 
violemment avec les acides de toutes efpeces. 

Par cetre analyfe on trouveroit prefque les mêmes prin- 
cipes dans les Eaux de Bourbon que dans celles de Vichi, 
mais dans des proportions differentes. $ 

M. Saignette prétend qu’aprés avoir examiné avec une 
grande attention la rélidence faline des Eaux de Bourbon, 
& aprés avoir démêlé les differens fels qui la compofent, 
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ila trouvé, fans pouvoir en douter, prefque portion égale 
de fel marin & de fel alkali ; que ces deux fels lui ont paru 
fort diftinéts & par leur figure & par les épreuves qu’il en 
a faites. 

Qu’ayant mis 14 livres des Eaux de Bourbon evaporer, 
il avoit eu aprés une fufhifante évaporation par la criftal- 
lifation à froid , des criftaux pentagones & hexagones 
longs, de la figure & du goût du fel fucrain, ou fel calca- 
rius décrit dans M. Lifter , faifant le maroquin entre les 
dents , d’une legere ftipticité, douceâtre , & qui fe bour- 
fouffloient au feu comme l’alun , fans avoir d’acidité ap- 
parente , non-plus que de faveur alkaline. Qu'ayant en- 
fuite fait évaporer la liqueur davantage, il avoit eu des 
criftaux de fel alkali diftinét, & du fel falin ou marin gru- 
melé , qui fe trouvoient tels fans équivoque. 

Je n’ai pû verifier cette experience dans toutes ces cir- 
conftances marquées ; & dans les trois dragmes & deux 
fcrupules de réfidence faline qui m'eft reftée, je n'y ai pü 
deméler par les effais & reconnoître qu’un fel alkali, com- 
me je viens de le dire, dont le mélange avec toute forte 
d’acides excite de violentes fermenrations. 

M. Geoffroy dans le Memoire qu’il m'a communiqué, 
affure qu’aprés beaucoup de recherche, & aprés l’exa- 
men le plus exaét du fel contenu dans la rélidence de ces 
Eaux, il avoit reconnu un peu de fel marin mélé avec le 
{el alkali mineral de ces Eaux. 

H me refte encore quatre ou cinq onces de réfidence 
que Le eu la précaution d'apporter ; je l’examinerai avec 
M. Geoffroy, quand il lui plaira, afin de déterminer, s’il 
cftpoffible , fous quelle quantité & fous quelle proportion 
ce {el fe trouve méle dans les Eaux de Bourbon. Car qu'il 
y foit prefque en partie égale avec l’alkali mineral, il y a 
beaucoup lieu d’en dourer , quoiqu’en dife M. Saignette , 
& les Medecins des lieux qui ont fouvent fait l’analyfe de 
leurs Eaux , le nient fort pofitivement. 

Un Auteur moderne qui depuis quelques années fous le 
nom de Pafcal, a donné un Traité des Eaux de Bourbon, 
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rejette la plûpart des analyfes de ces Eaux faites par le {e- 
cours du feu. Il prétend que fi l’on fait évaporer ces Eaux 
au Soleil , le fel tiré par cette évaporarion lente& douce, 
eft fort different de celui tiré par le moïen du feu ; qu'il 
touche les acides, fans les exciter à aucune fermentation 
fenfible ; qu’il ne précipite aucune diflolurion faite par un 
menftruë acide , & en un motiqu'il n’eft point alkali. Il 
‘avance que le feldes Eaux de Bourbon a le caractere d’un 
fel Androgin , & qu’il eft compofe d’un acide volatil & 
d'un alkali fixe, dont l’alliage qui n’eft pas à l'épreuve du 
feu , à caufe qu’il'eft trop âcre & trop pénetrant, réfifte À 
Ja chaleur du Solcil qui évapore ces Eaux d’une manicre 
lente & douce, & fait où que ce fel demeure dans fon en- 
tier , ou qu'une partie de fon volatil s’y conferve, & que 
ce qu’il y a de fixe en demeurant empreint ; il n’eft capa- 
ble d’aucuns de ces effets qui conviennent aux {els lixi- 
vieux que le feu a rendus ouverts, vuides & pérmeables 
aux acides. Il ajoûte qu’il y a dans les Eaux de Boutbon 
un autre principe actif intimément répandu , un fouffre 
vif, mobile, animé, qui n’eft fenfible que par fa chaleur, 
qui par fa fubrilité & fa diffipation prompte échape à rou- 
tes les recherches analytiques de la: Chimie ; qui pour la 
plûpart font tres’infideles , & qui par confequent ne peu- 
vent nous donner que des faufles ou tres-imparfaites con- 
noiffances des principes des mixtes. C’eft donc, felon lui, 
un fe] nitreux purifie, rempli de parties volatiles, qui eft 
Te fel naturel des Faux de Bourbon, & non ce fel alkali 
fixe qui nous refte aprés l'évaporation, & qui n’eft tel que 
par l'aétion du feu. Cet Auteur foûtient fon hypothefe 
par beaucoup de preuves & d’experiences bien raifon- 

FÉES US 
H eft trop vrai, & je l'avoué aveclui, qu’il y a dans les 
Eaux de Bourbon & vrai-femblablement dans celles de 
Vichi, dont j'ai déja parlé, & dans toutes les Eaux mine: 
rales chaudes beaucoup de parties volatiles & fulphureu- 
fes , qui ne reftent point dans les rélidences: mais je ne 
puis croire que le fel tiré par l’évaporation du Solcil, foit 
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fi different de celui tiré par celle du feu ; que l’action des 
rayons du Soleil foic fi lence & fi douce, qu’elle ne change 
prefque point la tiffure du fel des Eaux , & qu'on le re- 
trouve {ous fa forme naturelle. 

La faifon trop avancée & le peu de féjour que j'ai fair à 
Bourbon ne m'ont pas permis de verifier cette experience 
de l'évaporation des Eaux par Le Soleil ; & l’Aureur même 
avouë qu'elle lui a été communiquée , & qu’il n'a pula 
faire lui-même. Il eft certain que l’évaporation faite au” 
Bain de fable laifle un fel vraiement alkali ; cette évapo- 
ration neanmoins eft lente & douce. Er s’il faut raifonner 
des Eaux de Bourbon par rappott à celles de Vichi, le {el 
qui naturellement & fans le fecours d’aucun agent étran- 

er s’eleve de ces dernieres , & fe criftallife aux voûtes 
pendant l’hyver,n’eft point different de celui qu'on retire 
par le feu, il eft alkali & prouvé vel par tous les effais. 

Il {eroit inutile de s’etendre davantage fur la difcuflion 
& la recherche des principes mineraux des Eaux de Bour- 
bon. Dans ces matieres il eft des bornes qu’on ne peut 
gucres outrepailer. 

Il me réfte à dire quelque chofe des vertus medecinales 
de ces Eaux : mais elles font fiuniverfellement reconnuës, 
& on en a déja tant écrit, que je me contenterai de rap- 
porter quelques obfervations que j'ai eu lieu de faire, qui 
peuvent être de quelque utilité dans la pratique de ces 
Eaux. 

Comme elles font fort peu purgatives , & qu’il eft d’u- 
fage de les aider, ou par le mélange des Eaux de Vichi 
qui le font beaucoup plus, ou par l'addition de quelques 
fels , comme le fel Vegctal, la crêéme de Tartre, le fel Po- 
lycrefte de la Rochelle, &c. j'ai trouvé que lArcanum 
duplicatum de Mynfich , qu’il nomme autrement 54/ à duo- 
bus, [al fapientie leur donnoït une efficacité bien fupe- 
rieure à celle de tous ces autres fels, & que les perfonnes 
qui n'étoient point purgées avec le fecours de ces fels or- 
dinaires , l’étoient beaucoup par l'addition de celui-ci. 
On ne leconnoifloit point du tout à Vichi & à Bourbon, 
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&aucun des Medecins n’en avoit faitufage. On fçait que 
ce fel cft tiré de la tête morte de la diftillation de l’eau 
forte, & que c’eft par confequent un fel lixiviel bien al. 
kalifé, qui réfulte de la partie fixe du nitre & du vitriol. 
Ila une Iegere ftipricité mélée de quelque amertume, qui 
le rend force fubil & fort penetrant. Il fe fond tres-aife- 
ment , il s'allie avec le fcl naturel de ces Eaux, dont il 
augmente de beaucoup la vertu purgative , fans qu’elles 
en agiffent moins pour cela par les voies des urines & cel- 
les de la tranfpiration. J'en ai vû de merveilleux effets, & 
je ne doute point que dans la fuite ce-fel ne devienne & à 
Vichi & à Bourbon d’un ufage tres-familier. La dofe eft 
d'ordinaire d’un gros & demi à deux gros dans les deux 
premiers verres de boïiflon, de deux jours Fun , où même 
tous les jours , quand les Eaux font lentes & qu'elles ne 
purgent point , comme il arrive tres-fouvent. ; 

J'ai remarqué qu’on vomit aifément ces Eaux quand on 
en boit trop, furtout les premiers jours, & qu'on en prefle 
. 1a boiflon. 

L'Eau de Bourbon prife en lavement adoucit beaucoup, 
clle reflerre même, & on s’en fert dans les dyffenteries , 
aufli-bien que dans les coliques. On [a donne chaude com- 
me-elle fort des Puits, fans que les malades fe plaignent 
de fa trop grande chaleur. On ne pourroit recevoir ni re- 
tenir une Éau commune chauffée au même degré. 

Quand il faut fondre, redonner aux liqueurs leur pre- 
miere fluidité, ranimer dans le fang & dans les vifceres 
les levains qui s'y trouvent déprimés & languiffans, c’eft 
pour Lors qu'elles agiflent prefque,à coup für : mais fi elles 
trouvent des humeurs trop mobiles & des fermens agités, 
elles caufent les plus fouvent du defordre, & on eft obligé 
d’en faire cefer l’ufage. Elles font cependant bien moins 
vives, & ont quelque chofe de plus doux & de plus balfa- 
miqueque celles de Vichi. Le merite de ces Eaux, com- 
me de tous les autres remedes , dépend beaucoup de la 
jufteffe de leur application. é 

Il eftbien important que les malades qui ont bû& pris 
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les Bains de Bourbon évitent pendant quelque tems avec 
toutes fortes de précautions les injures de l'air , & furtout 
les vents du Nord , les pluies, les broüillards ; parceque 
leurs corps par l’action de ces Eaux animées fe trouvant! 
tout ouverts & comme percés à jour , s’il m’eft permis de 
me fervir de cette expreflion, la moindre impreflion du 
froid les reflerre, il fe fait des reflux de la matiere tranfpi- 
rable, d’ou naïflent de grandes & fubites maladies. C'eft 
pour cette raifon que la faifon Printannicre qui devance 
l'Efté cft préferable a celle de l’Automne que l’Hyver fuit 
de fi prés , & les malades n’ont pas les mêmes accidens à 
craindre au retour des Eaux. Tous les Praticiens qui ont 
manie les Eaux n’ont pas manqué de faire cette obferva- 
tion, & elle m’a bien été confirmée par ce qui arriva & 
que je ne püs empêcher à l'Illuftre Malade que j'avois 
l'honneur d'accompagner. En revenant de Bourbon il ne 
reflentit que tres-leserement l'impreflion d’un broüillard 
pour avoir eu fort peu de tems une des glaces de fon car- 
roffe baiflée, & dans le moment il eut une fluxion confi- 
derable fur le vifage & la langue , qui ne cefla qu'à mefure 
qu'on le rechauffa, & que la tranfpiration interceptée fut 
rétablie, 
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De Saturne , de Mars &5 d’Aldebaram vers le tems- 
de la conjonchon de Saturne avec Märs ,. an mois 
de Septembre 1706 à l'Obfcrvatoire. 


Par M. DpE LA Hire 


Es deux Planetes Saturne & Mars étant fort proche 

l’une de l’autre & peu éloignées de l'œil du Taureau. 
Aldibaram dans le tems de leur conjonétion, je crus qu'il 
falloit les obferver avec foin comme étant des points qui 
peuvent fervir à rectifier leurs mouvemens. 
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Je commençay-donc dés Le 6° Septembre au matin à cb- 
ferver leur paflage au meridien & leur hauteur meridien- 
ne, & je trouvay que le centre de Mars pafla au meridien - 
à 5° 0/ 56", & fa vraïe hauteur meridienne étroit de 600 4/ 


38", Le centre de Saturne pafla enfuice au meridien à $h 


10/43", & fa vraie hauteur meridienne étroit de 600 3° 43 
enforte que leur difference de declinaifon n'étoit pas d’u- 
ne minute. 

Aldébaram paffaauffi au meridien un peu aprés à "ar 
33"; & fa vraic hauteur meridienne éroit de 57° 3/22". 

Le tau matinle centre de Mars pafla au meridien à 4h 
59’ 9”, fa vraichauceur meridienne étoit de 60° 1 1’ 28" 

Saturne paffa enfuite au meridien à sh 7/13", & fa vraie 
hauteur meridienne étoit de 60° 3°48". 

Aldebaram pafla au meridien a sb17/59",&jetrouvaÿ 
{a vraic hauteut meridiennede 570 3° 12". | 

Le$eau matin le centre de Mars pañla au méridien à 
457" 19/, fa vraie hauteur meridienne étoit de 6091 6’ 
4. Jo &£: 

Le centre de Saturne paflaau meridien à3h3/41", &fa 
vraie hauteur meridienne éroit de 60° 5 "58". 

- Aldebaramvintaprésau meridienà $h1 4/16”, &fa vraie 
hauteur meridienne étoit de $70 3/12"comme le jour pré-. 
cedent, & moindre que le étde 10';c’eft pourquoy, dans 
la fuite nous prendrons pour cette hauteur $ 7° 315". 

Le rot le centre de Mars pafla au meridien à 4h $3"33". 

Le centre de Saturne y pañla enfuice à 4h 56° 33" & fa 
vraie hauteur meridienne éroit de 6004!18". 

Le 1 re au matin qui évoit Le jour de. la conjonétion,, le 
centre de Mars paffa au meridien à 4h 7’ 40", fa vraichau- 
teur meridienne étoit de 609 34/49". 

Lecentre de Saturne y paffa enfuite à 4h 5 3/ 1", & favraie 
hauteur meridienne étoit de 600 3" 49". 1 

“J'obfervay un peuaprésà sh 1" avec le micrometre la 
diftance entre Mars & Saturne, & je la trouvay de 3 6°1 6", 

Aldebaram'avoit dû pafler à 3h3! 34", comme je l’ay 
conclu desobfervations précedentes & de lafuivante. : 
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Le r3eau matin Saturne précedoit Mars, & fon centre 


pañla au meridien à4145" 53",f{a vraie hauteur meridien- 


nc étoit de 600 3’ 38". 
Le centre de Mars pafla cnfuite au meridien à 4h 43! 


14 


45", & fa vraie hauteur meridienne étoit de 600 45’ 49", 

Aldebaram vint aprés au meridien à 4h $6’ 23”. 

Je pris auf à 5h 3 avec le micromerrela diftanceentre 
Mars & Saturne, & je La trouvay de 50’. 

On peut connoître par la fuite de ces obfervations le 
mouvement de ces Planetes, tant entrelles que par rap- 
port à Aldebaram, tant en afcenfion droite qu’en décli- 
naifon, & j'ay conclu que ces deux Planetes ont été em 
conjonétion afcenfionnelle le 1 1e Septembre à 9h 9’ du foir, 
& que leur difference de déclinaifor étoit alors de 34° 54" 
dont Mars éteit plus Seprentrional. Car au tems de la 
conjonction la vraie hauteur du centre de Mars auroit été: 
de 600 38/33", & celle de Saturne de 60339" dansle pa- 
rallele de l’Obfervatoire. Et pofant la hauteur de l’Equa- 
teur de 41° 16/ 0", on a la declinaifon Septentrionale de 
Saturne de 18° 53/39", & celle de Mars de 19021833". 

Mais aufli La vraie hauteur meridienne d’Aldebaram: 
étant de 57°3/ 15", ils’enfuir que la difference de déélinai- 
fon entre Aldebaram & Saturne étoit de 300’ 24" dontSa- 
tarnc étoit plus Septentiional. 

Maintenant pour ce qui cft de l’afcenfion droite, on 
fçait qu'Aldebaram pafla au meridien le z1eà 5h ;'34"duw 
matin ; & comme on voit aufli que Saturne ne fe rappro- 
che d’Aldebaram que de 1° par jour , on aura autems de- 
la conjonétion la diftance de Saturne à Aldebaram de 10” 


32’ d'heure : mais ayant converti cette diftance en degrés: 


de l'Equateur, onauroit 20 38”. Mais à caufe du mouve- 
ment propre du-Soleil pendant ces 10° 32" qui fera alors 
de 25” de degré, on aura pour Ja difference afcenfionelle: 
de Saturne à Aldebaram au rems de la conjonétion 2037 


" 


Enfin fi je pofe l'afcenfion droite d’Aldebaram dans ce 


même tems comme elle fe trouve par mes Tables de 64% 
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46! 26”, celle de Saturne fera au tems de fa conjonétion 
cn afcenfion droite avec Mars de 62° 8" $1". 

LePere Goüye m’ayant communiqué [es obfervations 
de la même conjonction de ces Planetes, lefquelles ont 
été faites à Marfeille par le P. Laval Profefleur Royal 
d'Hydrographie dans PObfervatoire des PP. Jefuites, je 
les ay comparées avec les miennes que je viens de rap- 
porter. \ 

La methode dont fe P. Laval s'eft fervi eft un peu dif- 
ferente de La mienne; cependant il a toüjours comparé 
Saturne & Mars avec Aldebaram comine j'ay fait, & il 
rapporte aufli plufieurs hauteurs meridiennes de cette 
Etoile ce qui fett à confirmer la hauteur du Pole à Mat- 
fcille. , 

.… Premierement ayant pris un milieu entre toutes leshau- 
teurs meridiennes de l'Etoile Aldebaram à Matfeille, lef- 
quelles ne font éloignées les unes des autres que de quel- 
ques fecondes, on la pofera au tems de ces obfervations 
deco 34/28", dont Ôtant la refraction de 38" pour cette 
hauteur , il reftera pour la vraie hauteur d'Aldebaram 62° 
33! 50". Mais par Les obfervations précedentes je l'ay, dé- 
terminée a l'Obfervatoire de 570 3’ 1 5";donc la difference 
de hauteur de Pole ou de latitude entre l'Obfervaroire 
Royal 4 Paris & l’Obfervatoire des PP. Jefuites à Mar- 
feille fera de $° 30! 35",à 20" prés de celle que j'avois don- 
née dans mes Tables fur d’autres obfervarions faites dans 
la même Ville, mais peut-être en des lieux'un peu diffc- 
rens. ip HRANS : 
Maintenant pour ce qui eft de Saturne fi je prends un 
milieu entre les hauteurs meridiennes obfervées par le P. 
Laval le 11 & le 13 Septembre, lefquelles font peu diffe- 
rentes entre elles, & dans un tems où Saturne ne chan- 
geoit pas fenfiblement de hauteur, j’auray 65° 3 5/20", dont 
Ôtant la refraétion de 33" il reftera 65° 34° 47", & je l'ay 
trouvée icy de 60° 3' 3 9", donc difference $° 31 8"; & par 
Aldebaram nous avons $° 30/35, ce qui ne differe pas d'une 
demi-minute, si 
| Qi 
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Pour Mars comme fa declinaifon changcoit confiderds 
blement chaque jour, il faut en comparer les obfervations 
féparément , & ajoüter 3" pour le changement de hauteur 
qui arrive à caufe de la difference des meridiens pour rap- 
porter l’obférvation de Marfcille à celle de Paris. 2 

Lc 9e Septembre le P. Laval obferva la vraie hauteur 
meridienne de Mars corrigée par la refraêtion & par la 
difference des meridiens de 650 54/1", & à Paris je l'ay 
concluë des précedentes & des fuivantes que j'avois faites 
dé 600 22° 49"; d’où l’ontire la difference des méridiens 
de 5° 31° 12° qui et plus grande de 37” quecellequ’ontire 
des obfervations d’Aldebaram. : 

Lc ro Septembre le P. Laval obferva [a vraie hauteur 
mecridienne de Mars corrigée comme la précedente de 
65° 59/1", & jel'ay trouvéeicy de60° 2849", ce quidon-. 
ne une difference de hauteur de $° 30"1 2"plus petite de 25" 
que celle qu’on a déterminée par Aldebaram. 

Mais fi Pon prendun milieu entre ces deux differences 

dont l’une eft plus grande & Pautre plus petite ,onen aura 
une moïenné de $o30/ 232, qui n’eft differente de celle 
trouvée par Aldebaram que de 1 1"- ce qui ne merite pas 
d'y faire attention. 
Il refte à comiparer les differences afcehfionelles de ces 
Planetes avee Aldebaram. On obferva à Marfeille le rx 
Septembre la difference du pañlage par le meridien entre 
Saturne & Aldebaram de 10/20”, & à Paris je lavois trou- 
vée de 10/33”, donc la difference fera de 1 3.Le 12aMar- 
feille de 10’ 27", à Paris de 10/31", difference 4", ce qui 
n’eft que peu éloigné. 

Pour Mars le 11 Septembre la difference des paflages 
par le méridien entre la Planete & l'Etoile à Mar{cille de 
T1” 40", & à Paris de 11 54", difference 14". Le 12ladiffe- 
rence deces paffages éroit à Marfeille de 10’ 11", & à Paris 
de 10° 15", difference 4". Ces differentes differences peu- 
vent venir de la pofition du quart de cercle du P. Laval, 
lequel n’eft pasarrété fixe dans le meridien comme celui 
dont nous nous fervons; & il peut arriver qu’en baiflant 
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ou élevant-le quart de cercle pour obfervér ces deux Af- 
tres l’un aprés l’autre, ilchange de vertical ; car fans cela 
ces fottes d’obfervations doivent s’accorder entr’elles à 
une ou deux fecondes prés. Mais quoique ce foit qui en 
puifle être la caufe, di ne font pas aflez confiderables 
pour n’en pas conclure le tems de la conjonétion de ces 
Planetes en afcenfion droite à trés-peu prés, comme on 
les a déterminées cy-devant. 

J'ay fuppolé icy que la difference des metidiens entre 
lObfervatoire Royal & Marfcille étoit de 12° 30’ d'heure 
comme elle eft marquée dans mes Tables, ce qui fe con- 
firme par les obfervations fuivantés de l’Immerfion du 
premier Satellite dé Jupiter dans fon ombre faites en De- 


cembre 1706; que le P. Laval avoit ajoûtées à fon Me- 


moire, & dont j'en ay faite une à l'Obfervatoire, 
Le 2 Decembre 1706 à 3h12/31” du matin à Marfeilf 
Leo à$ 2 19 du matin à Marfcille. 
Leo 44 50 13 du matin à l'Obferva- 
toire à Paris. 


+ Donc ka difference des meridiens entre Paris & Mar- 


{cille fera de 12 6 dont Marfcillceft plus 
Oriental. 
- widiss à r 20 30 du matin à Marféille, 


OBSERVATION 

à SUR 

ouLA GLANDE,PITUITAIRE 
D'UN HOMME. 


à 


gt rs; 1Par M LiTTRE. 


& Vant que de rapporter cette obfervation, je dois, *797 
” afin qu'on la comprenne mieux faire une defcri- 
ption exaëte de’ cette Glande. Pour cela je joindrai ce 


Qi 
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que j'y ai découvert de nouveau à ce que les autres Ana: 
romiltes en ont dit avant moi, Je dois même, pour une 
plus parfaite intelligence, dire un mot de quelques au- 
cres parties qui ont une liaifon étroite avec la même 
Glande: celles font les ventricules du cerveau & du cer- 
velct, les plexus choroïdes , & l’entonnoir. ° 

La Glande pituitaire eft fituée au dedans du crane 
dans une cavité, qu'on appelle [a felle de l'os fphenoïde. 
La dure mere, étant parvenuë aux bords de cettecavité, 
{e divife, fuivanc fon épaifleur , en deux parties , inferieure 
& fuperieure : l'inferieure tapifle la cavité, s’attache à 
l'os par-deflous, fait pat-deflus une petite fofle, & forme 
dans fon épaifleur , versie milieu de la cavité , un finusde 
cinq lignes de longueur fur une de largeur, qui eft fitué 
dans 1: fens dy travers de la crête, & qu’à caufe de cela j’ap- 
pellerai cran{ver{al. La petite fofle eft placée à la partie 
pofterieure de la felle: fes bords font percés parles côtés 
de plufeurs petits trous , & elle communique quelque- 
fois par un où deux autres petits trous avec un finus de 
la dure-mere , qui eft fitué derriere l'apophyfe clinoide 
pofterieure. 

La partie fuperieure de la dure-mere couvre & ferme 
le dedus de lafelle , hormis vers le milieu , où elle eft per- 
cée d'un trou rond, d’une ligne de diametre. Cette 
membrane eft épaifle , opaque & relevée aux bords de Ia 
felle, & y cit attachée aux apophifes clinoïdes: dans le 
refte elle eft déliée , tranfparente, enfoncée & colée à 
la partie fuperieure de la Glande pituitaire qui eft au 
deflous. Enfin on obferve dans l’épaifleur de la même 
partie fuperieure de {a dure-mere,un finus de figure ova- 
le, qui entoure le deflus de cette Glande. 

La Glande pituitaire eft fufpenduë dans la felle du 
fphenoïde par la partie fuperieure de la dure-mere à la- 
quelle elle eft colée ; de forte qu’un petit ftiler paffe d'un 
côté à J'autre entre cette Glande & la membrane qui 
tapiffe la felle : elle eft cependant attachée en deflous & 
à l’entour par quantité de filets d’arteres & de nerfs, 
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dont [es intervalles font remplis de fang , qui eft tenu & 
d’un rouge clair. Ainii la Glande pituitaire trempe à nud 


dans Le fang. 


Certe Glande a fix à fept lignes de droit à gauche , 
quatre du devant au derriere, & deux du haüten bas : 
clle eft envelopée d’une membrane qui eft mince, mais 
d'un tiflu trés-ferré , adherante au corps de la Glan- 
de, & percée d’un petit trou, qui répond à-celui de Lx 
partie fuperieure de la dure-mere, dont on vient de par- 
ler. 

La même Glande eft parfemée de quelques fibres 
charnuës, & d’un grand nombre de nerfs, d’atteres & 


de veines: Les nerfs viennent de la fixiéme paire & dela 


branche anterieure de la cinquiéme , & les arteres des 
carotides interieures & du rets admirable de Galien > les 
veines vont fe rendre dans Le finus ovale & danse tranf- 
verfal. Enfin elle cft compofée de deux parties de diffe- 
rente {ubftance , dont l’une eft de couleur cendrée fée 
autre de couleur rongeitre. | | 
. La partie cendrée ES environ Îe tiers de [a Glande 
ituitaire : elle eft molle, convexe, compofée de velicu- 
Fa remplies d’une liqueur blanche, & elle eft fituée à la 
particpofterieure de la Glande dans la petite foffe dont 
on a parlé : la membrane, qui forme cette fofle 7 tient là 
partie cendrée fortement attachée, & Ja fépare en partie 
de la rougeâtre en s’infinuant entre les deux: 
: La partie rougcâtre de la Glande pituitaire eft un peu 
platie en fa partie fuperieure, & convexe dans les au. 


tres: elle eft d’un tiflu ferré, & parfemé de veficules plus 


etites que celles de là cendrée ;-& qui contiennent unc 
fra vas beaucoup plus blanche & plus tenué. 

- On remarque entre les deux parties de la Glande pé- 
tuitaire 4 l'endroit de leur union, une cavité commune 
d’une ligne & demie de diametre... dans: laqueHe on ob! 
ferve quantité de petits trous, dont les Plus fenfibles ap 
bartiennent à la partie cendrée; US ET 


7 


) x 4 
: My aaux côtés de Là felle deux finus, l'un_à droit &- 


Z 
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l’autre à gauche , qu’on appelle les finus inferieurs de La 
felle. Ils commencent aux fentes irregulieres de cet os, 
& fe terminent dans les fofles jugulaires, où ils portent 
le fang qui revient des yeux, de cette Glande, & de la 
felle. 

Les deux finus inferieurs de la felle du fphenoïde ont 
quelque chofe de fingulier dans la partie qui répond àla 
Glande pituitaire. r°. Cette partie eft ouverte du côté 
de la Glande , le refte faic un canal. 20. Les deux finus y 
communiquent enfemble par le finus tranfverfal, & par 
les intervalles qui font entre [a Glande pituitaire, & la 


membrane qui tapifle la felle. 


30. La même partie de ces deux finus fournit une por 


tion du fang dans lequel trempe la Glande pituitaire, & 
l'autre eft fournie par les finus ovale & cranfverfal. Enfin 
elle contient dans fa cavité partie du rets admirable, des 
carotides interieures, des nerfs de la fixiéme paire, des 
moteurs des yeux, des pathetiques, &c. On n’obferve: 
pas de même qu’il pafle ni nerfs, ni arteres par la cavité 
des autres finus de la dure-mere. 

Le rets admirable eft une efpece de rezeau placé aux: 
deux côtés de la fclle du fphenoïde : il eft eompofé d’un 
trés-orand nombre de petits rameaux de nerfs & d’ar: 
teres, qui communiquent enfemble dans une infinité 
d’endroits, c’eft-a-dire les nerfs avec les nerfs, & lesar- 
teres avec les arteres. Une partie de ces rameaux, aprés 
s'être feparés du refte du rezeau, va fe rendre de part 
&: d’autre à la Glande pituitaire. Les nerfs viennent de: 
la fixiéme paire & de la branche anterieure de la cin: 
quiéme, & les arteres des carotides interieures. 

Les ventricules du cerveau &: du cervelet communi-: 
quent entré eux parle moïen de l’éntonnoir, & ils con- 
tiennent chacun de l'air & de la Iymphe | de même que: 
l’efpace qui eft entre la pie-mere & la dure-mere. 

On remarque toûjours que la furface interieure des 
ventricules eft humide, aufli-bien que la furface exterieu-: 
re de la pie-mcre & l'interieure de la dure-mere, cé qui 

vient 


| 


PONTS 


Re 
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ient d’une lymphe qu'on trouve toujours dans Ja cavité 
des ventricules, & dans l'efpace qui eft entre la pie & la 
dure-mere, furtout dans les parties les plus bafles. 

* On ne peur pas douter qu'il n’yait auñli del’air , parce- 
qu'il refte coëjours dans les ventricules & entrela pie & la 
dure-mere, un efpace vuide de tout corps fenfible, qui doit 
être rempli par lair , d'autant plus que fi, dans le tems 
qu'on fait un petit trou aux patois des ventricules ou à la 
dure-mere, on pefe fur ces parties, & qu’il y ait tout au- 
prés une petite bougie allumée, la flamme de cette bou- 
gie ne manque pas d'être agitée. 

Quant aux fources de l'air &-de la lymphe, qu'on ob- 
#erve dans les ventricules ; il y a tout lieu de croire que 
cc font les glandes des plexus choroïdes, & que Les glan- 
des de la dure-mere fourniflent l’air 8e la lymphe , qu’on 
trouve entre cette membrane & la pie-mere.. : +, . ; 
-. Les plexus choroïdes font des membranes minces, qui 
tapiflent une partie des ventricules du cerveau & du cer- 
velet, & qui font parfemées de beaucoup de vaiffleaux & 
deglandes , dont les conduits excretoires s’ouvrent dans 
a cavité de ces ventricules. HR MNOHL 42e 

Ce qu'on appelle Fentonnoir dans le cerveau, eft un 
tuyau perpendiculaire à la bafe du crane, & qui eft fort 
#emblable àunentonnoir ordinaire: {a partie étroite, qui 
£ft en-bas , aboutit à la partie {uperieure moyenne pofte- 
rieute de la glande pituitaire, aprés avoirpaflé par le trou 
de la dure-mere, & par celui de la membrane propre de 
“ctte glande. AMSITNT JA A AMEN FUEL A7 
+. Ayantexpliqué la ftruéture de la glande pituitaire , & 
-dit quelque chofe des parties , avec lefquelles elle a beau- 
coup de liaifon, je vais tâcher d’en expliquer lesufages. 

: Je commence par les plexus choroïdes. Ces deux mem- 
branes ont deux principaux ufages, l’un de diftribuer par 
leurs arteres du fang aux ventricules, & l’autre de feparer 
du fang par le moyen de leurs-glandes, de l'air, & de la 
Jymphe, qu'elles verfent enfuite dans les vencricules par 
leurs conduits excretoires. : . Lx 2 
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Les ventricules du cerveau fervent à recevoir &à cof= 
tenir air & la lymphe, qui font filtres par les glandes des 
lexus choroïdes. On peut donner les mêmes ufages à 
l'efpace qui eft encre fa pie & la dure-mere, à l'égard de 
l'air & de la lymphe, que les glandes de la dure-mere y dé- 
pofent par leurs conduits excretoires. 

L'ufage de l’air enfermé dans les ventrieules eft, 10. De 
foùtenir par-fon reflort leurs parois, qui font fort molles, 
contre le poids du cerveau, & confequemment d’empé- 
cher qu’elles ne fe couchent & ne fe colent enfemble à 
caufe de leur vifcofité. 

. 20. De contrebalancer l’action du reflort de Fair, qui 
cft entre la pie & la dure-mere. 3°. D’entretenir la fluidi- 
té de la lymphe répanduë dans ces ventricules. | 

L'air placé entre la pie & la dure-mere a les mêmes 


_ufages par rapport à ces deux membranes , à la lymphe . 


qu’elles contiennent entrelles, & à l'air qui eft dans les 
vencricules. 

… On remarque dans le cerveau deux mouvemens fort 
£enfibles, l’un dedilatation, & l’autre de contraction. Ces 
deux mouvemens fe fuccedent l'una l’autre fans interrup- 
tion durant la vie de l'animal. Le premier eft caufé par 
l’impulfion du fang arteriel, & le fecond par le reflort des 
parties folides qui compoñfent le cerveau, & par le reflort 
de l'air qui eft contenu dans les ventricules & entre la pie 
& la dure-mere. 

Dans la dilatation, qui arrive parcequ'’il entre beaucoup 
plus de fang dans le cerveau par les arteres, qu’il n’en fort 
par les veines qui apparemment fe trouvent alors plus 
preflées , le cerveau doit acquerir plus de volume, rem- 
plir davantage la capacité du crane , & les parois de fes 
ventricules s’épaiflir & s'approcher beaucoup les unes des 
autres, & par confequent l’air des ventricules & celui qui 
<ft entre la pie & la dure-mere doivent être réduits en une 
tres-petite male, & dans cet état ils peuvent tout au plus 
empêcher que les parois des ventricules & la pie & la du- 
re-mere pe fe touchent & ne fecolent. 
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Dans la contraction du cerveau, leccœur-étant relaché, 
n’y pouffe plus de fang , & une portion deicelui qui y cft 
s'écoule parles veines : l'air des ventricules & celui qui 
eftencre la pie la dure-mere, n'étant plus fi preflésiqu'au: 
paravant , fe débandent ; & ayant le crane pour appui, 
compriment à leur tour le cerveau , l’un de dedans en de- 
hors, & l’autre de dehors en dedans, Par ce moyen ils 
forcent le fang de pafler des veines du cerveau dans les fi. 
nus de la dure-mere pour rerourner dela au cœur, & ils 
cxpriment-en même tems des glandes du cerveau, la par- 
tie la plus fubtile du fang, qui, en étant feparé, s'appelle 
efprit animal : le reflorc des parties folides, dont le cer 
veau eft compof£, ne contribuënt pas peu à la production 
de ces deux effets, z n | 

Pendant la contraétion Le cerveau eft donc réduit en 
une plus petite mafle, & remplit moins la capacité du 
crane ; parceque fes parties, qui avoient été fort élargies 
durant la dilatation, font alors rétrecies ayant repris leur 
premier volume, & par confequent la cavité des ventricu- 
les fe doit trouver plus ample, aufli-bien que la pie & la 
dure-mere , celle-cy reftant coûjours attachée à la furface 
interieure du crane. 

L’air & la lymphe contenus entre la pie& la dure-mere 
& dans les ventricules , en font chaflés dans le cems de la 
dilatation du cerveau; parce qu’alors le cerveau augmen- 
tant beaucoup de volume; prefle fortement ces deux li. 
quides , & en fait fortir une partie, | | 
= L'air & la lymphe, qui font entre la pie & la dure-mere, 
sen échapent peut-être par des conduits particuliers de la 
dure-mere, dont un bout perce la furface interieure de 
certe membrane, & l’autre s’ouvre dansfes veines. Il y à 
apparemment de femblables conduits dans le pericarde 

& dans les ligamens des articles, par où la lymphe & la 
fynonie s’échapent de leurs cavités, L'air & la lymphe 
des ventricules tombent dans l’entonnoir avec lequel ils 
communiquent , & où l'on trouve ‘toûjours une liqueur 
femblable à celle qui eft dans les ventricules. Delà:cer 

| 1 HR 
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air & cette lymphe pañlent dans la cavité commune de Ià 
glande pituitaire. | ; 

Cependant comme quelques parties des ventricules font 
fort bafles par rapport au lieu de leur décharge, on pour 
roit faciliter l'écoulement de cette lymphe dans l’enton- 
noir, en donnant differentes ficuations àlatête. Parexem- 
ple, lorfqu’elle penche en devant , l'air & La lymphe s'é- 
coulent facilement du cervelec & de la partie pofterieure 
des ventricules du cerveau ; quand la tête penche en ar- 
riere, la décharge de la partie anterieure des ventricules 
du cerveau £ft aifée ; enfin Ha partie moyenne des ventri- 
cules du cerveau fc vuide fans peine, fi nous penchons la 
+êre tantôt d’un côté, tantôt de l’autre. Sans ce fecours 
l'air & la lymphe pourroient s’amafler en trop grande 
quantité dans le ventricule, y croupir, y contraëter de 
mauvaifes qualités, & devenir par-là des caufes de mala- 
dies tres-facheufes. 

Quant au rets admirable, fon ufage cft vrai-femblable- 
ment de brifer & d’affiner le fang & les efprits, en faifane 
heurter & froiffer leurs parties les unes contre les autres, 
par le moyen des communications infinies qu'il y a entre 
les nerfs & les arteres qui le compolent;l& de les diftribuer 
aprés cetre préparation a la glande pituitaire. 

Pour ce qui regarde les ufages de la glande pituitaire ; 
j'ai faic, pour Les découvrir , les experiences fuivantes fur 
des corps de perfonnes mortes fubitement de coups, de 
chûtes, de bleflures, &c. 

Premiere Experience. Si on fouffle dans l’entonnoir , 1 
partie cendrée de la glande pituitaire s’enfle, & la partie 
rougcâtre ne s’enfle pas, F 

Seconde Experience. Lorfqu’on preffe la partie rougeâtre 
de la glande, il tombe une liqueur fort blanche dans la 
cavité commune; mais il n’y en tombe aucune quand om 
prefle la partie cendrée. | 

Troifiëme Experience. Si ayant bien efluyé la cavité com- 
mune, & piqué avec une épingle la partie cendrée en 
tout autre endroit qu’en celui qui répond à la cavité 
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commune, on prefle la partic rougeâtre , on voit tomber 
comme auparavant dans la cavité commune une liqueur 
blanche qui vient immediatement dela partie rougcâtre, 
| &on voit aufh en même tems fortir par les trous, qui ont 
été faits à la partie cendrée , une liqueur moins blanche 
que la premiere, mais qui devient plus blanche à mefure 
qu’on continuë à APOEL par reprifes la partie rougcä- 
de la glande. La 
Quatrième Experience. Sion pique la partie rougeûtre ; 
& qu'enfuite on prefle la cendrée , il ne coule aucune li- 
queur ; ni dans la cavité commune, ni par les piqueures 
faites à la partie rougcâsre. à 
De ces quatre Experiences on peut conclure, 1°. Que 
Yentonnoir & les deux parties de la glande pituitaire 
communiquent avec la cavité commune de cette glande. 
2°. Que la partie rougeâtre de la glande communique 
avec la cendrée en deux manieres, fçavoir'immcdiate- 
ment par elle-même, & mHcdiatement oi la cavité com- 
mune, 
3°. Que [a partie cendrée eftle licu du concours de la 
Jymphe des ventricules du cerveau, & de la liqueur blan- 
che de la partie rougcâtre. 4°. Que les petits trous qu’ ‘on 
_voitidans la cavité commune, & qui appartiennent à la 
partie rougeâtre ; font tétadité d'autant de conduits 
excrctoires des veficules de cette partie. 
5°. Que les petits trous, qu'on obferve dans la cavité 
‘commune, & qui appartiennent à la partie cendrée, font 
les embouchures d'autant de petits tuyaux de communi- 
cation entre la cavité commune & les. veficules de la par- 
tic cendrée. 
d Ht Que les veficutes . la partie rougeâtre de la glan- 
G pituitaire font glanduleufes , & qu’elles feparent du 
_fang: qui leur eft fourni par les rets admirable, une liqueur 
blanche tenuë, & vrai femblablement pleine d'efprits, 
qui étant dépoféc dans leur cavité, une partie eft portée 
. par leur conduit de décharge dañs la cavité commune, 
. & l'autre immediatement dans les veficules de la partie 
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cendrée. Les dernieres vefcules font peut être de fimples 
veficules, & ne font que recevoir , peut-être auffi ont-elles 
des grains glanduleux comme les veficules de la partie 
rougetre , & filrrent comme elles unc liqueur parricu- 
licre. J 

o, Que la lymphe desventricules du cerveau, & la li- 
queur blanche de la partie rougeâtre de la glande pi- 
tuitairc , étant parvenuës dans la cavité commune de 
cette glande, s’y mêlent enfemble, & qu’aprés leur mé- 
lange elles paffent dans les veficules de la partie cendrée 
par les trous qui répondent de la cavicé commune à cet- 
rc partic, de même que l'air qu'on y fouffle par l’enton- 
noir. 

80. Que ces deux liqueurs fe mélent dans les veficules 
de la partie cendrée avec celle qui y coule immediatement 
de la partie rougeâtre, & peut-être même avec une qua- 
triéme filtrée par les grains glanduleux, dont ces veficules 
peuvent être munies. 

9°, Que toutes ces liqueurs ainfi mélées & confonduës 


_enfemble pañlent dans les veines-de la glande par les con- 


duits de décharge des veficules de la partie cendrée; de ces 
veines elles paflent avec le fang dans le finus ovale & dans 
le tran{verfal ; de ces finus dans la felle du fphenoïde , où 
cles donnent au fang qu’on y trouve la tenuité & la cou- 
leur vermeille qu'on remarque dans ce fang : Enfin ces li. 
queurs font portées de la felle dans les finus inferieurs , & 
dela dans les fofles jugulaires. 

Le mélange de la lymphe des ventricules avec les li. 
queurs blanches de la glande pituitaire eft neceflaire , afin 
que cette lymphe, qui a perdu beaucoup de fa fluidité 
dans les ventricules, foit détrempée & renduë plus cou- 
lance & plus fubrile par les autres liqueurs, qui font plus 
renuës & plus fpiritueufes, Sans cela elle ne pourroit nul- 
lement penetrer la glande pour fe reméler avec le fang, & 
continuer la circulation. + 

Le mélange de le lymphe des ventricules avec les'li: 
queurs blanches de la glande pituitaire , n’eft pas le feul 
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moyen , dont l’Auteut de la nature s’eft fervi pour affurer 
& facilicer fon paflage par cette glande. En voici plufieurs 
autres. ; 

19. Les bords de la felle du fphenoïde font relevées & 
€n partie offeux, afin que le cerveau dans fes mouvemens 
ordinaires ne comprime la glande-pituitaire , qu'autant 
qu'il le faut pour favorifer Le paflage de la lymphe par cet- 
te glande. 

2°. La glande pituiraire eft fufpenduë dans la {elle, afin 
que, dans les mouvemens extraordinaires du cerveau elle 
élude, en cedant , une partie dela trop grande compref. 
fion , qu'elle en auroit pô fouffrir. 

3°. Les fibres de la glande pituitaire fervent par leur 
contraction à exprimer de {es velicules les liqueurs qu'el- 
les filtrent , à.les faire méler avec Ja lÿmphe qui vient des 
ventricules du cerveau, & à les poufler enfuite jufques 
dans les veines. Par-là elles empêchent que ces liqueurs, 
non-plus que les autres, ne s'accumulent dans la glande, 
& ne l'engorgent. La membrane, dont la glande eft enve- 
lopée, peut par fa tenture ferrée feconder lation de ces 
fibres charnués. 
49. d'air qui vient des ventricules avec la lymphe, en 
#ebandantr & débandant alternativement ; tient toûjours 
fes parties en mouvement. | 

5°. L’Auteur de la nature a placé la glande Pituitaire 
dans un bain-marie de fang pratiqué d'une maniere mer- 
veilleufe. Car outre qu'elle trempe à nud dans le fang, el. 
le-eft fituée immediatement au-deflous du finus ovale & 
au-deflus du tranfverfal, qui font toûjours pleins de fang. 
D'ailleurs la membrane de cette glande étant d’un tifiu 
#in& délié, la chaleur du fang peut facilement penctrer la 
glande. Par cette ingenieufe mechanique la Iymphe des 
ventricules reçcûë danssla glande pituitaire , cft toÿ- 
Jours entretenuë dans üunc chaleur & une Auidiré con- 
-venables. L F 
6°. Comme le mouvement du fang , d’où dépend fa cha- 
leur, pourroit beaucou p fe ralentir, ou cefler cnticrement, 
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V'Auteur de la nature, pouf prévenir ces deux accidens, 4 
établi trois caufes , fçavoir le cerveau, le rets admirable, 
& les arteres carotides intericures. 

Le cerveau par fes mouvemens prefle, foule & broye le 
fang contenu dans la felle, dans les finus ovale & cranf- 
verfal, & dans la glañde pituitaire. Le rets admirable & 
les carotides par leurs battemens agitent & fubrilifent le 
fang qui eft autour de la glande ; & par celui qu’ils con- 
tiensent en grande quantité, ils fomentent le mouvement 
& la chaleur du mêmefang. 

Enfin l’Auteur de la nature, aprés s'être fervi d’une fi 
belle mechanique, & avoir employé tant de moyens pour 
aflurer & faciliter le paflage de la lymphe des ventricules 
du cerveau par la glande pituitaire, fe fert encore de cette 
même lymphe devenuë par-là tres-active, pour délayer, 
incifer & attenuer le fang groflier & gluant , qui revient 
du cerveau, & avec lequel elle fe mêle dans les fofles ju- 
gulaires. 

Sans cette fage précaution, ce fang, dont les parties 
fubtiles ont été employées à la nourriture du cerveau & à 
la generation des efprits animaux, ou qui fe font diffipées 
par leur volatilité, auroit eu beaucoup de peine à retour- 
ncr au cœur, principalement lorfque la tête auroit été pen- 
chée, ou qu’elle auroit été horizontale au tronc. L’air & 
la lymphe contenus entre Ja dure & la pie-mere, peuvent 
auffi, en repañlant de cet efpace dans les veines de la dure- 
mere , contribuer au retour du fang du cerveau vers le 
cœur. 

Par tout ce que je viens de dire, il paroît, que la glan- 
de pituitaire eft abfolument neceflaire pour la conferva-. 
tion de la vie ; aufli trouve-t-on cette glande dans l’hom- 
me , dans les quadrupedes, danses poiffons & dans les vo 
latiles. 

Aprés avoir expliqué la ftruéture & l’ufage de [a glande 
pituitaire & des parties qui ontuncétroite liaifon avec el- 
le, je vais rapporter l'obfervation qui m'a donné lieu d'e- 
Xaminer LOULES CES parties, ; 

UN 
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: Un homme à l’âge de 40 ans commença à fentir un mal 
de tête ,qui d’abord étoit fupportable& lui donnoir du 
relâche, mais dans la fuite devint continu & fi violent , 
qu'il en mourut environ deux ans aprés. Dans les trois 
derniers mois de {a vie il étoit ftupide & afloupi , fans pou- 
voir neanmoins dormir : fa vûüé étoit foible , quelquefois 
même il ne voyoit point du tout ; il étoit abbatu &: lan- 
guiflant , il comboit fouvent en défaillance, & avoit la 
fiévre de temps en temps. 

M. Gcoffroy mon confrere & moifimes l’ouverture de 
fon cadavre. Nous ne remarquâmes rien d’'extraordinaire 
ni au ventre ni à la poitrine. Tout ce qui nous parut de 
quelque confequence ; écoit dans la tête, qui avoit toû- 
joursété le fiege de la maladie. 

- Lecrane étant levé & la dure-merce ouverte, nous trou= 
vâmes beaucoup.de lymphe entre la pie-mere & la dure- 
mere: la fubftance du cerveau & du cervelet étoit plusfe- 
che & plus dure que dans l’état naturel : leurs ventricules, 
incomparablement plus grands que de coûtume , étoient 
rempli de lymphe:les glandes des plexus choroïdesétoient 
plus groffes qu’à l'ordinaire : il y avoit de linflammation 
à lapartie inferieure de l’entonnoir , fa cavité étoit tout 
à fait bouchée en cet endroit , & Les parois y étoient fort 
épaifles : la glande pituitaire étoit fort dure & fort rouge, 
elle étoir deux fois plus grofles que dans l'erac naturel, & 
s’elevoit beaucoup au-deflus de la felle-du fphenoï :e. Nous 
trouvâmes au milieu de cette glande du pus de la grofleur 
d’un pois , qui étoit épais , vifqueux , & d’un blanc cirant 
fur le jaune. é ! 

La ftruéture naturelle de laglande pituitaire, l'explica- 
tion defes ufages , & les vices qu'ona obfervés dans la té- 
te de cet homme étant pofés, on peut facilement ren- 
dre raifon des indifpofitions qu'il a euës durant fa ma- 
ldie. 5 | 

Des parties du fang plus g”oflieres que de coutume , 
ont pà fe porter ar hazard à 1: glande piruitaire de cet 
homme ; ou y devenir teiles par quelque caufe particu- 

1707, S 


138 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


liere , boucher la cavité de quelques-uns de ces vaifleaux, 
& y interrompre la circulation. Le fang alors a dû s’arré- 
ter & s’accumuler d’abord dans les vaifleaux bouchés, 
puis dans les vaifleaux voifins comprimés par ceux-ci , 
tumufer cette glande, & y caufer enfin de l’inflamma- 
tion. 

La glande tumufiée a comprimé par fon volume ex- 
traordinaire les nerfs optiques qui font immediatement 
placés au - deffus. Par cette compreffion elle a empêché 
tout à fait ou en partie la diftribution des efprits animaux 
aux yeux qui fe fait par ces nerfs ; d'ou eftarrivée tantôt là 
diminution & tantôt la fupprefion totale de la vuë, fui- 
vant que lacompreflion des nerfs a été plus ou moins for- 
te; & elle a été plus ou moins forte , felon que les hu 
meurs fe font trouvées en plus grandes ou en plus petire 
quantité , ou qu’elles ont plus ou moins fermenté , foit 
dans la glande, foit dans le cerveau , ou dans tous les deux 
enfemble. 

L’enflure & l'inflammation de la glande pituitaire ont 
donné lieu à deux chofes. 1°. À la compreflion des con- 
duits par où elle recevoit la lymphe des ventricules du 
cerveau. 2°. À la rupture de quelques-uns des vaifleaux de 
cette glande. Par la rupture de ces vaifleaux le fang s’eft 
extravafé, s’eft aigri , a fermente & s’eft CL en pus. 
Enfin l'inflammation s’eft érenduë à la partie inferieure de 
lPentonnoir , à caufe du voifinage & de la communication 
des vaifleaux. 

La partie inferieure de l’entonnoir étant enflammée ; 
fes vaifleaux fanguins fe font dilatés , fes parois fe font 
épaiffies , le diametre de la cavité à diminué, la chaleur 
a augmenté , la partie la plus fubrile de la lymphe conte- 
nuë dans la cavité s’eft évaporée , la grofliere s’y eft accu- 
mulée , l’a remplie, s’eft colée aux parois & l’a comblée. 
Dans cet état l’enconnoir ne pouvoit plus tranfmettre la 
lymphe des ventricules à la grande pituitaire , & cette 
glande ne pouvoit plus la recevoir. 

Cependant comme la lymphe filtrée par les glandes 
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des plexus choroïdes couloir roûjours dans les ventricu- 
les du cervau , elle a dù s’yamafñler ,en dilater peu à peu 
les parois , & augmenter leur cavité , & par confequent 
comprimer toutes les parties enfermées dans la capacité 
du cranc. 
. La dure-mere a dû fe fentir de cette compreflion plus 
que les autres parties, à caufe dé la dureté& dela refi: 
ftance du crane auquel elle eft appliquéeimmediatement. 
Ainfi le fang a dû avoir beaucoup plus de peine qu'aupa- 
ravant à revenir de cette membrane par les veines , par- 
cequ'elles font iucomparablement plus fufcepribles de 
compreflion que les arteres, & que le fang y coule plus 
lentemenr. Ce qui a donné occafion aux glandes de la du- 
re-mere de filerer plus de lymphe qu’à l'ordinaire, & de la 
verfer par leurs conduits excrecoires entre cette membra- 
ne & lapie-mere dans la quantité confiderable que nous 
y ayons trouvéc. 

Les glandes des plexus choroïdes étoient plus grofles 
que dans l’érat naturel , parce que la lymphe accumulée 
dans les ventricules en comprimoit les parois, y retardoit 
lé mouvement du fang , & faifoit quelque réfiftance à la 
lymphe qui fe prefentoit pour forcir de ces glandes , à me- 
fure qu'elle s’y filroir. Ce qui a donné licuà ces glandes 
de fe dilarer , & par confequent de grofir. 

La lymphe qui étoit dans les ventricules & entre la pic 
& la dure-mere , ayant perdu par fon fejour une partie de 
ce qu’il y avoit d'aqueux, ceft devenué falée , & par fa fa- 
lure a caufé de la douleur enirritant & déchirant les fibres 
nerveufes , & en s’engageant dans les, pores du cerveau , 
l'a defleiché& durci. | 
*? La fievre, que le malade avoir detempsen temps , pou- 
voit être caufée ou par des fels de la lymphe aigric dans 
les vencricules &-entre la pie & la dure-mere, remélés dans 
lamafle du fang , ou par l’aigreur du chyle & l’impureré du 
fang ; parceque la digeftion des alim ens & la dépuration du 
fang , &c. ne fe faifoient que d'une manicre tres-impar- 


faire, à caufe de la diferte des efprits animaux. 
S ij 
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Cet homme étoit afloupi fans pouvoir dormir , parec- 
que fon cerveau faifant peu d’efprits, les fibres nerveufes 
des organes des fens n’éroient que foiblement tendués , 
d’où venoit la difpofition qu’il avoit au fommeil. Il ne dor- 
moit cependant pas , à caufe que ce peu d’efprits étantroû- 
jours agicés par la douleur , empéchoient que les fibres 
nerveufes de ces organes ne fe relâchaflent jufqu’au point 
neccflaire pour le fommeil. 

La fubftance du cerveau étant fortement preflée entre 
l'air & la lymphe contenus dansles ventricules & entre la 
pie & la dure-mere, les efprits animaux s’y filrroient & s’y 
diftribuoient avec peine , & couloient en petite quantité 
dans les autres parties du corps, pendant que là douleur 
en faifoit d’ailleurs une diffipation continuelle. D'ou s’eft 
enfuivi la ftupidité , l’abbatement, la langueur , la défail- 
lance, & enfin la mort, lorfque les efprits n’ont pû fuffire 
aux mouvemens qui font abfolument neceflaires à la vic. 


THEORIE DES PROJECTIONS 
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DU JET DES BOMBES 
Selon lhypotefe de Galilée. : 


Par M. GuiIsNr'E. 


E n’eft pointune Theorie abfolument nouvelle des 

Projections que je propofe ici. C'eft une Theorie 
plus étenduë & démontrée plus fimplement qu'elle ne l’eft 
dans le Livre de l’Art de jeter des Bombes de M. Blondel, 
& ailleurs. 
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PROPOSITION I. 
THEOREME. 


1. Un corps jtté ftlon une direttion quelconque , parallele; on 
oblique à l'horizon , décrit par fon mouvement une Parabole. 


DEMONSTRATION. 

Suppofons qu’un corps tombe de 8 en A perpendicu- 
lairement à l’horifon , & qu'étantarrivé en Ail change fa 
direction vers.D , ou, ce qui. eft la même chofe , qu'un 
corps fe meuve de À vers D , avec la vitefle qu’il auroit 
acquife en tombant de Ben À, il parcourra felon 4 D 
les efpaces égaux AC, CH, &c. dans des temps égaux. 
Mais fa pefanteur [le fera approcher de l’horizon , ou , ce 
qui revient au même , l'éloignera de la ligne 4D de la 
longueur de la ligne CO au premier temps , de la ligne 
HM au fecond , &c. enforte que les lignes CO, HM,&c. 
feront entr'elles comme les quarrés des temps employés 
à les parcourir. Nommant donc AB,4; AH,y;HM,x; 
le cemps par 48,1; le temps par 4H ,ou par HM, ( car 
le tempspar AM eft égal auxtemps par 4H)’. Parceque 
fi un corps étant tombé de B en 4 remontoit uniformé- 
ment avec la virefle acquife en 4, il parcourroit dans un 
temps égal à celui de fa chute de Ben A un efpace dou- 
ble de AB, l’on aura par les loix des mouvemens unifor- 
mes24a(248).y(AH)::#./0.Mais par les loix des mou- 
vemens accelerés Va. Vx::#.8; donc 24.y:: Va. Vx, d’où 
l'ontire 4ax —yy, qui ftuneéquation à la Parabole , dont 
A P prolongement de 8 À eft un des diametres; 44— 448 
le parametre du diametre AP; MP parallele à AD, une des 
ordonnées au diametre 4 P. 


DEFINITIONS. 
2. La ligne 4 D eftappellée ligne de déreëfion ; le point 


4 , le point de projection ; Yangle BAD, Faele Pincli- 
ïij 


F1re.l. 


Ficulie 
Cette Figu- 
re dr les [ui- 
Vantes peu- 
vent être re- 
gardées com. 
v.8 une feu- 
le. 
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#ai[on du jet; la ligne AM menée du point 4 au but M , lé. 

tenduëé du jet; AP , le diametre du jet; fon parametre, 
— 4 À B, le parametre de projection dujet; la ligncHM, 

la ligne de chute refpecfive. 


CoROLLAIRE I. 


3. L’équation 44x —y3 fait voir que le parametre du 
jet — 4 AB, la ligne du jet 4H & la ligne de chute refpe- 
tive H M font en proportion continuë. 


CoROLLAIRE Il. 


4. Ileft clair que la ligne de direétion 4 H touche la Pa- 
rabole au point A: car la pefanteur du mobile l’éloigne de 
A H dés le premier inftant de la ptojection. 


CorRoOLLAIRE Ill. 


s- I! eft manifefte que fila ligne de direction 4Hétoit 
horizontale ou perpendiculaire au diametre AP, AP {e- 
roit l’axe de la Parabole. 


COoROLI AUREr MINE 


6. Il fuit aufi que puifque {/ #w». 1.) AB ft le quart du 
parametre du diametre 4P , la ligne BE menée par 8 
perpendiculaire à 4 B fera la ligne generatrice de la Para- 
bole 40 M , c’eft à dire, que toutes les lignes comme 0 G 
parallcles 4 B& AB elle-même , menées de la Parabole 
jufqu'à la ligne BE , font égales à la diftance des points © 
& A au foyer de la Parabole. 


CoROLLAIRE V. 


7. D'où il fuit que fi du centre À & du rayon 48 l'on 
décrit un demi-cercle B 2L , fa circonference B 9 L fera 
le lieu des foyers de toutes les Paraboles décrites par un 
mobile jetté du point 4 avec la viîtefle acquife en tom- 
banc de B en 4, felon toutes les pofitions poffibles de la 
ligne de direétion 4D. Er parceque ( ert. 4. ) la ligne de 
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direction AD, quelque pofition qu’elle ait , rouche la Pa- 

rabole en 4 ; fil'on fait l’angle D 4F égal à l'angle DA, 

le point F où 4 F coupe le demi-cercle 8.9 L fera le foyer 

de la Parabole ; & partant la ligne O FH menée par F pa- 

rallele à 4Ben fera l'axe, dont le fommet fera Z milieu 
de FH, & dontleparametrefera 4F1, ou 4/H. 


CoROLLAIRE. VI. 


8. Puifque AD touche la Parabole 47en 4, fi l'on me- 
ne1G parallele à B E qui rencontre ADen D , par la pro- 
prieté de la Parabole 7 G fera coupée en deux également en 
D&e la ligne F B menée du foyer F au point B paffera par 
le point D, & l’ongle À D 8 fera droit ; & partant fi l’on dé- 
crit un demi-cercle fur le diametre AB, il pañlera par le 
point D. C'eft pourquoi fi l’on mene l’horizontale 4 X qui 
rencontre l’axe 70 en © & la Parabole 41 en K , À K fera 
quadruple de G Dou de DI; mais GDeft le finus du double 
de l’angle d’inclinaifon BAD; c’eft pourquoi les amplitu- 
des horizonrales font entr’elles comme les finus du double 
des angles d’inclinaifon. 


CoRoOLLAIRE VII. 


9. Il eft encore évident que toutes les Paraboles 47K 
auront pour generatrice commune la droite B E ; puifque 
l'on. fuppofe qu’elles font toutes décrites par un mobile 
avec la vicefle acquife en tombant de B en 4. 


CoRoOLLAIRE VIlIl. 


10. L'on voit aufli en fuppofant quel’angle BAD n’ex- 
.cede pas 45 degrés , 1°. Que plus cet angle fera aigu , plus 
les points F, 7, H, s’'approcheront l’un de l’autre & de la 
ligne AB , & plus l’amplicude horizontale 4 K diminuë- 
ra ; de forte que lorfque AD fe confondra avec 4B , la 
Parabole A1K deviendra la verticale AB , le jet fe fera 
de 4enB ,& le mobile retombera en 4. Au contraire, 
plus l'angle 8 4 D approchera de 45 degrés , plus l'axe 
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10 s’eloignera de 4B, & plus l’écenduë horizontale 4 K 
augmentera. 

2°. Lorfque l’angle 8 4D fera de 45-degrés, les points 
F&O fe confondrent avec le point © , ou le demi-cercle 
B QI coupe l'horizontale 4K , & où par confequent l’a- 
xe 20 qui devient $,9 rouchera le demi-cercle, le point 
I qui devient $ & qui eftle fommet de la Parabole fera au 
milieu de HO, qui devient hQ, le point G fera en C cen- 
tre du demi-cercle BDA, lepoint DenT milieu deBDA, 
l'amplitude 4 K deviendra A4 égale à2 4AF—=2 AB = 
4 CT, qui eft la plus grande amplitude horizontale où un 
mobile puifle étre jetté avec une vitefle égale à celle 
qu’il auroit acquife en tombant de Ben 4, & AB fera 
double de hS,ou de fon égal S 9. 

3°. Lorfque l'angle BAD excedera 45 degrés , & à me- 
fure qu'il augmentera depuis 4$ degrés jufqu'à 90 , les 
Paraboles deviendtont plus ouvertes 3 mais elles ne cou- 
peront pas pour cela l'horizontale 4X en des points 
d'autant plus éloignés de 4 , au contraire elles la coupe- 
ront en des points d’autant plus. prés de À que l’angle 
B AD approchera de 90 degrés ; car plus l'angle BAD 
approchera du droit , plus le point F s'éloignera de 
dans Ja circonference @ f L, & par confequent plus l'axe 
HO s’approchera de 4 B. De forte que les deux Paraboles 
qui auront leurs foyers, F,f dans le même axe ZO aux 
points où il coupe le demi-cercle À 2 L, couperont l’ho- 
rizontale 4K en un même point X. Et comme la Para- 
bole qui a pour foyer le point f a pour fommet le point z 
milieu de fH, il fuit que Oi—Hl:car fiou0F —- 0i 
= Hi—=OF—0i— 2HI1,& partant OF 0:=0F 
—0 i— 2 HI jou OF 2 0i—=O0F—+ 2H]; donc 0Oi= 
HI. Et par confequent (ayant mené 49 parallele à BE } 
Az4= BG, l'arc Ad=l'arcBD , l'arcdT = DT, & 
l'angle dAT— DAT ; de forte que les deux Paraboles 
qui paflent par un même point X de l’horizontale , font 
celles qu’un mobile décriroit étant jetté felon deux di- 
rections 4 D, Ad également éloignées de 45 ps 

cflus 


| DES SCiENCES + :  ï4ç 
deffus & au-deffous, c’eft à dire, lorfqueles points D & d 
font également éloignés de T5 & lorfque les deux points 
D & d fe confondent avec le point T, les deux Parabo- 
fes fe confondent en une feule qui rencontre lorizon- 
tale au point le plus éloigné de 4 qui le puifle étre dans 
l’hypothéfe prefente, comme on a déja vü. 

4°. Si l'angle B AD eft droit , ou ce qui eft la même 


* chofe ; fi AD fe confond avec 4K, Le foyer Ffcraenz, 


& le fommet de la Parabole fera en 4, où la ligne de di- 
rection qui cft alors l'horizontale la touche. 

fe Lorfque l'angle BAD excede 90 degrés, les Parabo- 
4es rencontreront l'horizontale AK prolongée du côré de 
A de la même maniere qu’elles la rencontroient du côté 
de K lorfque l'angle BAD étoit aigu, & les Paraboles 
décrites par un mobile du côté de X, feront des parties 


‘de celles qu’il décriroit du côté. oppofé en prenant les 


prolongemens de 4D pour les lignes de direction. 
cn K 


A MAO POS LT TON LT 


RE PAPE RCE EME 

ai. Trouver quelle eff la Courbe fur laquelle [e trouvent les [om. 

» mets de toutes les Paraboles décrites par un wmobile jette 
avec la mème force fuivant toutes les direétions polfibles. 

- 4 Koh MAD DIRQUS L'EAONS © 

+ Ayant fuppofé le Problème réfolu & les mêmes chofes 

que dans la Propofition précedente, foit 41X une des 

Paraboles décrites par un mobile jetté du point À felon 

la direttion 4 D avec la force ou la vitefle acquife en 

tombant dé Ben 4 ; 1, 1e fommet de la Parabole ÆK ; 

8E, la ligne gencratrice ; F, le foyer. … 

: LA oinE Z étant ( hyp.) un de ceux de la Courbe qu'on 

cherche, foient menées 410 parallele à 4B, & 1G pa- 

rallele à BE, en nommant la donnée 48, ou 0H, 4; 

& les inconnuës À 0, ou G1, x ; AG,ouOI, y 5 BG; ou 

HIfera, 4—y;& partant le parametre de l'axe ZOfera, 

1707, T 


Frc, IUT. 
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42— 43; & Von aura par la proprieté de la Parabole 
4a— 43x10 40 , oùen termes algcbriques 44y—43y 
— xx, qui montre que la Courbe cherchée eftune Elli- 
pfe dont le petit axe cft 4 B ; le centre C milieu de 4B ; 
& ie grand axe double du petit, c'eft à dire, que fi l'on 
mene du centre € la ligne CS parallele à BE & = AB 
4 , clle fera la moitié du grand axe. 


EOROLLAIRE. 


| 12. I eft aifé de déduire de l'Equation à l’Ellipfe tout 
ee que nous avons dit dans l’article 10. Car, 1°: L'onen 
circy—=+{atiVasa—xx,qui montre que y a deux va- 
leurs politives O7, Oi lorfque x <4, & que par confe- 
quent l'Ellipfe 814 A rencontre la ligne OH'en deux 
points Z & i également éloignés de CS, qui font lesfom- 
mets des deux Paraboles 4A1K, AikK qui rencontrent 
Fhorizontale 4 K dans un même point Æ. : 

20. Lorfque x=4= 49 AB, y n'ayant qu’une va- 
leur 25— +4— 2248, il n’y a qu'une feule Parabole qui 
rencontre l’Ellipfe en $ milieu de 2h où la même 2h la 
touche, & cette Parabole a pour axe la ligne 25, pour 
fommet le point $, pour foyer Le point @ , & eft celle qui 
rencontre l’horizontale au point le plus éloigné de 4 
qu'il eftpoñfible. Telle cft la Parabole 454. | 

°. Lorfque x > 4249 ,3—01 ne rencontre point 
PEllipfe. Ainf il n’y a aucune Parabole qui rencontre 
l'horizontale en un point plus éloigné de 4, que celui où 
la Parabole qui a pour fommer le point $ la rencontre. 
4°. Lorfquex =, e’eftadire, lorfque Le point 0 tom- 
be en À, l'équation précédente devient y=:4#14; 
donc y=4 & y —=0, qui montre que la Parabole 47K 
devient la verticale 48, & la Parabole 42K devient.la 
Parabole 47, qui a pour fommet le point 4, & pour 
axe la droite AP. | 
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4 AU PROBLEME. Ça 

13. Trouver la Courbe fur laquelle [e trouvent tous les points 
 d'interfeition M des Paraboles AIK , avec les droites AFM 
tirées du point de projelfion' À par leurs foyers F , G* pro- 

. dangées fufqu'à la rencontre des Paraboles en M. 

- Ayant fuppoff le Problème téfolu & les mêmes chofes 


que dans les Propofñtions précedentes , puifque le point 
M'eft un de ceux que l’on cherche, on mencra MR pa- Fre. IV. 


* rallele à 4B, & ayant nommé la donnée 48, « ; & les 


indéterminées AO, x ; O1;y;: AR, 55 RM, 23 OF era 
2y—4;10—MR, ÿ—z ;& OR, s—x, & l'on aura à caufe 
des triangles femblables 40 F , ARM, x (A0). 27—4 
(OF)::5s(AR)z(RM), d'où lon tirexy=25y—as, 
ou} y. 

AUX TE & 


BE. xx— 4SSyy—4assyhaass 


Z£& 
Par la proprieté de la Parabole, l'on 2, (10). y—x 


(IO—MR)::xx(AO').s55—25x Hp xx (OR), d'où 
fontiréra k | Et À 


L 


C. xx = "9%, qui eft une Equation com- 


mune à toutes les Paraboles AK. 


L'on à aufli l'Equation du Problème precedent 

D, xxX—44y—4)}. d | 
. Mettant prefentement dans l’Equation € pour x & 
pour + x leurs valeurs prifes dans Îes Equations 4 &B, 


Jonen tirera 


Lo dE 2 6 14 tr 0° 

; LT 222". à é 
Et mettant cétre valeur de y dans l'Equation 4, l’on 
aura 


as 
F. MPES ZLA—2< 


Enfin mettant dans l'Equation D pour y, pour y y & 
T 


à 
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pour x x leurs valeurs prifes dans les Equations E &F, 
l'on en tirera celle-ci : 
G. AAGZ—AAZ=SS. 

Qui fait voir que la Courbe cherchée eft une Parabole, 
dont le parametre eft442= 4 AB, l'axe AB, le fommet 
B,& ie foyer 4 

- 14: Si lon fait z = 0, l’on aura s = 24 ; ce qui fait 
connoître que la Parabole 8 M coupe l’horizontale 4Ken 
un point # qui décermine la plus grande amplitude hori- 
rizontale qui eft celle de la Parabole 4$k, comme l’on 

à déja vû art. 10. & 12. num. 2. 


CoROLLAIRE. - 


15. L'on tire de l'Equation E,2z(RM)= 2e, qui 
fait voir que RM eft pofitive lorfque y > - #, comme ort 
a fuppofé en faifant le calcul ; negative lorfque y <+4; 
=? lorfque y =: 4 


PROPOSITON IV. 
THE O RE ME, 


16. Les mèmes chofes que dans la Propolition précedente étant 
fuppofees , je dis que la Parabole BMK touche tontes les 
Paraboles ATK au point M qui leur eff commun. 


Il faut prouver que la foûtangente eft commune aux 
deux Paraboles BMk, AIK , les cangentes étant tirées par 
le point commun M. 


DEMONSTRATION. 


Selon la feconde Scétion de PAnalyfe des Infiniment 
petits , la foûtangente commune aux deux Paraboles 
AIK, BM# qui répond aux tangentes menées par le 


t Ss4% 
point M cft TR - 

L'équation G444— 442255 qui appartient à la Pa- 
rabole BM4 étant differentiée donne = 24d2=5ds, & 


4 
fs 


1 
Si 


fin DES Sox mNecEisa nr  !l 14s 
patrant de = ee ; & mettant cette valeur de 42 dans la 
formufe + , l'on aura "#2 pour l'expreflion de la foû- 
tangente de la Parabole BME délivrée des Infiniment 
petits. PT 
L'Equation C, 2x x = 2 sxÿ—% y qui eft commune à 
toures les Paraboles 4 1K étant differentiée , en prenant 
x & y pour conftantes pour la déterminer à une feule 
Parabole 41K , donne x x dz = 2 xyds , d'ou l'on tire 


d 3 = HE ; & ayant fubftitué cette valeur de dx 

LU à F 4 ; é— . Fi Los ce 

anse fonpule ea OR que en 

i #5") AUX ol 1L A 2 le” . 
: CE 72 DA fus ki € 

mettant pour x x fa valeur 44y—43y tirée de l'Équa- 

tion C. É PERTE ES : 
24y— 44 


L'on tire de l'Equation E,z=: ; & mettant 


Tarte : DHITRIC Some oule 
cette valeur de z dans l'Équation F, l’on entirerax = 7 ; 
& cette valeut de x étant fubfticuee dans {à derniere foù- 


: xs — > en ar 
tangente ; 5, » l'on aura PPS er Et comme 


cette foûtangente eft la même que celle que nous venons 
de trouver pour la Parabole 8 Mk, ilfuit.que la tangente 
ft aufli la même , & par confequent que ces deux Para- 
boles fe touchent au point M.C. 9. F. D. dre 
CoROLLAIRE E 


17. Left clair que la Parabole 8 Mk renferme dans fa 
concavité toutes les Paraboles 41X ;} puifqu’elle les rou- 
che toutes au point MGù la Higne AFM tirée du point 
de projection 4 par leurs foyers F les rencontre , & 

“qu’elle eft par conféquent le terme au! delà duquel un 
mobile'ne peut être jetté du point-A fuivant aucune di- 
teétion , la vitefle de projection étant itoüjours égale à 
celle que fe mobile acquierroit! en rombatir de 2 en 4. 
De forte que f lon détermine un point quelconque M4 
fur la Parabole B ME, pour pouvoir y chafler un mobile 
avec la virelle acquife en tombant de B en 41, il le faut 
| , "Ha À “Four 
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jetter felon urie difeétion telle que la Parabole qu’il doit 
décrire touche au point. M la Parabole BMk. Or il eft 
clair que cette direction eft celle qui divife l'angle 84M 
en deux également. À 


GorOLLAIRE II. 


” #8. L'on voit encore que puifque toutes les Paraboles 
“AIK décrites par un même corps jetté avec la vitefle ac- 
quife en tombant de Ben 4, touchent la Parabole BME, 
fi l’on prend un point quelconque M fur 11 Parabole 
BMk , & qu'on mene la ligne 4 M du point 4 au point 

M, toutes les Paraboles 4/K rencontréront 4M entre 
A & M, excepté cellc dontle foyer fera fur la même 44 
qui couche BM4 au point M. De forte que les lignes 4M 
font les plus grandes étenduës obliques , de même que 44 
eft la plus grande amplitude horizontale. 


PROPOSITION v. 
PROBLEME. 


Fic. V. ‘19. Une étenduë quelconque AN égale ou moindre que La plus 
| grande À M qui font toutes deux fur un même plan incliné 
au-deffus ou au-def[ous de l'horizon AK étant donnee de 
grandeur ce dé pofition , trouver l'angle de l'inclinaifon du 
jet afin que les deux Paraboles décrites par un mobile paflent 

par le point N... 


SoLuTIoNnN l. 


Ayant fuppofé les mêmes chofes que dans les Propo- 
fitions précédences , & le Problème réfolu ; il eft clair 
(art. 7.) que fi du centre 4 par 8 l’on décrit le cercle 
B Ff, il fera le lieu des foyers de toutes les Paraboles 4/X 
décrites par un mobile jecté du point 4 avec [a vicefle 
acquife en combant de B en 4 felon toutes Les direétions 
pofhbles. - 

Ayant mené par N la droite 2 NR parallele à 4 F'qui 
rencontrera 4 X en 9 & BH cn R, en prenant le point 
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Nipour.le point de projettion, AR fera le quart du pa- 
rametre du jet fair avec la.vireffle acquife.de R en N\. 
C'elt-pourquoy ( #7: 7. ) le cercle REf décrit du'centre 
N par R fera le lieu de toutes les Paraboles décrites par 
un mobile avec la vitefle acquife en tombant de À en W; 
& partant les interfeétions F &:f des deux circonferen- 
ces BFf, RFf feront les foyers des deux Paraboles cher- 
chées ; & ayant mené par F &:parfles droites 40, h9Q, 
& divife HF & hf par le milieu en 2 & 3,10 &i9fe- 
ront les axes des-deux mêmes Paraboles ; & les points z 
& ileurs fommets. Menant prefentement les droires 7G; 
ig paralleles à 8H qui rencontreront le demi-:cercle 


BDA en D&en d,& les lignes 4D, Ad, les angles 


B AD, B Ad feront les angles d’inclinaifon qu'il falloie 
trouver. | 

20. Si les cercles 8Ff, RFffetouchent, le Probléme 
n'aura qu'une Solution, & il fera impofñfble fi les deux 
mémes cercles ne fe réncontrent point. Ce feroit la mé- 
me chofe file point Nétoit au-deflôus de AK. Cette So: 
lution eft celle que M. de la Hire a donnée dans l’Art de 
jetter des Bombes de M. Blondel. | 


.SoLuTIoN IL 


21. En fuppofant encore lés mêmes chofes,, & le Pro- 
blême réfolu : foient nommées les donnéés 4B, #1 4 2, 
b; 9N, c; & les inconnuës AG on07, y; GDou D, s; 
AKcra 45; 9B, 45—b;HIouBG,a—y ; & partant le 
Paramerre de l'axe O7, 44— 49} L'on aurai par la pro: 
prieté dela Parabole AQX QK—= QNX4a— 47, ou en 
termes algebriques 4b5—bb= 44c—4cy, d'où l'onti- 
re cette conftruétion. 

Ayant mené BL du point 8 au point L où le cercle 
B DA coupe l'étenduë AN, foit 87—: 4,9, l'on me- 
nera VD parallele à BL, qui coupera le cercle BD A 


Fice, VI, 


au point D & d fi le Problème à deux Solutions, quile . 


touchera en un feul point s’il n’en à qu'une , & qui nele 
rencontrera point sil eft impoffble. Les lignes 4D, 44 


fre. VIL 
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feront les lignes de direction , & les lignes GD, gd étant 

rolongécs en J &#, enfotte que DI—GD & di=zgd, 
les points Z & z feront les fommets des deux Paraboles qui 
pafleront par le point N, & les angles 8B4P , BAd les an- 
gles d’inclinaifon du jet. Cette Solution a rapport à celic 
de M. Buot abregée par M. Roer. | 


SoLurion IIlL 


22. Les mêmes chofes étant enfin fuppoféés, & le Pro- 
blème réfolu , fi l’on nomme comme auparavant 48, 4; 
A9Q3b; 9N,c;& les inconnuës 40, x;0F,u; HF 
{era 4 —ù == parametre de l'axe de la Parabole cherchée 
AIN, & 9 N fera.2 x — b. L'on aura par la proprieté 
de la Parabole 49 X QK = ON x 24— 24, ou enter- 
mes algebriques 20x—bb=2ac— 20 u quidonnecette 
conftruétion. | - 

- Ayant mené BL du point.B au point Zoù 4 N coupe 
le demi-cerclc 4ADB, & fait BF =: 42, l’on menera 
VF f parallele à BL, qui coupera le cercle £ F faux points 
F, f fi le Problême a deux Solutions, qui Le touchera en 
un feul point s’il n’en a qu'une, & qui ne le rencontrera 
point s’il eft impoñlible. Lé Problème ayant deux Solu- 
tions; les points F & f:feronc.les foyers des deux Para- 
boles qui pafleront par le point N; 0 FH, Rof paralleles 
à AB, leurs axes ; les points 7 & ? qui partagent par le 
milieu HF & Rf leurs fommets ; & les droites 1DG, idg 
paralleles à BE détermincronc les angles d’inclinaifon 
BAD , B Ad-par leurs interfe&tions D & d avec le cercle 


BD 4. - 


NX 


QUESTION 
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QUESTION PHISIQUE. 


Scavoir fi de ce qw'on peut tirer de l'air de La fueur dans 
le vuide , il s'enfuit que l’aix que nous refpirons se. 


chappe avec elle par les pores de la peau. 
Par M MER. 


Ans l’Affemblée publique del Academie Royale des 

Sciences du 13 Novembre 1700, je propofay cette 
autre queftion : S'il eft vrai que l'air qui entre dans les vaif- 
feaux fanguins par le moïen de la refpiration, s'échappe 
avec les vapeurs & les fucuts par les conduits infenfibles 
de la peau. 

Pout faire connoître qu’il ne peut pas fortir par fes po- 
res, je rapportay d'abord deux experiences, Voici la pre- 
miére, 

Si l’on remplit le cœur ou les troncs de fes vaifleaux, 
l'eftomach, les inteftins ou La veflie d’eau, elle s’écoulcà 
travers les fibres de ces parties ; mais fi l’on y renferme de 
l'air , il ne peut point en fortir. 

- Lafeconde, c’eft qu’apres la mortes humeurs de œil fe 

diffipent. Au contraire, fion vuide par lenerf optique le 
. globe de l'œil des humeurs qui y font contenuës, & qu’a- 
prés cela on le remplifle d'air, le nerf optique étant lié, 
l'air ne peut point pafler comme font les humeurs à travers 
fes membranes. 

De ces deux experiences je tiray cetteconfequence, que 
puifque l'air foufflé dans toutes ces parties ne pouvoir point 
en fortir, il ny avoit pas d'apparence que l'air que refpi- 
rent les animaux püt s'échapper par les pores de la peau 
avec les vapeurs, ni avec les fueurs. | 

Pouf confirmer cette hypothefe, M. Homberpg fit voir 
en même cems que le corps des animaux qu’on renferme 

1707. Y 
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dans la machine pneumatique, s’y gonflent d’autant plus 
qu’on la vuide plus exattement de l'air groflier qu’elle ren- 
ferme, aprésquoy le corps de ces animaux y refte tout gon- 
fe ; ce qui ne devroit point arriver, fi l'air contenu dans 
ces parties pouvoit forcir par les petits conduits infenfibles 
de la peau. I 

Car s’il pouvoit les pénetrer, il eft certain que ces ani- 
maux devroient aprés la fortie de Fair fe defenfler dans 
cette machine, puifqu’il eft vifible qu’ils s’y dégonftent 
quand leur peau vient crever , & qu’alors leur corps y re- 
prend mêmeun volume plus petit qu'il n’avoit dans fon 
état naturel. ; 

Pour prouver enfuice que l’air que refpirentles animaux 
ne doit pas fortir par les pores de la peau, je fis obferver 
que fi l'air qui commence dans les veines du poùmon à fe 
méler avec le fang pour le pouffer dans le ventricule gauche 
du cœur, & délà par les arteres dans toutleur corps, aban- 
donnoit le fang en paflant avec lui dans toutes fesparties , 
& s'échappoit avec les vapeurs & les fueurs par Les pores de 
la peau ; il étoit impoffible que Le fang n’étant plus poullé 
par l’airau delà desparties, pürentrer dans les veines, ou 
que s’il y pañloit, il refteroit en repos dans ces vaifleaux $ 
parceque les veines font incapables d’elles-mêmes d’une 
contraction affez forte pour le contraindre à retourner au 
cœur, & qu’elles ontune capacité aflez grande pour con- 
tenir touce la mafle du fang renfermée dans tousles vaif. 
feaux fanguins. 

Enfin je fis remarquer que puifque Le fang répandu par 
les arteres dans toutes les parties s’écouloit par les veines 
dans le cœur, il falloit neceflairement que l'air rentrâtauffi 
avec le fang dans la veine cave pour Le poufler dans le ven- 
tricule droit ; d'où je tiray cette autre confequence, que 
les pores de la peau n’avoient été formez d’une maniere 
propre à retenir au dedans du corps l'air que les animaux 
refpirent , qu'afin de le renfermer dans les vaifleaux, pour 
{ervir & par fon impulfion & par fon mélange au mouve- 
ment Circulaire du fang, auquel l'air n’auroit pû contris 


PR 
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“buer, s’iks’écoit échappé par es pores infenfibles de La peau 


avec les vapeurs & les fueurs. 
… Quelquesévidentes que foientles experiences & les rai- 
fons qui fervent de fondement à cetre nouvelle hypothefe; 
cependant un Phyficien a jugé gwelles n'ont rien de convain- 
cant ,© qu'il eff aife de les refuser : mais je vaïslui faire con: 
noftre que fes reflexions qu’il m'a fait communiquer l’é: 
tabliffent fans qu’il s’en foit apperçü, au lieu de La détrui- 
re. Voici la premiere de fes reflexions. 

Tandis que l'air efl en majfe, dit ce Philofophe , ef dans 
sne certaine quantité, il ne peut pas paffer par les pores de la 
peau 5 mais qu'il le peut lorfqu'il eff divifé en une infinité de 
parties d'un volume extrêmement petit, comme il L eff lorfqu'il 
eff mêlé avec toutes les humeurs qui compofent la malle du 
Jang. 
Pour démontrer cette propofition , il fe fert de cette 
feconde reflexion. Si l'on ramalfoit, dit-il, de la Jueur dans 
un petis vafe, € qu'on la mit dans la machine preumatique, dés 
que l'on pomperoit , on verroit [ortir l'air de cette liqueur , comme 
on voit qu'il en fort de l'eau, G qw'il arriveroit la même chofe, 
fi l'on failoit cette experience de toute autre purgation du [ang s 
parceque l'air eff confondu avec toutes les autres a qui font 
mblées avec lui. y'A 

Troifiéme reflexion. Par-là, dit-il, 3/ fera aifé d'expli: 
quer comment il fort autant d'air du corps par les pores de la pean 
G* par les autres conduits de toute autre Purgation du [ang , qu'il 
en.entre dans les poñmons par la refpiration. Jeconfirme dit-il, 
cette divifion cette facilité de l'air à fortir parlespores, € par. 
les autres conduits par cette autre reflexion. URL 

Cet air ainff m£lé dans le fang, doit palfer dans la circulation 
par les arteres capillaires avec le fang arteriel pour entrer dans les 
veines capillaires, revenir au cœur cr an poimon, G puis 
s’exhaler par l'apre artere. Que s’4 palfe bien Par ces arteres ri . 
par.ces veines capillaires, @ par des anaffomofes , qui devien-. 
#ent plus infenfibles que ne font les pores ; pourquoÿ ne palfera-t-il: 
pas. par les pores mêmes? 

Donc fi l'air que refpirent les animaux doit aprés avoir: 

Y i 
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fervi à la circulation du fang s’exhaler par l’âpre artere, il 
éft vifiblement impoñhble à ce Philofophe d'expliquer com- 
ment il peut fortir awtant d'air du corps par les pores de la 
peau, @ par les autres conduits de tonte autre purgation du fane, 
guiler entre dans les poñmons par la refpiration , comme il le 
prétend. Voilà un extrait fidele des plus fortes raifons 
qu'apporte ce Philofophe afin de détruire men hypothefe. 
Je vais examiner à prefent fi, comme #/ lui paroït , ces refle- 
xions fappent les deux fondemens de mon [yflème. 

Pour répondre aux objeétions par lefquelles ce Phyfi- 
cien prétend prouvet que l'air que refpirent les animaux, 
étant mêle dans les differentes humeurs, dont la mafñle du 
fang eft compolée, doit paffer par tous les conduits excre- 
toires que ces mêmes humeurs traverfent en fe féparant 
du fang pur , je vais examiner fi les particules de l'air qui 
entrent dans les vaifleaux fanguins par le moïen de la ref- 
piration, font de telle forte envelopées de celles du fang & 
des autres humeurs dans ces vaïfleaux, qu’elles ne faflent 
plus aveclefang & ces humeurs qu’une même mañle ; ou fi 


les atomes de l'air & les parties de toutes ces humeurs ne. 
font que fe mouvoir les unes entre les autres fans fe con- 


fondre. | 

Pour découvrir l’un & l’autre , je me ferviray feulement 
de cette experience. Que l’on fafle fondre dans une cer- 
traine quantité d’eau autant de {el qu’elle en peut porter, 
on verra qu’apres cela elle n’en peut difloudre davantage. 
Ce fel fondu pañle à la verité par tous les conduits que l’eau 
peut traverfer; mais il ne peut y pafler quandil n'eft pas 
diflous , bien qu’il foit réduit en poufiere infiniment {ub- 
tile. 

Sil’on cherche les caufes de ces deux effets fidifferens; 
je ne croy pas qu'on en puifle trouver d’autres que lerap- 
port qui fe rencontre entre la figure des particules de l’eau, 
& celle des conduits du corps qui donnent pañlage à l’eau 
qui tient le fel en diflolution , & la difproportion qui 


fe trouve entre ges mêmes conduits & le fel réduit en pouf- 
fiere, 


DES SCIENCES. 157 


Del il eft aifé de juger, que ce qui fait que le fel fondu 
dans l'eau peut pañler par des conduits qu'il ne fçauroit 
traverfer quand il eft réduit en poufliere tres-fubriic, ne 
peut être que parceque par la diflolution les parties du {el 
s’infinuënt dans les parties de l'eau, & fe revéciflent , 
pour ainii dire, de leur figure ; delà vien que le fel fondu 

doit pafler par tous {es conduits que l’eau peut traver{er, 
ce qu’il ne peut faire quand il n’eft réduit qu’en poufliere ; 
parceque les parties du fel confervant en cet étar leur 
propre figure , elles ne fe trouvent pas alors, comme 
quand elles font revêtuës de celles de l’eau , avoir de rap+ 
port aux conduits que l’eau peut penetrer. J'applique 
maintenant cette experience & ce raifonnement à mon 
fujet. 

Toutes les liqueurs que boivent les animaux font rem- 
plies, de même que tous les alimens folides qu'ils mangent, 
d'autant d'air qu’ils font capables d'en contenir dans les 
pores de leurs plus petites parties. 

Celaétant , la mafle du fang qui eft produite des unes & 
des autres, n’en peut porter davantage. Donc l'air pouflé 
par le poñmon, comme par un fouflet dans les vaiffleaux 
fanguins, ne peut non-plus fe revétirde la figure du fang , 
ou fe confondre avec lui, qu’il peut faire avec l’eau quand 
il y eft-pouffe par le canon d’une feringue. 

Or comme l'air qui eft feringué dans l’eau refte en male 
entreles parties de l’eau, je veux dire fans fe confondre, 
ou fe revérir de la figure des parties de l'eau, parceque 
celles-cy font remplies d'autant d’air qu’elles en peuvent 
porter 5 par la même raifon l'air que les animaux refpirent, 
&c qui fe méle en entrant dans les vaifleaux avec le fang, ne 
peut aufli fe confondre avec lui ; parceque les parties du 
fang font raflafiées de l’air des liqueurs qui le compofent. 
Donc l'air quefoufflent lespoñmons dans les vaifleaux,doit 
refter en mafle entre les molecules du fang, & ne peut fe 
revétir de leur figure. 

- Or comme en cetétat les atomes de cet air confervent 
leur figure propre , qui n’a pas de rapport celle des po: 
V üÿ 


158 MEMOIRES DE L'AcADEMI1E ROYALE 


res de la peau ; dela vient qu’il ne peut pas fortir par ces pe- 
tits conduits avec la fueur, ni pafler par ceux des autres 
parties qui donnent ifluë aux autres excremens de La 
mafñle du fang, parcequ’il n’eft pas aufñli confondu avec 
cux. Nous voilà donc d'accord, puifque ce Philofophe 
convient avec moy que l'air en mafle ne peut Les péné- 
trer. | 
Il eft donc évident que l'air qui pourroit fortir de la 
fueur comme de l’eau, étant expofée dans un vafe dans la 
machine pneumatique, ne {eroit certainement point l'air 
que les animaux refpirent, comme le prétend ce Phyficiens 
mais celui qui eft confondu avec Les liqueurs qu’ils boivent 
& les alimens qu’ils mangent, & auquel ce Philofophe n'a 
fait nulle attention. De cette inadvertence viennent tou- 
tes fes erreurs. 

Je puis donc des experiences & des raifons que je viens 
de rapporter tirer cette confequence generale, que l'air 
confondu avec toutes les humeurs Pie , foit dans 
les vaifleaux,foit répanduës dans toutes les parties du corps 
des animaux , ne pañle par les conduits qui fervent à leur 
filcration, que parcequ'il eft revêtu en cet état de la figure 
des mêmes humeurs ; & qu'au contraire l’air querefpirent 
les animaux ne peut point y pañler, que parcequ’il n’eft 
pas de même confondu avec elles, & que fes pau con- 
fervent leur propre figure en circulant avec le fang dans 
les vaifleaux. 

Ce Philofophe n'a donc pas raifon, de cequ’on peutti- 
rer de la fueur , comme on fait de l'eau étant expofée dans 
un vafe dans la machine du vuide, de conclure que l'air 
que refpirent les animaux s’exhale avec les vapeurs & les 
fueurs par les pores infenfibles de la peau ; d’autant moins 
que lui même tombe d’accordavec moy, qu'ileft vraique 
l'air réduit en mañfle dans le corps des animaux gonflez dans 
la machine pneumatique , ne peut fortir par ces pe- 
tits conduits : mais les deux raifons qu’il en donne font 
faufles. Je vais les rapporter pour en faire connoître la 


faufleté, 


di 


i 
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Ta premicre, c’eff que, dit-il, dans la dilatation Jubite qui 
arive au Corps des animaux dans la machine Pneumatique, les bu- 
meurs bouchent elles-mêmes La plupart des pores de la peau , cr 
empéchent l'air d'en Jortir. 

La feconde raïfon, def que cet air qui n'eff Plus comprimé 
Comme auparavant , prend alors un plus grand volume, € il 
ne peut plus fortir ; & il faut alors le comfrderer ccmme de l'air 
60 maf]e qui ne pent pas fe faire de palfage par des iluës fi étroi- 
zes. 

Pour appercevoir la faufeté de ces deux raifons, il n'ya 
qu’à faire reflexion que plus le corps desanimaux fe gonfle 
dans la machine du vuide, plus les pores de à peau doi- 
vent s’élargir , & que pluson pompe l'air groflier contenu 
dans cette machine, plus les humeurs & Le fang renfermés 
dans les parties s’y rarcñent, & deviennent par confequent 
plus fubriles. 

Les humeurs peuvent donc beaucoup moins boucherles 
pores des parties propres à leur évafion , quand ces par- 
ties font tenduës, que lorfqu’elies font relâchées, & l'air 
devroit fortir d'autant plus aifément par leurs petits con- 
duits excretoires, qu’ils fonc plus ouverts & l'air vlus ra. 
rcfié. 

Cependant Pair que refpirent les animaux , ni même 
celui qui eft confondu avec les humeurs: mais qui s’en dé- 
barrafle & fe dépoüille, pour ainfi dire, de leur figure dans 
le vuide, ne peuvent Quoïque extrêmement rarcfez, ni 
fortir par les pores de la Peau, ni par tous les petits con- 
duits excretoires des autres parties, puifque les animaux 
ne fc dégonflent pas dans le vuide. Les deux raifons que 
rend ce Phyficien de ce que l’air en mafle ne peut fortir du 
corps des animaux enflez dans la machine pneumatique, 
forit donc évidemment faufles. 

Neanmoins perfuadé qu'il eft qu'elles font vraies, il fe 
latte en ces termes : ue ce qu'il avance icy ef manifefte- 
ment prouvé par l'experience de l'ean mife dans la machine: 
Pneumatique. Cette can contient , dit-il, beaucoup d'air divi- 


L fé em nue ivfinité de Parties | qui pallens soc elle où L'air en 
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malle ne [eawroit palfer. Aprés quelques coups de pompes , on voit 
cet air fe dilater € fortir en grolfes bubes , qui ne Pouvoient avec 
ce volume pa]er où pal[el'eas. 1l en el de mère de l'air mêlé dans 
Les humeurs de l'animal qui s'enfle dans le récipient ; c'ef-pourquoy 
il me s'exhale point alors par les pores de l'animal, @ le rient 104- 
jours enfle. Ilme paroït que ces reflexions [appent les deux fonde- 
mens du fyflème de M. Mery. 

Si ce Philofophe vouloit bien faire une ferieufe atten- 
cion fur la maniere dont fe forment les petites bouteilles 
de l'air confondu avec l’eau , & fur ce qui arrive à ces pe- 
tites bouteilles immediatement aprés leur formation, je 
m'aflure qu'il jugeroit autrement qu’il n’a fait de mon 
fyftème, 

En attendant qu’il y penfe, je lui diray que trois chofes 
concourent à Ja formation des petices bouteilles qui pa- 
roiflent dans l'eau expoféc dans la machine du vuide. 

La premiere, eft la diminution du poids de l’air groffier 
qui preffe l’eau renfermée dans cette machine. 

La feconde, la dilaration de l'air confondu avec l'eau 
qui fuit de cettc diminution de poids. 

La troifiéme, les particules de l’eau qui environnentles 
parties de cet air qui ferareñie. 

Tandis qu’on ne met point la pompe en mouvement, 
l'air groflier renfermé dans cette machine prefle l'eau, & 
empécheainfi l'air de fe dilater. En pompant l'air groflier 

rcfle moins l’eau, & donne occafionà l'air confondu avec 
l’eau defe dilater, & alors ces petites bouteilles qui fe for- 
ment de l’eau & de l'air commencent à paroître; mais el- 
les fe creventc fitôt qu'elles font formées, parcequ’elles 
n'ont pas aflez de force pour retenir l'air qu’elles renfer- 
ment, & s'oppofer 2 fa plus grande dilatation. 

Quand ces petites bouteilles fe crevent, l'air qu’elles 
renfermoient s'échappe par le conduit de la machine, par 
lequel elles ne pourroient peut-être pafler elles-mêmes, fi 
elles fubfiftoient en forme de bouteille. 

Comme il y a bien de l’apparence que ce qui fe fait 
dans l’eau arrive à toutes les humeurs qui arrofent le 

corps 


[DES SCIENCES d 161 


cotps des animaux expofez dans la mec'tine du vuide, 
je tombe d'accord avec ce Phyficien que tandis que l'air 
_xeftera enfermé dans les peutes bouteilles que formeront 
ces liqueurs , il ne pourra plus pañler par les pores des 
parties qu’il traverfoit aifément avant fa dilatation : mais 
comme ces petites bouteilles ne font pas plutôt formées 
qu’elles fe crevent, il doit aufli convenir avec moi qu’a- 
prés leur ruïne ; l'air devenu plus fubtil par fa rarefaétion 
dans le vuide, doit non-feulement pafler parles pores qu'il 
penetroit auparavant; mais qu'il peut alors en traverfer de 
beaucoup plus petits que ceux qu'il lui donnent ordinai- 
rement paflage,;puifque ce Philofophe pour prouver la for- 
tie de l'air par les pores de la peau , apporte pour raifon 
qu’il pañe bien par des conduits plus étroits. | 

Donc fil’air condenfé que refpirent les animaux pou- 
voit hors du vuide s'exhaler par les pores de la peau avec 
les vapeurs & les fueurs, comme le prétend ce hyficicn, 
à plus forte raifon pourroit-il,rarcñé qu'il eft dans cette 
machine ;, fortir pat ces petits conduits , fi ces atomes 
avoient quelque rapport à leur ouverture , 8 ce avec 
d'autant plus de facilité que fes parties font plus divi- 
fees alors, & les pores de la peau plus ouverts par fa ten- 
fi6n. ; 

Or comme les animaux reftent toûjoursenflez dans [a 
machine pneumatique aprés en-avoir pompé l'air grof- 
fier ,ileft donc vifible que l'air qui entre dans les vaif- 
feaux fanguins: par le. moïen dela refpiration , & qui fe 
répand. par les. arteres. dans toutes les pas ; ne peut 
point, à quelque degré de fubrilicé qu'il puiffe parvenir , 
fortir par les pores dela peau avec.la fueur , ni par les, 
conduits qui-fervenc à la décharge des autres -excremens, 
de la. male du fang , qu'il traverferoit fans difficulré , fi la. 
figure.de fes atomes avoir quelquerapport avec celle des, 
vaifleaux excretoires des parties qui. feparent ces-excre- 
mens. 

Je ne fçay fi aprés cet éclairciffement ce Philofophe 
trouvera encore que’ mes saifons, noix rien de convais 
1707. ; X 
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cant , & fi Les fiennes fappent , comme il fe Fimagine, les 
fondemens du fyftême que j’ay propolé. 

Pour finir {a éritique qu'il en afaice, il dit qu'on pourroif 
me demander par quels principes bien établis je pourrois prouver 
que l'air ainfi divifé & milé avec le fang , étant retourné an 
cœur @ au poñmon, fe réiniroit pour s’exhaler par l'äpre artere , 
Ge feroit déterminé à [e [éparer du [ang : n'y avoit-il pas mème 
quelques diffcultez à expliquer cette fortie de l'air prife de le 
confiraéfion des rameaux de l'âpre artere qui répondent aux vaif- 
feaux pulmonaires ? C'eft ce que je n’ay pas ,ajoûte-v'il, le loifir- 
d'examiner. 

S'il nelefçait pas, d’ou-vient donc que pour confirmer 
la facilité de l'air à fortir par les pores de la peau ,ilfeferc 
de cette reflexion pour la prouver ? 


Cet air ainfi mêlé dans le [ang doit paffer , dit ce Phyficien , 


dans la circulation par les arteres capillaires pour entrer dans les 
veines capillaires, G* revenir au cœur €* au poñmon ; & puis. 
s'exhaler par l'âpre artere. Que S'il palfe bien par ces arteres &* 
par ces veines capillaires, € par des araflomo[es gui devien- 
sent plus infenfibles que ne [ont les pores ; il faut fous-enten- 
dre ceux de la peau, pourqnoy ne paffera-t-il pas par ces pores 
mèmes ? 

Je pourrois demander à montour à ce Philofophe , s'il 
n'y a point entre ces deux paflages quelque contradiction 
dont ilne fe foit pas apperçü. En attendant qu'il y pen{e 
plus ferieufement qu’il n’a fait, je vais fatisfaire {a curio- 
fité fur ce qu’iln’a pasle loifir d’examier lui-même. 

Pour répondre à fa demande , & le tirer du doute où 
il paroït être fur Ja fortie de lair par la trachée artere , 
quand une fois il eft pafle des veficules du poûmon parfes- 
veines dans le cœur ; je lui diray que l'air qui cft foufflé 
par le poùmon dans les vaiffeaux fanguins, ne pouvane fe 
confondre avec le fang , ni faire une même mafle avec 
lui, niparcequ'il ne peut pencetrer fes parties, il faut necef 
frirement , ne pouvant point fortir par les pores de la 
peau, ni par aucun des conduits qui donnent paflage aux 
excremens de la mafle du fang , il faut , digje , qu'ils*- 
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-chappe neceffairement par la trachée artere. 

- Car fi l'air que refpirent les animaux, & qui cft une des 
principales caufes du mouvement circulaire du fang, par 
l'impulfion qu'il lui donne en paflant des velicules du 
poñmon dans les vein:s pulmonaires, abandonnoïit lé 
{ang à la fortie des branches de l'aorte, & qu'il s'échapät 
autant d’air par les pores de la peau, & par es autres 
conduits qui donnent paflage aux excremens de la mafle 
du fang, qu'il en entre dans les vaifleaux fanguins par la 
trachée artere , comme le prétend ce Phyfcien , il eft 
certain que Le fang refteroit fans mouvement dans les 
veines. 

Le fang circule dans ces vaifleaux , & ils déchargent 
dans le cœur à peu prés la même quantité de fang que le 
cœur verfe dans les arteres. Il faut donc que l'air rentre 
dans les veines pour poulfer le fang danslecœar , & qu'il 
abandonne Le fang dans les arteres pulmonaires & rentre 
dans les vefcules du poùmon , afin de fortir hors du corps 
par la trachécartere , puifqu’enfin il ne peut pafler par Les 
pores de la peau, ni par tous les autres conduits qui fer- 
venc à la feparation des excremens de la malle du fang. 
Je vais maintenant expliquer à ce Philofophe de quelle 
maniere l'air abandonne le fang dans les arteres pulmo- 
naires. 

L'air que foufflent les poùmons par les vcines pulmo- 
naires dans le cœur , ne pouvant fe confondre avec le 
fang , fait de continuels efforts par la vertu élaftique qui 
eft propre, pour fe débarrafler d'avec lui, & fortir des 
vaiffeaux dans lefquels ils circulent enfemble. Mais parce 
qu'en pañfant des extrémités des branches de l'aorte dans 
les parties, il ne trouve pas les pores de la peau qui don- 
nent ifluë aux vapeurs & à la fueur , ni les conduits des 
parties qui fervent à la fortie des autres excremens de La 
mafñle du fang propres à lui donner paflage , il cft forcé de 
rentrer avec le fang par les racines de la veine cave dans 
fes deux troncs , par lefquels ils s’écoulent enfemble dans 
le vencricule droit du cœur , qui Les chaflent dans l’artere 
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pulmonaire , où l'air rrouvant des pores propres à Le re= 
cevoir, illui eft aufli aife d'abandonner le fang en fortant 
par ces pores, qu’il lui eft facile de fortir de l’eau quand il 
ya été pouflé par le canon d’une feringue. 

L’air fortant des branches de l’artere pulmonaire , ren- 
tre dans les veficules du poùmon , d'où il pafle enfuite dans 
les rameaux de la trachée artere , & s'échappe enfin au de- 
hors par ce canal. 

Que l'air que refpirent les animaux prene le chemin 
des veines pulmonaires pour s'infinuer dans les vaifleaux 
fanguins, qu’il en forte par les branches de l’artere du poù- 
mon pendant que l'air confondu avec la mañle du fang 
rentre des extrémités des branches de cette artere dans 
celles des veinespulmonaïires, les experiences que je vais 
rapporter en font des preuves évidentes. 

Que l’on fouffle de l'air en mafle, je veux dire tel que 
le refpirent les animaux, par la trachée artere dans le poû- 
mon, il pañle de fes cellules par fes veines dans le cœur , 
& n’y peut entrer par fes arteres. Or comme il fort au- 
tant d'air de la poitrine pendant l'expiration qu’il y en 
entre pendant l'infpiration , il eft donc vifible que l'air 
qui entre dans les vaifleaux fanguins par les racines des 
veines du poûmon , en fort par Les branches de l'artere 
pulmonaire en finiflant fa circulation. Il ne peut donc 
pas s'échapper par aucuns des conduits qui donnentpaf- 
fage aux excremens de la mafle du fang. 

Il n’en eft pas de même de l'air confondu avec les li- 
queurs ; car fi l’on feringue de l’eau & du lait mélez en- 
femble par le tronc de la veine cave dans le ventricule 
droit du cœur , cer air revétu de la figure de ces deux 
liqueurs pañle avec elles des extrémités des branches de 
Fartere pulmonaire dans les racines des veines du poûe 
mon , fans entrer dans fes cellules. Donc l'air confondæ 
avec le fang doit tenir le même chemin , pendant que 
l'air en mañle fe débarraffanc d’avec lui , rentre par les 
branches de l’artere pulmonaire dans les cellules du poû- 
mon. L’air confondu avec le fang ne peut donc forti 
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du corps qu’en paflant, revêtu de la figure des humeurs, 
par les. parties qui donnent ifluë auxexcremens de la maf- 
fe du fang. 

Ces experiences font bien voir ; autant que j'en puis 
jugér , que l'air confondu avec les differentes hameurs 
qui compofent la mafle du fang , ne pañle avec elles par 
tous les conduits des parties qui fervent à leur féparation, 
que parceque cer air, cft revêtu, comme j'ay dit , de la f- 
gure de ces humeurs , & qu'au contraire l'air qui eft en 
male:ne peut y pailer ,que parceque la figure de fes petits 
atomes n’a pas de rapport à celle de ces conduits; ce qui 
paroît d’aurant plus vrai-femblable , que rien n'empêche 
de concevoir les atomes de l’air en mafle de même grof- 
feur & de même figure que ceux de l’air confondu dans 
toutes les liqueurs. Donc puifque Fun pañle par où l’autre 
ne peut pañler ; il faut neccflairement que l'air confondu 
avec les humeurs qui entrent en la compofition du fang 
foit revêtu de leur figure ; car fans cela ileft vifible que 
Vair en mafle pourroit pañlet par tous les conduits que 
Pair confondu dans ces differentes humeurs peut traver- 
fer. 

- Sice Philofophe avoit bien pris garde à cette differen- 
ce, fans doute il ne m’auroit pas objecté , que fi l'air que 
nous refpirons ; étant mélée avec le [ang , palfe bien par des ar- 
teres @+ par des veines capillaires | G* par des anaffomofes qui 
deviennent plus infenfibles que ne [ont les pores , il faut fous- 
entendre ceux-là de Ja peau qu’il ne fpecifie pas ;pourquoy, 
dit-il, #epaflera-t-5l pas par les pores mèmes ? 

-l Par les objcétions de ce Phyficien & les folutions que 
jy ay données , ileft ,ce me femble , aifé de voir qu’ilne 
s’eft mépris que parccqu'il n’a pas crû qu’il yeût d’autre 
air.dans le fang & dans les autres humeurs, que celui qui 
entre dans les vaifleaux fanguins par le moïen de la ref. 
piration, & pour n’avoir fait d'attention qu’à la differente 
grandeur.des pores des parties.de l'animal, & à la diffe- 
rente grofleur des molecules des liquides qui paflent à 


travers , fans avoir aucun égard à la figure des uns & des 
X ii} 
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autres , fans laquelle il me paroît cependant qu’il eft im- 
poflible de rendre raifon des differens phenomenes que je 
viens d'expliquer. 

Aprés avoir lû ce Memoire à l’Academie , M. Hom- 
berg rapporta deux faits qui confirment que l’air de la 
refpiration pafle des cellules des poumons dans les vaif- 
fcaux , & fe mêle immediatement avec la mafle du fang. 

» Le premier, dir-1l, eftque dans les lechargies le batte- 
» ment lent du pouls eft confiderablement augmenté lor{- 
» qu'on expofe de l’efprit de fel armoniac ou une autre li- 
» queur fort fpiritueufe au nez du malade, ce qui n'arrive 
» que parceque des parcelles de ces liqueurs font portées par 
» lemoyen de la refpiration dans les poûmons, ou elles fe 
» mêlent avec la mafle du fang , & y augmentent la quanti- 
» té des efprits animaux, qüi ne font autre chofe que la 
» partie la plus volatile & la plus fpiritueufe de la mafle du 
» fang. Or ces matieres fpiricueufes n’auroient pas pù at- 
» teindre la mafle du fang dans les poûmons , fi l'air dela 
» refpiration qui en cftle vehicule ne les y avoit porté ; 
» donc l'air de la refpiration touche immediatement la 
» mafle du fang dans les poumons & s’y mêle. L'on pour- 
» roit objeéter icy qu'il n’eft pas neceflaire que ces parcelles 
» fpiritueufes fe mélent avec la mafle du fang pour produi- 
» re des pulfations plus frequentes des arteres ; qu'il fuffic 
» pour cela que ces parcelles fpiritueufes , en pañlant par le 
» nez dans la refpiration , picottenc les membranes nerveu- 
» {es qui revétiflent les offelets du nez , pour réveiller toute 
» la maffe des efprits animaux, & pour la mettre en un mou- 
» NRA vif; ce qui peut augmenter tout feul les pul- 
» fations du cœur & desarteres , & que par confequent l'air 
» de la refpiration ne les ayant pas porté dans la mafle du 
» fang, l'on ne peut pas tirer dece fait la preuve de fon mé- 
» lange avec la mafle du fang dans les poûmons. 

» Le fait fuivant fervira de réponfe à cette objection. 
» Lorfqu’on fe trouve dans un endroit où l’on a répandu 
» del’huile de therebentine, & qu’on l’a fentie pendant un 
» peu de remps, on obferve que l'urine de ces perfonnes à 
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üne odeur de violette , tout de même que ff elles avoient “ 
avallé de la therebentine. Cette odeur de violette ne “ 
provient que des parcelles fpiritueufes de la cherébentine “ 
qui forrent de leur corps avec l'urine : l'urine, comme “ 
tout le monde fçait, eft une partie de la ferorite du fang. “ 
Ces parcelles fpiritueufes nagcoient donc avecle fang dans 
fa ferorite ; elle n'oht pas pu s’y mêler que dans la refpi- 
ration par le moyen de l'air qui leur a fervi de vehicule, « 
Jl eft donc inconteftablement vrai que l’air de la refpira- « 
tion s’eft aufli-bien mêle avec la mafle du fang que les 
parcelles fpiritueufes de la therebentine , & qu'ils ont fui- 
vi-enfemble-le cours de fa circulation. >: 2 

L’experience que je vais rapporter rend cette vérité : 
fenfible. Le ventre d’un chien écant ouvert , fi on pique 
la veine cavé au-deflus des arteres éimulgentes avec la 
pointe d’une lancerte, on voit qu’à mefure qu’elles fe vui- 
de défang, elle fe remplit d’air, qui s’écoulanr de fes ra- 
cines dans fon tronc, va fe rendre dans le ventricule droit 
du cœur. Cet air forme dans fon pañlage entre les goutes 
dû fangquiy entrent avéc lui, des bulles d’autant plus 
groffes qu'il refte moins de fang dans le canal de la veine 
cave ; ce qui Continuë pendant rour le temps que le chien 
refpiré, & ceile fi-tôt que la refpiration vient à lui man-- 
‘quer. » 2172; 2 0H 

Or la veine cave ne pouvant recevoir d'air que par les 
vaifleaux mêmes qui lui fourniflent le fang ; il eft donc 
évident que l’air que refpitent les animaux pañle des veli- 
cules du poûmon par fes‘veines dans.le ventricule gauche: 
du cœur , & qu'ils écoule avec le fang par l'aorte dans la’ 
veine cave ,.qui le reporte dans le ventricule droit. 
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De l'Echpfe de Lune faite à l'Obfervatiore Royal le 
17 Avril au matin de l'année 1707. 


Par M'' Cassinwr ET MARAEDI. 


Ï E temps n’a pasété bien favorable à Paris , non plus 


qu'en plufieurs autres Villes de Francs & de l'Italie 
pour l'obfervation des phafes principales de PEclipfe de 
Lune qui eft arrivée le matin du 17 Avril de cette année 
1707: 

A l'Obfervatoire nous n’avons pü obferver exaétement 
que le commencement de l'Emerfion de la Lune & de 
plufieurs taches de l'ombre. Aux autres phafes la Lune, 
etoit quelquefois couverte entierement des nuages , &, 
quelquefois couverte feulement enpartie , ce qui rendoit 
douteufe-la détermination des phafes. 

À Gennes M. le Marquis Salvago. & M5 les Abbés Ra- 
va. & Barabinieurent-le temps favorable pour obferver la, 
fortie de plufieurstaches dans l'ombre , parmi lefquelles, 
il ÿ en à trois que: nous avons aufli obfervées à Paris, qui 
étant comparées enfemble s'accordent à donner la diffe. 
rence des meridiens entre Paris & Gennesà quelques fe- 
condes prés; de forte que par l'obfervation qu'on en à 
fait à Gennes de l’Immerlion. totale , & par cette diffe- 
rence des meridiens, nous avons l'heure de l’Immerfion 
totale dans l'ombre à Paris : mais nous avons-obfervéim- 
mediatement à Paris le commencement de l’Emerfion ; 
donc nous aurons l'intervalle veritable entre ces deux 
phafes , qui eft la demeure entiere de la Lune dans l'om- 
bre, & par confequent on auraaufi l'heure du milieu de 
l'Eclipfe , qui eft la phafe principale qui donne la vraie op- 
pofition de la Lune avec le Soleil. 

Voici le détail des obfervations que nous avons faites à 


l'Obfervatoire. 
a r1h 
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à 11" $7 $$'environ, le bordoriental del Lune étant au 
meridien, paroiffoit déja un peu éclipfé au 
travers des nuages. 

o 9 La Lune étoir éclip{ée de 3 doits r1!. 
10 30 L'ombre à Helicon. 
11  o La Lune cftéclipfce de 4 doits ro. 
16 30 La Lune éclipfe de 4 doits 40. 
Enfuite la Lune fe couvre, & refte couverte jufqu'à 52 
aprés minuit. 
o $2 La Lune ayant paru de nouveau, nous juge4- 
mes qu'elle étoit éclipfée de 10 doits & de- 
mi environ. Les nuages ne nous permirent 
| — pas de mefurer la phafe avec le Micrometre. 
1 37 Le ciel s'étant découvett , on voïoit la Lune 
entierement éclipfée d'une couleur rou- 
geâtre. 
lis 23 La partie Orientale de la Lune étoic plus 
claire que l” Occidentale. 
2 41 $0 La Lune commence à fortir de l'ombre. 
2 43 $0 Grimaldi à moitié forti. 
rs 20 Grimaldi tout forti. 
47 Galilée approche du bord de l'ombre. La 
Lune fe couvre enfuire. 


_3 o o La Lune éclipfée de 8 doits 30°. 
3 o 25 Heraclides fort de l'ombre. 
2 26 Helicon fort de l'ombre. 
3 4 30 Tycho & Copernic font fortis de l’ombre. 
5 30 La Luncéclipfée de 7 30. 
9 30 Plato commenceà fortir. 
. 9 40 Eraroftenes fort. 
10 2$ Tout Placo fort. : 
12. La Luncéclipfée de 6 hs. 
15 La Lune éclipfée de ke Jo: 


19 Manilius eft forti. 

23 45 Menclaus eft forti. La Lune fe couvre. 
La Lune éclipfée dé: : 1 0. 
La Lunc éclipfée de (e) Ÿÿ 0. 
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à 3" 39’ 10” Proclus eft forti. 


3 43 La Lune paroîr encore éclipfée. 
3 46 45 LaLune ne paroït plus éclipfée en fortant 
des nuages. 


Obfervation de la mème Echpfe faite à Gemnes dans 
PObfervatoire de M. le Marquis Salyago. 


à 12h ç6’ 31" L'ombre à Menclaus. 
13 $ 10 L'ombre à Promontorium acutum. - 
1% 14 4 AMeflala. 
x3 12 14 À Procus. 
13 $4 au commencement de mare crifium. 
15 20 à Cleomede. "ven 
21 $4 Immerfion totale dela Lune dans Fombre. 
Aprés l’Immerfion totale, le Ciel s'étant entierement 
découvert, la Lune paroifloit rougeitre du côté du Sud- 
ER, & d’une couleur plus claire du côte du Sud-Oüeft. 
A 3 heures du matin la Lune étoit également rougeitre. 
1$ 10 37 La Lune avoit commencéde fortir de l'om- 
bre ayant paru au travers des nuages. 
15 12 36 Grimaldi étoit tout forti de l’ombre. 
18 36 Ariftarchus fort de l'ombre. La Lune fe cou- 
vre enfuite.. 
15 32 21 Tycho fort de lembre. 
37 58 Tout Plato fort de l’ombre. Le Ciel fecou- 
vre entierement, & ne permet plus de faire: 
aucune obfervation. 


Comparaifon des obfervations faites à Paris 
& a Gennes. 
Par la fortice de la tache Grimaldi obfervée à Paris 
à 25° 44! 207 
& à Gennes à 3 12 36 
On 2 la difference des meridiens o 28 16 
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Par la tache de Tycho obfervée à Parisä,  3"4' 30" 
s &aGennesd 3 3221 


La difference eft 27 S1 


Par la tache de Plaro obfervée à Parisà 3 ro 25 
\&àGennesà 3 37 58 
La difference eft 27 33 
La moyenne de ces differences qui eft 27’ 51", étant 
ôtée de l’Immerfion totale de la Lune dans l'ombre ob- 
fervée à Gennes à 1" 21° 54", donne la même Immerfion à 
Parisä of 540": ce temps érant ôtéducommencementde - 
l'Emerfion obfervé à Paris à 2° 41" 50", la difference eft 
la demeure de la Lune dans l’ombre totale de r"47" 60", 
égale à quelques fecondes prés à celle qui eft calculée 
dans la Connoiffance des Temps. La moitié de cette diffe- 
rence étant Ôôcé de l'heure de l’Emerfion, donne l'heure 
de loppofition à 1" 47! 5 5", qui n’eft pas fenfiblement dif- 
ference dans cette oppofition du milieu de l'Eclipfe. 


Obfervation de la même Eclipfe obfervée a Leipfik. 


Aprés avoir faitles reflexions précedentes , M. Junius 
nous a communiqué les obfervations de cette Eclipfe , qui 
ont été faites à Leip{ik par M. Rivinus , qui font les fui- 
vantes. 

Commencement de J'Eclipfe à Leipfk à o" 30’ du mat. 

Commencement de l'obfcurité totale 1 37: 


La fin de l’obfcurité totale 324 
Fin de J'Eclipfe. 4 39 
La durée totaleeft de ‘ 4 0 
La durée de l’obfcurité totale 1 47 
Le milieu de l’Eclip{e 2 39 
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OBSERVATIONS 


: De PEclipfe de Lune du à 7 Awril1707 au matin 
a PObfervatoire. 


Par M“DELAHIRE. 


Oùs ne pümes rien obferver du commencement- 
de cette Eclipfe à caufe dela grande quantité de 


* nuages dont le Ciel étoit couvert, quoiqu'on ne laifla pas 


de voir la Lune aflez diftinétement. Mais le Ciel fe dé- 
couvrant un peu, nous fimesles obfervations fuivantes Le 
moins imparfaitement qu’il nous füt poflible avec deux 
Lunettes de 7 piés de foyer , à l'une defquelles le Micro- 
metre étoit appliqué, avec lequel on mefuroit le diame- 
tre de la partie dela Lune qui reftoir éclairée, d’où on 2 
conclu les doits éclipfés, & avec l’autre on obfervoic le 
paffage de l'ombre par les Taches. 


Diamatre dela  Diametre de la 


H. 1 «+ n Partie éclairée. partie obfcure. Loits Min. 
OMS | FO 20! {427 8" 48" 3 36 
1727787 ARNO II 40 7 46 
$ÿ 39 Immerfion totale de la Lune dans Pombre. 
2 43 a, Emerfon rectifiée parles obfervations fuivantes, 
59 30 (4 1 23 29 35 


Dee 3° 133 = ed 
sito 9 . 49 19 AI 


PADES « HEURE 18 25 30 
N:%0" car 7 D s9 
10 40 12 45$ 16 4$ 


14 30 I4 21 15 9 
16 $o 1Y2136 13 54 
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19 50 16 52 12 38 C2 
223 Vs 18 $ EIV22 39 
2$ Œ® 10-24 9 6 43 


Lars 


MR Dr 8 ST CURE NC SIONEN 193 
‘eù | Diametre de la  Diaetre de la ? : e ; 
Hi,  , partie éclairée. partie obfeure. : “Doits Min. 


3 3suS 0221: 501640 28 4 
38 © 24 9 né 2 Pat 
39 ASS AR NIUOM : Sd UE 0e 


On n’a pas pû obferver la fin à caufe du mauvais tems. 
Mais comme dans la difficulté qu’il y avoit à faire ces ob- 
fervations , il s'eft pâéchapper quelque erreur tant dans 
les nombres des minutes & fecondes que dans la mefure, 
nous avons divifé le tems & la grandeur de lEclipfe qui 
lui répond , entre lesobfervations faites à 3° 2/ 30°& à 3" 
25/0" où la Lune paroifloit plus clairement, en autant de 
parties égales entr'elles qu'il ÿ a d’obfervations, comme 
on le voit dans la Table fuivante , pour pouvoir décou- 
vrir plus facilement & de plus prés ce qui y manque; car 
on le peut faire dans certe Eclipfe qui éroic prefque cen- 
trale, & dontles phafes égales devoient répondre à tres- 


peu prés à des tems égaux. ‘ 


Dia etre de la  Diametre de la 


H. 5 p partie éclairée, | patrie obfcure. Doits. Min. 
SAT SO SN Gant l'a ip PRE 

» TEL AR CA VA RONA Re D 

. ANT SON NEES A PCTIOR ENONCE 128 
08 « PRO (Lo) 1236 172,1 0 6 56 
242730 13 49 RIRES ne eo L 
; F$ OUT IS FAT 22 32 
lp 9 3000162127 13 3 $ #20 

20 © 17 46 II 44 4 43 

22 30 19 5 10 25 4 16 
COPA CR | RUE NAT 


Nous obfervâmes vers [a fintde l’Eclipfe le diametre de 
la Luneavecle Micrometre de 29’ 32", d'où nous le po- 
fons de 29° 30” versle milieu de l’Eclipfe. 

Nous obfervâmes aufli vers le commencement de l’E- 
clipfe le paffage du fecond bord du difque de la Lune par 
le meridien à 11° 58" 1” du foir précedent ler7, &parcon- 
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fequent celui du centre a dû être à 114 57/0", & la hau- 
teur meridienne apparente du bord fuperieur étoit de 
30° 53 30",8&celle À centre de 30° 38° 46", laquelleétanc 
corrigée par la rcfraétion donnera la vraie de 30° 36’ 53". 


Emerfion de quelques Taches du corps de la Lune 
dans le recowvrement de la lumiere. 


Grimaldus à 28 461 o! 
Tycho & Copernic à 3 19 42 
Menelaus à aa 
Dionyfius à 25 12° 
Promontorium acutum à 34 34 
Commencement de la Mer des Crifes à 40 10 
Le milieu de Cleomede à A1 23 
La fin de la Mer des Crifes à 43, 59 


Il faut remarquer que dans letems de la totale obfcu- 
ritéon voïoit la Lune fort rouge, & vers l’endroit du 
centre de l'ombre ily avoit une obfcurité plus grande que 
partout ailleurs : mais ce qu'il y avoit de particulier, c’eft 
que cette Tache obfcure qu'on voïoit au milieu , chan- 
geoit de figure à chaque moment, & même fe féparoit 
en s’avançant tantôt d'un côté & tantôt d’un autre , & 
paroïfloit comime flottante & inconftante ; ce qu’on ne 
peut attribuer qu'aux differentes refraétions de la lumie- 


re , lefquelles étoient caufées par Les inégalités du corps 
de l’armofpherc. 
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DE L À DE R NN IE-Rk.E 
CONFONCTION ECLIPTIQUE 

DE MERCURE AVEC LE SOLEIE 


| Par M“ Cassini Er MaAraA1Di. 
T Uivant la plüpart des Tables Aîtronomiques ; la der- 
) nicre conjonction écliptique de Mercure avec le 
Soleil qui eft arrivée le $ de May, devoit êtré vifble à 
Paris. ss 
Parmi ces Tables les Rudolphines font éellés qui mar- 
quént cette conjonétion plutôt , & donnent léntrée de 
Mercure dans le Soleil le $ May à cinq heures & ui quart 
du matin pour Paris, &la fortie à midy & demi du mé- 


mé jour, 

. Par le calcul de M. Halley qui éft celui qui donne 

PEclipfe plus tard, l'entrée de Mercure dans lé Soleil de- 

voit arriver à Paris le ÿ 4 8 heures & un quart du foir 
rés lé coucher du Soleït, & la fortie à 4 heures & un 

quan du matin aVant le fever du Soleil du 6 May ; dé 
rce que fuivant ce calcul cette conjonction devoit arri- 

ver de nuit, & n'être pas vifible à Paris. 

Par la conformité du calcul de M. Halléy avec les ob- 
férvations des conjonétions de Mércure avec le Soleil qui 
font arrivées le fiécle paflé, on avoit lieu dé croire ce 
calcul jufté. Cépendant nous n’avons pas laiflé d’obfér- 
ver avec des Lunetés de 12 & dé r8 pieds durant prefqué 
toute la journée du s le Soleil ; qui n’a été couvert céjour- 
Fà que par de petits imrervalles, & qui ne fé cacha entiere+ 
ment qu’un peu avant fon couchér dans les nuages qui 
éroient al’horizon. Nous l'avons auf obfervé Iématin du é 
fon lever, fans y avoir pû voir Mercure. Nous avons recçi 
depuis des Lettres dé Rome , de Bologne , dé Marfeïlle & 
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de Montpellier, où l'on a obfervé le Soleil toute la jour- 
néc du $ & le matin du 6 fans y avoir vü Mercure. 


ECLAIRCISSEMENS 


Sur La produëtion artificielle du Fer , ex fur la compofition 


des autres Métaux. 


Par M CEoFrFroY. 


E mélange de l'huile de lin avec les terres argilleu- 

fes, celui de l'huile de vitriol avec les huiles éthe- 
rées fourniflent du fer ; on trouve des parcelles de ce mé- 
tal dans les cendres de la plüpart des fubftances inflam- 
mables ; mais on n’eft pas d'accord fur fon origine. 

J'ay avancé avec quelques Chimiftes que ce fer étoit 
une produétion nouvelle , ou un compofé qui réfultoit de 
l'aflemblage de quelques principes qui fe rencontroiïent 
feparés dans les matieres qui fournifloient ce métal. 

D'autres prétendent au contraire que ce fer eft déja 
tout formé dans ces fubftances. Ils fondent cetteopinion 
fur la difficulté ou même l’impoñlibilité qu’il y a, felon 
eux, de compofer, ou de décompofer les métaux, furla 
grande difference qu’ils croïent remarquer entre les prin- 
cipes des vegeraux & ceux des mineraux, pour qu’ils puif- 
fenc fi aifément fe transformer de l’un en l’autre ; & ils 
appuïent ce fentiment fur des experiences par lefquelles 
ils eflaïent de démontrer le métal déja tout formé dans 
les fubftances qui paroiflent le produire. 

Je vais examiner les raifons & les preuves dont on ap- 
puïe ce dernier fentiment. J'efpere les détruire, &faire 
voir que le fer queces maticres fourniffent n’y étoit point 
avantleur mélange, que c’eft une production nouvelle, 
& qu'on peur non-feulement produire du fer, mais en- 
core tous les autres métaux, les compofer ou les décom- 
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pofer, en réüniflant ou en féparane les principes dont ils 
font formez. Perl 

On diten premier lieu, quefion examine largileéxa- 
étement avec le coûteau aimanté, on y trouve quelques 


- ‘parties de fer. 


Je conviens que l’on trouve dans l'argile quelques pat: 
celles de fer, mais en fi petite quantité qu’il faut bien 
chercher pour les trouver; au lieu que fion fe donne la 
peine de diltiller cette terre avec de l'huile de lin, on y 
trouve une tres-grande abondance de molecules ferrugi- 
neufes aflez grofles | de forte qu'une partie tres- confide- 
rable de l'argile paroît s'être convertie en fer. Or il ny a 
pas d'apparence que certe quantité de fer eût pû être 
contenuë dans cette terre, fans s'y découvrir d’une ma- 
nierc plus fenfible. 

On pourroit me répondre que les particules de fer 
font fi fines & fi menués dans l'argile, qu'on ne les y peur 
découvrir par l’aimant ; au lieu que pat la cuiflon avec 


l'huile de lin, elles fe réüniffent & deviennent fenfibles. 
Mais je ne conçois pas comment l'huile de lin pourroit 


operer cette réünion ; & d'ailleurs fi l'argile contient des 
parties de fer en aflez grande quantité, en pouffant fim- 
plement cette terre au feu de fufion, ces parcelles de. - 
vroient fe fondre, fe rapprocher & fe réünir en petites 
mafles affez fenfibles, fans le fecours de l’huile de lin, ou 
de toute autre matiere fulphureufe : ce qu’elles ne font 
pas. IL n’y a donc aucune preuve que cette grande quan- 
tité de fer quife retire de l'argile par l’operation de Bec- 
cher y ait eré contenuë , & il eft plus vrai-femblable de 
croire qu'il y a dans cette cerre quelques-uns des princi- 
pes du fer , aufquels il manque pour être fer parfait les 
principes qui fe trouvent dans l'huile de lin. 

On m'objecte en fecond lieu que comme il n'y a pref- 
que point de terre fans fer , il peut fort bien arriver qu’un 
peu de ce métal diflous par les fucs de la terre, monte 
dans la feve de la plante, fe diftribuë avec elle dans toutes 
fes parties , & paflc même en diflolution dans tous les fucs 
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qui s’en tirent, ou par exprellion ou par diftillation : Que 
pour preuve de cela, fi on brüle de l'huile de lin toute 
feule, on trouve dans les cendres qu’elle laiffe quelques. 
parcelles de fer. 3 | ; 

Selon cette opinion le fer monte avec fes fucs de la ter- 
re jufques dans les plus perires partiesides;plantes;il pafle 
iméme:jufques dans ce fuc doux & fubril qui fe filtre dans. 
lès fleurs & que: lesiabeilles ramafent , puifqu'en brülant 
du micl on trouve du fer dans ces cendres. Mais com- 
ment ce fer diffous par tous ces fucs differens , & réduit 
apparemment dans 2 dernieres parties ne fe décompofe- 
t-il pas , puifque l’eau feule eft capable de le détruire, d’en 
féparer les principes , & de le réduire en une terre ou 
roüille qui n’a plus rien des proprietez du fer ? : 

J'ajoûte à cela que le fer n'eft pas une matiere qui fe 
puifle aifément cacher. Il ÿ a des marques pour le recon- 
noître. Il fe découvre bien-tôt par le goût qu’il donne 
aux liqueurs qui le tiennent en diflolution. Ces liqueurs, 
pour peu qu’elles foient chargées de fer , prennent une 
couleur rouge ou noire lorfqu’on les mêle avec les infu- 
fions de noix de galles, de feüilles de chénes & d’autres 
matiercs femblables : & cela eft fi confiderable, qu'un 
grain de vitriol qui ne tient pas fa quatriéme partie de 
fer , étant diflous dans douze pintes d’eau, donne un gout 
fenfible à l’eau, & fe colore d’un peu de rouge leger par 
lc mélange de la noix de galle. 

Si donc la quatriéme partie d'un grain de fer étendu 
en 221184grains de liqueur, ou divifé en 884736 parties 
æft encorc fenfible au goût & à la vüé ; pourquoi ne le 
fera-t-1l pas dans les fucs des plantes & dans les liqueurs qui 
s'en tirent ? comme dans l'huile de lin, l’efpric de te- 
rebentine , & autres liqueurs femblables qui fourniflenc 
beaucoup plus de fer à proportion qu’il n’y en a dans cet- 
te eau vitriolée. 

On me demandera peut-être, d'où peut provenir le 
fer que l'on trouve dans la téte morte de l'huile de lin, 
s’il cft vrai qu’elle n'en conticnne pas» 
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… Je répons que ce fer a été produit par les principes qui 

compofent l'huile de lin. Car il nc faut pas regarder cet- 
te huile & les autres pareilles comme un principe fimple 
& homogene : elles contiennent un efprit acide , beau- 
coup de terre fufceptible d’une forte de vitrification , & 
Je principe fulphureux. } 

Dans la fermentation qui fait la flme, la partie ter- 
reufe.s’unic tres-étroitement avec quelque portion d’aci- 
de & de fouffre , d’où naiflent les nouvelles molecules 
ferrugineufes. 

Ce que je viens de dire de l’huile de lin , il le faut en- 
tendre de toute matiere inflammable, puifqu’il n’en eft 
point où ces crois principes ne fe rencontrent. 

On ne peut donc démontrer le fer dans ces operations 
ou dans de pareilles, que par l’affemblage de ces trois prin- 
cipes ; & par confequent bien loin d'en rien conclure 
contre la produétion artificielle de ce métal, elles pcu- 
vent fervir au contraire à la démontrer. 

On m'objeéte enfin que l'huile de vitriol ayant été dif 
tillée par une tres - grande violence de feu d’une matiere 
quitient du fer, elle peut en avoir enlevé quelques par- 
ties que ces acides tiennent encore cn diflolution, & que 
le mélange des huiles éthérées avec les acides ne fait que 
précipiter ce fer en molecules aflez groffes pour pouvoir 
être fenfibles.. ; - 
On prérend prouver qu’il y a du fer dans l'huile de vi- 
æriol ; parce qu'ayant pris le fediment de-l’huile noire de 
yicriol on l’avoit diftillé, & qu’il écoit refté une maticre 
épaifle au fond de la cornuë ; qu'ayant pouflé le tout 
dans un creufer à tres grand feu pour en chaffer tous les 
acides , il s’éroit trouve quelques parcelles de fer dans la 
tête morrc. 

Mais fi la maniere dont on découvre le fer dans cette 
liqueur n’eft point differente de la préparation par la- 
quelle je prétens que le fer fe compofe, cela ne prouve 
rien. Or cette operation ne paroîtra point du tout diffe- 
rence, fi l’on examine avec attention ce qui ; y pañle. 

PEUT ÿ- 
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Je dis premierement que fi on prend de l'huile de vi- 
triol bien rectifiée , qui foit claire & tranfparente ; fi on la 
diftille, elle ne laiffera jamais de fer. Aufli ce n’eft que 
dans l'huile de viriol noire, & même dans le fediment 

u’clle dépofe qu’on en a trouvé. 

Or l'huile de vicriol n’eft noire que par quelque por- 
tion d'huile qui s’eft élevée des morceaux de bois ou des 
autres ordures qui fe font trouvées mélées dansle vicriol, 
& qui fe brülert pendant la diftillation. Il ne doit pas 
même s’y rencontrer de fediment , à moins qu’il n’y aît 
beaucoup de ces fuliginofités , ou qu’il n’y foit combeé de 
la terre qui luttoit les recipiens , ou quelques portions des 
bouchons de papier , de liege, de cire ou autres chofes 
femblables que l'huile aura rongées ou difloutes. Pour 
lors il n’eft plus furprenant que de laffemblage de ces 
fouffres, de cette terre & de ces fels, il fe forme du fer 
par la calcination qu’on ne pourroit pas démontrer fans 
cela. 

Aprés avoir donc fuffifamment fait connoître que le 
fer que l’on retire des operations précedentes eftune pro- 
duction nouvelle, & que les moïens dont on prétend fe 
fervir pour démontrer que ces matieres tiennent du fer 
ne font pas differens de ceux par lefquels on le compofe; 
je pafle aux preuves par lefquelles je fonde mes conjectu- 
res couchant la produétion des métaux, & je vais mon- 
trer que Les principes des vegcraux & ceux des mineraux 
font cflentiellement les mêmes, & qu’on peut prompte- 
ment & fans beaucoup de travail décompofer les mine- 
raux en féparant leurs principes, & les recompofer en 
fubftituant des principes tirez des vegetaux en la place 
de ceux qu’on en a nletue Je commence par les Sels. 

Les principaux Sels mineraux font le Nitre, le Sel ma- 
rin, & le Vicriol. Nous trouvons ces mêmes fels dans les 
plantes. 

Le fel effentiel de la Parietaire eft tout nitreux, il fufe 
fur les charbons comme le falpêtre. Les fels fixes du 


Chardon beni, de l’Abfinthe , du Kali, de Eponge con- 
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tiennent beaucoup de fel matin, qui fe criftalife en cu- 
bes, & qui décrepite fur les charbons. : 

La plüpart des fels fixes des plantes calcinés jufqu’à un 
certain point, rendent une odeur de fouffre tres-confi- 
derable. Or cette odeur fulphureufe ne peut venir que 
d’un {el vitriolique rarefié & volatilifé par l'huile de la 
plante. 

Par ces fels nous pouvons juger de tous les autres fels 
des plantes. Car les fels volatiles ne font que des fels f- 
xes débarraffez de la partie de leur terre la plus groflicre, 
& unis à quelque portion d’huile. : 

Il y à toute apparence que les fucs acides qui fe tirent 
des vegetaux font aufli de la même nature que les acides 
mineraux , avec cette difference que les acides dans les 
plantes ont été fort rarefiez par la fermentation , & unis 
li étroitement avec les fouffres , qu’ils ne les abandonnent 
qu'avec beaucoup de peine. 

Ainfi le vinaigre diftillé que je crois pouvoir mettre 
dans la claffe des acides vicrioliques, ne differe de l’efprit 
de fouffre, de l’efprit de vitriol, ou même de l'huile cau- 
ftique de vitriol , qu'en ce que ces acides danse vinaigre 
font étendus dans beaucoup de flegme, &unis tres-forte- 
ment avec beaucoup d'huile, qu'on en peut neanmoins 
féparer, comme je le feray voir dans un autre Memoire. 

Si l’on diflout du cuivre dans l’acide du vinaigre feparé 
de fon huile autant qu’il eft poñlible, il s’y forme des crif- 
taux tous femblables en figure à ceux du vitriol bleu. 

Il paroît donc clairement par tout ceci que les {els des 
plantes ne different point effentiellement des fels des mi- 
neraux. Examinons prefentement les fouffres. 

Le principe fulphureux ou inflammable eft le même 
‘dans les vegetaux & dans les mineraux. J'ay déjafait voir 
dans le Memoire que j'ay donné fur la produétion du 
fouffre mineral par le mélange de toute matiere inflam- 
mable , telle qu'elle foit, avec l'acide vitriolique , que Le 
-principe d’inflammabilité dans le fouffre commun n’eft 
-point different de celui qui rend mon à graifles 
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des animaux, les huiles & les refines des plantes, & les 
bitumes de la terre. J'ajoûte à cela non-feulement que ce 
principe fulphureux fe rencontre dans les fubftances me- 
talliques, mais encore que c’eft lui qui donne à ces ma- 
tieres leur fufbilite, leur ductilité & leur forme metalli- 
que. C’eft ce que je vais démontrer dans la plüpart des 
matieres metalliques. 

L’Antimoine qui eft une des fubftances qui approche le 
plus du métal, n’eft prefque que du fouffte brûlant. On 
apperçoit aifément ce fouffre qui s’exhale en flâme bleuë 
fi on le calcine à l’obfcuritée. Lorfque la plus grande par- 
tic de fon fouffre s’eft exhalé, il perd fa forme mecalli- 
que, & ilrefte en cendre grife, qui fonduë prend la fot- 
me de verre au lieu de celle de métal qu’elle avoit avant 
la calcination. Si on veut rendre à ce verre ou à cette 
cendre la forme métallique, il ne faut que lui rendre ce 
principe fulphureux qu’elle a perdu en la refondant avec 
quelque matiere inflammable, comme le tartre , le char- 
bon & toute autre matiere femblable, & elle fe remet 
aufli-tôt en Regule. 

On fçair que le falpêtre calciné avec quelque matiere 
fulphureufe fufe & s’embrafe plus ou moins felon qu'il y a 
plus ou moins de fouffre, & à proportion que ce fouffre eit 
plus ou moinsenvelopé; & s’il ne le fait pas avec toutes les 
matieres qui contiennent ce principe, il eft au moins con- 
ftant que quand il fulmine avec quelqu’une, il nous y 
marque un principe fulphureux. Or fi l'on calcine l’anti- 
moine avec le falpètre, ilfe fait une fulminationaffez con- 
fiderable, dans laquelle une partie du fouffre de l’anti- 
moine s’exhale, & l’autre partie refte fixée par les fels du 
falpétre. Il ne refte de l’antimoine qu’une chaux blanche, 
qu'il eft aifé de remettre en Regule par l’addition de 
quelques maticres inflammables. 

On peut recücillir ce principe fulphurcux de lanti- 
moine en le diftillant avec le Sublimé corrofif ; car pour 
lors en fe dérachant de la terre métallique de l’antimoi- 
ne , il fe joint au mercure du fublimé , & forme le Cina- 
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tion avec les acides du fublimé, & forme le Beurre d’an- 
timoine. Sion précipite cette terre , On aura ce qu'on 
appelle la poudre d’Algaroth : en la fondant enfuire on 
la convertit en verre, parcequ’elle eft dépoiullée de la 
plus grande partie de fon fouffre. Si on lui rend ce fouf- 
fre par l'addition de quelque matiere fulphureufe, elle 
reprend-fa forme métallique. 

11 paroit donc par ces analyfes de l’antimoine , que 
c'eltun-compofe d’une terre fufceptible de vitrification , 
& du fouffre principe corporifié par un peu de fel vitrio- 
lique. On:peut démontrer aifément cer acide vitriolique 
dans l’antimoine par fa diftillation , dans laquelle il don- 
ne une liqueur qui n’eft point du tout differente de l’ef- 
prit de fouffre. 

A l'égard des méraux il y en a quatre que les Chimiftes 
ont nommez imparfaits, parceque leurs principes ne font 
‘pas liez fiétroitement, & parceque la violence du feu or- 
-dinaire les détruit. Ces métaux font le Fer, le Cuivre, le 
Plomb & l'Erain. Les autres qui réfiftent à la violence du 
‘feu ordinaire font l'Or & l'Argent. à 

Dans les quatre premiers on peut découvrir aifémenc 
le principe d'inflammabilité, ils fufent tous avec Le fai pé- 
tre plus ou moins fenfiblement. Le fer eft celui dans le- 
mn cela eft le plus fenfible , -enfuite l'étain, le cuivre & 
le plomb. j 

Le principe d'inflammabilité fe rend encore {enfible 


dans ces méraux , fi on-les laifle tomber en limaille {ur 


la flme d’une chandelle. | 
: Dans le fer les grains delimaille s’enflamment, étincel- 
lent & tombent en petites boules à demi vitrifiées. 

La Jimaille de cuivte n'étincelle pas de même, mais 
elle s’embrafe & donne une flâme verte. 

La limaille d’étain s’embrafe : chaque grain fondu fu- 
me beaucoup en tombant, & cette fumée rend une odeur 
de fumée d'Orpiment : la limaille de plomb fume moins , 


-&ctoutes deux colorent ia âme de la chandelle & la ren- 


dent bleué, 
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Dans le fer le principe fulphureux eft plus condenfé 
que dans l’antimoine & dans le fouffre mineral ; cepen- 
dant fi on vient à rarefier ce fouffre par le moyen de quel- 
que acide volatil , comme font les efprits acides de fel & 
de vicriol , il s’enflâme rres-aifément à l'approche d'une 
chandelle. Monfieur Lemery en a fait voir ici l’experien- 
ce, en jettant de la limaille de fer dans de l’efprit de vi- 
triol , dont les vapeurs qui s'élevoient pendant la diflolu- 
tion , s'allumoient comme 1a vapeur de l’efprit de vin. 

Quelque fixe que foit le principe fulphureux dans le 
fer , le grand feu ne laifle pas de l'enlever & de convertir 
ce métal , aprés une longue calcination, en une cendre 
rougeâtre qu'on nomme Safran de Mars. Cette cendre ne 
fe vitrifie qu'a peine feule au feu ordinaire. Le feu du So- 
lcil la vitrifie promptement , de même que le fer. Sion 
mêle cette cendre avec de l'huile de lin & qu’on les cal- 
cinc enfemble , on la convertira en fer : & dans cette 
operation la terre du fer reprend le principe fulphureux 
qu’elle avoit perduë. D'où il paroît qu'en ôtant au fer le 
principe fulphureux il cefle d’être métal, ce n’eft plus 
qu'une terre fufceptible de vitrification : fi au contraire 
on rend cette terre fon principe fulphureux , cile devient 
aufi-tôt fufible , malleable, duétile, en un mot c’eft du 
métal. 

On pourroit me demander où eft dans tout ceci le 
principe vitriolique que j'ay reconnu dans le fer. 

Je répondray qu’il y a cout lieu de croire qu’une partie 
de cet acide vitriolique s'échape avec le fouffre principe 
dans la calcination du fer, & qu'une autre partie refte 
cmbarraflée dans laterre , & lui fert de fondant pour fe 
vicrifier. Et il eft à préfumer que lorfqu'on veut remettre 
cette terre en métal, l'huile de lin ou les autres matie- 


res inflammables rapportent avec elles un acide qui tient : 


lieu de celui qui s’eft exhalé : ou peut-être l’huile ne fait- 
clle que rareñer celui qui étoit concentré dans la terre 
pour en refaire une quantité de métal moindre à la ve- 
rité que la premicre à proportion de la quantité du prin- 
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cipe acide qui s’eft exhalé. C’eft ce qu'on verifieroit fi 


on pouvoit analifer les métaux avec la même précifion 
qu'on analife les autres corps, ce qui paroît prefqueim- 


poñüble. 
Aprés le fer le Cuivre & le métail qui paroît contenir 


le plus de fouffre. Il fufe avec le falpêtre, mais tres-foible- 
ment. Quoiqu'il ait beaucoup de fouffre , ce fouffre eft 
neantmoins plus concentré que danse fer ; c’eft-pourquoi 
il n’eft pas aifé à rarefñer par les fels & à rendre infamma- 
ble. One peut faire cependant par une operation décrite 
dans les Ouvrages de M. Boyle. 

On met dans une petite cornuë de verre deux onces de 
fublimé corrofif & une once de cuivre en limaille ; on leur 
donne un feu aflez vif, le mercures’échape en partie & 
pafle par le col de la cornuë ; il s’éleve aufli avec lui quel- 
ques {els du fublimé : mais la plus grande partie refte unie 
au cuivre qu'ils ont diflous , & avec lequel ils ne fonc. 
plus qu’une mafle quelquefois d’un jaune ou d’un rouge 
tranfparent , & quelquefois d’nn rouge opaque à peu prés 
comme la cire d'Efpagne. Cette matiere expoféeà la âme 
d’une chandelle fe fond, brûle , & donne une flame bleuë. 

Dans cette préparation du cuivre , on divife & on étend 
tres-confiderablement ce métail dans les fels, ce qui met 
au large fon fouffre qui eft par-là en état d’être fuffifam- 
ment rarefié par les cfprits de ces mêmes fels, pour fe 
changer enfemble en flâme à l’approche d’un corps al- 
lumé. 
On prive le cuivre de fon principe fulphureux en le 
brûlant au grand feu, & il refteune cendre qui nefe fond 
point en métal, & qui a peine à fe réduire en verre : on 
l'y réduit cependant au feu du Soleil , de même que le 
métal ; mais il faut en cette occafion fe fervir d'autre 
chofe que du charbon pour les tenir au foyer du verre. 
fans quoi ils ne fe vitrifient point, parceque le charbon 
leur rend continuellement le fouffre que le feu du Soleil 
en enleve. Je me fuis fervi aflez heureufement pour cela 
des coupelles ,& lorfque j'ay eu vitrifié le cuivre fur la 
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coupelle au feu du Soleil, en xpafe de nouveau ce 
verre de cuivre fur le charbon au foyer du verre, il y re 
prenoit aufli-côt fa forme métallique. 

L'Etain & le Plomb font les deux métaux imparfaits 
qui paroiflent tenir le moins du fouffre. On ne l'apperçoit 
qu'au foible fufement qu'ils font avec le falpétre en les 
fondant enfemble. 

Ces deux métaux laiflent échapper aifément le peu de 
fouffre qu’ils contiennent dans la calcination à feu ouvert : 
Ils fe réduifent en cendres, & fe vitrifient enfuite. Ils re- 
prennent aufli tres-promptement ce fouftre fi l’on y jette 
quelque graifle ou quelqu’autre matiere inflammable, & 
ils reprennent avec ces principes leur forme métallique. 

Les deux métaux où il eft le plus difficile de démontrer 
le principe d’inflammabilité font l'Or &l’Argent. Ils re{- 
tent fixes dans les feux ordinaires fans fe brûler & fe de- 
cruire. Il n’y a que le feu du Soleil qui puifle les décom- 
pofer ; mais ileft à préfumer que quoiqu’on ne puifle de- 
montrer dans ces métaux le principe fulphureux , il s'y 
rencontre cependant comme dans les autres. 

Il ya dans l’or ,de même que dans les métaux impat- 
faits, une terre capable de vitrification qui en fait la bafc. 
Nous Le voyons par le verre qui nous refte aprés la calci- 
nation de l'or au feu du Soleil; & il y alieu de croire que: 
h plus grande partie de ce qui s’en exhale en fumée pen- 
dant cetre calcination , eft le principe fulphureux mêlé 
avec des fels. 

Ifcroit à fouhaiter que pour éclaircir cette matiercon: 
pôt avoir aflez de ce verke pour effayer de l’imbiber d'un: 
nouveau fouffre , & en refaire du métal comme on fait 
avec les cendres & les verres des métaux imparfaits. 

Ïl arrive à l’argent des varietez qui demanderoient une 
tude particuliere. Ce métal purifié par l’antimoine fe vi- 
crifie au feu du Soleil ; maiss'il a été purifié par le plomb, 
il ne laifle qu’une cendre grife. Eft-ce que le feu du Soleik 
feroit trop foible pour vitrifier cette terre , & l'argent 
paflé par l'antimoine retiendroit-il quelque portion vi. 
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æriolique de ce mineral qui ferviroit de fondant à fa ter- 
re? C'et ce qu'il m'eft difficile de déterminer prefente- 
ment. 

Il paroît feulement qu'il a pour bafe une terre capable 
de vitrification ,& ce qui s’exhale en fumée eft apparem- 
ment un mélange de fouffre, de fels, & d’un peu de terre 
que ce feu volatilife. 

Par toutes ces experiences il paroît que les fubftances 
qui compofent les métaux ne different point cfentielle- 
ment de celles qui compolent les vegetaux. 

Que les métaux imparfaits font compofez du fouffre 
principe, d’unfel vitriolique , & d’une terre vitrifiable. 

Que ce principe fulphureux eft plus ou moins lié avec 
fes autres principes. 

w’il left fortement dans l'or & dans l'argent , moins 
dans les mécaux imparfaits, encore moins dans l’antimoi. 
ne, & tres-peu dans le fouffre mineral. 

Que le principe d'inflammabilité peut être féparé & 
enlevé des matieres métalliques par le feu fimple ou parle 


feu du Soleil. 
Que le méral dépoüillé de ce principe fe convertit en 


cendres. 

Que ces céndres, fi on continué de les pouffer àun feu 
violent, fe vitrifient. 

Et que ces cendres ouces verres , fi on y mêle quelque 
matiere inflammable , reprennent aufli-tôt la forme me- 
tallique qu'ils avoient perduë. 

Que c’eft ainfi que l'huile de lin change l'argile en fer. 

Que fi l'on connoifloit toutes les autres terres DE 
ques,on pourroit les convertir aufli-tôt en métaux par la 
projection de quelque matiere inflammable. 

ue les parties falines & cerreufe qui fe rencontrent 

dans l'huile de vitriol & dans l’huile de cerebentine four- 
niflenc certe terre capable de vitrificacion qui fait la bafe’ 
du fer , & qui reçoit {a forme métallique du principe ful- 
phureux de l’huile de terebentine. 


Que le fer que l’on découvre dans les cendres des 
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plantes y a été produit de la même maniere. | 

ue c’eftun compofé de la terre vitrifiable des plan- 
tes, de l’acide de ces mêmes plantes , & deleur principe 
huileux ou inflammable. 

D'où je conclus que la produétion artificielle du fer ef 
non-feulement poflible, mais tres-réelle. 

Je fçay bien que cette matiere eftencore pleine de dif- 
ficultez qu’il faudroit éclaircir, & que cela paroît fort op- 
pofé à l’idée que l’on s’étoit faite jufqu’ici de la forma- 
tion des métaux dont on regarde le mercure comme la 
bafe ; mais je ne rapporte que ce que mes recherches m'ont 
appris ; le temps & nos experiences pourront nous in- 
ftruire fur le refte. 
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Pour retenir la rouë qui fert a eléver le Mouton pour 
battre les pilotis dans la confiru£tion des Ponts | des 
Quais , er autres ouvrages de cette nature. 


PA Re ME ETDIE LE ALUIT TI RE 


Apiece de bois ou maffe dont on fe fert ordinaire- 

ment pour battre les pilotis s'appelle Moaro# ou Sow- 
nette. La Sonnette ne fert que pour battre les petits pilotis, 
& elle n’eft pas d’un poids extraordinaire : on l’eleve feule- 
ment à force de bras fans aucune machine , en tirant plu- 
fieurs cordes qui font attachées au chable qui la foûtient. 
Mais le Mouton dont on fe fert pour les gros pilotis pefe 
depuis 1000 jufqu’à 2000 livres , & on l'éleve ordinairez 
ment parle moyen d’un treüil ou rouleau qui fait partie 
de la Gruë ou Engin que les Charpentiers employent à 
élever les gros fardeaux. 

Ce Mouton coule librement entre deux coulifles, afin 
qu'il puifle faire tout fon effort en tombant fur la tête du 
pilotis qu’on veut enfoncer. Mais comme les treüils ordi- 
naires des Engins font muüs par quatrebras qui y font fichés , 
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on ne le peut tourner qu'avec peine & lentement, ce qui 
p’avance pas l’ouvrage : c’eft-pourquoi on applique à ce 


treüil une grande rouë de 10 ou 12 pieds de diametre com- 


me on fait aux grandes gruës, afin que quelques hommes 
én marchant où montant dans cette rouë puiflent faire 
tourner le treüil plus facilement & plus commodément ; 
comme on le peur voir dans la Figure. 
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Dans la conftruétion d’un grand Pont de pierre qu’on 
faitàa Moulins en Bourbonnois, & d’une conftruction 
nouvelle , fous les ordres & du deflein de M. Manfart 
{ur-Intendant des Bâtimens , on eft obligé d’enfoncer de 
tres-gros pilocis a 20 piés & plusen terre pour trouver un 
bon fond ; c’eft-pourquoi il faut y employer un Mouton 
quipefe jufqu’a deux milliers, Mais comme la grande rouë 
qui eft appliquée au treüil fur lequel la corde du Mouton 
{e dévide à mefure qu’on l'éleve, cft aflez large pour y 
recevoir quatre hommes de front , lefquels montent en- 
femble fur les traverfes ou échelons ou ranches qui for- 
ment la largeur de cette rouë, & pour s’y foûtenir pref- 
que toûjours à la hauteur de l'axe ou treüil pour faire plus 
d'effort , il faut retenir cette rouë toutes les fois qu’on 
Jache le Mouton ; car la pefanteur des hommes qui font 
au-dedans, n'étant plus retenuë par le poids du Mouton , 
emporteroit la rouë , & la faifant tourner avec rapidité , 
les hommes qui y font feroient renverfes & pourroient fe 
tuer. On eft donc obligé de retenir cette rouë avec un 
crochet qui eft attaché à une corde qu'on arrête en quel- 
que endroit fixe , toutes les fois qu’on lache la détente du 
Mouton, ce qui eft un embarras confiderable, outre qu’il 
peut arriver que ce crochet ou fa corde peuvent fe rom- 
pre par l’effort de la pefanteur des hommes fur la circon- 
ference de la rouë , & alors les Ouvriers courrent rifque de 
la vie. 

Mais ce'n'efb pas encore ce qui eft le plus à craindre 
pour les hommes dans cette machine ; car quelquefois la 
détente du Mouton ou le crochet par où il eftfoutenu, ou 
la corde qui fert à l’élever peuvent fe caffer ou fe rompre 
tout d’un coup en l’élevant, & les Ouvriers font en grand 
danger par ces accidens imprévüûs ,comme il en étoitar- 
rivé. 

C'eft ce qui obligea l’hyver dernier un des principaux 
Architeétes du Roy qui ont la direétion de cet Edifice, 
de me propofer de trouver un remedeä tous ces inconve- 
niens, & qui füt à même tems fi facile pour des gens grof. 
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fiers qu'on emploïe ordinairement dans ces ouvrages , 
qu'il ne pût leur arriver aucun mal par quelque negligen- 
ce ou inadvertance que ce fût. Voici cequi mevinten pen- 
fée fur ce fujer,& qu’on devoit mettre en execution. 

Je confideray d’abord que dans tous les accidens qui 
peuvent arriver à cette machine, la corde qui foûtient le 
Mouton fe relâchoitentierement , & par confequent qu'il 
falloic appliquer à la charpente même de l’Engin une pie- 
ce laquelle vint à s'engager dansles marches ou ranches de 
la rouë , & quifut capable de réfifter à quelque effort que 


-<e füt, pour la retenir quand la corde du Mouton feroit 


débandée, 8 au contraire que cette pièce s’en dégageär 
d'elle-même quand la corde fe banderoit. 

# c Pour cet effet je faisun 
Equairre ABC de bois ou de 
fer beaucoup plus large qu’il 
n’eft épois, & qui eftfourchu 
vers fon extrémité C laquelle 
cft un peu coudée. Dans cette 
fourche j'y engage une petite 
roulette ou poulie , enforte 
que le chable ou corde du 
Mouton peut fe mouvoir li- 
brement dans cette fourche 
en paflant au-deflous de La 
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roulette. À l’autre branche 4B de l'Equairre & vers l’an:- 
gle 8 j'y arrête une forte cheville Dou taffeau de la même 

époifleur que la branche de l’Equairre ; enfin l'extrémité 

A de cetre branche B A rs d’un trou pour y pou- 

voir pañler une cheville de fer. 

Il y a dans l’aflemblage de l’Engin deux pieces moifées 
EF l’uneà côté de l’autre qui fervent à fa folidite, & qui 
laiflent entr'elles un efpace de 4 à s pouces , & c’eft dans 
cet cfpace où j'engage l’Equairre 4BC, & où je l’arrête 
aux moifes par la cheville placée à fon extrémité 4, mais 
de telle maniere qu’il n’ait pas trop de jeu parles côtés , 
ce qui dépend de la diftance entre les moifes , & de l’é- 
poifieur de la branche de l'Equairre. 

Immediatement au-deflous de ces pieces moifées, pafle 
la grande rouë du treüil qui porte le chable du Mouton ; 
& l’on difpofe la machine de telle maniere que lorfque le 
chable GA qui vient du haut de l'Engin à la poulie H 

our être détourné enfuite fur le treüil , eft roide ou ban. 
dé, il foûtient l’Equairre en paffant fous larouletteen C. 
de telle forte que le tafleau D de l'Equairre ne touche 
point aux marches de la rouë. Mais aufli-tôt que la corde 
GH fe relâche, le propre poids de l’Equairre & celui que 
la corde lui donne de plus en s’y appuïant dans la four- 
che, le fait tourner fur la cheville en 4, & le fait defcen- 
dres jufque contre les jentes de la grande rouë , & le taf- 
feau D s'engageant aufli-tôt entre les marches, retient la 
rouë en cet état fans qu’elle puiffe tourner ; car la bran- 
che 48 de l'Equairre étant retenuë entre les pieces moi- 
fées peut foûtenir un tres-grand effort. 

Mais lorfqu’on vient à rebander le chable ou la corde 
du treüil pour y attacherle Mouton, aufli-tôt on releve 
l’'Equairre, & l’on dégage le tafleau D d’entre les marches 
de la rouë qui peut tourner alors pour élever le Mouton. 

Cette machine eft fort fimple & fort commode , & peut 
fauver la vie aux Manœuvres & Ouvriers qu'on emploïe 
dans ces travaux , & fans aucune précautien. 
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0BSERF ATION 


De PEchple de Mars par la Lune faite à Montpellier 
ç7 à Marfaille. 
Par M. Cassini le fils. 


F  Etemps qui fut couvert ici à Paris le ro de Mars 


_Japrés midy, ne nous permit pas de faire cette ab- 
fervarion. IL fut plus favorable à Montpellier , où elle fut. 
faite en prefence de route la Socicté qui s’aflembloit ce 
jour-là, à caufe ga c'étoit un Jeudy. Voici l’obfervation. 
à 4h 25! 30" du foir à Montpellier, Immerfion de Mars 

dans la partie obfcure de la Lune. 
à 4 58’ 36” Emerfon de Mars dela partie claire. 
33! 6” Durtede l'Eclipfe.. 
L'Immerfion s’eft faite à 10 minutes de diftance de la 


éorne meridionale de la Lune, & l’Emerfion à 6 minutes 


de la même corne. 
Quelque tempsaprès M. l'Abbé Bignon nous remit 

Fobfervation:qui en avoit été faite par le P: de Laval à 

Marfeille. 

à 4 32° 7” Le bord'orientalde la Lune ,qui eft l’obfcur, 

| paroît coucher le bord Occidental de Mars. 

à 4 32/17 Mars entierement caché par le bord. obfcur 


de laLune. 
Hauteur apparente du bord fuperieur de la Lune prife 
aumoment de l'occultation de Mars. 58? 40" 0”. 


Cette occulration eft arrivée 1 8"plus tard qu’elle n’a 
été marquée dans le Livre de la Connoiffance des Temps, 
& beaucoup plus près du bord meridional de la Lune. 

Comme on ne s'attendoic pas que Mars parûc fi-tôt , 
en ne prit pas. garde aumomentde fon Emerfon. Le P, 
Feüillée ne vit. pas précifément le moment de l’'Emerfon ; 
mais il obferva qu'à 4° 59’ 14” Mars étoit éloigné du bord 
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éclairé de la Lune d’un diametre & demi , dont retirant 
10 fecondes pour le temps que Le diametre de Mars avoit 
employé à fe cacher ,& 1 5 fecondes à caufe qu'il étoit éloi- 
gué alors d’un diametre & demi, l’on aura le temps de 
l'Emerfion à peu près à 4" s 8’ 49" 


Reflexions [ur cette Objervation. 


L'obfervation de l’Immerfion de Mars dans la Lune 
faite a Montpellier , étant arrivéeune heure plus tard que 
je ne l’avois calculée dans la Connoiflance des Temps, 
cela me fit craindre qu’il ny eût quelque erreur dans mon 
calcal; c’eft pourquoi je le refis de nouveau , & jetrou- 
vai que ma dérermination étoit jufte, fuppofant les lieux 
de la Lune & de Mars tels qu’ils font marquez dans les 
Ephemerides de l’Academie. Nousenécrivimes à M. de 
Plantade Direéteur de la Societé Royale , pourfçavoir s'il 
n'y avoit pas quelque méprife dans l'heure de fon obferva- 
tion, & ilnous fitréponfe qu’elle étoir exacte, & qu'il avoit 
été furpris d’y trouver tant de difference. Je jugeai donc 
devoir calculer lelieu de la Lune parles Tables de mon 
Pere, & je trouvai qu’a 4° 18/,cemps de la conjonction ve- 
ritable marquée parles Ephemerides , la longitude de la 
Luncétoit de 339’ 11"des Gemeaux, & fa latitude fepten- 
* crionale de 245$” 18”. La longitude de Mars, tirée des Ta- 
bles de M. de la Hire, étoitde 44 9’ 27" des Gemeaux,& fa 
latitude feptentrionale de 2% 14" 30". Suivant cette déter- 
mination la conjonétion de Mars & de la Lune eft arrivée 
à $n11" plus tard de $3 minutes que celle qui réfulte des 
Ephemerides. Ayant enfuite décrit une figure pour déter- 
miner le tempsdes Phafes , où l’on a tracé les parallelesde 
Paris, de Moutpellier & de Marfeille, j'ai trouvéquel’Im- 
merfion de Mars dans la Lune a dû arriver à Paris le ro 
Mars à 4° r4', &lEmerlon à 5° 1 $’.Qu'à Moncpellier,fup- 
pofant la difference des meridiens de 67 10" telle que nous 
l’avons determinée par les triangles de la meridienne, 
FImmerliona dû arriver à 4" 24",& l'Emerfion à s*o'aune 
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ou deux minutes près du temps marqué par l’obfervation; 
& qu'à Marfeille ,fuppofant la difference des meridiens de 
12" 0! l’Immerfiona dû arriver à 4° 3 3! 30", &l'Emerfion 
à s1,cequine s'éloigne de lobfervation que de peu de 
minutes. i à 
En comparant ces obfervations par la methode que j'ay 

| expliquée à l'Academie pour en tirer la difference desimc- 
ridiens, l’on trouve par lImmerfion obfervée à Montpel- 
lier & à Marfeille la difference des meridiens entre .ces 
deux Villes d’un peu plus de 4 minutes , & par l'Emerfion 
deé6à7 minutes. 
FPT 2" 


DES dROR EG Vi ArR TE Z 
DE L' ABB AISSEMENT APPARENT 

DE L'HORISON DE LA MER. 

ARE ODA LM IC ass a | 


| Près avoir examiné les premieres obfervations de 
”abbaiflement apparent de l’horifon fenfible de la 


mer faites par le P. Laval à Marieille dans fon Obferva- 


toire, les ayant trouvées differentes en divers temps, je 
Pay prié de continuer ces obfervations, pour voir fi cette 
difference continué toujours de la même maniere avec 
cetteirrégularité. SLA HAE SU F SASGE 
"| La Lunete del’inftrument par laqueïle il fait ces obfer- 
vations eft élevée far le niveau de la mer de 144 pieds de 
Paris , fuivant le nivellement qu'’ilen a fair: ces 144 pieds 
de hauteur donnent au rayon direct qui rafe la furface de 
la mer uneinclinaifon de 13° DAT TRE 

Le moindre abbaiflement apparent de l'horizon de [a 
mer obfervé par le P. Laval à cette hauteur pendant cet 
hyver , a eftéde 11” 46"; la difference entre cette hauteur 


& celle durayon diréét feroit d’une minute 28 fecondes,. 
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* que l’on pourroit attribuer à la plus grande refraétion du 
rayon vifuel qui rafoit la furface de la mer. 

Mais le plus grand abbaiffement apparent de l’horizon 
dela mer a été obfervé de 14’ 30", qui eft plus grand que 
celui du rayon direét d’une minute & 16 fecondes; ce qui 
eft contre les regles de Ia refraétion qui devoit diminuer 
cette inclinaifon, aulieu de l'augmenter. 

Nous avons déja remarqué par diverfes autres obfer- 
vations , qu'une partie de la furface de la mer contigué à 
l'horizon fenfible , fe confond à la vüë avec le Ciel, & 

ue pour lors la circonference apparente de l'horizon 
fenfible tombe dans lamer expofée à nôtre vüé. Le rayon 
vifuel dirigé à cette ciconference apparente de l'hori- 
zon de la mer, decline donc alors du rayon direct, qui 
rafe la furface de La mer versla partie inferieure , contre 
Pinclinaifon que devroit avoir le rayon rompu, qui rafe 
cetrc furface. 

Comme nous avions communiqué cette reflexion au P, 
Laval fans qu’il ait eu autune occafion de diftinguer par 
quelque figne fenfible certe difference, l'on voit combien 
ileft difficile de la diftinguer, & à quelle erreur eftexpofée 
la mechode de chercher la grandeur du diametre dela Ter- 
re par l'obfervationde la cangente de fa mer fans certe cir- 
confpcétion. 

On voit par les obfervations du P. Laval que cette diffe- 
rence entre divers abbaiflemens apparents de l'horizon de 
lamer vüs du même lieu, furpafle fouvent la cinquiéme 
partie de la plus petite inclinaifon apparente; deforte que 
par cette methode on pourroit fe cromper de la cinquiéme 

artie du demi diametre de la Terre. 

Javois tâché de reduire à quelques recles [a difference 
- entre 'inclinaifon apparente du rayon rompu qui rafe 
la furface de la mer, & l’inclinaifon veritable du rayon 
direct. 

ILeft d’une grande importance d'examiner quelle exa- 
&itude on peutavoir d’une methode, pour ne pas enatten- 
dre une plus grande qu’elle ne peut donner. 
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= Par la multitude des obfervations faites par le P. Laval 
. mous apprenons, 1°. Que quand il eft queftion de déter- 
miner une diftance ou une petite hauteur fur la furface de 
la mer par une feule obfervation de l'abbaiflement de la 
mer, on ne l'aura déterminée certainement qu'à + près. 
 C'eftauffià peu près la difference qui s’efktrouvéc entre la 
hauteur de PObfervatoire de Marfeille, que nous avions 
tiré des obfervations faites à Marfeille , & la hauteur veri- 
table trouvée par lé nivellement du P. Laval de 144 pieds, 
au lieu de 175 pieds que les obfervations de Toulon nous 
avoient montré, 2°. Que fi l’on a plufieurs obfervations de 
l'abbaiffement apparent dela mer faites en divers temps 
dans le même lieu, enprenantle milieu entre ces obfer- 
vations, on aura defort près l’inclinaifon égale à celle du 
rayon direét qui rafe la furface dela mer, qui pourra fervir 
à dérerminer avec une mediocre jufteffe la hauteur & la 
diflance par la methode ordinaire. 3°. Que la variation 
des hauteurs apparentes de la mer n’a aucun rapport regu- 
lier avec la variation qui s’obferveen mêmeremps dans le 
Thermometre & dans le Barometre ; ce qui femble confir- 
mer ce que nous avons remarqué plufieurs fois, que la par- 
tie de l'air qui caufe la refraction eft d’une nature differente 
de la partie à laquelle on attribuë la pefanteur qui équilibre 
Ja hauteur des liqueurs dans le vuide. 
Nous avons obfervé plufieurs fois l’abbaiflement appa- 
rent de l'horizon enfible de la mer Mediterannée d'une 
hauteur dix fois plus grande que celle de l'Obfervatoire de 
Marfeille, nousl’avons toüjours trouvé de 42’ fans aucune 
difference fenfble d'une fois à l’autre ; ce qui fait voir que 
dans les moindres hauteurs les refractions font beaucoup 
plus variables que dans les plus grandes. 
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OBSER 7 AT TONS 
DE MERCURE, 


Cemparees au calcul de nos Tables à l'occaion de Je 
Conjonétion inferieure avec le Soleil, an mois 
de May de cette année 1707. 


Par M. DE 1AHIRE le fils. 
N Ous n'avons point d’obfervations des Planctes qui: 


foient plus fürespour déterminer leurs mouvemens,. 
que leurs conjonétions & leurs oppoñitions avec le Soleil :: 
car dans ces afpeëts la parallaxe de l'orbe dela Terre de- 
vient nulle, ce qui dégage leur mouvement d’une eom- 
pofition & le rend fimple , au lieu que partout ailleurs il. 
cft compofé de celui qui lui eft propre & de celui de la 
Terre. 

On a toüjours obfervé facilement les Planctes fupe- 
rieures dans un de ces points , qui eft l’oppofñition ; mais 
pour les inferieures Venus & Mercure , il.n’en eft pas de 
même , à caufe que la Terre ne fe trouve jamais entr’elles 
& le Soleil. Cependant par le moyen des Lunettes d’ap- 
proche , nous avons obfervé fort fouvent Venus dans fa. 
conjonction inferieure avec le Soleil , lorfqu’elle a une la- 
titude confiderable , à caufe de fa grande clarté & de fa 
proximité à la Terre. On ne l'a vüë qu'une feule fois join: 
te au Soleil & fur fon difque, qui futle 4 Decembre 1638: 
mais pour Mercure on ne l’avoit point vü que dans {es 
digreffions jufqu’en 1631 ,où M. Gaffendi l’obferva a Pa- 
ris fur le difque du Soleil. Cette obfervation fi celebre 
excita tous les Aftronomes à prendre toutes les précau- 
tions neceflaires pour en faire de femblables, car:c'étoit 
la feuk Planete dont les mouvemens ne nous éroient pas 
bien connus, On envoya des Aftronomes de l’Asademie 
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en Languedoc pour ce fujet, & M. Halley alla exprès à 
PLle de Sainte Helene pour le voir plus commodément, 
& cn effet il l'y obferva 5 mais M. Gallerle vit aufli dans le 
. mme tems en France. : : KE 
M. Halley avertit dans fon Livre des Obfervations qu'il 
fit dans la même Iflé , que l’on pourroit voir Mercure 
dans le Soleil plufieurs fois dansle refte du fiecle pañlé & 
dans celui où nous fommes, dont celle qui eft arrivée au 
mois de May de cette année en eft une ; mais nos Ephe- 
merides nous avertiflent aflez de ces conjonétions dans 
les nœuds. C’eft ce qui nous a obligé d’être attentifs à 
examiner le Soleil pendant tout le cinquiéme du mois de 
May dernier, & mêmele 4 au foir &le 6 au matin , fans 
que nous aïons rien 2ppere fur le corps du Soleil. Mais 
comme il y a toûjours lieu de craindre que les mouvemens 
des corps celeftes que l’on conclut des obfervations paflees 
ne répondent pas exaétementaux fuivantes , nous avions 
fait exprès quelques obfervations du paffage de cette Pla- 
nere par le meridienavant cette conjonétion , & nous en 
avons encorc fait depuis pout reconnoître finos Tables fe 
 foütenoient toüjours dans l'exactitude qu’elles nous l’a- 
voient marquée dans d’autres femblables, comme nous a- 
vons publie dans nos Memoires. 

Nous obfervâmes donc le centre de Mercuredansle Me- 
ridien le 12 Avril 1707 à 1" 11° 34” après midy, fa hauteur 
meridienne vraïe étoit de 58° 53/31". 

Nous tirons de cette obfervation par nos fuppoftions & 
par le vrai lieu du Soleil tiré de nos Tables, que la longitu- 
dedeMercurcétoit der, 11928 33", & fa latitude bo- 
reale de 2° 33/18". Par nos Tables nous trouvons fa longi- . 
tudede1°11° 30/45", &falatitude boreale de 2° 32! 0”. 
Donc la difference de la longitude obfervée avec celle qui 
eftcalculée 2’ 12",& celle de la latitude obfervée avec celle 
qui eft calculée 1” 18". 

Nous obfervâmes le 14 Juin 1707 le centre de Mercure 
dans le meridien à 10 37° 24" .du matin, fa hauteur meri- 
dienne vraie étoit de 60° 3’ 38. 


à 
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Noustirons de cette obfervation fa longitude de 2° 2° 
53/23", & fa latitudeauftralede 1° 5 5’ 1". Par Le calcul des: 
Tables la longitude eft de 2 * 2° 48° 23", & la latitude auf-- 
trale de 1° 53° 46”. Donc la difference des longitudes cft. 
de 5’ o”, & celle des latitudes de r' 15”. 

Le 16: Juin 1707 le centre de Mercure paffa: par le Me- 
ridien à 10" 39° $6” dumatin, fa hauteur meridienne vraie 
étroit de 60° 32/39 "5.d’où l’on tire fa longitude de 2° 4° 32° 
6” , & falatitude- auftrale de 1° 44’ 16”. Par le calcul fa 


longitude étoit de 2° 4° 27° 44", & fa latitude auftrale de- 


1° 43’ 2”. Difference des longitudes 4°22", & celle des la- 
titudes 1° 14”. 
Nous avons encore fait d’autres obfervations de Mer- 


cure dans le meridien, que nous{ne rapporterons pas , cel. 


les-ci étant fuffifantes pour faire voir la conformité qu’il 
ya entre les lieuxde Mercuretirés de l’obfervation & cal- 
culés.parles,T ables, 

Voiciquelques reflexions que mon Pere a faites fur cette: 
conjonction de Mercure avec leSoleil.. 


REFLE XIONS. 


Sur le paffage de Mercure par le difque du Soleil: 
an mois de Miy 1707. 


Par M. DE LA H1RE. 


Orfque j'ai conftruit mes Tables de Mercure, je me 
__)fuis fervi d’un très-grand nombre d’obfervations que 
javois faites de cette Planete , dont le mouvement eft 
très-difficile à déterminer , à caufe qu’elle va fort vite, & 
qu’elle a une grande excentricité:; & j'y ai aufh emploie 
quelques obfervarions de Margraf lefquelles m'ont part 
avoir affez d’exattitude , & quiayant été faites au Brelil , 
ont des avantages fur celles qu’on.peut faire dans ces cli- 
macs-ci. Mais furtour j'ar fait beaucoup d'attention aux 
fix 
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fx obférvations que nous avons de cette Planete dans fon 
pañlage par le difque du Soleil. #4 
— La premiere eft celle de Gaflendi en 163 1. La feconde 
<ft de Shakerlæus Anglois, faite à Surate dans l'Inde en 
1651. La troifiéme cft d'Hevelius à Dancziken 1661. La 
quatriéme faite à Avignon par M. Galler, & dansl’Ifle de 
Sainte Helene par M. Halley en 1677. La cinquiéme à 
Kanton dans la Chine en. r690 parles BP. de Fontaney 
& le Comte, & la fixiéme que nous avons faite nous-mé- 
mes à Paris à l'Obfervatoire en 1697. 
De toutes ces obfervations il n’y a que celle d'Hevelius 
qui foit dans le nœud afcendant de Mercure, comme celle 
qui a dû arriver cetteannée 1707 au mois de May. Mais 
comme les Ephemerides de l’Academie calculées fur mes 
Tables marquoient cette conjonction le $. May vers les 
11h 20" du matin, & que nous n’apperçümes tien fur le So- 
1cil dans ce tcms-la, quoiqu'on le vit aflez bien, je croyois 
que mes Tables avoient quelque défaut confderable 
dans cet endroir. Cependant le grand nombre d’obferva- 
tions fur lefquelles j’ay déterminé les mouvemens de cet- 
te Planete, & celles de fon pañlage pat le meridien dés 
l'année 1699 & les fuivantes, comme on les a rapportées 
dans les Memoires de l'Academie, ne pouvant point me 
faire foupçonner que je fufle fort écarté d'avec le Ciel, 
j'ay crû enfin que je ne devois pas m'aflurer tout à fait {ur 
1c calcal de nos Ephemerides ; qui n'avoit pas été faic tout 
exprés pour ce tems-là, & que je devois l'examiner moy- 
même avec ATTENTION. 1 | io 
* C'eft cé qui m'a engagé de reprendre 'obfervarion 
d'Hevelins, & de la calculer tout de nouveau par mes 
Tables, pour voir comment elles s’y accotdoienc, & j'ay 
ærouvé qu'elles donnoienela potion de Mercure éloignée. 
feulement'de 3” de‘celle qu'il déterminée, & qu'il rap+ 
porte lui-même. Cerre difference eft fort petite par rap= 
port au mouvement proprede cetre Planere dans ce tems- 
1, quieft de "par heure. | vx 
7" Enfuite‘j’ay calculé de même le lieu du Soleil, & de 
1707. Ce 
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Mercure pour les $ & 6 May de cette année à 11° du ma- 


tin, & jay trouvé que bien loin que Mereure füc joint 
au Soleil au tems marqué par les Ephemerides, ilen étoit 
cacore éloigné de 32° 14" le-s* à 11, du matin. Car par 
mes Tables le lieu du Soleil étoit au 14° 9! 30” du 8, & 
celui de Mercure au 14° 41’ 44”, & la latitude de Mer- 
cure étoit alors de 8’ 57" borcale. 


Le 6. enfuite auf à 51° du matin j'ay trouvéle lieu dur: 


Solcilaur5°8" 3" du 8, & celui de Mercure au 14° $/ 46" 
du 8, car Mercure étroit retrograde, & qu’il avoit 8 4" 
de latitude auftrale. 

Le mouvement journalier de Mercure au Soleil étoir 
donc alors de 1° 34” 30", & par confequent le mouvement 
horaire de 3° 56”. C’eft-pourquoy il convient 8°: pour 
les 32° 14" de difference que nous avons trouvée cy-deflus. 
depuis les 11 du matin du $° May jufqu’au tems de la vraie 
conjonction au Soleil. Ainfi elle n’a dû étre que le foir de 
ce même jour à 7h =, 

Muis fa latitude étoit le: $° 2.1 1° du matin de 8’ 7” bo- 
reale, &le 6° à r1° du matin de 8’ 4"auftrale, ce qui don- 
neunc difference de 1 7’ 1" par jour : Donc pour les 8h 2 il 
convient $’ $x”, & par confequent la latitude de Mer- 
cure au tems de fa conjonction au Soleil devoit être de 
3" 6" boreale ; ainfi Mercure auroit dû pañler proche du 
centre du Solcil.. 

Enfin comme le Soleil ne fe eouchoit ce jour-là à Pa- 
ris qu'à 7° 21°, on l'auroit pù voir pendant la moitié de- 
fon cours dans le Soleil , & il auroit dû y entrer vers les. 
4" du foir. J'examinay attentivement le Soleil pendant. 
route cette journée depuis fon lever jufqu’au foir, & il ne 
paroïifloit encore rien fur fon difque. Le Ciel avoit été: 
aflez broüillé toute la journée, & il l’étoit encore plus au. 
couchant. Pour Le 6° au matin vers le lever du Soleil on. 
n’y voyoit point Mercure. 

omme nous n'avons point eu de communication d’ob- 
fervations du $‘au foir qui n’ayenr été faites dans deslieux 
plus orientaux , on n’a pas dû voir Mercure dans le So. 
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leil. On peut donc conjectuter que cette conjonction fe- 
raarrivée le s° vers les ro ou r 1 heures du foir ; & par con- 
fequent mes Tables feront écarrées du Ciel de 3"ou 3" =. 


Mais Mercure faifoit alors’ de fon mouvement propre un 
peu moins de 2! par heure ; ainfi mes Tables donneront 


la pofition de Mercure moins avancée qu’elle ne devroit 


être de 6! ou 7', ce qui n’eft pas conliderable pour cette 
Planete dans cette potion, fes mouvemens étant fi 
_ promis & fi irréguliers, comme ileft connu de tous les 


Aftronomes. | 


METHODE GENERALE 
Pour former les Syfièmes temperés de Mufique , ' du 
‘choix de celui qu'on doit fuivre. 

Par M SAUVEUR. 

L 
Des inconveniens dy Syffème Diatonique jufle. 
Ans un Syftéme de Mufique l’on a en vüé de par- 


_Jtager tellement l’oétave en plufieurs intervalles ,& 
de diftinouer les fons qui font ces partages, que les dif- 


rances réciproques de ces fons faffent des accords agrea- 


bles à l'oreille, & qui conviennent au chant qui cit en 
ufage. sr 

Le Syftême que nous fuivons en Europe, & que nous 
regardons comme le plus naturel, eft /e Diatonique , qui 
partage l’oétave par des femitons majeurs, pat des tons mi- 
meurs G majeurs. Ce partage de l'oétave fe fait par des fons 
aufqucls on à donné les noms de #. re. mi, fa. fol. la. fi, ut, 


& que nous croyons devoir étre changez en ccux-cy, pa. 
ra. 34, Jo. be. lo. do, pa, pour les raifons que nous avons. 
marquées dans les Memoires de l’Academic de l'année 


Gc i 
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1701. page 335. Les accords qu'on a en vüé fonrles com. 
fonances patfaices , l'oéfave ; la quinte @ la quarre : les im= 
parfaites , des rierces G les fixtes majeures @ mineures : les. 
diflonances diatoniques , les fécondes @ féptiémes majeures 
€ mineures , le triton & la farffe gtinte. Ces mêmes ac- 
cords qu'on appelle aufli intervalles, étant confiderez {e- 
lon l’ordre qu'ils tiennent dans l'oétave, font: les fécon. 
des, les tierces, les quartes , les quintes ; les fixées | Giles [e- 
ptiémes, dont les mineures font défignées par les chiffres 
2, 3543 5. 6,7» & les majeures par ceux-cy II, HI, IV, V,. 
VI, VII, & l'oéfave par VIIL Les plus petits intervalles 
dont les fommes forment les intervalles précedens , & 
que nous appellons leurs élemens , font 4 Jemiton majeur, 
le 107 mineur C7 le ton majeur, que nous défignons parles 
letcres &,7,7. L'on peut voir tout ce que nous marquons 
icy dans les premieres colomnes de la Table des Syftêmes 
qui cft cy-aprés, ou dans la premiere Planche de nôtre 
Syftème general qui eft dans les Memoires de l’Academie 
des Scicnces de l’année 1701. 

Enfin nous. reprefenterons dans la Table fuivante les. 
noms des fons de deux oétaves de fuite , avec lesraports de- 
ces fons, c’efta dire Les raports des nomibres qui marquent. 
Les vibrations que font ces fons. Nous y ajoñteronsleséle- 
mens ou les petits intervalles qui font entre ces fons 


{ 

24: 27. 30, 32. 36. 40. 45,48, 54.60, 64. 72. 80. 90 ;.9€: 

FT. RE. MI, FA. SOL., LA.SI, nt. re. mi, fa. fol. la. fi, ut 
US T! SENE, TO AE ER EEE ee 


Au lieu des nombres cy-deffus 24. 27.30, &e. onauroit pû. 

mettre ceux-cy 72. 80.90, 96 &c. & alors entre FT. RE.. 
MI, ut, re. #1, On auroit mis T au lieu de T7. Mais. 
comme cela eft indifferent , nous nous entiendrons aux. 
premiers nombres, parcequ’ils font les plus fimples. 

. La Table précedente reprefente le Syftème Diatonique 

jufte, dans laquelle fi nous examinons en particulie: les 

intervalles réciproques, nous y remarquerons les chofes 

fuivantes.. RTE à 


10 Pise Sc ro REMOMLÈ: ‘sd 
-… r. Toutes les oétaves font égales enmelles ; ;. comme 
PT, ut : RE,re, &c!  - ZU 
ce lés lccdnies mineures!S font égales y COMMEUET, 
FA S1, VT, mais les majeuress, T fonc. inégales. 3 Car 
Teft plus grand que # d’un comma , que nous délignerons 
sa c, de forte que T eft égal àsc. 13 
3: Les tierces mineures TS fonc juftes entre M7, SOL, 
L4, ut SI, res mais trop foibles d’un comma entre RE, 
FA étant + S. Les tierces mARuRs A ’ font: coures:égales | 
ET, MI : FA, LA:S0L;SE : 
4: | La quarte mincure-qu’on appelle. finplerhene quar- 
 g Tæseft jufte entre VT; FA:RE, SOL MI, LA: SOL, 

: S1, mi ; mais elle :cft tro: foto uñ-cComma entre 
La re étant TTS. La quarte majeure qu js is triton 
<ft vai entre FA, SE : D258 

“Les grands intervalles qui fonc lesquintes; Les fixtes 
 & hu feptiémes , tant majeures que mineures , fonc les. 
complémens des: petits intervalles précédens sain ils font 
entre les fons de même nom dans'un ordre renverfé. 
C'eft-pourquoy. la quarte étant 7T, F4, la quinte qui cft 
fon complément fera F4, ut. D'où Fon peut tirer lès. 
confequences fuivantes. 1°. Que pour avoir les élemens. 
d'unigrand intervalle de l oÉta vel 3T 2128, il faut ôter les 
élemens du petit intervalle qui en ft Je cofiplément; 
ainfi étant la quarte T 29, il reftera 2778 pour la quinte. 
2°. Que fes mêmes varietés qui font dans les perits intet- 
valles fe rencontrent dans les grands qui font leurs: corn: 
plémens ; zainfi les fecondes mineures & les tierces ma- 
jeures érantroutes juftes , les: fepriémesimajeures 8: les 
fixtesmineures le feront aufli , & les'autrés ptits incer- 
valles étant alerés: d’un comma entre certains fons , les 
grands intervalles qui font leurs complémens ferons alce- 
rés «entre lesmêmes fons renverfes ; ainfi la quarte LA, re 
écant trop: forte d'un comma, la quirite RE, LA fera trop 
foible d'unscomma. :C’eft-pourquoy ilfific d'examiner 
dansun Syftême les petits intervalles ,-c’efta dire les {econ- 
des, les tiérces &rles quartes tant majeures que mineures. 

€ c iij: 
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Ce que nous venons de dire regarde le Syftème Diato- 
nique jufte ; un chant ou un air compofé felon ce Syftème 
ne peut étre execute que par des Voix ou des Inftrumens 
que je réduits à trois clafles. Dans la premiere je renfer- 
me les Voix , les Violons & Les Inftrumens dont la juftefle 
dépend de l'oreille feule. Dans la feconde les Trompet- 
tes, les Fluces, les Hautbois, La Baie de Viole, le Theor- 
be, la Guitarre, & generalement ceux dont le fon ef re- 
glé par des reflauts , par des srous, ou par des couches, 
mais qui peut être corrigé par une oreille fine. Dans la 
troiliéme l'Orgue , le Clavecin & les machines dont les 
fons dépendent feulement des touches d’un clavier, fans 
pouvoir étre corrigés par celui qui joué. 

On ne peut appliquer le Syftême Diatonique jufte à 
aucunc de ces trois clafles. Car, 1°. Si les Inftrumens ou 
machines de Îa troifiéme clafle ont leurs fons reglés felon 
les raports des nembres marqués dans la Table préce- 
dente ; & fi aprés un fon on doit faire un intervalle qui 
fe trouve alteré d’un comma , par exemple, fi aprés L'A 
on doit monter d'une quatte en re, on ne le pourra pas, 
car la quarte L À, re eft trop forte d’un comma. 

2°. Dans les Inftrumens de la premiere & feconde claf. 
fe on doit penfer la même chofe par rapport à ceux qui 
commencent; car dans la premiere claffe ils s’accoütument 
à fixer les noms ws ; re , mi, fa, &c. à des fons dérermi- 
nés, & dans la feconde clafle aux fons qui font reglés par 
Les reflauts, par les trous, ou par les touches des Inftru- 
mens ; &alors ils rombent dans l’inconvenient que nous 
venons de marquer à l'égard des Inftrumens de la croilie- 
me cle, lequel ne peut être au plus corrigé que par les 
plus habiles. 

3°. Les plus habiles même ne peuvent pas fuivre le Sy- 
ftêéme Diatonique jufte dans les Voix & les Inftrumens de 
la premiere & feconde claffe, Car ils commencent & f- 
niflent ordinairement un chant ou un air par la même 
note , ayant été de la premiere à la derniere par diffe- 
rens intervalles , en montant & en defcendant ; or fi aprés 
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avoir Ôté les mêmes intervalles qui fe trouvent en mon- 
tant & en defcendant, il refte d’um côté des tons ma- 
jeurs, des tierces ou des fixres mineures, ou enfin des 
. quintes, & de l’autre côté des tons mineurs, des ticrces 
au des fixtes majeures, ou enfin des quartes ; & fi on 
chante tous ces intervalles avec juftefle , la derniere note 


fera plus haute ou plus baffe d’un ou plufieurs comma que. 


la premieres Prenons pour exemple une élevation d’une 
Litanie qu'un Religieux envoye au KR. P. Bufher, dont les 
notes principales font Les fuivantes. 


” 2 4 T4 4 2 
RÉ = ee 
| bre Aou 3 


Dans ces intervalles  quinte 7 eft commune , les au- 


tres intervalles montans font 2, 4,4, 2, dont les élemens 


font 27 22 48. Les defcendans font 3,3,3,3, dont Jes 
élemens font 47 45 : ôtant de ees élemens ce qui eft de 
commun, ik reftera aux intervalles montans 27 égaux 
à2#2c,& aux defcendans 27 ; de forte qu’en chantant 
les intervalles juftes, le dernier w fera plus haut que le 
premier de 2 comma. Si l’y+ de l’élevation fuivance eft à 
l'uniflon du dernier ## de l'élevation précedente, & fi la 
Litanie a s $ élevations , l’#s final de la $ 5° élevation fera 
plus élevé que Le premier # de 110 comma , ou de deux 
_ oétaves ; ce qui parofr fi abfurde à ce Religieux, qui d'ail- 
leurs eft perfuadé que les Chantres chantent jufte, qu'il 
aime mieux croire que les raports des fons qui forment 
<es intervalles font autres que ceux qu'on.a coûtume de 
{eur donner, par exemple , que la quinte ne confifte pas 
dans.le faport de 243, mais dansun: autre raport qui eft 
tek qu'il aide à fauver l’inçonvenient précedent. Mais on 
peut luirépondre que la juftefle de la voix des Chantres 
n'eft pas telle qu’ils ne puiffent s'éloigner de la précifiom 


Intervalles 
7RONÉANS» 


Istervalles 
aefcendans. 
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d'un incervalle, de quelque partie d'un commafans qu'ofr 
s'en apperçoive ; comme j’aÿ remarqué avec un Mono- 
_chorde auquel j'avois appliqué mes Epramerides, & que 
j'ay décrir à la page 316 des Memoires de l’Academie de 
l'année 1707. | 


© Co  F} vaut mieux dire avec M. Hugens * que l’orcille du 
le] 


th oros pag. 


77e 


Muficien confervant l’idée du fon du premier #s , il y re- 
tombe naturellement par un changement imperceptible 
de ces intervalles qu'on rend par-là un peu alterés, ce qui 
marque la neccflité d'un Syftêéme temperé. 


JT 
De la mariere de former les Syffèmes temperés. 


Le Syftême Diatonique, dont le Chromatique & l’En- 
harmonique des Muficiens dépendent, a pour élemens de 
fon octave 3 T 1 # 2 S ; mais pour rendre temperé ce Sy- 
ftêéme au lieu des rons majeurs & mineurs 7'#, il faut 

rendre un ton moyen ; alors l’oétaye fera compofe de 
5 tons & de 2 femitons : Et pour trouver les raports entre 
ces tons, ces demi-rons & l’oûtave, il faut divifer l’oétave 
en parties égales, dont les tons en contiendront un cer- 
rain nombre, & les demi-ronsun autre. a 

L'octave cft l’accord de deux fons, dont le raport des 
vibrations eft de 1 à 2 ; de forte que pour divifer loéta- 
vé, par exemple, en 43 parties égales, il faut trouver 42 
moyennes proportionnelles entre r& 2. °° 

Pour trouver des moyennes proportionelles entre deux 
nombres, il faut avoir recours aux extraétions des raci- 
nes, lefquelles étant inconnuës à la plüpart de ceux qui 
aiment la Mufique ; & étant tres-penibles aux aucres, el- 
les font caufe que cette rheorie eft demeurée tres-impar- 
faite,mais Vufage des logarithmes ôte certe difficulté. C'eft- 
pourquoy nous nous en fommes fervi pour exprimer les 
intervalles des fons & pour les partager, ce que nous avons 


ur fait d’une maniere differente de M. Hugens dans fon Cy- 


Onvr ag. des 


S;av.Oëhb. 1e harmonique À? 4 009 + TB 


1691. 


9] 


Nous 


j 
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e 


. Nous avons marqué dans nôtre Syftême * Ie raport des 
fons & la manicre de trouver le logatithme qui marque 
l'intervalle de ces fons, en nous fervant des petites Ta- 
bles de Vlacq qui font fort communes. L’on trouve avec 
ces Tables que l'intervalle de l’oétave eft exprimé par le 
logarithme 301.0300 en negligeant la figurarive , celui 
du femi-ton majeur $ par 28.0287, du ton mineur # par 
45.7575 , & du ton majeur 7 par $1.152$ : la difference 
de 7 arcft le comma $.39$50. Nous avons mis un point 
devant les quatre derniers chiffres, parceque les premiers 
chifftes qui marquent nos Epramerides fuffifent pour l’u- 
fage ordinaire. 

Maintenant pour former un Syftème temperé, il faut 
avoir en vüé Le femi-ton majeur & le ron moyen : fi du 
ton l’on ôte Le femi-ton majeur, il reftera Le femi-ton mi- 
neur : derechef fi du femi-ton majeur l’on ôte le mineur, 
il reftera leur difference. Soit donc s le femi-ton mineur, 
< la difference du femi-ton mineur au majeur laquelle ré- 
pond au comma ; alors 5h ferale femi-ton majeur , & 
25 c fera leton moyen, & 125 7 c fera l’oétave qui 
eftcompofce de ÿ cons moyens & de 2 femi-tons majeurs. 

Mais pour trouver les raports de r à s, j'ôte le femi-ton 
majeur 5— c —28.0287 du ton 251 c qui ct 45.7575 
& s1.1525lerefte s{era 17.7288& 23.1238;enfuiteôtant 
s des=#c=—=28.0287 , il reftera c égal à 10.2999 & à 
49049. | | | 

Comme 5 & c ont deux valeurs, pour avoir leur plus 
petit & leur plus grand raport, je divife le plus petit s = 
17.7288 par le plus grande = r0:2999, &enfuite Le plus 
grands= 23.123 8 par le pluspetit c==4.9049 5 l'on trou- 
vera que c eft à s au moins comme 1 à 1Éouà r À, & au 


plus comme 1445. De forte que fic ff égal a 1,sfera 


* Mem, de 
l'Ac. 17017, 
pages 306. 


& 309. 


entre1+& 42, l’oétave 1254 yrferaentre 27+&634. 


Si l’on veut avoir le raport de cs par Po&ave, il faut di- 
vifer 301.0300 par 10.2999 & par 4.9049 j alors fuppo- 
fant c égal à r , l’oétave 12 5—H 7feraaumoins 29 +, &au 
plus 61 £, & s fera entre 1 £ & 4 : : Mais pour une plus 
, 1707. Dd 


# Foyez la 
Table fui- 
VANFE 
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grande fimplicité , nous fuppoferons le raport de c à saw 
moins der1àr2, &auplus de 1 à 4 À, & le raport de c& 
l'octave au moins de 1 à 27, & au plus de r à 63. 

La fimplicité d’un Syftême demande que les valeurs 
de « & de s foient exprimées en nombres entiers. C’eft- 
pourquoy fi ceft égalar, s fera 2, 3 ou 4, & l'oétave fera 
31,43o0u55. Siccftégalà2,sfera4, 5, 6 7, 8 ou 9,& 
l'oétave 62, 74,86, 98, ro ou 122. Siccit égal à 3, sfe- 
1a5,6,7»8910; 112,13 ou14,& l'oétave 81,93 105; 
117,129,141,153,165,177 ou189, &ainfi de fuite; ouil 
faut remarquer que lorfque s eft multiple de c, le Syftéme 
recombe dans l’un des premiers qui fuppofe c égal à 1. Si 
Pon fuppofoit r égal à zero&s égal à x, l'octave feroit 12; 
c'eft à dire qu’elle feroit diviféc en 12 femi-tons moyens. 


DUT. 


Table des Syffèmes temperés comparés au Syffème 
Diatonique jufle. 


Les Syftêmes temperés fe réduifent à ceux qui fuppo- 
fentce—1,5=2, 3,4, & l’octave divifécen 31,43 & 
55 parties ; parceque les nombres qui marquent les par- 
ties de l’oétave deviendroient trop grands fi l’on. fuppo- 
foite—2,3,4,5, &c.ce qui cft oppofé à la fimplicité 
qui doit étre dans un Syftéme. Nous y ajoûterons neant- 
moins le Syflême qui fuppofe c—0, & qui divife loétave 
en 12 femi-tons égaux, parce qu'étant fort fimple il aeu 
fes partifans. 

Nous appellerons ces Syftêmes , Syfêmes des femi-tons 
moyens, des 31 parties, des 43 merides, & des 55 comma; 
& afin de faire le choix du plus parfait, nous commen- 
cerons par comparer les intervalles temperés de chacun 
de ces Syftêémes à ceux ds Syflème Diatonique jufle, ce que 
nous ferons par le moyen de la Table fuivante. | 

* Cette Table contient plufieurscolomnes. Dans la I. 
{ont les noms des Intervalles Diatoniques , dont les confo- 
nances font'en capitales, & les diflonances en romaines, 
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= Nous y avons ajoûté les caraéteres qui les défignent , fça- 


voir les chiffres Arabes 2, 3, 43 5 6, 7» Qui Marquent 
les intervalles mineurs , & les chiffres Romains LDAELL;, 


IV, V, VI, VIL, qui marquent les intervalles majeurs : 


de plus nous appellons les fecondes, lestierces & les quar- 
tes perirs intervalles, & les quintes, les fixces & les feptié- 
mes grands intervalles. Nous mettons le triton au rang 
de la quarte majeure, & la faufle quinte au rang de la 
quinte mineure , à caufe de l’analogie qu'elles ontavec les 
intervalles majeurs & mineurs. 

La II. colomne contient les élemens des intervalles du 
Syffème Diatonique juffe , dans lefquels S fignifie le femi- 


ton majeut , # le con mineur , & T le ton majeur : les 


autres intervalles font compofez de l’aflemblage de ces 3 
élemens. 

La LIL. colomne contient Les intervalles du Syflème Dia- 
tonique jufle exprimés en logarithmes ; dans lefquels con- 
noiflant les logarichmes de $,#, T, on connoîtra les lo- 


-garithmes des autres intervalles, en prenant les fommes 


de ces logarithmes en la place des élemens marqués dans 
la II. colomne. , 

La IV. contient les élemens des Syffèmes temperés qu'on 
trouve aifément par ceux de la colomne IT, en mettant 
sc en la place de s,& 25cen la place de T & def. 

La V. colomne contient le Syffême temperé des 12 femi- 
tons moyens , qui fuppofe c=0 &s— 1; & par confequent 
l'octave 125 divifée en 12 parties égales qu'on appelle 
femi-tons moyens. 

Cette colomne, aufli-bien quelles 3 fuivantes, cft fub- 
divifée en 3 autres colomnes, dont la premiere marque 
les parties qui compofent chaque intervalle de ce Syfté- 
me, enfuppofant s = 1 & c—0 de la colomne IV. La fe- 
conde contient l’oétave 301-0300, & 1 douziéme partie 
25.0858 de l'otave multipliée par les nombres de la pre- 
miere colomne. La troifiéme contient les differences des 
intervalles de ce Syftême temperé avec ceux du Syftème 
jufte de la III. colomnce. Dans ces Per figne— 
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I. 


Intervalles Diato- 
niques. 


A 


2 Seconde min, 
Sec. maj. min. 
II. lou Ton mA). 
SC, 
3 ITIERCE MIN. 


III. | TIERCE MA] 


*S97]PRLAIU] 611124 


SIXTE MIN. 
SIXTE MAJ. 


"SAIVAAAIU] SPUVIN 


Se 
5 minime, 

* ( mineure. 
| V IT. {feptiéme maj. 


a, 


TABLE pour comparer les Syffèmes temperès 


TI, +, IL1. 
i | Syffême 

ps Diatonique 
mo Le Jule en lo- 
+ arithimes. 
3T, 21,25) |301.0300 
commà 5-3950| 
s 28.0287 
d 457975 
T 1.152535 
ES 79-1812 
Tt 96,9100 
TES 1249387 
2Té 148.0625 
Tt28 152.9675 
2TÉS 176.0913 
2TI28 204.200 
2T2rsS 1221.8488 
2T2128| 249.8775 
3Tt128| 255.2725 


3T21S8 | 273.001; 
Î 


IV. V. 
Elemens| | syfléme temperé des x 2 
desSyffé- . femi tons moyens. 
mes tem- î 
és | nf ou= 1 nr | 
[125 761 112 [501.0300| 0.0000 
c 
SE 25-0858 2°942cF 
44147 
25 € 50:1717L0.9808 
ne 
35 20 75-2575 3:9237| 
45 20 100.3433| 3:4333| 
ss 3c 5 |(125.4292) ©:4905 
6s 36 6 |r$0o.$15$0o| 2.4525 
6s 4c 6|1$0.5150/2.4525 
75 Ac 71#75.6008|-0.4905| 
8s 5c|| 8/200.686;| 34333 
9s 56 39:2%;7 
10s56c 0.983808 
44142 
11566 2.9429 
SE ———————_——_ — ——  — 
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avec le Syffème Diatonique jufte. 


VAL. | VILL 


VI. 
h Syffême temperé des 31 | |Syfléme temperé des 43 me- ee temperé des s5 
parties. tides, ou des 30% eptamer. ComMA. 
Par — — 2, Differen- | [Meri-{— y ,s — Differen Come tT,5— 4 
NE # mi des. JTE) Let) « ma FAN 
1 3010300! 0.0000| | 43 |301.0000|0.0300| |551301:0300| 0.000e 
El 43156 7:0000|5.6056 


3 
— —— , —_—me — 


G 


291319 .E.1032| 


D 
—] 
\O 
A 
SI 


51 485532 


8 pa 


13] 77.0000|-2.1812 


14] 98.0000| 1.0900 


—— 


L10 97-1064| 0.1964| 


bis k 26.2382| 1.2997| 


18 |126.0000| 1.0613, 


1 47: 9098E 10625 


+ 


———— 


155-3703! 2.4028 


22|154.0000| 1.0325 


fl 74:7916|-2.2997| | ?5 fs teen E09T 3 


———— 


21/203-9236k0.1964 29,203.0000!-1,1100| 


2.1$12 


2.122 5), 
32725 
139 273-0000k0,0013 


és 1.4960! | 321224.0000 


F7957 36 |252. Pres 


271.8981L11032 
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marque que les intervalles de ce Syftême font plus petits 
que ceux du Syftême jufte. 

Ce Syftême a fon ufage chés les Joüeuts d’Inftrumens 
les moins habiles, à caufce de fa fimplicité & de fa facilité, 
pouvant tranfpofer les notes ut, re, mi, fa, fol, la, fi, {ur 
telle touche qu'ils veulent, fans aucun changement dans 
les intervalles : mais Les differences des intervalles de ce 
Syftêéme avec ceux du Syftême Diaronique jufte étant trop 
grandes, les habiles Joücurs d’Inftrumens l'ont rejetté. 

La VI. colomne marque /e Syffême temperé des 3 1 parties 
en fuppofant c— 1 & 5=— 2 : elle eft fubdivifée en 3 co- 
lomnes comme la précedente. 

M. Hugens aprés avoir trouvé exactement Îes inter- 

+ Hifi des Valles de ce Syftême dans fon Cycle harmonique * ; en 
Ouvrag.dés montre l'excellence contre l'injufte arreft prononcé par 
PE le P. Merfenne, & auparavant par Salinas qui ne connoif- 
at. X.  foit point l’Auteur de ce Syftème. Il fait remarquer la 

fplicité que ce Syftême apporte à la chcorie des tons, 
& le peu de difference qu'il a avec le Syftéme remperé, 
dont tous fe fervent, & qui eft rapporté par Zarlin, qui 
fuppofe la tierce majeure & la fixte mineure juftes, mais 
les autres intervalles augmentés ou diminués d’un quart 
de comma. Nous avons crû qu'il étoit plus à propos de 
comparer immediatement les intervalles des Syftémes 
rempcerés à ceux du Syftème jufte qu'a un autre tempcré, 
puifque le jufte cft la regle des autres. 

La VII. colomne marque nôtre Syflême temperé des 43 
merides ou des 301 Eptamerides,qui fuppofe l'oétave 125 7c 
3010000, 18&5=3.,-oubienc=7&s ail. 

Quoique ce Syftéme fe déduife de la formule préce- 
dente en diminuant le logarithme de l’octave de 300, il 
doit neanmoins fon origine à un autre principe, Jay trou- 
vé que le femi-ton majeur diminué de 287 fe réduifoit à 
28.0000, & que 301.0000 & 28.0000 étoient divifibles 
par 7 : ôtant de l'oétave les 2 femitons majeurs $6.0000, 
il refloit 245 .0000 pour la valeur des s tons, dont chacun 
étoit par confequent 49.0000 qui cft encore divifible par 
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7. Divifant donc ces nombres par 7, & retranchant les 4. 
zeros , l'oétave s’eft trouvé divifée en 43 parties égales , 
que j'ay appellé Merides, dont chacune cft fubdivilée na- 
turellement eu 7. parties, que j'ay appellé Epramerides , 
qui fuffifent pour la pratique : mais en faveur dc ceux qui 
aiment la theorie, j’ay encore fubdivife ces Epramerides 
en 10 Decamerides. 

La VIII. colomne contient le Syfléme temperé de $ s com- 
ma, qui eft celui dontles Muficiens ordinaires fe fervent. 
Dans ce Syftêémereft égal à 1 &ségalà 4. On appelle com- 
ma les parties 5.47 3 3 dans lefquelles l’oétave cft divifée, 
parcequ'’elles nedifferent du veritable comma 5.309540 que 
de 78 3 qui n’en eft que 

Je n’ay point mis les Syftêmes temperés de r9 ni de 67 
parties, parceque tous deux faifantcégal à 1, le premier 
fuppofe s égal à qui eft au deflous de 1 2, & le fecond 
fuppofe s égal à qui eft au-deflus de 4°. Nous avons 
montré cy-deflus que Les valeurs de; ne devoicnt point 
pafler ces deux termes. 

Je ne parle point auñli du Syftème temperé raporté par 
Zarlin qui eft aufli décrit dans la Lettre de M. Hugens 
parcequ'il ne fuppofe point l’oétave divifée en parties PRE 
les pour en donner un certain nombre à chaque interval 
le, & marquer par-là les raports de ces intervalles entre 
eux & à l’octave. 

- Pour déterminer ce que l’on doit penfer dela juftefle 
de chaque Syftéme remperé, il faur jetter les yeux fur les 
differences marquées dans les troifiémes colomnes de 
chaque Sÿftême temperé, dans lefquelles le figne — mar- 
que les differences défaillantes, ce q iarrive lorfque l’in- 
tervalle temperé eft plus petit que lé jufte de Ja colomne 
IT , & les differences qui n’ont point de fiones font ex- 
cedantes, ce qui arrive lorfque l'intervalle cempcré cft 
plus grand que le jufte. 

-: L'on fçait que les logarithmes dont nons nous fervons 
ne font pas abfolument juftes, parcequ’ils font prefque 
tous incommenfurables ; mais que plus le nombre des 
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chiffres eft grand moins l’erreur eft grande , & que cet 
erreur ne monte-pas à la moitié de l'unité du dernier chif- 
fre, parceque fi les chiffres qu’on retranche font plus pe- 
tits que la moitié de cette unité, on les neglige, & que 
s'ils font plus grands, on augmente le dernier chiffre de 1. 

Pour jnger des erreurs qui viennent de la part des lo- 
garithmes , ou des differences marquées dans les troïlié- 
mes colomnes de chaque Svftème, il faut les comparer à 
quelque chofe de connu par les Muficiens , fçavoir 1°. À 
nos Éptametides , percequ’elles commencent a être con- 
nuës dans les monochordes que l’on fait. Ces Eptameri- 
des font prefque la cinquiéme partie du comma. 2°. Au 
comma 5.39 50 qui eft la difference du ton mineur au ton 
majeur. 3° À l’'Otave 301.0300 qui eft l'intervalle Le 
plus connu. 4°, Aux vibrations que font les fons dont 
nous examinons l'intervalle. 

I. Si l’on fe fert, comme nous avons fait, de tous les 
chiffres marquez dans les logarithmes des petites Tables 
de Vlacq, l'erreur qui n’eft au plus que de: de l’unité du 
dernier chiffre, eft moindre que == de nos Eptamerides, 


20000 
que d'un comma, que 5 d’une otave , ou en- 
fin qu'une vibration fur 8685800 , ce qui n'eft abfolu- 
ment d'aucune confequence. 

Si l'on retranche les 3 derniers chiffres de ces logarirh- 
mes , l’erreur dans les autres qui forment nos Décameri- 
des n’eft au plus que + d’une Eptameride, 4 d’un com- 
ma , -: de l’oétave , & 1 vibration fur 8685. 

Enfin fi l'on retranche les 4 derniers chiffres comme 
nous avons fait pour en former nos Eptamerides, l'erreur 
ne fera au plus que ? Eptameride, ou ;; d’un comma, OU > 
d'une oétave, ou 1 fur 870 vibrations : ce degré de pré- 
cilion fuffit pour la pratique. 

II. Il eft aife de juger de la difference des intervalles 
temperés aux intervalfes juftes par les Epramerides, par- 
ceque nous les avons marquées dans les troifiémes colam- 
nes de chaque Syftême par le chiffre qui eft devant le 
point : ceux qui font apres le point marquent une Êe 

une 
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d'une Eptameride divifée en 10000: C'eftainfi que nous 
‘voyons que la quinte du Syftême de 3 r'efttropfoible d'une 
ÆEptameride & Er où — de plus, cette comparaifon des 
differences aux Ep tametides eft Ja plus fimple. de EM 
"+ Si l’on veut fçavoir quell e partie du comma eft une dif- 
ference, il faut divifer le comma $.3950 par cette diffe: 
rence {ainfi l'on voit que la précedente difference 12997: 
ft 4 fois dans le comma où eft :du comma. £ 
“7 Deméme fi l'on divife loétave 301. 0300 par cette dif- 
ference 1. 2997» l'on trouvera que cette difference fera 
= de lotave. LAINE CS 


‘Enfin fi l’on divife 4343000 vibrations par la même dif- 


n 


ference 1.2997, l'on trouvera que la difference fera de 1 
vibration fur 334 vibrations que doit faire l'un des fons 
qui forment l'intervalle. 

HIT. Si lon compare les grands intervalles de tous les 
‘Syftèmes aux perits l'on trouvera, 1°. Que la fomme des 2 
intervalles également éloignés des extrèmes fait l’oétave 


301.0 300; ( où 301. 0000 dans la V 11 colomne), parce- 


qu'ils font compléments l'un de l'autreà l'oétave. 
2°, Qu'un intervalle & fon complément ont la même 
difference, excepté que dans l'un ‘elle éft excedante, & 
dans l'autre elle eft défaillante : néanmoins celles de la 
VII colomne ne font pas cour à fait les mêmes, leur fom- 
me ou leur difference étant 300, qu'on peut negliger, 
parceque 300 n'eft que -; d’une Éptameride. 
32. La feconde majeure étant double dans la III co- 
lomne , fa difference à celle des autres colomnes fera dou- 
ble, & la fomme de ces differences fera le comma 5.3950. 
La même chofe arrivera à la feptième mineure qui eft fon 
complément. a 5344 
| On voit par-là que pour trouver le Syftême temperé le 
plus exact , il fuffit d'examiner les petits intervalles, puif- 
‘que les grands ont les mêmes differences. 

IV. Si l'on compare Le même intervalle dans tous 
les Syftémes remperés ; pourvû que l'on en ôte le Syfté- 
ime de 12 de la colomne V, fon fera les remarques !fui- 

1707: E c 
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vantes fur les autres Syftêmes de 37 , de 43 & des s.. 
1°. Que l'intervale eft le plus petit dans l’un des Syfté- 


mes extrêmes, & le plus grand dans l’autre, & que le: 


Syftème 43 tient le milieu; ainfi la quarte cft la plus pe- 
tite dans Le Syftême 55, & la plus grande dans le Syfté- 
me3l 

29, Cette analogie fe trouvera de même dans tous les 
Syftèmes remperés poflibles. Suppofons, par exemple, 
c égal à 3. 1°. Siseft égal à 6, 9, 12 multiples de 3, ces 
Syftémes feront, comme nous avons dit, les mêmes que 
les trois Syftêmes précedens de 31, de 43 & de ss, quifup- 
pofenteégalà 1 &ségala2, 3, 4, & par confequent les 
differences ferontaufli les mêmes. 20. Si s cft 25,26 ou tout 
autre nombre entre 24 & 36, ou entre 36& 48, les diffe- 
rences de ces nouveaux Syftèmes iront en augmentant où 
en diminuant par ordre entre les differences qui font dans 
les Syftêmes de 31,de43& de 5 5. 3°. Enfin fi s eft s quicft 
au-deflous de 6,ou13, 14 qui fopt au-deflus de 12 , les 
differences fuivront la même analôgie, c’eft-à-dire, elles 
continuëront d'augmenter ou de diminuer à proportion 
de ce que s s’éloignera desextrémes 6 & 12. 

3°. Les differenecs font défaillantes dans Le tricon & 14 
tierce mineure, & excedantes dans la quarte & la tierce 
majeure. A l'égard de la feconde mineure elle eft défail- 
Jante dans les Syftêmes de 5 5 & de 43, & excedante dans 
le Syftême de 31. La feconde majeure 4 une difference 
excedante, & l’autre défaillante. Le contrairearrive dans 
les differences des grands intervalles. fi 
42. Les differences les plus petites font aux quartes & 
aux quintes dans le Syftême de 5 $ , aux tierces & aux fix- 
tes dans le Syftême de 31, & à la feconde mineure & {e- 
-ptiéme majeure dans le Syftéme de 43. 


LIN 


Duchoix du Syflème temperé. 
1." Nous avons. trouvé que les termes de la valeur des 


PRE. 
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étoient entre 1 ? & 4, :ainfi nous rejettons les Syftêmes 


. temperés dont le raport de c à s eft au-deflousderar;; 


&'au-deflus de 144, ? & nous n’admettons queceux dont 
le raport eft de 3 à quelque nombre entre $ & 14. 

* L'on voit par-[a que le Syftéme des 1 2 femi-tons moyens. 
doit être rejctté, d'autant plus que les differences des 
tierces & des fixtes font'environ les d’un comma: 
«II. Un Syftême temperé doit être fimple , & pour cela 
ï doit divifer loctave dans un petit nombre de parties, 
én rendant les differences des intervalles temperés à ceux 
qui font juftes , les moindres qu'il eft poffible. C’eft pour- 
Quoy il faut prendre lun des Syftëmes qui fuppofent e 
égalar, &ségala 2,3, 4, ceft-à-dire l'un des Syftêmes 
de 31, de43 & de 55, & rejetter ceux qui fuppofent égal 
d'25198 4 90 EE: L Are | HATUS d 
JL L'ufage montre dans la Mufique que des confo- 
hances temperées ou également alcerées ne choquent pas 
tant l’oreille que des confonances plus alcerées mélées 
âvec d’autres plus juftes, & c’eft en cela que le Syftême 
jufte devient infupportable par les, confonances alterées 
d'un comma mélées avec les autres qui font juftes. C'eft- 
pourquoy: le Syftéme de 43 qui tient un milieu encre les 
deux autres de 3r &de 55 leur eft préferable;cardans ce 
Syftême de 43 la tierce majeure, les quartes , les quintes 
& la fixte mineure ont pour difference 1 Eptameride aflez 

précife , n'ayant pas : d'Eptameride de plus. * 

© La tierce mineure & lafixté majeure ont à la verité 27 
d'Eptameride de difference : mais l'experience montre 
qu'une grande difference eft plus fupportable dans les 
confonances, dont le rapport eft exprimé par de grands 
nombres, comme dans la tierce mineure qui eftdesà6, 
que dans les intervalles dont Les rapports font exprimés 
par de petits nombres, comme dans la quinte qui eft de 
2 à 3. l ET Re : A 4 
IV. Pour confirmer le choix que nous faifons du Syf- 
tème dés 43 merides, nous apporterons les raifons fui- 
MAC SEC, MIT SUPERIEUR E Gal II ENENERRERES 

Ec ij 
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1. En ôtañt 300 de l’oétave 301.0300, on réduit notre 
Syftéme à des nombres fi fimples qu’on en peut retrancher 
les 4 derniers zeros, &le refte donne juftement nos Epta- 
merides. 

. Ces 300 que nous retranchons de loétave fonc de nulle 
‘confequencc; car ils ne font que + d’une Eptameride , ow 
= d’un comma qui n’eft nullement fenfible. 

2. Ces Epramerides qui fe trouvent divifibles par 7, 
nous donnent nos Merides ; de forte que cet avantage 
nous donne des parties qui fe divifent naturellement en 
d’autres parties , ce qui ne fe rencontre point dans les au- 
tres Syftémes. 

3. Nos Merides multipliées par 7 forment nos Eptame- 
rides, qui font des logarichmes avec lefquels on trouvetout 
d'un coup dans les Tables ordinaires le nombre des vibra- 
tions du fon Le plus aigu des deux qui forment l'intervalle 
marqué par ces Eptamerides ,en fuppofant que le plusgra- 
ve en fafle 10000 , & que les logarithmesayent 4 pour figu= 
rative j ainfi la quinte étant de 25 Merides ou de 175 Epta- 
merides , on trouvera dans les grandes Tables de Vlacq, 
ou par les petites Tables, que 4.17s0000eft Le logarithme 
du nombre des, 14963 vibrations du fon aigu , & par confe- 
quent que Le raport de deux fons qui font une quinte tem- 
perée ont leurs vibrations dansle raport de 10000 à 14963: 
. Le même avantage arrive lorfqu'on joint les Décame- 
rides aux Eptamerides.. ts 

* Dans les autrés Syftèmes il faut faire plufieurs opera 
tions pour trouver ce raport, par exemple, dans le Syfté- 
me de 31, la quinte étantder8 parties, il fau faire cette 
analogie comme 32 eftàa 18; ainfñi 3010300 cftà 1747916 
& 41747916 cft lelogarithme de 1495 5 ,cequi demande 
une multiplication & une divifion. 

4. Nos Epramerides font telles qu’en ajoëtant 1 ou 2 æ 
nos Merides, on reftituë l'intervalle jufte avec une pré- 
cifon telle que l’erreur n’eft pas de ; d'Eptameride, ow 
de + d’un comma, ou d’une vibration fur 2 $ 9e; ainfiajoû+ 
tant une Eprameride à lx quinte qui eft de 25 Merides, 
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Es 


fi on yajoûte nos decamerides. ecole 
M. Hugens n’a point eu en vüé de donner cet avantage 
au Syftême des 31 parties, & il ne s'ytrouve pas fi naturel- 
lement, non plus qu’au Syftéme des $ $ comma. 

: 5. Le temperament de notreSyftème paroït plus natu- 
rel que celui des deux autres ,en ce que l’oétave & le femi- 
ton majeur ne caufant point l’inconvenient qui fe trouve 
dans le Syftême jufte, mais feulement les tons majeurs & 
mineurs, nous n’alterons point fenfblement l’oétave & Le 
femi-ton, & nous prenonsun milieu arithmetique entre 
les 3 tons majeurs & les 2 mineurs. > 

Nous concluons donc que le Syftême des 43 Merides eff 
I plus parfait & le feul qu’on doit retenir pour proficer de 
tous les avantages qu’on peut tirer des Syftêmes remperés 


elle devient jufte. Cette précifion{era dix foisiplus grande 


dans la Mufique 8 même dans toute l’Acouftique ; ce que 


nous avons amplement expliqué dans les Mémoires de 


. PAcademie des Sciences desannées 17071 & 1702. : 


+ Nous croïons devoir ajoûter que le jugement de l’Au- 
teur du Supplément du Journal des Sçavans du dernier 
Mars 1707 cit porté tropilegerement, lorfqu’il dit : Qve 
Le Syflème de M. Sauveur pour la divilion du Monochorde 
#'ef proprement qu'une: extenfion de celui de M. Hagens , 
il a intitulé Cycle Harmonique. Pourquoy l’appelle-t-il 
Syflème de M. Hugens? qui le reconnoît étre d'un autre ; 
&'en tout cas pourquoy le Syftême de 43 eft-il une ex- 
tenfion ou une imitation de celui-de 31 plutôt quelun & 
Pautre de celui de:5 52 If devroit plutôt dire que ces trois 
Syfkèmes font des extenfions où des conciufons de la for- 
mule 425—7c à liquélle M. Hugens n’a peut-être pas 
penfé,& je puis dire comme lui, gs’o# pourre me croire, 
ju’en-imaginant mon Syflème je ne penfois poinr à celui 


- qu'onattribuë à M. Hugens.L’Auteuf du Journal ajoûte, 


qu'à la vertié M. Hugens n'a\divife l'otfave qu'én 3x inter- 

alles égaux... & M. Sauveur l'a divife en 40 , | il faut 

écrire 43 | parsies qu'il appelle Merides, ‘mais cettedif{erente 

cf infiniment legere, On peux direravec SE que la. 
e ii} 


1707 
6. Juiller. 
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difference du Syftème de M. Hugens à celui des $s com2 
ma eft aufli infiniment Jegere, & cet Auteur fembleroit 
infinuer par là que la naïffance du Syftéme de 43 n'eft 
l'effer que du caprice ou d’un efprit qui veut fe fingulari- 
fer, & qu'on peut fe fervir indifferemment de tous ces 
Syftèmes : L'on voit par les raifons que j'ai apportées ce 
que l’on doit penfer la-deflus. On ne fçauroit trop fou- 
haiter que ceux qui font profeflion de parler des Ouvrages 
d'autrui gardent la plus exaéte moderation dans le juge- 
ment qu’ils en portent, pour ne pas priver le public de 
tous les avantages qu’il peut tirer des découvertes qui fe 
font dans les Sciences. | 


DES MOUVEMENS 


-1 n 
Variés a volonté , comparés entr'eux 
& avec les uniformes. à 


« 


Par M VARIGNON. 


Ans les Mémoires de 1693. j'ai donné une Regle 
générale des Mouvemens accélérés fuivant les puif- 
fances des temps , en voici préfencement pour toutes les 


-variations poffbles de vicefles reglées fur telles affections 


des temps qu’on voudra , avec la maniere de comparer tous 
ces mouvemens, foit accélérés, foit retardés, foit tantôt 
l'un & tantôt l’autre, entreux & avec les uniformes. 
D'EFANNTE TON: LI 

Par le mot d’/rfant nous entendrons ici une partieule 
de temps infinimenr petite, ou ( pour parler comme quel- 
ques modernes depuis M. Defcartes ) indéfiniment petite, 
c'eft-à-dire, moindre que quelque grandeur aflignable de 
cemps quece foit : C’eft ce qu’en langage des Anciens l’on 
appelleroit minor quavis quantitate data. C'eft aufi co 
qu'on entend par les Elémens d’un corps ou d'un efpace, 


DES 


"in 


D 
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Spar les points dont on dit quelquefois que ce corps ou cet 
efpace elt compolé. ÿ 
D EFALIN I EEO: NAT ae 
. Quoique dans le mouvementiln’yait de réel ou d'abfolu 
que la mafle ou quantité de matiére du corps mû, lefpace 
qu’il parcourt , la force qui le lui fait parcourir, &letems 
qu'ily emploïe, on ne laifle pas d'ordinaire d’ÿconcevoir 
encore une autre chofe qu’on appellewireffe. Par ce mot on 
entend le raport de l’efpaceau tempsemploïe à le parcou- 
rir : de forte que plus cet efpace eft grand par raport a ce 
teims, ou ce cems petit par raport à cet efpace, plus dit- 
on qu'a été grande la vicefle avec laquelle il aura été par- 
souru. | é 


CoROLLAIRE, 


Suivant ce fangage on voit qu'en prenant e pour l'ef- 
pace parcouru , & # pour Le tems emploïé à le parcourir, 
la fraétion <exprimera tellement la vicefle de ce mouve- 
ment, qu’elle en fera la mefure précife pendant toute fa 

M dote fe ; de 
durée, fi cette virefle y cft toüjours la même ; & 7, pen- 
dant Sp s inftanr 47 de fa durée, qu’elle qu’en foit Ia 
vivefle , en prenant ici 4 pour la caractériftique d’un inf- 
HiMenc petit. Lu Mt du 
I eff ici à remarquer que l'efpace ©: le tems étant des gran 
Le é bétérogenes, ce n'eff point proprement elles qu'on compsre 

LL emble dans le raport qu'on appelle vivefle , mais [eulement les 

randeurs homogenes qui les expriment , Ares font ici, Gr Je- 
rot #0ñjours dans la fuite ,on deux lignes , ou deux nombres , on 
deux telles autres grandeurs homogenes qw'on voudra. 

BERNIE D ER R IEN ASTON ÉTAT 
x On appelle ici en général Mouvement varié ou de 74- 
2e variées, celui dont les vicelles croiflent ou décroif- 

ent de quelque maniére ou fuivant quelque proportion 
que ce foit: On le dit accéléré ou croiffant , tant qu'elles 
groiflent où augmenrent ; & rerardé ou décroiffant, tans 


a € 
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qu'elles décroiflent ou diminuënt : La vitefle en fera auf 
aice accélérée dans Le premier cas, & retardée dans le fecond. 
La quantité dont elle augmentera à chaque inftant , fera 
auñli appellée fon accélération ou fon accroiffement inflantanées 
& la quantité dont elle diminuëra à chaqueinftane, fera 
de même appellée fon retardement ou fon décroiffement in- 
Jantanée. Nous appellerons aufh vitef]e entiere inflantanée, 
ou fimplement wrreffe, tout ce que le corps mü en aura à 
chaque inftant de fon mouvement: je dis fsplement vitefe, 
toute viccfle étant inftantanée. 


DE ET NI T LEO Nul. 

Un mouvement, foit toûjours accéléré, foit toûjours 
retardé , foit tantôt accéléré , & rantôt retardé, en un 
mot varié ou de vitefles variées de quelque maniére que 
ce foit, fera dit dans la fuite werie ou varier continnément, 
ou bien aufli de witeffe continuément variée, lorfque les ac- 
croiflemens ou les décroiflemeñis inftancanées s’en feront 
de fuite dans les inftans non interrompus , & feront tous 
de même genre, par exemple tous finis , tous infiniment 
petits du prie genre , tous infiniment petits du fecond, 
&c. non-feulement les accroifiemens entr'eux, & les dé- 
croiflemens aufli entr'eux , mais encore les accroiflemens 
de même genre que les décroiflemens, quelques rapports 
qu’ils aïent d’ailleurs entr’eux. Au contraire un mouve- 
ment ou des vitefles feront dites varier difcontinuément ou 
par fauts, lorfque les accroiffemens ou Les décroiflemens , 
ou les uns & les autres, n’en feront plus ainfi de même 
genre, ni dans des inftans de fuite & non interrompus. 


D'E PF RAC T ONE Y. 

De même un mouvement ou des vitefles qui croiflent 
toûjours fans décroître, ou qui décroiflent toûjours fans 
croître, feront dites croître ou decroître continuément lorf- 
que leurs accroiflemens ou leurs décroiflemens inftanta- 
nés feront cous de même genre & fans interruption. Ces 
accroiflemens ou décroiflemens de même genre , faits 
ainf de fuite dans des inftans non interrompus, fuivane 

quelque 


DES SCcrENCES. 2$ 
quelque proportion na fe faflent , feront aufli appellés 


dans la fuite accroiffemens ou décroifflemens continus. Au 
contraire [orfque les vitefles croîtront ou décroîtront 


autrement , on les dira croître ou décroître difcontinnèment 


ou par fauts ; & leurs accroiflemens ou décroiflemens 
inftantanés feront aufli pour lors appcllés di/continus ou 
par fauts. 

Suivant le même langage un mouvement fera dic con- 
tinuément accéléré où croitre continuémest , lorfque les vi. 
teffes en croîtront toutes continuëment ; & continuèment 
retardé ou décroitre continuément , lor{qu’elles décroîtront 
toutes continuëment. 


DEFINITION VI 


Un mouvement continuëment accéléré fera dit auff 
sniformément où arithmctiquement acvéléré lor{que les accé- 
lérations ou les accroiffemens continus des vitefles en {e- 
ront tous égaux entr'eux ; & s’il eft continuëment rctar- 


. dé, on le dira auf uniformément où arithmetiquement re- 


zardé lorfque les rerardemens ou décroifflemens continus 
de vitefles en feront parcillement tous égaux entr’eux. 


DEFINITION VIL 


. On appelle d'ordinaire Mouvement uniforme celui dont 
la vicefle eft coûjours la même. Mais parceque les parties 
d'un même corps peuvent avoir des vitefles Names 
toutes differentes , comme lorfqu’il fe meut en roulant , 
où même feulement engliffant engne courbe, on prend 
d'ordinaire pour fa vitelle celle de fon centre de gravité, 
laquelle:eft la:même que celle de chacune de fes parties 
lor{qu’il.fe meut-feulement en gliffant & en ligne droite, 
& ainfi du, chemin-qu’il parcourt. C’eft aufi de cette f- 
çon que nous prendrons tout cela dans la fuite. 


1707. FF 
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PROPOSITION GÉNÉRALE. 


La fomme des viteffes entières inflantanées d'un corps mû avec 
quelque variation continué de vitefes que ce [oit, eff toéjours 
; AL N É 
proportionnelle à la longueur du chemin qu'elles lu font par- 
courir l'une aprés l'autre par inffans. 


DEMONSTRATION. 


Soit e cet efpace parcouru pendant le tems #, & de le 
parcouru pendant chaque inftant /#, avec une vitefle 
inftantanée appellée #. Le Corol. de la Déf. 2. donnera 


LE 2 ous dt==de. Donc fu dre. Ce qw'il falloit de- 
montrer. 


C'O'ROL'L AITREUR 


Suivant cela fi l’on appelle # , u, les vitefles entiéres 


inftantanées de deux corps quelconques C, À, müs de 
mouvemens continuëment variés aufli quelconques pen- 
‘dant festemss,0; &e,e,les cfpaces ou longueurs qu'ils 
parcourent pendant ces tems: l’on aura toûjours ici/" dr. 


fudB:iee. 
CoROLLAIRE IL 


Cela étant , fi l’on fuppofe deux Courbes BFL, ga; 
dont les ordonnées TF,Ë® , ex- 
QU “+ priment ce que les corps €, K, ont 
: de vitefle actuelle (#,v) à la fin des 
tems (4, Ë) exprimés de même par 
io les abfcifles PT, n ,, des axes PC, 
nX, de ces Courbes ; & ainfi des 
autres coordonnées correfpondan- 
LK tes de ces mêmes Courbes ; le Co- 
rollaire 1. donnera lesefpaces PBFT(/udt),n18@0 (fud), 
comme les longueurs e ; «, ParCOUTUËS par les corpsC,K, 
pendant les temsPT(#),n 8 (8) : c’eft à dire en général, 
PBFT. HBql:ie.s 


RL 
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CoROLLAIRE IIl. 


Ïl fuit encore de ces deux Corollaires que fi la viteffe 
u du corps X eft conftante & toüjours la même , comme 
lorfqu’il fe meut d’un mouvement uniforme quelconque, 
ayant alors fu d=u8, & l’efpacen898 changé en pa- 
rallelogramme n U 4 4 ; fi on fuppofe encore Îe corps C 
mû d'une vitefle # continuëment variée quelconque, il 
fuit (dis-je) de ces deux Corollaires que l’on aura toûjours 
ici fudt. v6::6.e. Et PBFT.nU@l::ee. 
* Voici pre[entement quelques éxemples de ces trois Corollaï- 
res : nous allons commencer par les deux premiers , jufqu'aux 
Regles 10. 11. qui fe déduiront de même du dernier 


EXEMPLE JL 


Trouver le raport des efpaces €, +, parcourus par deux corps 
:<C,K, pendant les temst, 8, avec des viteffes u , v, va- 
. ë, “ 7 = 

vices de la maniére que les expriment les deux équations 


m2" 7 


D VItRiat AA TEE #4 
U— RÉ PERA ADS RTE , dont les quantités 
at 


‘a,ÿn,», font conffantes, @: le refle variable. 
 Sozur. Suivant ces deux équations l’on aura /# dt = 
ardt Vtt £ 820 V 4 
ARE AE ETES NA TERE 
Ah: Je 

Luigi 7 15 V DIT IN 
“( Corol. x. yf#d fes S tiers dE 

| p Re ba 

Pour trouver prefentement les deux intégrales qui 


font les deux premiers termes de cette Analogie, foit 
ddtVtt HR 2at 


. Donc 


€. ce 


Ami NX) OU X— 4 : l'on aura 3 = 
4 ' ati 
PAXN XX — 48 À 3 sa 
= ———— . Soit de plusxx=-— ,oux=#2X 
x AR 


: 1 fl i ; 
a—x +: lon aura dx 74 


2 
2 


Né à Xda, & 
TES 
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æ dx 


__" 
5, Donc 


Va x ui 


Le 5 PP PES | DAT HAN DS VIS 
PE Xa— Z ne 


Re 


Xa—z° xdaV à —àYuaz 


A— 2° 


ns pa, ns 


she ne 
ll 


ia xa—z° xdzVzintégrable tantque # fera un 
nombre entier & poficif pair plus grand que 2. 


Soit aufli cs 489); OU à : fon jm 


pda À, Sat Donc Va 
a 


« 2-I - 
29 X Pr MES 
IIS IITAAS intégrable auflitant que afera un 
a! 4 
nombre entier & pofitif impair quelconque. 
Donc fuivant ) Analogie trouvée d'abord, l'on aura ici 


FX - Xdeve Jadxp—as 5 4 
p2 ay 
dont les deux premiers termes font (ainfi qu’onile vient 
dedire )intégrables tant ques eft un nombre-entier & po- 
fitif pair plus grand que 2, & » un nombre entier & po- 
fitif impair quelconque. Donc auf, 
ATOS lon  fappole Pre & V1 : : cette fuppoñition 


se € 


en Rec 


fa » Xa—2z ? XdeVz fé Y4—2° XxZ dei 
‘donnant = à Se 
“Et 5x 

& 7 3 + 
<ANRENTES à TS à à ; fe CAR, 
=, —542 —=ÿ2Vaz (à caufe qu'on a fuppofé 
F ere 
ci-deflus xx=: a = » OÙ = = NV aux at 
xx -3Xx HE 


one 
ee Va x — ua (à caufe qu'on a auffi fuppofé ci- 


deflus 4 pres OÙ Ph DU LREX Kg h) EE 


D à 


AE AVOLE PMES .ScrmcmmontM ‘ang 


een dm 


2 DLES 
Et RS: & MALE 


“a f2# — an Free 


y Ne 
ci-deflus ae) )= _ SuHan bars VB Les a—i 44: l’on au- 


RSS Hrtas 


ah PV TE - 


‘fa ici 


V0 aa: e. 8 


c'eftà dns € eus eh e, à: GONE par les corpsC, 
K , pendant les tems t,8 en raifon des Dee premiers 


termes de cette Analogie. nt 


RS! 7—6, &r = 3, Cette byporhèe donnant 
Je FX = XdeVz fe 3 Ex daN a far des dg 
— 

2 : )'no"g ie 24° 


3 
Li Le] 2 
PR LS Lou | 0 £ (à caufedex x" .#"1; on 


Le ä nm a 
15 eZ 


fi : à 3 ; DE AA MREER Fiat CERN ENT 
de D ET A — Saaxx—S A4 "3: Ets XXx— an 
r xx ) Tax rer 3 ni x X Ares D — 


D 244X 444% x —3 a 
= ge V xx (à caufede ER ou de 
PARTIEX | STE. 6 
24434 | TETE RE CR RE Pr Ps 
43 4 mer 34 VAR 
15 x4—25 
#-l 


Es eh 1 À t'—Lznart — 
7 im Vue: di > LL 


Emme 2H XX AA) 


. 


— 2 fo fé = Las a Ÿ ps ap} 285 


B à cr 15 45 EX 
(eur deu) EVE ; aa 
Égni eL INT mN 


V4 + # macd'onaura parcillement ici 


CL Tr: 
zou 138" rie 2aatt Le 2: sd re 
KO CETTE TP NO ur Du VER aa—t 260 :: 


e.e. c’eft à dire que lesrefpaces 6, e, parcourus encore par 

les Corps C , K ndantles tes? 8, feront préfente- 

ment ici enr. He de cétt 

Analog. Eh 19) font 298c AE) es Dp 7 LUI 
, il) 
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On pourroit dé. 07777 trouver les raports de ces longueurs, par- 
-courués dans plufieurs aittres Las des équations propolées ; mais tés 
deux fufffent pour faire voir la manière de les trouver tous à l'in- 
fui en fuivant Le chemin qu'on vient de tenir pour ces deux-ct. 
REMARQUE | , 

“fo ISèir l'hyperbole' équilatére PAMN, dont le de. 
_u.… Lsohifaxe tranfverfe;foit n Pa , les 
RE abfcifles PT, & les appliquées 
:solvo MT:.Fon aura MT = V #1 248 
pour fon équation ; &:en faifant 
nT (aht ).nP(#)::MT 
VE Hast 

È 27 
Si l'on donne le nom de # à 7F, 

DV 14% 2at 


oi Va Zi). TF—= 


cette Analogie donnera la premierc#= 
: ati 
deux équations propofées. D'où l’on voit que la Courbe 
PEL qui pañlera par tous les points F ainfi trouvés , fera 
celle de certe équation ; & conféquemment aufli que 
11) 
l’efpace PET fera La fe Véro 24 k 
Aa H+t ÿ 

2°. Si l’on fuppofe la même hyperbole équilatére 
PHMN , dont l'axe conjugué n1 X ait fes abfcifles n0=6, 
& 6H pour fes appliquées extérieures, paralleles à n T; 
l'on aura auf 6 H= V 66—h 4 pour fon équation; & en 


faifanc un P (a). (8°): :0 H(V 0824). 89 SES 


Si l’on donne le nom de ua {9 cette Analogie donnera 


6 


Dupin 
la fecondev—= VIE 2 go équations propofées. D'où 


l’on voit que la Courbe ne qui pañlera par tous les points 
& ainf trouvés, fera celle de cette équation ; & confé- 


quemment auffi que d'efpace ne fera = EC Repes 


< 


faædtVit+ rat 
: = ñn L] 


| # FRE: h 
“a un mene ::e... de la Solution de Exemple pré- 
cédent ; l’on aura pareillement en général PFT.n 4p:: 
e.e, conformément au Corol. 2. de la Propoñition. Et fui- 
avnt cette même Solution les aires PFT, n®8, feront 
quarrables tant que # fera un nombre entier pofitif pair 
plus grand que 2, & y un nombre entier poñtif impair 
quelconque. | 
Il eft encore à remarquer que l’hyperbole PHMN, qui 

a donné naiflance aux deux Courbes précedentes PFL, 
n, leur en doit donner d’oppofces qui leur foient fein- 
blables , comme elle a la fienne , & autant de branches 
qu’elle en 2 : c’eft une chofe trop aifée à déduire de leurs 
équations pour s'arrêter ici à le faire voir. 


promets S C'IIELNNE ABOU EM 294: 


Donc fuivant l’Analogie générale 


ExEempPpLe, IL — 


Sotent prefentement les viteffes u , v, des corps C, K, à la fr 
| des temst, 0, variées de la maniére que les expriment les 


; d , + Te D Qu-r 
a PL Hp 2 AU fée | 
eux équation UE EE dont les 


grandeurs a, n,v, font encore conflantes , @ le rele varia- 
le : On demande les éfpaces ou longueurs e , #', parcouruës 
pendant ces tems avec des viteffes ainfi variées. 


Sozur. Suivant ces deux équations l’on aura ici 


“te cc chi sin ti monte à AUS 


D 10-1df . Qr-17: 4: ' Le 
 Jfudi=f Pr L &fvdt=f ins Donc (Corée ri} 
or tidg  puidh ap, 
FERERE Je ee) 2 
Las 42n ZA, A? 


… Pour trouver prefentement les deux intégrales qui font 

les deux premiers termes de cette Analogie , 
L LR SR eg et #1 à 
; 19, Soit 72754172 x XX 310€. par confequent: = 45 Nr 


14 n1 2-1 A1 


Rent RU T Qe 1-7 \ 
ccquidonne di > 5x dx, &t:=n 5 %n.Doné 
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m-1 LE . Pn-anHRi-+m-i 
m'dt pie ANS NES . x 
POLAR <" MT TG: 2°% Xxx—h4" ; 
NE ER pee EUR 
= DRE, ( en multipliant le haut & le bas de 
XXX —+ 4 
Z 1:# dx 3 
certe. fraction par #"")=:-x-—— ,dont l'inté- 
: # XNA 44° 


srale dépend de la quadrature du cercle. 
Pour le voir foitx —=4V Fe —1=a V 247 —3;&pat 
Fe #1. ET. poñitif à caufe que x & y 
247" "—1 


croiffent alternativement, CARE EE ne 


conféquent d x = 


20 Donc dé 2: Ugag dy Va dy 


ts 


PR ae 
Axa 2 SV 271 24)V 24y Er 


ou dE, 


EL l4y x F _a4y 
er mr — Van EE À : Donc auf Le RS 
P'dr sa” ady ady _; 
(aps LS DR AT 244 rm Se erreurs 
Mais fi l’on fait le demi-cercle 4AFB, dont le centre 
foico; Ff, un de fes élémens; fon diametre 
LR AB—24 ; fes abfcifles AE — y, aufquel- 


PK les f G foit Iele, & 
? parallele , rencontre l’or- 
CP 1 donnée FE en G : ce demi-cercle don- 


1 nant EF (V 24y—yy). FC (4)::Gf(dày). 
es. EU M. (NT 
Ff= Va as ,lon au far 


BF e 
Donc enfin JE EE 5 7 fudt) = nero cn prenant 
24 ELLES: 


AD pra ER np 309 


précédentes de x AVE 24 mr: 6 dt" # xs 


fuivant les fuppoñitions 


2°, Si l'on fuppofe ARTE ME et 7 er 
110 ! 2 


toit 


> La 


— 


4 vfpEs.-Sicir:rtw CiEEim * 10 235 
Jon a fait #— per Gants le _nomb. I. On trouvera 
._f-143 149 L LL ds TJ 4 \ à FE 
ici Gran — y Te Mes comme lon a trouvé. là 
Wensidé 0 at-7 dx 
EC EE nr Ho N mate XX 42° 


s—4 Vzaz- Teri , commel'on a fait là AV 2271 —7r ; s 
CORRE POSTE TRES à uadrn.. 


Ecfi l'on prend enfuite ici 


. Qn trouvera 17 24 Ve rc MVP E comme 


dx dy 
UE 
li on a trouvé bre SES 2 24V 24ÿ— y} * C2AANV 28ÿ y * 


A, (ae) 0 
af 5544 ee G2r— er dir 4 ere s 

andz RATE TA 

ex Vzdr Er dan Tuv:2 
Mais fi l’on fait l’hyperbole équilatere 4H6, dont le 

centre foit C; H h, un de fes élé- 
mens . fon demi - axe tranfverfe 
AC—u; & fes abfcifles AE z ; 
cer hyperbole donnant fes appli- À 
quées HE=V 24222, Jon au- 
ta le triangle rééangle CEH—= — 


VUE & fa difference A 
HCh=+HheE=d Vaetret ET RRERR = 


dx + Le 27 d+ V 24 æ 
mm. ZA GAZ 2x, an L 1 
APTE FES de forte que f lon en retran- 
êhe le quadrilatére élémentaire 4 heE=diV 242 zz— 


à rat il reftera le criligne élémentaire HG = 


Donc 


7 Visite ‘ XL à Ée 
= ‘as % =: 7 ad? 
nie ce SR Donc le triligne intégral HA Cf: 
LL aadz  __ H AC 
& par a PT SN LV uues += sav: 
62 ae sad 
Mais on vient de trouver} nn =, *Edoas Var > 
ds x 
cet PE AT G 
. 1707 . g * 
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{40 _.HAC Tor 
Donc enfin } gen y gs» Ch prénant AE (= 


24 02h Sin, Lu UE 
= ; fuivant les fuppofitions précéden- 


2---p 


TT 55-484 70 
tes de s==aV “1, & de ba "x ss. 
& 
3°. Prefentement, puifque { zomb. 1. ) l'arc circulaire 


é BF 2 dt k 
BF done =, = fudt, & que (romb. 2.) 


2Ba"*- ee 
ss deb HAC : 
ltriligne hyperbolique H AC donne de méme,;5+:—= 


(-1_d8 a 47 
oo ; l’Analogic pe regie e 
que le Corol. r. de la Prop. à donné au commencement 

BE AAC y 
LAN Te par? .e 
ee. c'eft-à-dire, que les longueurs e, «, parcouruës par les 
corps C, À, pendant les tems /,8, avec les vitefles #, v, 
exprimées par les deux équations fuppofées , feront toû- 
jours entr’elles comme les deux premiers termes de cette 
Analogie , quelques valeurs qu’on afligne aux expofans 
2,7. Ce qu'il falloit trouver. | 

n REMARQUE. 


de cette Solution-ci, fe changera ici en 


PE s "dt (7193 

La maniére dont les différentielles a me ÿ 
viennent d'être intégrées dansles nomb. 1. & 2. dela Sox 
lution précédente, fait évidemment voir en général que 
x”"'dx 
Fr, quel 
quenombre que # puile fignifier , dépend toûjours de la 
quadrature du cercle ou de lhyperbole : du cercle, lor£ 
que le figne-douteux} fe prend pour + ; & de l’hyperé 
bole, lorfqu’ilfeprend pour —: c’eft-à-direque l'integrale 
An dépend toüjours de la quadrature du cercle; 


l'intégrale d’une différenticlle telle que 


RES V4, 4 : € 318)8RO a 4 
he © D Scrences. 435 


& que celle de ET Ts de sad de OS dois. de la 


quadrature de l bia ainfi que M. Leibnitz l'a dir 
dans les Actes de Leipfik de 1702. pag. 219. 


ExEMPLE TITI. 


Soient les derniéres : vitel]es infantanées Uyu» des corps €. a 
à la fin des terms t, 0, selles da. Les expriment les deux 


équations u== Vaar= Ep, n = Var rw , on de- 
. mande les efpaces ou longueurs Coes PArCONTHËS pendant es 
_£ems avec des vitelfes anff variées , les grandeurs à ; b; étané 
© conflantes, @: le refle 4 re RATE 


+ #oLUuT-: Suivanc ces deux équations fon. aura. ici 
fudi=fdr VatHF, Thai fe Vu 24440316 5 
& pe, conféquenc. ( Grollaire 1. )e.s:: [de V'aat+b. 
: FT 2 Var +244b; 1, Pour avoir ces deux intégrales, 


ë ÿ 4 Le “4 
% sa Soit. x = Va : l'on aura ? — st ee 
re AE. 
55 & par 'éonféquent a auf. Pire fa a 
: «?! A ras " US } 


È ] : 5e. a 
— je 30+ — ren gt ar br 
ans 4 Vasrh— 

pa 


ÉSE ES ps 
2% Soit = Aus e l'on aura Lie s, «A 2e. 


&cipar conféquent auf ha — D Pere) de Tr LÉ a8b br Ce 


—1 fre: = ACER VIRE" TS LE gant be = : 
ns a) 4ù ELA M a, Ai San | A AR Va ATTET 


Eu Ê F 


Le bu me aura ie 14 etes Von 


| nes déeietetàdire, les efpa- 
cése, +; parcourus encore par les corps, K, Sam 
* Jestems?, 4, en raifon des deux pris termes, NÉ: 


cune de ces dei Ana Aloe À Lits EN EE + k 
SR YA gij. 
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REGLES GENERALES. 


Des mowvemens de viteffes variées fuivant les puiffances 
des tems. 


La Propofition précédente donnera comme ci-deflus, 
le raporc des efpaces parcourus dans tel autre éxemple 
qu'on voudra , fur quelques affections des tems qu'on 
veüille 1egler les variations des viteffes, cette Propofition 
les comprenant toutes : de forte qu’il n’y aura de difficulté 
que dans les  integrations qui y pourroient être requifes , 
lefquelles ne font point de fon reflort. Mais comme il eft 
fort ordinaire de regler les variations des vicefles fur les 
puiflances des tems, & que les intégrations y font faciles, 
je me contenteray de raporter feulement ici les Regles des 
mouvemens qui en réfulrent. 

Noms généraux. ps 
Pour cela foient les corps müûs . 4 +  C,XK. 
Les tems partiaux écoulés depuis 


le commencement des mouvemens 3 ABLE RE PAL! 
jufqu’a tel inftant qu’on voudra.  ) | 
- Les cfpaces parcourus ls à 
pendant ces tems. : è : 2 j STARS 
Les vitefles à la fin de ces " ë char © 
tems, ou de ces cfpaces. Ë $ Ù À M 


Les durées totales depuis le commence- 
ment de ces mouvemens jufqu’à leurs plus D; A, 
grandes ou moindres virefles poflibles. 
Les longueurs parcouruës 
pendant ces rems entiers, 6 
Les premieres vitefles 
de ces mouvemens. ê da 
Les cxpofans des rems écoulés, 
ou de ce qu'il en refte à écouler . RE TT 
jufqu'à la fin des totaux. cas 86 
Dans la fuite lorfq'on parlera des Tems écoulés , on les 
prendra toñjours depuis le commencement des mouvemens juf- 
qu'a tels de leurs inflans qu'on voudra; © les Tems à écou- 


AT SRE 


ROUE (‘2 RAIER 
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ler. fe prendront depuis ces inflans jufqu'a ce que Les viteffes de 
ces mouvemens foient devenués les plas grandes ou les moindres 
qw'elles puiffent ètre : Ces derniéres vicefles fe prendront à la 
© fin des tems écoulés, @ les premiéres au commencement de ces 
mêmes 1emrs. 
ER CÉRRE GE 
Pour comparer entr'eux les monvemens variés fuivant les 
puiffances des tems écoulés. 


(0 ARENA D PE NN da 
Re" OÙ AAC D fr 1x eur. 
CaRis et pret | | 
r CA 


Il éft manifefte que cette Regle des mouvemens variés 
Cu [PAT VIS N°. y la ; ( 
fuivant les puiflances des tems écoulés, laquelle réfulte 


FE I 
des fuppofitions ns"; 8€ ="; qui donnent fudt=— 5 
Di 
Ars per : à 4 
& fud g—#"""" fera des mouvemens accélerées fuivant 


Vetel 

les puiffances des tems écoulés ; en prenant # & » pofiti- 
vess & qu'elle fera auffi une Regle des mouvemens retar- 
dés fuivant la raifon réciproque de ces mêmes rems , En ÿ 
prenant au contraire # & négatives : de forte qu’elle peut 
fervir non-feulement à comparer entr’eux les mouvemens 
accélérés , en y prenant nE y pofitives ; mais aufli à com- 
parer entr'euxles mouvemens retardés, en y prenant 7#& 
y négatives, & même les accélérés avec les retardés , en 
ÿ. prenant un de ces expofans # où y poficif & l’autre né- 

atif, Voici feulement un éxemple des accélérés dans 
lhypothéfe. de Galilée touchant la chute des corps. 

, Dans cette hyporhèfe les vitefles acquifes à la fin des 
chutes faites en lignes droites , en vertu des feules pefan- 
teurs des corps qui tombent fuivant ces lignes , érant com- 
me les rems écoulés depuis Je commencement jufqu’à la 
fin des chutes; Fonyauraz ==, & 1.8: : 0 eo 
Et ces valeurs de #, », u, fubftituées dans la précédente 

t M0 RE UREE 7: lle: 6 talus a Re TES À hit 
Regle, la changeront pour ici en Le 1ey}, Où EN 
L CL? HAE AL "OU D" ETE D { REA tk 
Ggi 
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88 ers, d'où réfulte e.e::#7.08. c’eftä-dire, que les 
cfpaces parcourus doivent être ici comme les quarrés des 
tems employés àles parcourir, & parcillement aufli com- 
ne les quarrés des vitefles aquifes à la fin de ces tems, ainfi 
qu’on le fçait d’ailleurs. 


La même chofe fe peuts encore tirer immédiatement 
tu | rh ; 


de [a Regle — TZ ————réfulrante de l'Analogie 
DRIXE HI 
n+1 DS ; 
da pie cb puifqu’en faifant 


CAT CO rm are Lee 
; hi" PI °° gpl 
2 L 


#=1=, cette Regle donnera tout d’un coup 9 
ous.s::#1,00. comme ci-deflus. 2 2 


R EM AR QUE. 
Sur les mouvemens variés commencés avec des 


viteles finies. 


Il eft vifible que cette derniére Regle & la précédente 
fuppofant #. v: : #". 8", fuppofent aufli que les viteffes inftan- 
tanées #, v, commencent à Zero en croiflant de même 
que les tems #,8 , lorfque#,#, font politives; & que ces 
vicefles commencent par étre infinies au commencement 
de ces tems, & décroiflent à mefure qu'ils augmentent, 
lorfque #,#, font négatives. Voici préfentement de pa- 
rcilles Regles pour le cas ou les premieres vitefles feroient 
finies dans cette même hypachéfe des vicefles reglécs fut 
les puiffances des tems. 

Outre les noms précédens foient y, s, fes vicefles aqui- 


fes pendant les cems #,4. Il cft manifefte que par quelques 


vitefles finies 7, U, que commencent les mouvemens du 
corps C; K,dont les aquifes r, 5, commencent à zcro, les 
entiéres inftantanées de ces mouvemens feront PHr=#, 
Us v,& leurs fommes fudr=fV+rxdt, [fu dt 
— [Us * d 8 : de forte que 


I. L'on aura fu dr fn 4rx dt, fol = x 4, 


filon fuppofe feulement r=s",5 = 0, c’eft-à-dire, les 


 fudt 


KO M Si ST CAME Ne ENG Mn li. ‘830 


feules virefles acquifesr, s,en raifon des puiflances #,», 

des rems écoulés z, 8. Donc cette hypochéfe donnera 

= fV x TEA nn RE TE UE 
13 : “1 fi FES CRI 2-1 

(a caufe de =) x 2: caufc que 4= 7 +7 

REMPEA NA "1 PURE Ve 42 = » 

donne A eben Pr= & [vdi [fu x d +48 — 

QUE pr XUubenpor + 

ŒUX Oh ——— — =—( à caufe de 
ue? Arr 0 

po = rx “ É à 
=) = RE “ ! (a caufe QUE PEU + 5 donne 


‘, 4 “y , | nd cerét ina , 
VU) = nu * 8, Donc (Cr. 1. Prop. gén. ) e. e: : 


EI 


2x Vu axU—-v 3 DAV 2 _exU. 
Fr FRET x CR Ce qui :donniera Ta X _— Un 4 
1 7 »1. A » Le, MENT “ 

pour Regle générale. de l'hypothéfe qu'on fait ici. 

Von CR TT, 
De comparaifon des mouvemens variés commentés par deslrie 
elfes finies, G dom es feu fe er oi 7 

_#ePes finies, C* dons le feules acquifes varieroient [ui les 


pates de fers dub" 
Loin XP, Tnt LA 
REP Does ET pa 3 
Ikeft à remarquer que ces-mouvemens rendus accé- 
Iérés par,#, », politives ; deviendroient rerardés fi elles 
étoient négatives, ainfi qu'on l’a déja remarqué des mou- 


vemens de la Regle 1. Mais avee cerre différence que les 


ves , rendroit infinies dans lune & l’autre de‘ces deux Re- 
es au commencement des tems z, 6, s’érendroient tout 
fait aprés des tems infinis dans la premiére , & que dans 
celle-ci elles ne pourroient jamais devenir moindres que 
les finies 7, U,-lefquelles aprés un tems infini refteroient 
les derniéres detoutes les poffibles, au lieu qu’on les y fup- 
pofe les premiéres. Ainfi l'hypothéfe de #, », négative 
ne fçauroient. s’accorder ici avec la fuppofition qu'on 
fait que les vitefles initiales F, U, font finies. Voici donc 


premiéres vitefles, que cette hypothéfe de #}#, négari- 
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feulement quelques éxemples de certe feconde Regle tou- 
chant les mouvemens accélérés. 

1°. Dans l’hypothèfe de Galilée fur la pefanteur, la- 
quelle donnes = 1= », fi l'on imagine les corps C, K, 
jectés directement deghauc en bas avec des virefles inicia- 
les 7, U; non-fculement la précédente Regle 2. fe re- 


R ais Vs 1 Us ,,8 4 £ 
duira ici à = X== Lx: ; mais encore La fuppofi- 
tion de r=—=#,, s — 87, qui vient de donner cette Repgle, 
donnera icit=r =u—#,8 5 v PV. Donc cette 
nt WEP x up HU x UV 
Regle fe changera ici en Eu AG 2 pot © À 
* 2 d'A É 4 
dire, en LE = ET D'où réfulte ee: :uu—Vr 


u yu—U U. c'eft-à-dire , que les cfpaces parcourus pendant 
les tems 7,4, doivent être ici comme les différences dont 
Le .r . 

les quarrés des derniéres vitefles furpaflent les quarrés 
1 . … . 

des premiéres. Ce qui s’accorde parfaitement avec la 

premiére Regle : auf celle-ci la rend-elle en y faifant 

== UV, comme dans celle-là. 
Si l’on fuppofe #2 , & qu’on imagine encore 
les corps C, K, jettés avec des vicefles iniriales F,U; 
LA 4 AAA 

non-feulement la précédente Regle 2. fe changera ici en 

22Vu #20 Hs, ; mais encore la fuppoñtionŸde 

3 € 3 2 rs  ——— 

Pr up , VU, donnera ici = V7, 

g— Vu—uw Donc cette Regle fe changera ici en 

PET ee RE Vu U : à + 

2APR ON Tu Ur ce qui donne les efpaces 


e € 
est 2x PpuxVu—p. 2 Uk v x Vu—Ù. Et ainfi des 
autres valeurs pofiives de #, », à l'infini. 

II. Voilà pour les mouvemens variés, commencés par 
des vitefles finies, & dont les feules aquifes fuivroient les 
raifons des puiflances quelconques des tems employés à 
les aquerir Mais fi ( les noms demeurant les mêmes ) on 
fuppofe prefentement que les vicefles entiéres inftanta- 
nées Pr (u), Us (), fuivent ici les raifons des puif- 
fances #, », des tems qui feroient requis pour les aquerir 


* depuis zero jufqu'à ces valeurs ; foient y, z, les cemsipa- 
reillement 
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reillement requis pour aquerir dans cette hypothéfe les 
vitefles 7, U, comme fi elles euffent commencé à ZErO : 
de forte queyt,z—#+86, foient les rems entiers qui fe_ 
roient ici requis pour aquerir les vicefles entiéres inftan_ 
tanécsu—V hr, vu Us, depuis zero jufqu’à elles. 
La prefente hypothéfe donnera # = —+ F,umz +05 
& fudt [y + À xdr, [od fe + x d'en fuppofant 
dy—dt, dd. Mais fi l'on prendp=y? , & q—2-1#65 
cerce fuppoftion donnant dp—dy+#— 2 dt, & dg—dz 
+ di=2 db; ou:dp—dt,;dq=—=di; l'on aura aufli 
De AO D ct ce gr 
a dre codes EDS 
VA g'dq __ go CN ren Ré 
TT VE 2 LTeTES . Donc/udt— 242" 


TLC TES 
&fv dAi= 20 4 
: 202 
Telles feroient ici les fommes de vitefles entiéres in- 
ftanranées, qui depuis zero fe fernient fuccedées pendant 
les tems toraux y—+r, z—+ 0: de forte qu’en faifant 
#—0—=Ûû, & confequemment aufiu = #9, v=U,;, l'on 


1: 


i : ei PT El re 
auroic parcillement ici frxdi= PRES CI &f' 


276 à : : À 
= ET, ? pour les fommes de vitefles qui depuis zero 
+2 


jufqu'à 7, u, fe feroient fuccedées d'inftant en inftant 
pendant les temsy,z. Donc en retranchant.ces fnmmes 


— 


IRIS, & 


EN À à Ha 
S ê ‘ iifudt = 
. des précédentes, l’on aura 1c fi FETES 


fvdi= Rare pour Les fommes de vitefles en- 
2 Ut 2 Mer ; 
tiéres inftantanées ?=—r (#) , Us (u)> faites des vitefles 
initiales 7, U, & des aquifesr, s; pendant les tems#; 8, 
lefquelles virefles entires inftantanées fe feroient cffééti- 
vement fuccédées pendant ces tems commences aZELO. | 


1707: 
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Mais l’hypothéfe qu’on fait ici den(7 hr) =y##", 
vu (U—+ 5) =2z-+0" ; & conféquemment aufi de F=y, 
D +1 ——_— ” + 
U = 2°; donnant y n 7 tu 7, 
ni LE 

PH por gt U * ; la fubftitution de ces va- 
leurs dans les fommes précédentes des vitefles entiéres 
inftantanées# (+ r), (Us), qui fe font fuccedées 
pendant les {culs temsz, 8, commencées a Zero, donnera 


ni) Pi #1 Pr +1 

1! De L3 5 LA —— LA 
pour ces fommes /xdt= ASE 7 cl » va = DE 
2B=—+ 2 2 De 2 

LS +1 PI LE I) 

= mp? Tee Ü + 
Donc (Cor. 1. Prop-gen.) e.e : : " Ê Les 

- HI Dh 1 
> Li 1 n I P—+1 LE 
f ) Hu" # D KES 2 

Cc qui donne 777 FAP OT En pour-Regle 


nHixe VHIixe 
générale des mouvemens commencés par des vitefles f- 
nies , & dont les entiéres inftantanées #, v, faites de ces 
initiales F, U, & des aquiles r, 5, pendant lestemsz,8, 
feroient variées en raifon des puiflances «les tems requis 
pour aquerir ainfi ces fommes entiéres depuis zero , com- 
me fi les vitefles initiales 7, U, commençoient à zero en 
s'accélérant jufqu’à # , v. 


REG EE UEL'E 


De comparailon des mouvemens commencés par des viteffes 

* finies, G* variés de maniére que leurs entiéres inflantanées , 
faites de ces initiales @ des aquifes pendant les tems pro- 
pofes , fuiviffent les raifons des ie quelconques des 

“ tèms requis pour lès aquerir toutes entières , comme fi les 
initiales commencoient elles-mêmes à zero. 


ms HSE On drrd ÈS 
D PE COUR == Er 
nHi1Xe TT Y—hIiXe 
* Il eft manifefte que le cas de 7, # , négatives, eft ici 
poflible comme celui de #,», pofitives ; que dans le pre- 
mir les mouvemens feront ici retardés , & accélérés dans 


We. 
#. 


fr. 


DES SgrEnNceEs. 243 


le-fecond, en commençant toijouts dans l’un & dans l’au- 
tre par les vicefles initiales V, U, fuppofées. Aïnfi cette troi- 


fiéme Regle a cela de conforme avec la premiére, qu'elle 


convient aux. mouveémens retardés comme aux accélérés 
dans la raifon fuppofée : en voici quelques éxemples. 

1e. Sil'onfuppole 2= 1 =», cette Regle 3. fe réduira 

Au —Vs __ vu —Ur. : F4 = 04 3 

= 3e ce qui donne encore icie. se: : #°—#ÿ". 

v°— VU". comme dans la Regle 2. nomb. 1. d'où l’on voit 

qu’en ce cas ces deux Regles fe réduifent à la même ; 

mais elles font fort différentes dans les autres. Par éxem- 

ple, us 

. » 22, 
20. Si l'on fuppofe #—=21=, la précédente Regle 3. 
13 


3 ; 
Hip? y:—Ù? 


= _; ce qui donne icie.e:: 
3€ 3e 
3 3 3 


4°". VU : L4NU—=VNP. uVu—UVU. Au lieu 
que la Regle 2.nomb. 2. y donnoite.e::4—#2p x Vu—v. 
u—+ 2Ux Vi, —U. Et ainfi des autres valeurs arbitrai- 
res de z,2, à l'infini. 

III. Pour ce qui eft de l'hypothêfe de ÿæ+ r» —#, 
VHs=t", elle feroit toûjours impofñlible, de quelques 
valeurs qu’on fuppofit les expofans #,». Car, 

19, Si on les fait poficifs, le cas —0, Û—=0, rendroit 
ici pour lors PR r—=0, UV 5—0; & par conféquent 
V—0o, U—0. Ce qui eft contre autre hypothêfe qu’on 
fait ici des. vitefles initiales #, U, réelles & finies, 


fe réduira à 


2°. Si l’on faifoit #,», négatives , comme fi elles 
étoient—», — 7, l'hypothèfe précédente fe réduiroit à 
Pre PL, Ph s x O1 5 ce qui dans le cas dev, 
00, rendroit 7, U, infinies ; ce qui eft encore contre 
l'autre hypothèfe qu’on fait ici de ces virefles initiales feu- 
lement finies. ja 

I V. Il eftenfin à remarquer qu’en faifant = 0, U—v, 
dans les deux derniéres Regles 2. & 3. elles fe changeront. 
l’une & l’autre en la premiére où cela fe os ainñ. Car, 

Hh i 
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1°. La Regle 2. art. 1. fe changera pour lors tout d’un 
coup en A PE AE na qui eft la premiére, ainfi qu'on 


A1 e 2Hise 
l'a déja remarqué dans le nomb. 5. art. 1. 


20. La Regle 3. art. 2. fe changera aufli pour lors en 
+! 


"Fi r E Se 
#7 — = * 7 .Maiscettehypothéfe des premié- 
nH+ixe P—Hixe 
res vicelles ÿ—=0, U—=0, rendant aufli les tems y =, 
20, requis (arr. 2.) pour les aquerir fi elles commen- 

. x ®_{ > . PET ES r2 
çoient à zero, la fuppofition qu'on fait deu—=y+#, 


v—=2z+6 dans cette Regle 3. art. 2. fe réduiroit ici à 
î 


“= ,v=6; ce qui donneroit ? = nv ,6=u, & 
STE Es LH: 222 3 
mur ur jul=us ‘vu. Doncen fubftituant 

. LA 2 n 
ut3 08, aulieu de leurs valeurs dans la précédente équation 
LR: LEUR! 


F7 L LA 


LAPS 


Pt 1 en. y + [1 X 
U— 0, vient de changer la Regle 3. elle fe changera en- 


s 8 t u8 : - 
fanion = ié 
ep P annee ET EL LL eft encore la premiére 


> laquelle l’hypothéfe de” = 0, 


Rcgle en laquelle il falloic auf faire voir que la troifiéme, 


fe reduit en y fuppofant F= 0, U—= 0, comme dans 
cette premiére Regle. 


3°. Puifque ( #0omb. 2.) la fuppoñition prefente donne 
= ,v—®, & confequemment auflis=#", ur, la 
fubftitution de ces valeurs de#,v,#,8, dans cette pre- 


+ ut uB : 
miére Regle =_— —= la changeroit auf 
B 1xe Hire 2 B AFÉAER 


ñ 


1° +: @” +: 
— = ————— déja. obfervée dans l’'éxem 
Ho 1Xe Den 1 X 8: J ple de 
L'ENES "+: 
.1 4 » u ? ! 
ectte premiére Regle, &en = quien 


Dh IX ee» —H+1X:s 
feroit encore une troifiéme de l'hypothèfe de ces deux- 
R : routes trois également déduites de la feconde & de la 


DD-Ens: SIC E NC EG ENAM 24$ 


troifiéme en y faifant ÿ—0, U—0, & toutes trois auf 
pour la même hyporhèfe des virefles entiéres inftanta- 
nées u,v, variées fuivant les puiflances # ,#, des tems 
écoulés # , 8. 

4°. Il eft encore manifefte.que Les deux derniéres de 
ces crois Regles de la même hypothéfe de # —=# ,u—K", 
aurojient pû fe tirer de même de la premiére, & par-là 
on en auroit eu trois de cette même hypothèfe, la pre- 
miére defquelles auroit compris les tems #, 8, .avec les 
vicefles #, v; la feconde , les feuls cems ;-& la troifiéme, 
les feules virefles : mais ce détail n’a pas paru neceflaire, 
non plus que dans les précédentes Regles 2. & 3. ni dans 
les fuivantes , où l’on l’a aufi négligé. Ceux qui le vou- 
dront dans ces autres Regles , le pourront faire à peu 

rés comine celui ci. 

IL eft vrai qu’il y a des cas où la variété des Regles réful- 
cantes de ce détail pour une même hypothëfe , en four- 
nit quelquefois de plus commodes les unes que les autres 
pour certaines queftions faices dans cette hypothêfe,. Par! 
éxemple ; on a vü ci-deflus dans l'application des trois. 
premieres Regles à l'hyporhéfe de» =1=7, c'eftadire, 
des vicefles en raifon des tems dans la premiére & dans la. 
troifiéme , qu'on fait d'ordinaire avec Galilée dans la 
chute des corps ; on a vü, dis-je, que la premiére & la 
troifiéme de ces Regles’, font plus commodes que la fe- 
conde pour tirer de cette hypothéfe le raport des efpaces 
parcourus que Galilée en a déduit, & plufieurs autres en 
différentes maniéres aprés lui : fçavoir que dans ectte hy- 
pothéfe les efpaces parcourus depuis le commencement. 
des chutes, doivent roûjours être entreux comme les 
quarrés des tems emploïés à les parcourir, ou ( ce quire- 
vient au même fuivant l'hypothéfe ) comme les quarrés. 
des vitefles aquifes à la fin de ces efpaces ou de ces tems. 
Le dérail d’où peuvent réfulter de telles commodités, fe’ 
fera ( dis-je ) dans les autres Regles à peu prés de même 
qu'on la vû dans les trois premiéres : ainfi nous ne nous. 
y arréterons pas davantage. ; 


Hh iij 
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Voila pour les mouvemens variés [uivant les raifons diréétes 
ou réciproques des puiffances des tems écoulés. Voici prefente- 
ment pour ceux dont les vite]fes fuïvroient de pareilles raifons 
des puiffances de ce qui refleroit dcs'tems à écouler depuis elles 
jufqu'à ce qu'elles fuffent devenuës les plus grandes on les plus 
petites qu'elles puiffent être. . 


RUEMGIT LE. IV 


Pour comparer entr'eux les mouvemeus variés [uivant les 
puillances des tems à écouler. 


V—nxD=hut U—vxA+up 
n—Hixe ET YHIXxE { 
Cette Regle réfulre des vitefles #, v, exprimées par les 


: É Va LE 
équations#= =; X*X Di, = SX A4, lefquelles font 


affez voir quelorfque:=D, &4—A, les derniéres vi- 
cefles #, v, font les plus petites qu’elles puiffent être dans 
le cas de 7, », pofitives, ou les mouvemens font ici retar- 
dés ; & les plus grandes qu’elles puiflenc étre dans le cas 
de#,», négatives, ou les mouvemens font ici accéléres : 
ces derniéres vitefles fe trouvant nulles ou zero à la fin 
des durées totales D, A, dans le premier cas, & infinies 
dans le fecond, LE 
- Mais ces rems totaux n'étant connus que lorfqu’on les, 
prend pour des durées obfervées d'autres mouvemens de 
la Regle r. accélérés dans le premier cas, ou retardés dans 
le fecond : ces tems ou durées totales D, A, n'étant (dis-je) 
connus que dans cette hypothéfe, pour les bannir de la 
Regle précédente, & n’y laifler que les temps partiaux# ,6,, 
écoulés depuis les commencemens des mouvemens juf- 
qu'aux vitefles #, v, qui fe trouvent à la fin de ces tems. 


n La 
— 


: > Ur Fr U 
variables ; les égalités DT io" A —Û » 


| va ri A ra axu* La 
donneront DZ AR Er is EL — fs =; lefquelles 
Pr U— ur 


LE DE r8 GC TE NE EM BUOMENM 2 
valeurs de D, A, fubftituées en leurs places dans la pré- 
cédente Regle 4. la changeront en celle-ci qui fera: aufli 
génerale qu'elle. 


Rx GTS Ve 


Pour comparer encore entr'eux les monvemens variés fuivant! 
les puilfences des tems'à éconler. 


bee tLs css EX PH + 

£ PARENT @ U ? —v 7 
EX = " Led 
At 1%xe ATOS ÉTÉ Le Ur 7 


1 Cetré Regle cft encore des mouvemens retardés lorf.., 
que # & font politives, & accélérés lorfqu'elles fonc 
négatives. F mue trie 

Encre une infinité de Carollaires qu’on-en pourroit ti- : 
ter ; en voici feulement un pour l’hypothéfe-de, Galilée , , 
où les rétardemens uniformes des corps jettés directe- 
mentenhaut, donnentrz=1=#, à caufe queles viceffes 
ainfi retardées, y feroient en raifon des cems à écouler 
depuis elles jufqu’à leur enciére extinétion : ce cas rédui- 

EL Nr NO 2 8 : U?—u? 

fanc là Regle précédentea,, +, x mo L 
Lx PH u—= : X U—F v, l'on y auroite.e: : 5x F=4y, 
BxU—+Hv. c’eft à dire, les efpaces ainfi parcourus par les 
corps C, K, pendant les tems s,8, enraifon des produits 

deces terns par les fommes; des premiéres & derniéres 
vitefles qui fe trouvent au commencement &'à la fin de 
ces mêimés tems. D'où l'on voit qu’en tems égaux ces cf- 

aces féroient ici comme ces fommes de arte | 

Il eft pareillement manifefte que cette même hypothé-. 
fe de #—=1—7, donntroiticir, 0::ek Ü—uex hu. 
c’eft à dire, les femis emploïés à parcourir les‘efpacese, #,: 
en raifon des produits de ces efpaces par Is fommes ré: } 
ciproques des premiéres & des derniéres virefles .qui fé } 
trouveht au commencement & à la fin de ces tems : d'où: : 


A 
OU à: 


l'on voit aufli que lorfque ces efpaces font égaux: ces mé 
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mes tems font en raifon réciproque de ces fommes de vi- 

celles ; & parcillementlorfque ces (ommes de vitefles font 

égales , les efpaces parcourus font comme les teims em- 
loïés à les parcourir. 

Si Pon fuppofe prefentement que les tems z, 8, écoulés 
depuis Ie commencement des mouvemens,foien: enfin de- 
venus égaux aux tems ou durées totales D, À : cette hypo- 
thêfe rendant non-feuleiments= D,&8—aA;m-i<encore 

— — —— 


V—ux Dur __Ù ur A—Hut 


L,&=il iéme Regl 
Le A la quatrié eRegle Este a 
PrD UuxA 


— » qui en fera une fixié-. 


fe changera icien = = _"- 
; n—HixL tHIxA 

me parcillement generale des mouvemens dont il s'agit 
ici, pris prefentement comme complets, cet à dire, de- 
puis leurs commencemens jufqu'à l’entiére extinction de 
leurs vitefles dans le cas de #, », pofirives où ils font re- 
tardés 5 ou bien jufqu’à ce que leurs derniéres virefles 
foient devenuës infinies dans le cas de #, » , négatives où 
<cs mouveinens feront accélérés. 


REGLE VL 


Pour comparer entr'eux les précédens mouvemens retardés 0 
accélérés pris prefentement depuis leurs commencemens juf- 
qu'a ce que leurs dernières vitel]es foient devenuës nulles y 
infinies. { 


Er = ou IX AXV x D y—H1xLxUr: A, 

Cette Regle cft, dis-je, encore des mouvemens retardés 
lorfque # & # fonc politives, & accélérés lorfquelles font 
négatives. 

Entre uncinfnité de Corollaires qu’on en pourroït en- 
core tirer, voici feulement encore celui des mouvemens 
retardés dans l’hypothéfe de Galilee, qu'on vient de voir 
CRegle 5.) donner ici #— 1 —#. Cela étant, il eft vilible 
que la prefente Regle 6. donncraici A x FxD=LxUxA; 
d'où réfulte, ; 

10. Z, À:: 


ee 
= 
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10. Lv:: xD. Uxa.c'eft à dire, les efpaces par- 
courus pendant les rems totaux, comme les produits de 
ces tems par les premiéres vitefles : de forte que ces efpa- 
ces totaux feront comme les premiéres virefles lorfque fes 
tems totaux feront égaux , & comme ces tems totaux 
lorfque les premiéres vicefles feront égales. 


22, F.U::LXA.AXD :: =. c'eft âdire, les premic- 


res vitefles comme les quotiens.des efpaces totaux , ou 
parcourus pendant les reims totaux, divifés par ces mêmes 
tems : de forte que ces vitefles premiéres feront comme 
ces efpaces lorfqueles tems totaux feront égaux ; & en rai- 
fon réciproque de ces tems, lorfque les efpaces parcourus 


pendant ces tems feront égaux entt eux. 
1 # 


30. D. A:: LXU. A XV::, 2. c'eft âdire , les tems 
totaux comme les quotiens des efpaces parcourus pen- 
dant céstems, divife par les ds vitefles : de forte 
que ces vitelles étant égales, les rems totaux feront com- 
me les efpaces parcourus pendant ces rems; & lorfque 
ces cfpaces feront égaux , les tems totaux feront enraifon 
réciproque des premiéres vicefles. 

Voilà pour les mouvemens variés dont les vitel[es fuivroient 
les raifons diréétes on réciproques des tems a écouler depuis elles 
jufqWa ce qwelles fuffent devenuës les plus petites ou les plus 
grandes qu'elles puil[ent être. On rs vh dans la Regle x. & 
dans le nombre 3. de l'art. 4. qui fuit la Regle 3. tout ce qui 
concerne les mowvemens variés dont les vitelfes [ururoient les 
raifons direëles on réciproques des pniffances des tems écoulés de- 
puis leurs commencemens jufq'a elles..On a , dis-je ; trouvé dans 
les fix Reglesprécédentes la maniére de comparer entr'eux, à Vo- 
lonté , les mowvemens variés de chacune. Voici prefentement pour 
comparer auffi à volonté un des mouvemens variés de la premiere 
Regle avec un de ceux des Regles 4.5. 6. lejquelles ri Érouve- 
ront encore dans la feconde des Remarques qui fuivenr la trei- 


fiéme Regle. 


1707: Ti 
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Pour comparer les mouvemens variés [uivant les puiffances des 
tems écoulés de la Regle 3. avec les variés fuivant les puiffan- 
ces des tems à écouler de la Regle 4. 

cent 2rA pur 
n—+1xe p—H1xe G 
Cette Regle réfulte des vitefles # , v, exprimées par les 
équations #—#", 8 = _ x A—Û” dont la premiére ex- 
prime un mouvement accéléré du corpsC, & la feconde 
un retardé du corps K, lorfque les expofans # & » font 
tous deux pofitifs , comme ici ; mais lorfqu'ils font tous 
deux négatifs, c’eft au contraire le mouvement du corpsG 
qui eft retardé, & celui du corps Æ qui eft accéléré. Siun 
de ces expofanseft pofitif, & l’autre négatif , ces mouve- 
mens feront tous deux accelérés, ou tous deux retardés : 
accélérés Pun & l’autre, fi z eft pofitive, & 7 négative : 
ou retardés l’un & l’autre, fi # eft négative , & » politive. 
Il eft encore manifefle par la feconde des équations 
précédentes , que lorfque 8=— À, les derniéres virefles 

( v ) du corps X font les plus petices qu’elles puiflent être 

_dans le cas de » pofitive , & les plus grandes qu’elles puif- 
fent être dans le cas de y négative. 
Silon veut prefentement chafler le tems total 4 de la 


U ———— 
/ ” a ; 
Regle précedente , l'équation v= \-X a—4 donnant 


xU? + 
Mat: À, cetreRegle fe changera ici en une autre 
Ur" 
Hi #1 
ÉOREE 6 HMS . , : 
RER X Er » Qui fera aufli génera- 


Ur — ve 


le qu’elle. 
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pour comparer encore les mouvemens variés fuivant les puil. 
fances des tems écoulés , avec les variés fuivant les puif- 
fances des tems à écouler , ainfi que dans la précédente Re- 


gle 7 


À PET # + tr 

ut 

— 2 _ — U y 0, ë 

nn rxe" wHixe MU 
U”—u" 


Ces mouvemens fetont encore accélérés ou rétardés 
felon que # & » y feront politives ou négatives , ainfi que 
dans la précedente Regle 7. 

Entre une infaité de Corollaires qu'on peut tirer de 
celle-ci en voici feulement un pour l'hypothéfe de Gali- 
lée , où les accélérations uniformes des corps qui tom- 
bent en lignes droites , & les rerardemens pareillement 
uniformes des corps jettés en haut fuivant Les mêmes li- 
gnes , donnent #—1—v, à caufe que les vicefles en tom- 
bant y feroient en raifon des tems écoulés depuis le com- 
mencement des chutes jufqu’à ces virefles , & celles des 
corps en montant y feroient en raifon des tems à écouler 
depuis elles jufqu’à leur entiére extinction : ce cas rédui- 


fant la Regle précédente à # — x = _. U—+v, 
l'on y auroit e.e:: # #.8 x U—+ v.c’eft à dire, les cfpaces ain- 
di parcourus par les corpsC, À, pendant les tems #, ÿ,cen 
raifon du produit du premier (#) de ces tems par la vi- 
tefle ( #) du eorps C aquife pendant ce tems, au produit du 
fecond tems (4) par la fomme(U + v) de la premiére 
& de la derniére vitefle dont le corps K fe meut au com- 
mencement & à la fin de ce tems. D'où l’on voit qu'en 
tems égaux l'efpace(e) parcouru d’un mouvement accé- 
léré par le corps C, feroit à l'efpace ( <) parcouru d'un 
mouvement retardé par le corps X , comme la derniére 
vitefle (#) du corps C,àlafomme (U—H ) de La premié- 
re & de la derniére vicefle du corpsK. 
Ti ij 
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11 cft parcillement manifefte que cette même hypo- 
thèfe der = 1 =», donneroit icir.f::eXU—#:.e". 
c’eit a dire , les temsemploïés à parcourir les efpaces e, © 
par les corps C, K, en raifon du produit du premier de 
ces efpaces par la fomme des vitefles premiére & derniére 
du corps À , au produit du fecond de ces mêmes efpaces 
par la derniére wvitefle du corps C. D'où l’on voit auñli 
que lorfque ces efpaces font égaux , Les tems emploïés à 
les parcourir par les corps C , X, fonc en raifon récipro- 
que de la derniére des vitefles du premier de ces corps, 
à la fomme faite de la premiére & de la derniére vitefle 
du fecond ; & pareillement que lorfque cette fomme de 
vitefles du corps K , eft égale à la derniére vitefle du corps 
C, les efpaces parcourus par ces corps , font comme les 
tems emploïés a les parcourir. 

Il eft encore à remarquer que lorfque la derniére vi- 
tefle (,) du corps Keft devenuë nulle ou infinie, ayant alors 

ut V—ux Hub 
nie #—ixe 

gt) ELU 'UxA : 

fe changera pour lors en nd na 2 0N feraunc. 
neuviéme générale des mouvemens dont il s’agit ici, en 
prenant celui du corps € comme l'on voudra ,& celui du 
corps À comme complet , c’eft à dire , depuis fon com- 
mencement jufqu’à l’entiére extinction de fa vitefle dans. 
le cas de pofitive où il eft retardé; ou bien jufqu'à ce 
que fa derniére vitefle foit devenué infinie dans le cas de 
7 négative où ce mouvement feroit accéléré. 


REG L'EAU 


F—=A,&eA, la fepriéme Regle > 


Pour comparer les mouvemens variés fuivant les puifflances dès 
tems écoulés , avec les variés fuivant les puiffances des tems 
à écouler pris prefentement depuis leur commencement juf. 
gwa ce que leurs derniéres vitelfes [oient devenués nulles on 
infinies. 
ut vxA 


eng 


PR Le Ty > OLA IXAXH En 1 Xe XUX A 


à “nf pe mets 
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Cette Regle eft encore des mouvemens accélérés ou 
retardés felon que 7& » y feront pofitives ou négatives , 
comme dans les Regles 7. & 8. 

Entre une infinite de Corollaires qu’on pourroit en- 
core tirer de celle-ci, en voici feulement encore un dans 
l'hypothéfe de Galilée , qu'on vient de voir ( Regle 8. ) 
donner ici #—1=—v. Cela étant, il eft vifible que la pre- 
fente Regle 9. donnera ici A xwr=exUXxA,d'oùréfulre, 

10, e. A::ut. Ux A. C'eft à dire, l’efpace parcouru 
par le corps C d’un mouvement accéléré , à l’efpace par- 
couru par Le corps À d’un mouvement retardé jufqu’à 
l'extinction de fa vitefle, comme le produit de la dernié- 
re vitefle du corps C par lerems emploïé à l’acquerir, au 
produit de la premiére du corps K parle tems total em- 
ploïé jufqw’à l’entiere extinétion de cette virefle. De for- 
te que fi cestemss, A, font égaux, les efpacese , À , par- 
courus par les corpsC, À , feront entr’eux comme la der- 
niére vitefle du premier de ces corps , à la premiére du 


fecond. 


2%,#. A::eXU. À Xy. C’eft à dire, les tems précédens 
entr'eux comune les produits des efpaces parcourus pen- 
dant cescems , multiplies par les vitefles précédentes ré- 
ciproquement prifes. De forte que ces vitefles feront com- 
me ces cfpaces lorfque les tems précedens feront égaux; 
& en raïfon réciproque de ces tems lorfque les efpaces 
feront égaux entr'eux. 

3. U::eX À. AX+#. C’eftadire, la derniére virefle 
du mouvement accéléré du corps C, à la premiére du re- 
tarde du corps Æ, en raifon compofee de la direéte des ef. 
paces parcourus par ces corps , & de la réciproque des 
tems qu’ils y ont emploïés , celui du corps K allant juf- 
qu’à l’entiere extinction de la fienne. De forte que ces vi- 
refles ( derniére du corps C ,& premiére du corps K ) fe- 
ront comme ces efpaces lorfque ces tems feront égaux; 
& en raifon réciproque de ces tems, lorfque ces efpaces 
feront égaux entr'eux. 

4°, Enfin l’on aura ea, lorfque HU + #—à , c'eft 

i iij 
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à dire que lorfque la derniére vitefle du corps C fera égale 
à la premiére du corps K, & la durée du mouvement accé- 
lére du premier de ces corps, parcillement égale au tems 
tocal du mouvement retardé du fecond jufqu’à l’entiére 
extinétion de fa vicefle ; les cfpaces ainfi parcourus par ces 
corps feront alors égaux entr'eux. D'où l’on voit que dans 
la prefente hypothèfe de Galilée, fi un corps tombé de 
quelque hauteur que ce foicen vertu de fa feule pefanteur, 
cft rejeté en haut fuivant la mêmeligne , & avec la vitefle 
qu'il avoit acquife à la finde fa chute , il remontera pré- 
cifément à la même hauteur d’ou il étoit tombé, dans un 
tems précifément égal à celui qu'ilavoit mis àcomber, à 
la fin duquel tems fa vicefle d’afcenfion étant éteinte , il 
retombera comme auparavant. Ce qui s'accorde avec ce 
que Galilee en a dit dans le Scholie de la Prop. 23.de fon 
Traité De motu naturaliter accelerato. 

Voila, ce me femble , affez d'éxemples de ce que les Corollai- 
res 1. 2. de la Propofition générale [ont capables de donner pour 
la comparaifon des mouvemens variés à volonté ; avec d'au- 
tres variés auffi de la même ou de telle autre maniére qu'on vou- 
dra. Voici auffi quelque chofe de ce que [on Corol. 3. peut don- 
ner de mème pour la comparaïfon des mouvemens variés avec 
les uniformes , en [uppo[ant prefentement le corps K m& d'un 
mouvement uniforme quelconque ; le corps C m& encore d'un 
mouvement varié fuivant une puifflance auffi quelconque des 
tems. Les regles s'en trouveront encore à la maniére des éxem- 
ples précédens , auffi-bien que pour toute autre variation des vi- 
teffes du corps €, reglée [ur tel autre affection des tems qu'on 
voudra: Les quatre fe: Juffront , en y [uppolant toñjours 
les noms généraux qui précédent la premiére Regle. 


REG DEL X 


& Pour comparer les mouvemens uniformes avec les variés 
fuivant les puiffances des tems écoulés. 
ut u 8 ———— 
Fa à ?OUYHe—n—h rx 8. 
Les mouvemens variés du corps C dans cetre Regle ; 


MA 5 SBES ,S CPE N € ES ; 25$ 
dans laquelle ou lui fuppole#=—", font accelérés lorfque 
#cft politive, & des rerardes lorfque # eftnégative. 
nie, ER 

ê 


2 


#U0::m—$ 1 xelbet:: 


‘Elle donne d’abord Lt 
en général . . .  ):.0 Aires Et: L. 
ÿ €. € 41.11 vf. 

Ce font-là, dis-je, autant de Corollaires généraux de 
la Regle dont il s'agit ici : en voici prefentement l’appli- 
cation à quelques hypothéfes, 

1°. Siu=v, l'on auras.f:: Fixe. ou 6.e::7. 
2H 1 x 0. 

2.Sif=9,lonaurawu::nehisxe.e, oue.e:::#, 
+ Ixv. | 

3°. Sie=e,l'onauras.v::#—pixl.s.ous.b:: 
7H 1 U.4.; 

a Sia=u, &1—=0,lonaura 7 1 * ee, 

5°. Siu—v,8& ee, l'on aura Lt a 0! 

6. Sir, &ee,lonaura#—=#n—# 1 xv. 

7°.Siy.v::e.6. l'on aura t—n—H1%6. 

8e. Sir. 8.e.el’on auras = + 1 xv. 

9°. Si 4. v: : 0.7. l’on auraz F 1x6 


1°. Simu:if. ch ess B=hixoui: ten pi x O0: 


_ l'on aurä RAR AE ET ER 


———— 


ANT E s Sté Sir 6 02H 1 Xvunu: : 7 4 1 Xec. te 
l'onaura . .. Em et le 
; HU: : Ph I X 8, t:: 2e. 


120 Sir. B::cef#uiimh rx ss:phixeese 
fonaura: , . . { VV E nuVoter 

Réciproquement fi toutes ces égalités ou Analogies 
eoncluës des fuppofées depuis le nomb. r. jufqu’au nomb. 
12. font vraies, les fuppofées le font auf. | 

J'appercois.en corrigeant cette épreuve que les fuppopfitions des 
nomb. 4.5. 6.ne font que des cas de celles qui les fuivent; ain 
fi on les peut paller , l’Imprimeur ne me permettant pas d'en [ub. 
fituer d'autres pour en remplir la place. 


' 
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REMARQUE. 

Il eft a remarquer que la Regle générale qui vient de 
donner toutes ces particuliéres , en pourroit encore don- 
ner plufieurs autres pareillement conformes à tout ce 
qu’on y peut encore faire d'autres hypothéfes touchant les 
raports de celles qu’on voudra des chofes que cette Regle 

énérale contient ; & tout cela fans toucher encoreà la 
généralité de l’expofant #. De forte que fi on le veut dé- 
tailler, chacune des Regles précédentes en fournira en- 
core une infinité d’autres felon les différentes valeurs 
qu'on peut donner fans fin à ce nombre #. 

Par éxemple, la Regle# 1 Xe=+ du nomb. 4. dans 
laquelle on fuppofe quela vitefle uniforme & conftante v 
du corps K , ct égale à la derniére des accélérées # du 
corps C,& les temss, 8, des mouvemens de ces corps, aufli 
égaux entr'eux ; fi l’on y détermine de plus l’expofant # 
des puiffances des tems du corps C, fuivant lefquelles les 
vitefles (#) de ce corps s’augmentent , cette Regle fourni- 
ra encore les fuivantes. 

10. Siz— 1 , comme dans l’hypothèfe de Galilée , où 
les vitefles des mouvemens accélérés fuivent la raifon 
des tems emploïés à les acquerir ; la précédente Regle 
7—+ 1 Xe. donnera ici ze soue= + #: c’efta dire 
que l’efpace ( e) parcouru d’un mouvement ainfi accéléré, 
fera feulement la moitié de celui (+ )qui feroit parcouru 
en mêmetems , ou dans un tems égal , d’une vitefle uni- 
fôrme égale à la derniére des accelérés , ainfi que Gali- 
lée l'a dit dans la Prop. 1.de fon Traité De motu natura- 
liter accelerato. 6 

29, Sir — 2 , ainf qu’il arriveroit dans le cas des vi- 
tefles,{ #) qui croîtroient dans la raifon des quarrés des 
tems (4 ) emploïés à les acquerir ; la Regle précédente 
7—H1Xe—:,donneroit 3e—e,oue—;e:0ceft à dire 
qu’en ce cas l’efpace parcouru d’un mouvement ainfi ac- 
céléré , feroit feulement le tiers de celui qui feroit par- 
couru en même tems d’une vitefle uniforme égale à la 
derniére des accélérés, 

7-1 
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GW'AMSIrRE 3; ainfi qu'il arriveroit dans le cas des viref- 
-fes'qui croftroient comme les cubes des remssemploïés à 
des aquerir ; la Regle précédente donneroit.de méme 
4, oue=:e: c'eft à direqu'en ce cas l'efpace par- 
-couru d’un mouvement ainfi accéléré, feroit feulement 
le quart de celui-qui feroit parcouru en mêmetems d'u- 
ne vicefle uniforme égale à la derniere des accélérées. 
4°. Sir=4, ainfi qu'il arriveroit dans le cas des vi- 
sefles qui croîtroient comme les quatriémés puiflances 
des rems emploïes à les aquerir ; la Regle précédente 
HHiXe=+, donneroit ici ser, ou ee; c'eft à 
dire qu’en ce cas l’efpace parcouru d’un mouvement ainfi 
accéleré , fcroit feulement la cinquiéme partie de celui 
qui feroit parcouru en même tems d’une vitefle uniforme 
£gale à la derniere des accélérées. Ec ainfi à l'infini de 
toutes les valeurs entieres pofitives qu'on peut donner 
fans fin au nombre indfrerminé 7, b 
5°: Si l’on fuppofe préfentement #= À ,ainfi qu’il arri- 
veroit dans le cas des vitefles qui croîtroient comme les 
racines quarrées des tems emploïés à les aquerir; la Re- 
gle précédenrez + 1 Xe +, donneroiticiipixXe=e: 
oue—*e: c’eft à dire qu’en ce cas l’efpace parcouru d’un 
mouvement ainfi accéléré, feroit les deux tiers de celui 
qui feroit parcouru en même tems d’une vitefle uniforme 
égale à la derniere des accelérées. 
6°. Si #=—+, ainfi qu'il arriveroit dans le cas des vitef- 
fes qui croitroient comme des racines cubiques des tems 
emploïés a jes aquerir; la précédente Reglez + 1 xe—e, 
donneroit aufli- = 1 Xe—e,oue—:e:c'eft à direqu’en 
ce cas l’efpace parcouru d’un mouvement ainfi accéléré, 
feroit les trois quarts de celui qui feroit parcouru en mê- 
me tems d’une vitefle uniforme égale à la derniere des 
accélérées. “7 ” 
7°. Sin; ,ainfi qu’il arriveroit dans le cas des viteffes 
qui croftroient comme les racines quatriémes ou quarrées- 
quarrées de rems emploïés à les aquerir; la précédente 
Reglez=#F ixe;, donncroit de même = ir xéses 
1707: KK 
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oue— +#: c'eft à dire qu’en ce cas lefpace parcouru d’um 
mouvement ainfi accéléré , feroit égal à quatre cinquié- 


mes de celui qui feroit parcouru en même tems d’une 


viteffe uniforme égale à la derniére des accélérées. 

8°. Si#—+, ainf qu’il arriveroit dans le cas des vitef- 
fes qui croitroient comme les racines cinquiémes des tems 
emploïés à les aquerir ;la précédente Reglez—pixe=té 
donneroit encore ici de même *R1;e=+,oue=e 
c'eft a dire qu’en ce cas efpace parcouru d’un mouve- 
ment ainfi accéléré, feroit égal à cinq fixiémes de celui 
qui feroit parcouru en même tems d’une vitefle unifor- 
me égale à la derniére des accélérées. Et ainfi de toutes 
les autres valeurs rompuës & politives qu'on peut donner 
à l'infini au nombre indéterminé 7. : 

Voila pour la comparaifon des mouvemens uniformes (,="°=1) 
avec les accélérées dont les viteffes (ut Yfuivroient telles puif- 
Jance des tes, qu'on voudroit exprimer par n pofitive, [oit qu'on 
prit cet expoant des tems pour un sombre entier ou rompu. Voions 
préfentement auffi quelque chofe de ce que cette comparaifon: 
donnera lor[que n nus négative, @ changera par-là le mouve= 
ment accéléré du corps C en mouvement retardé, l'équation 
parabolique u=ta fe chargeant pour lors en l'hyperbolique. 
ut "uu ee qui rend toéjours les uite[fes initiales (u} 
infinies, @ ne les réduit à zéro qu'après un tems infini. 

Mois parce que l'efpace e parcouru par le corps, C, pendant: 
le temst, d'un mouvement ainfi retarde fuivant la railon réci- 
proque des puiffances «7 des tems, feroit infini ou contradicfoire- 
pendant quelque tems fini que ce fut, ff l'expofant n étoit un: 
nombre entier ou une fraëfion plus grande que l'unité; nous mer 
prendrons plus cet expo[ant que pour une fraëfion négative mois- 
dre que l'unité dans la. Reglen 1 xc=—=% dont il s'agit ici 
mème [eulement pour en faire voir la fécondité, les vitef[es: 
snitiales que n négative y éxige infinies , étant trop au-del[us: 
de la nature. 

9°. Soit donc préfentement #=—+, ainfi qu’il arrive: 
roit dans le cas des vitefles # du corps C , décroiffan- 
tes (uivant la raifon réciproque dgs racines quarrées.des 


Î 
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xems emploïés à leur décroiffement ; la Regle précédente 
ahixet,donncroit pareillementici+ #4 ixez=e 
oué — 2e; ce qui feroic voir qu'en ce cas l'efpace (2) 
parcouru d'un mouvement ainh retardé, feroit double 
de l'efpace (+) parcouru pendant un même tems quel- 
conqued'unc vircfle uniforme égale à la derniere des di- 
minuées. 

_ 102 Sin——À, ainfi qu’il arriveroit dans Le cas des 
‘vitefles décroiffantes fuivaat la raifon réciproque des ra- 
cines cubiques des tems emploïés à leur décroiffement, 
la précédente Regler— 1Xe —x,donneroit icit— + xe—, 
ou 2e—e: c’eft à dire qu’en ce cas le double de l'efpa- 
ce parcouru d’un mouvement ainfi retardé; feroit égal 
au triple de celui qui feroit parcouru en même tems d’u- 
ne vicefle uniforme égale à la derniére des diminuées. 

11°. Si#—=—* , ainfi qu'il arriveroit dans le cas des v:- 
tefles décroiflantes en raifen réciproque des quatriémcs 
racines des tems emploïés à leur décroiflement, la préce- 
dente Regle #4 1 Xe==e, donneroit 1—+%xe=—=. ,où 
3e==4s: C'eft à dire qu’en ce eas le triple de l’efpace par- 
couru d'un mouvement ainfretardé, {eroit égal au qua- 
druple de celui qui feroit parcouru en même tems d’une 
vitefle uniforme égale à la derniére des diminuées. 

12°. Sir=; , ainf qu’il arriveroit dans le cas des vi- 
teffes décroiflantes en raifon réciproque des cinquiémes 
racines des tems emploïés à leur décroiflement; la pré- 
cédente Reglez#+ 1 x ee, donneroit1 —# xee,ou 
4e— 5e: c'efta dire qu’en ce cas le quadruple de l’efpace 
parcouru d'un mouvement ainfi retardé, foie égal au 
quintuple descclui qui feroit parcouru en même tems 
d'une vitefle uniforme égale à la derniére des diminuées. 

Et ainfi de toutes les autres valeurs négatives rompuës 
moindres que l’unité, qu’on peut donner à l'infini au nom- 
bre indéterminé ». 

Ce détail de la Regle du nomb. 4. qui préréde la préfente 

Remarque, fait voir affez comment chacune des autres Regles 
tirées de la dixiéme générale qui les précéde, em peut donner 
KK ij 
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de mbme une infnité d'autres [elon les différentes valeurs qu'on 
peut donner [ans fin au nombre indéterminé n3 ainfi nous ne 
nous y arrèterons pas davantage. Nous n'avons détaillé cetre 
Regle du nômb. 4. qui précéde la préfente Remarque, préfera- 
blement aux autres, qe pour faire voir qw'outre la Prop. x. 
“du Traité. De motu naturaliter accelcrato 4e Galilée, la 
double hypothèfe des tems égaux, & des dernitres vitefes auffi 
«égales entr'elles , que cet Autear fait dans cette Propolition , 


#04$ e2 péurroit encore donner un: infinitéd'autres par le moyen 


de cette feule Regle , qui pour cela n'éxige pas même cette dou- 
ble hypothèfe de u=u € der =, la fimple de u. v::8. €. fuf- 
ffant pour en conclure les mêmes chofes avec plufieurs autres 
que cette. double bypothèfe de Galilée ne donneroit pas. 


REGzLE XL 


Pour comparer les mouvemens uniformes avec les variés 
fuivant les puiffances des tems à écouler. 
P—ux Dur 0 8, 
aire Lhabe E | 
Cette Regle réfulee de la viteffe uniforme ou conftante 
du corps À pendant le tems 8, & de celle du corps € 


“de Lutte see RS ST TER 4 
exprimée par 1 équationa— X D—t, laquelle fait aflez 


roir que lorfque= D, la derniere vicefles de ce corps, eft 


a pluspetite qu’elle puiffe être dans le cas de #politive ,ou 


‘on mouvement feroit retardé; & la plus grande qu’elle 
puifle être dans le cas de # négative , où le mouvement 
de ce corps C, feroit accéléré: cette derniére vitefle # fe 
trouvant nulle ou zero à la fin du tems total D du mou- 
vement de ce corps dans le premier cas 5& infinie dans 
le fecond. Mais ce rems total D n'étant connu que de 
la maniére qu'il a été marqué à la fuite de la Régle 4. 
fion le veut banir de celle-ci, & n’y laifler que les tems 
vartiaux #, 8, écoulés depuis le commencement des 
mouvemens jufqu’à cels inftans qu'on voudra, l'équation 


F 5 2x5 
RENE Éd rie DE 
EX # donnant ur =, la fübfticution 
(4 Th 
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de cette valeur de D dans la Regle précédente Ja chan- 
gera en celle-ci qui fera auffi générale qu'elle. 

ARTS T Recze XII. # 
Pour comparer encore les mouvemens uniformes avc les variés 
* fuivant les puifances des tèms à écouler, aënfi que dans la 
_ précédente Regle 31. , k 


1#+° næ+s 
4 Von —" n_uû 
: SL LB Lee SEE 
Ahixe à NUE a 
: ñ 
à — 
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Le mouvement varié du corps C', eft encore ici retar- 
dé lorfque 7 cft pofitive, & accéléré lorfqu’elle eft ne- 
gative , comme dans la précédente Regle 1r. Et fi l'on 
prend préfentement le tems écoulé (7) pour la du- 
“rée éntiére (D) de tout le mouvement varié du corps C, 
jufqu'à fa plus grande ou moindre vicefle pofible, certe 
hypothéfe donnant = D, &e=L, clle changera en- 
core Ja Regle 1. en celle-ci. 
EL noel et À SATCE 7 000: 3 à Ci 
Pour comparer les mowvemens uniformes avec les variés fui- 
want les puiffances des fems à écouler pris prefentement de- 
uis leur commencement jufqw'a leurs plus grandes on moin- 


 dres wvitelfes poffibles. 


D ut ; tn VERT APT 
s' VxD_— 100 ou PxDrx=rHixuxL. 
n#r131L Æ à 


si: 
-. Le mouvement varié du corps C, eft encore ici retar- 
:dé lorfque x eft pofitive, & accéléré lorfqu’elle eft néga- 
tive , ainfi que dans les précédentes Regles 11. & 12. 
Entre une infinité de Corollaires qu'on pourroit tirer 
-de celle-ci à la maniére de ceux qu'on a tiré de la di- 
‘xiéme, en voici feulement un: C'eft que fi l'on fuppofe 
Fu, & D=6, elle donnera 5=7#+1xL, c'eft à 
-dire qu’en ce cas lefpace (+) parcouru de vitefle uni- 
-forme égale à la premiére des variées, comme ci-deflus 
(Reg. 11. G 12.) fera à l’efpace (Z) parcouru de ce mou- 
vement varié jufqu'à la plus grande ou moindre vitefle 
Kxiij 
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poflible : : #+# 1.1. De forte que fi l’on fuppofe de plus 


#= 1 ,ainfiqu'il doit arriver lorfque ce mouvement va- 
rié eft uniformément retardé , comme dans l'hypochéfe 
de Galilée , où les vitefles d’un corps jetté directement 
cn haut décroiffent en raifon des tems à emploïer jufqu’à 
eur entiere, extinction , c’eft ä dire , dans la raifon que 
croiffent celles qu’il aquieroit en raifon des mêmes tems 
emploïes 2 tomber le long de la même ligne d'une hau- 
teur Apr à lui donner à La fin de cette ligne La même 
vitefle qu’il y avoit en partant de bas en haut; { on auroit 
eL::2.1.ou+e— 2 L. D'où l'on voit que dans cette hy- 
pothèfe de Galilée , l’efpace parcouru d’un mouvement 
uniformément retardé jufqu’à zero , ne feroit que La moi- 
cié de celui qui feroit parcouru en même temps d'une vi- 
teffe uniforme égale à la premiére des retardées. 

On à vû dans le nomb. r. de la remarque qui fuit [a 
Regle 10. que dans cette même hypothéfe de Galilée, 
l'efpace parcouru d’une vitefle uniforme égale à la der- 
niére des accélérés d’une chute faite en vertu de la feule 
pefanteur , dans un tems égal à celui du mouvement uni- 
forme , feroit aufli double de ce qu’il y en auroit de par- 
couru dans cette chute. Donc en fuppofant les tems & 
les vitefles uniformes égales de part & d'autre , l'on aura 
parcillement l’efpace parcouru d’un mouvement unifor- 
mément accéléré en defcendant , égal à celui qui feroit 
parcouru en même tems fuivant la même ligne en re- 
montant avec des vitefles uniformément retardées , dont 
la premiére feroit égale à la derniére des accélérées. 
D'où l'on voit que fuivant l’hypothèfe de Galilée un 


corps tombé en ligne droite , & enfuite jetté en haut fui- 


vant la même ligne d’une vitefle égale à la derniére de 
celles qu’il avoit acquife en tombant, remonteroit préci- 
fément à la même hauteur d'où il étoie tombé, & dansun 
tems égal à celui de fa chute, fa vicefle d’afcenfion s'étei- 
gnant précifément au point où il avoit commencé de tor- 
ber. D'où l’on voit aufli que dans cette hypothéfe de Ga- 
lilée , un corps jetté direétement en haut emploïeroit àre- 


——— 


s 
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tomber un tems précifement égal à celui qu’il auroit mis à 


monter, & qu'il auroit à chaquépoint en retombant la 
même vitefle qu’il y avoit en montant , ainfi qu’onl'a déja 
conclu de la Regle 9. nomb. 4 
He REMARQUE I. 
- I eft encore à remarquer que fi dans [es trois Regles 
précédences 1 r. 12.8 13. lcfquelles font ?—#1D+u 9, 
\ RE 24  TnÆiie & 


fappofe le corps C'égal au corps. K, ou que c’eft le même 
de part & d'autre; & qu’on yprennco, U,8,4,f,A,7;, 
au lieu de#,F,4,D,e,L,n, fuivant les noms généraux 
comme pour Comparer le mouvement uniforme du corps 
K, avec un mouvement varié de ce même corps fuivant 
les puiflances » des tems à écouler jufqu’à fa plus grande 

Su 2 


ou moindre vitefle poflible ; l'équation # y Dit 3 
UT Et D’ 


quiayeco—=#@— 1 ,a donné ces trois Regles , fe changeant 


s __U TN fa AL AÎES à u 
alors ET 4 A4 ces mêmes Regles fe changeront auffi 
: U—_v 4 Bee ut =" 
ne 


€ 


Et < s p: ul & 
pour lors en ces trois-ci: 7Hix —— 
Leu ms #2 x “LE ë S ns à I 
p __U y k 
: vE 
x Mt 1, FF SRE à —_ 
Ur—vs 7H TX AZ 6 ,lefquelles con 
PA tp ù 5 
parées par ordre avec celles-la ; donneron MR 
Pux DHut OU —u:x +us z 
trois-ci : Re PNA EN 
RO n—+1se Vi Xe 2 PEUT 
n+zr nr: ù CR | Z +1 : 
de ne cn 4 Arr FD 
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les mêmes ufages.. 
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Voila, ce me femble, affez d'éxemples pour faire [entir l'ux 
[age immenfe de la Prüfofition générale qui les précéde. Nous 
n'y avons pris les viteffes que fuivant les affeétions des tems, 
quoique cette Propolition pit anffi s'appliquer aux bypothéfes 
où ces viteffes feroient fuppofées fuivre les affetfions des efpaces 
parcourus om. à parcourir, fî ces hypothèfes étoient pofibles : 
C'efl ce que nous éxaminerons quelque jour. En attendant 
voici comment cette même Propofition énérale donne encore les 
Regles des mouvemens accélérés, qui É trouvent dans les Mé- 
moires de 1693. pag. 95. 


REMARQUE Il. 


Outre les noms précédens foient #, u, les mafles des 
corps C, K ; & f, +, les premieres forces qui en commen- 
cent les mouvemens, telles que fonc les pefanteurs dans 
les corps graves. Soit de plus f. 4:: bmw. fu quel que foit 
le raport de 2à8: l’on aura f8 u—+æbm. Donc en mul- 
tipliant cette égalité par celle eX fu die Xfvd8 qui ré- 
fulte de l’Analogie fudt. fvd8:5 e.s. démontrée dans la 
Propolition générale, Corol. 1. l’on aura pareillement 
feueX fudt =@bme x [u de. pour Regle générale d’où fe 
tire celle des Mémoires de 1693. pag. 95. 

Pour le voir, {oit préfentement b=8 ; qu’au lieu des8, 
on prenne en général x, y, pour les abfcifles des axes de 
Courbes quelconques dont les viteffes #, v, foient les or- 
données ; & qu’on fuppofe #.v:: 7.72. au lieu de y, v ::2787. 
Et par conféquent auñi fudr. fud::: x 1,79 +3, quel- 
les que foient les variables x, y, fubftituées au lieu de 
1,0; la Regle qu'on vient de trouver, fe changera ici en 
megyrti,—=ufxrtt, laquelle eft la premiere des deux 
Regles des Mem. de 1693. pag. 95. où l’onappelloite,g, 
hrs. x,2, v,)y,p;ce qu'on appelle ici m, u,e,s, 
fos4v, X 395 

Si l’on confidere de plus que la fuppañtion qu'on fait 
ici deb 8 dans l'équation fgu—$bm qui fe trouve au 
commencement de cette Remarque-ci, rend parcillement 
fus m, la derniere Regle qu’on vient de tirer de la 

. générale 
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‘générale qui la précéde fe changera pareillement en 
ep 1e x+1 : d'où réfultcey. ex ::x7.ÿ(hyp.):: 4, v. 
Er la fubftitution de # ,u, au lieu de ey,*x, dans cette 
‘derniére Regle, la changera dé même en #m9ÿ—= vu fx" 
qui fera aufli la feconde des deux Regles des Mémoires de 
693. 95. 

fete Mio à remarquer que l'égalitéev/xdi—=exfud) 
réfultante de la Propofition générale , pouvant fubiifter 
feule, & fans être multipliée par la fuppoite feu =ob#, 
cette multiplication y eft purement arbitraire, & ce d'au- 
tant plus qu’elle pourroit également donner f& ue x ff vd 
=obmexfudt, &fbuexfudt=qhbmex fu dà: c'eft 
pour cela qu’on ne s’en eft point fervi dans ce Mémoire. 
Il ne faut cependant pas dire que l'introduction des maf- 
fes »#, u, & des pefanteurs ou forces vives f°, &, des corps 
müûs, foit pareillement arbitraire dans toutes les Regles de 
leurs mouvemens : elle eft indifpenfable dés qu’on n'y faic 
auçun ufage de leurs vitefles , paméxemple dans celle-ci 
meXfgdbi=uex ff dt qui eft pour des mouvemens 
quelconques ; & même dans celle-ci # # & uv f qui eft 
pour des mouvemens uniformes , dontf", +, ne font for- 
ces vives qu'aux premiers inftans, quoiqu'on y fafle men- 
tion des vitefles , quelles qu’elles foient. 


REMARQUE IIlL. 

Il eft auffi à remarquer qu’en faifant #—0,U—=v, AA, 
& As, dans les Regles r. 4. 6. elles donneront immé- 
AC les 16. 11. 13. La feconde Regle en donnera 
de même une quatorziéme ENTRE x ——<", laquelle 
fera des mouvemens uniformes du corps K , à comparer 
avec leswvariés du corps C, commencés par des virefies 
finies donc les feules augmentations fuiviflent les puiflan- 
ces des temsécoulés, comme dans certe Regle 2. 

Et f l’on vouloit, comme dans la Regle 3. que les vi- 
reffes entiéres du corps C , faites de chaque initiale finie 
& de fes augmentations, fuiviflent les puiflances destems 
ui feroient requis pour aquerir ces fommes de viccfles {i 
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elles commençoient à zero, lon auroit encore une quin« 
n +1 n—+: 
LR = IS v 


: LP aqueL 


? 
ziéme Regle ——— x 
n+1xe Pt à 

ferviroit de même à comparer les mouvemens ainfi variés 
du corps Cavec les uniformes du corps K. 

: Etfin fi l’on fait #07, Vu, U—=u, LE, AE. 
D=+, & A3 ; toutes les Regles précédentes de com- 
paraifon entreux des mouvemens variés, ou avec les uni- 
= ; k “ut ê : 
formes, fe réduiront à la feule — —" de comparaifons 
des feulsuniformes entr'eux : la plüpart s’y réduiront ( dis- 
je } immédiatement, & les autres par retour à celles-là. 
Mais c’eft affez parler de ces Regles, à l'éxemple defquel- 
les chacun en pourra prefentement tirer de la Propolition 
générale , pour le moins autant d'autres qu’il ÿ voudra 
faire d'hypothéfes différentes des précédentes. Voici donc 
feulement quelque chofe touchant Les forces ou pefanteurs: 
propres à produire les mouvernens précédens. 


OBSERVATIONS GENERALES 


Sur les Forces ou Pefanteurs propres à produire les 
mouvemens précédens. 


Dans les Mémoires de 1700.1701. 1703. & 1706. j'ayr 
donné plufeurs Regles pour trouver ces fortes de forces: 
ou pefanteurs, fuivant quelques lignes que les corps fe 
meuvent. Mais parceque pour trouver ces forces lorfque 
ces lignes font courbes, il faudroit entrer dans la nature 
dès courbures de ces mêmes. lignes, Kefquelles ne font 
point de ce fujet-ci, outre que dans les Mémoires précé- 
dens j'ay donné affez d’éxemples de certe recherche pour 
les mouvemens en lignes courbes, je ne la ferai ici que pour: 
ceux qui feroient en lignes droites fuivant les hyporhéfcs 
précédentes. Pour cela voici feulement deux de ces Regles. 

La premiére eft pour connoîge. quelle raifon fuit cha; 


huis 
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“une de ces forces ou pefanteurs + Cette Regle eft 1=<: , 
laquelle fe trouve dans les Mém. de 1700. pag. 23.où Ces 
forces font exprimées par y ; les vitefles entiéres qui en 
réfultent , par  ; & Les tems emploïés aux mouvemens en 
‘queftion, par 4. Mais parceque nous avons pris par tout dans 
ce Mémoire-ci-# , v, pour les vitefles des corpsC, K;#,4, 
pour Les tems ou les duréés de leurs mouvemens, à la fin 
defquelles ces virefles fe trouvent ; & que nous prendrons 
- dans la fuite f, 4, pour les forces ou pefanteurs cherchées 
de ces corps , produétrices ou accélératrices ou retar- 
datrices de ces vicelles ; cette Regle fe changera ici en 
ge de pour le corps C, & en ? =. pour le corps K. 
La feconde Regle que nous emprunterons encore des 
Mémoires précédens, eft pour comparer entr’elles les for- 
ces centrales ou pefanteurs de différens corps, c’eftädire, 
des mafles différentes : elle fe trouve aufli dans Les Mém. 
de 1700. pag. 23 5.& dans ceux de 1706. pag. 183.8 186. 
art. 7. & 10. la voici. Aprés avoir pris dans ces Mémoi- 
res m, u, pour les mafles des corps mûs, & le reftecom- 
me fous venons de faire, j'y ay trouvé en général que 
Les efpaces parcourus en vertu de ces forces vives & ac- 
tuclles pendant les inflans 4, d8, doivent étre entr'eux: : 
ufdé. mad. Maisces forces ne produifant que ds, du, 
-de vitefles pendant ces inftans #7, d,, dansles corpsC, K ; 
les cfpaces parcourus en vertu de ces forces ou de ces vi- 
tefles pendant ces inftans, doivent être aufli entr’eux : : 
dudt.dud8. Donc dudt. dy dB :: uf dt?. md". ou ds. 
‘dy: :ufdt. u gd3. ce qui donne »m 4d!du=u fdt du,ou 
fo: sue k de . pour Regle de comparaifon entr'elles des 
forces centrales ou pefanteurs des corpsC, K, mûs en li- 
_gnes droites. 


RE LI i 
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Des Forces on Peanteurs cherchées. 


ge LÉ pour le corps C. 


do | 
$— -; pour le corps K. 


7 1 


= 0 | ..md#. ous'les d 
ZD'TT  & * a+ - pour tous les qu: 
d'VrtHiat, 
n > 


a—+Ë 


de l’Exemple 1. dela Prop. générale, 


I... Cela pofé , les hypothéfes 4 = 


__1,VE6 +24 
Drm 


ÿ 


L 
du an GHI—nXII + 241 


donnant 44 PRET Sr Vrtbzrai > & 
[es 


du. 5—ix0"++vaai 

48 æxV&t —+ 44 | 
. 1 s 1 P 

1°. Suivant la premiére des deux précédentes Regles 

des forces ou pefanteurs cherchées , ces forces ou pefan- 


> 


2 
AG 4” at —nxtt24t Le 
teurs feront ici f= ——7=: x EE 24 pour le 
LES To 11H 24? 
PS ET 7772 


CorpsC, Ka —,, Vue pour le corps X : 
c’eft à dire que les forces centrales ou pefanteurs f', &, de 
ces corps, propres à leur donner les vitefles fuppofées, 
devroient fuivre ici chacune dans chacun d’eux la raifon 
des grandeurs correfpondantes liées avec elles par le fi- 
gne —, qui ne fignifie ici que des égalités de raifonsou de 
raports, ces grandeurs n'étant pas homogenes avec ces for- 
ces ; ce qui foit dit ici une fois pour toutes. 

2°. Suivant la feconde des deux précédentes Regles 
des forces ou pefanteurs cherchées, l'on aura ici f. #: = 


ET ETE | 
mA ” At —natt int pe vie + par 
2 À ——_ ————————— à — 
at Vis at F VE 44 
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C'eft à dire quelles forces vives ou pefanteurs requifes f, 
des corps C, X, dans l'Exemple r. de la Prop. genérale, 
feroient entr’elles comme les rermes qui eur répondent 


dans cetre Analogie. 
FLE gv-1 


II. Les hypothéfes # TRS su mess , de 


1h HOW ROUET d 
l'exemple 2. de la Propoftion générale, donnant = 
DEX A PT x 1 3 
RE ETS TT - 
CRE PRE 60 x re —22v 
. 1°. Laptémiére des deux précédentes Regles des forces ou 


DIX g—jxs3r 
SSL OO MEET MAO 


px à 0 y 1x8 39 
SE 0 LP 


dv _= 
& = 5; 


Li 


pefanteuts cherchées, donnera icif = 


2ESt 2 4 24 
: Ip x 4 2000-71 X0 39 
pour.le corps C,&4—= — pourlecorps 


AA 60x02 4727 
-K : c’eft à dire que les forces centrales où pefanteurs 5 & 
de. ces corps, propres à leur donner les mouvemens fup- 
_pofés , devroient étre chacune dans chacun d'eux comme 
“les grandeurs qu’on leur voit ici correfpondantes. 

2. Suivant la feconde des deux mêmes Revles, l'on 
NE D XP 1130 


-aura parcillémenticifi®::— x 


17 PEER 4 2n: lue 
: 0x 4 2 Oo — 1 X 059 ; 
x : . c'eft à dire que les forces 


ÿ Emme 4 29 


“centrales ou pefanteurs ici requifes f',9 ; des corps C,K, 
-devroient être entr’elles comme lesgrandeurs qui leur ré= 
- pondent dans cette Analogie. i 


8 — PÉTER TEE 
II. Les hypothèfes 5=V'aat+#4}; 0 SRE 


: de lExemple 3: de la Propoftion générale ,, donnant 


dus 144 & “2 — 24°0-24ab3 
RAR en 2 D (OU ee + 
 3Vant+b3x 3Vat00—natbFb6> : 


3°. La premiére des deux précédentes Regles des for 
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LA 


3 


Vaat 43" 


ces ou pefarteuts cherchées , donnera ici f= 


an +54; 


pour Îe corps C, & $= —— pour Ie corps X : 


Vatiiraaib 5 
c’eft à dire que les forces centrales, forces vives, ou pefan.- 
tcursf,e, decescorps,propres à leur donnerles mouvemens 
fuppofés , devroient être ici chacune dans chacun d’eux 
comme les grandeurs qu’on leur voit ici correfpondantes. 
2°. Suivant la feconde des deux mêmes Regles, l’on 
aura patcillement ici. f. 4 : : —"*— . BE ah 0e 2 8 
. Vaur6 : Va pratt ë 
c'eft à dire que Îés forces centrales ou pefanteurs ici requi- 
fes f, + , des corps C, K, y'devroient être entr'elles com- 
me les termes qui leur répondent dans cette Analopie. 
Voila pour Les trois Exemples de la Propofition générale, voici 
prefentement pour les Regles qui ont été déduites de cette Propofition. 
IV. Les hyporhéless=#,0=le, dela premiére Re- 
gle des mouvements précédens, donnant du=n#"1 dr, & 
du—=v8#:48, l'on y aura TTL — LE ES & 
ai # 2 


dv Ca 
mr" = y ». Don, 
1°. Suivant la premiére des deux précédentes Regles 


des forces ou pefanteurs cherchées , ces forces ou pefan- 
m1 a 
CET # — 
teurs feront icif=##= = 7 pour le corps €, 


SES v EE ë . 
pere = pour le corps K: c’eft à dire que 
les forces centrales ou pefanteurs f', +, de chacun de ces 
corps dans la Regle 1. des mouvemens précédens , fuivront 
la raïfon des grandeurs ici correfpondantes. 

2°. Suivant la feconde des deux précédentes Regles des 


forces ou pefanteurs cherchées , l'on aura parcillement 
LE 4 v-T 


A ; mn HUU,, a ES 
icifqi:mntMl, pyÔ ii, MAUR. HP 
c'eft à dire que les forces vives ou pefanteurs f, &, des 


corps C, X , dans la premiére Regle des mouvemens pré- 
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cédens, feront entr’elles comme les termes.qui leur ré-. 


pendent dans ces Analogies. | 
30. Voilà en général pour cette premiére Regle des. 
mouveimens. Soit prefentement en particulier #= 1, 
#— 1, dans les nomb. 1. & 2. du prefent art. 4. ainfi que 
dans l’hypothèfe de Galilée fur la pefanteur. Le nomb. 1. 
donnera fa 1 ;, 9= 1 5 & le nomb: 2. donnera de même 
f:9::m. m. c'eftà direles pefanteurs f, &, des corps C, K, 
conftantes , & entr'elles comme Les mafles de ces corps. 
Et ainfi de toutes Les autres valeurs arbitraires de,» 
qu’on peut fuppofer à l'infini 
- V. Les hypothèles de #= 7 + 1m, "= U+H 0, , de la: 
feconde Regle des mouvemens précédens, donnant en- 
core dun tdi, & du = v Br: dû comme celles de 


: daube 
la Reg. r. art. 4. Fon aura dans ces hypothèfes  —###1 


AH—nV . Le Ets 
= —=ArXu—p rs & di rie 


#u—vU _ 
à pus 


ñ- 
a 
F-1 


=vxu—Ur. Donc, Dit é20 
10. Suivant la premiére des deux précedentes Regles 


“des forces ou pefanceurs cherchées, ces. forces ou pefan- 


ñ-1 
“Euh » pour le 


teurs feront ici f=1#1—= = 


ï v-1 
corps C , & = ir Cd Zu uv > pour le 


corps K : c'eft à dire que les forces centrales ou pefan- 
teurs f, #, propres à donner à chacun de ces:corpsles vi. 
tefles. fuppofées dans la Regle 2. des mouvemens précé- 
dens:, doivent fuivre chacune dans chacan d’eux, la rai- 
fon de la grandeur qu’on lui voit ici correfpondante.. 

2°, Suivant la feconde des deux précédentes Regles 
des forces.ou. pefanteurs. cherchées , l'on aura pareille- 
ment fo::mnts, mybs;: PRET, Le Are 

2 na #1 

MRXU—V ». puy Xu—U s .ceftà dire quedansla Rc- 
gle 2. des mouvemens précédens, les forces ou pefan- 
Œeurs É1 9 des corps C;.Æ, proptes à leur donner les. vi- 


tefles fuppofées dans certe Regle, devroient toûjours être 
entr'elles comme les rermes qui leur correfpondent dans 
ces Analogies. 

3% Voila pour Îe général de eette feconde regle des 
mouvemens précédens. Soient prefentement en particu- 
lier#= 1, v=1, dans lesnomb. r. & 2. du prefent art. 5. 
ainfi que dans l’hypochéfe de Galiléc fur la pefanteur. Le 
nomb. r. donnera ici f= 1,4 = 1 ; & le nomb. 2, don- 
nera de même f. 4 : : "m. n. C’eft à dire encore les pefan- 
teurs f; &, des corps C, X, ici conftantes , & entr’elles 
comme les mañles de ces corps, ainfi que ( arr. 4. nomb. 3.) 
dans la Regle 1. des mouvemens précedens. Er de même 
de toutes les autres valeurs arbitraires de #, », qu'on peut 
fuppofer à l'infini. 

VI Leshypothéfes#= fr, ,=2=##, de la Re- 
gle 3. des mouvemens précédens, en y prenanty, z; pour 
les tems qu’il y faudroic pour aguerir Les vicefles initiales 
V, U, fi elles commençoient à zero : ces hypochêles, 
dis-je, donnant 4—#4dy—ndtxy tn, & di=vdz+ vdt 
X z—#ôv:; ou du—21#dt X y, & di2rdèxz—#8"+, 
à caufe que dans cetre Regle 3. on fuppofe dy dr, & 


7N-I 
28X)—+ 1 24 7, &de 
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+ .l du 
d z=dh; l'on y aura SE 
w-I 


A 4 get sn « ER 
même 74 2PX 2 HI" NU v à caufe que les hypo- 


x 1 
théfes précédentes donnent #=y=h1, Ru = % ke 
Donc, Û | 
1°. Suivant la premiére des deux Regles des forces ou 


n°! 

pefanteurs cherchées , l’on aura en général f= #7» 

| r=-1 û L. 

FOR corps C, &&—v; pour le corps K, dans les 
hyporhéfes de la Regle 3. des mouvemens précédens. 

20, La feconde des précédentes Regles des forces cher- 


chées, donnera auili en général dans ces mêmes hypothé- | 

. ñ-1 P-1 — 

fes pour ces deux corps enfemble f.4::722# nm#u y à 
LÉ 4 "gl 


à 


… deces Analogies. 
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b + g0.ll fuit en particulier de ces deux notmb. 1. 8€ 2 que 


filon yfaits—1,8&r—1; le premier donnera f= 1, 
@ — 1 ; & Le fecond: f! 4 : : ". p c’eft-à-dire encore, les 
forces ou pefanteurs f, +, des corps C, K, conftantes, 
& entr'elles comme les mafles des ces corps, ainfi que 
(art. 4. 5. nomb. 3.) dansles Reg. 1. &c 2: des mouvemens 
précédens. 
II - ROC RETTS — > 
VII." Les hypothés U— x DT = tx a 0, 


des Regles 4° & 6. dans lefquelles les feules #, v, +, 8, 


: AU RP "2 ny 
font vari É mn ; 
C 3 variables, donnant = x D—+ RU 
av —vU pair TU 
49 Av TA ES; ‘ 


ro. Suivant la premiere des deux Regles des forces 
ou pcfanteurs cherchées, l’on aura ici encore en géné- 


sis pr —# 
ralf=— Dr" "= pour la force cherchée ou 
— 0 
ras D—P -. 
- la pefanteut du corps C, & 9=—43—8"—"_ —v 


— 


A = à 


pour 


celle du corps K. Si 
2°. Et la feconde de ces Regles donnera auffi en géné- 
ral pour lés forces ou pefanteurs de ces deux corps coin- 


pi 
parées enfemhle, fe : : 227, D—s 221 frere 
Dn Ë 1 eu 


D—t un Al . 
30. Il fuit en particulier de ces deux nomb: 1. & 2. que 
filon y fair #—1,7—1,le premier donnera f=— 1, 


2 — 1; & le fecond, f: 9: Free É Em AX UXD 


 c'eft-à-dire eñcore les pefanreurs f,.#;des corps C, K ; 


… conftances, ainfi que ci-defius dans les nomb. 3.des art. 4. 


5. & 6. mais ici entr’elles comme les termes correfpondans 


170 7. Mm 
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VIII. Les hypothèfes #=—=, re x A—$ des Re- 


gles 7: 8. & 9. des mouvemens précédens donnerons, 
10, Par les nomb.. 1. des art.4. & 7. fr == 
L =. 


N— TI 
un pour Ja force où pefanteur cherchée du corps C, 


——1$û # —1 UV 
& + = x ypour celle du corps K, dans 


ces hypothéfes.. 
2°, Par les nomb. 2, des mêmes art. 4. & 7. l’on aura 


auffi f. @::77 "ES. pour Regle géncrale de compa- 


raifon de ces forces ou pefanteurs entr’elies. 
IX. Les hypothèfes#=—#",v= 1, dela Regle ro. don- 


peront feulement (4rz. 4. nob* 1.) f = #1 = #=,— 
: 9+ 
pour le corps C5 & &—0 pour le-corps Æ, la force-va- 
riatrice (+) du mouvement du corps K, étant ici renduë 
> e Cd 4 74 

nulle par l'uniformité fuppofée de ce mouvement. Ceci, 
dis-je, réfulte de l’article 4. en ce que cet article 4. don. 
7—1! LI 


nant Er À 
‘ "5 —?7v%, dans lhypothéfe deu—@r,, 


qui pour fe changer ici en. vx, éxige 2=0, il doit aufli, 
donner ici 40. 

uant à la force inftantanée, par exemple de proje-- 
étion, qui. dés Je premier inftans, & fans aucune répeti- 
tion ou-addition de virefle, donne au corps K route celle- 
qu'on lui füppofe uniforme , on voit dans les Memoires. 
de 1706. pag. 231. qu'elle cftincom arable avec la varia- 
trice continuë f, y étant démontrée infinie par raport à: 
cette variatrice où fo,ce centrale. 


X.Les hypothèfes # — F xD—+. v= 1, des Regles: 


1. 12.& 13, donneront feulement auf ( #rr. 7. nomb. 1.) 


f=— Dr" Dr, pour le corps C' & encore- 


C4 
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a pout le corps K, ainfi que dans le précédent art. 9.) 
& pour la même raifon, die aies anses as 

 XL'Les hypothèfes de#="##, v=1; de la qua- 

æorziéme Regle qui fe trouve dans la Remarque 3 qui 

“uit la Regle 13. donneront aufli feulement (art. 5. nomb.1.) 

7 PE pour Le corpsG; 8 encotc 


= TT, 


e 


&— 0 pour le corps K, comme dans les précédens art. 9. 
10. & encore pour la mème raifon que dans cesarticles. 


XII. Les hypothèfes de #—y##, =: , de la quin- 
ziéme Regle qui fe trouve encore dans la précédente Re- 
marque 3. donneront feulement aufli (#rs. 6: #0mb. 1.) 


n—i 


Ty". pour le corps C; & 4 —0 pour le corps K, & 
ceci encore pour la même raifon que dans les précédens 
art.9.10. & 11. 

… Wailà quelles doivent être les forces ou pefanteurs propres à 
produire les mowvemens des exemples G des Regles précéden- 
ess ce qui effce qui rejloit ici a chercher. Et de-la on voit 
 - affez comment on pourrait trouver de mêmeces fortes de forces 
» ou de pefanteurs pour toute autre hypothëfe de mouvemens on 
de vitelfes quelconques. go 
Au refle il eff vilible que dans tout ceci on ne fait aucune 
attention aux réfiflances des milieux où les corps fe meuvent, 

G qwon y réglige à l'ordinaire ces réfiflances comme fi ces mi- 

dieux n'en avoient aucune. Mais on en traitera dans un aufre 

Mémoire où l'on donnera une Regle générale des mouvemens 

quelconques faits dans des milieux qui leur réfiflent en raïfon 

auf] quelconque. 


= 


| Pag. 132. lig. 12,84 lien de ©, il faut G. 
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01B.SxBuR KA TA NES 
SUR LE SUC NOURRICIER 


DES PLANTES. 


Par M. RENEAUME. 


:8 jun. TT" Ous les Botaniftes qui ont anatomife les Plantes 
j avec exactitude, trouvent une grande analogie en- 
telles & les animaux: elle ont des parties à peu prés de 
même ftructure , des fonétions & des maladies aflez fem- 
blables, & Les vaifleaux qui conftituënt l’effence du corps 
organifé, font deftinez dans les Plantes & dans les ani- 
maux à des ufages qui ont beaucoup de rapport enfem- 
ble ; à la circulation prés, qu’on n'a pû encore démon- 
trer dans les Plantes, quoique plufieurs Auteurs aïent tä- 
ché de la perfuader. Pour fuivre cetre analogie je don- 
eg. de l'A naï en 1699 un Memoire contenant l’obfervation fuivan- 
D te, quine fut point imprimé pour lors, & qui fe lie natu- 
rellement avec celles du prefent Memoire. 
Les Plantes, aufli-bien que les animaux, fontune dé- 
perdition de fubftance en deux manicres differentes ; fça- 
voir par la tranfpiration fenfible, & par linfenfible .La der- 
niere fe remarque aflez , forfqu’en Efté pendant les gran- 
des chaleurs & fur la fin du jour, des Plantes qui étoient 
le matin en bon état, droites & vives, fontaffaiflées , pa- 
roiflent à demi flétries, & fe penchent vers la furface de 
la terre: à peu prés comme Les animaux & les hommes 
mêmes , qui fatiguez de la diflipation que caufe pendant 
les brülantes chaleurs de l'Efté une trop grande tranfpi- 
ration, paroïflent foibles & languiffans. 
A l'égard de la tranfpiration fenfible , ce qu’on auroit 
eine à croire’, il a été moins facile de fe la perfuader 
J'entens par tranfpira tion fenfible l'évacuation qui fe fair 


= 
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par les pores des feüilles des Plantes, d'une matiere trop 
grofliere pour s’exhaler & s’évaporer fur le champ. Les 
premieres fois que je l'ai remarquée, je crus d'abord que 
ce que j'appercevois d'humide fur Les feüilles de quelques 
arbres, étoit quelques reftes de la rofée, & ce n’a été que 
par .plufieurs obfervations réiterées que je me fuis con- 
vaincu du contraire : car j'y remarquai, 1°. Quecctre hu- 
midité étoit onétucufe, gluante & douce. 2°. Qu’elie fe 
trouvoit en plus grande quantité fur les feüilles expotées 
au Soleil, que fur celles qui étoient à l'ombre. 30. Ces 
feülles paroifloient luifantes en plufieurs endroits, par 
mouchetures, tantôt comme de petits points fans nom- : 
bre, tantôt par cfpaces d’une ligne de diametre, quel- 
quefois plus ; aïant trouvé des feüilles entierement cou- 
vertes de cette humidité fur le deflus, c’eft à dire cette 
partie lifle de la feüille qui regarde le Ciel, & qui en ceft 
la partie interne, lorfque les boutons ne font pas encore 
épanoüis. 4°. La nuit & le matin, furtout avant le lever 
du Soleil , on n’apperçoit aucun veftige de cette matiere 
{ur les feüilles des Plantes ; & il y a lieu de croire que 
comme c’eft une ARE de manne, elle fe liquefie par 
Vhumidité, & qu’elle eft enlevée & diflipée par la vertu 
déterfive de la roféc; à peu prés de même que le font les 
autres marieres fulphureufes, qui attachées à la furface 
des corps, y caufent des inégalités & empêchent que ces 
mêmes corps ne reflechiflent aflez de lumiere pour pa- 
roître blancs: car c’eft en expofant à la roféeles linges, 
la cire , Le fuif & l’yvoire qu'on les blanchit. so. Enfin j'ai 
plufieurs fois obfervé des abeilles ramaflant cette matiere 
fur les feüilles des arbres, elles s’en chargent de même 
qu'elles le font dela matiere qu’ellesramaflent danse fond 
des fleurs qui eft d’une même nature, & qui fe trouve 
répanduës fur les furfaces internes du fond de la fleur : ce 
qui fait qu’en laramaïlant elles ne gâtent point les fleurs. 
Ec c’eft la raifon pour laquelle le miel, comme l'a remar- 


qué Pline, retient le goût des Plantes fur lefquelles.il a £ 26. 13 


éré ramalles & que dans çertains endroits il cft exquis, 
M m ii 
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dans d’autres il eft mediocre, & dans d’autres trés-per- 
nicieux. + 

Cette manne fe rencontre en grande quantité {ur les 
arbres fuivans: Acer montanum candidum. C. B. Pin. Acer 
campelre <ÿ minus, C. B. P. Tilia fœmina folio majore. C. 
B D. & Tilia fœmina folio minore. C. B. P. J'en ai trouvé 
fur une infnité d’autres, dontle dénombrement feroit 
ennuïeux. J'en ai trouvé même fur plufeurs Plantes, & 
il n’y a guere de fleurs qui n'en contienne une bonne 
quantité: c’eft dont tout le monde peut s’aflurer, en fu- 
çant le fond du tuyau de la plüpart des fleurs d’une feule 
piece ,comme celle du Jafmin, &c. Entre les fleurs celle 
de la grande Centaurée en cft le plus abondamment 
chargée; car lors même qu’elle n’eft pas encore épa- 
noüie, fi l’on prefle les écailles de fon calice, ilen fort 
plufeurs gouttes fort confiderables, d’une eau trés lim- 
pide, un peu gluante , & d’une douceur fort agréable au 
goût, qui n’elt autre chofe que la manne détrempée par 
l'humidité de la rofee. 

Si les arbres dont j'ai parlé en produifoient une aflez 
grande quantité, on en pourroit faire ufage car aïant 
détrempé beaucoup de feüilles qui en étoient chargées 
dans de l'eau, & aïant pailé cette eau, j'en bus, & je 
trouvai qu’elle étoit purgative. La faveur de cette manne 
eft d’un doux plus agréable que la manne de Calabre, 
& approche fort du fucre, On ne peut douter que cette 
manne ne foit la partie la plus exaltée & la plus travail- 
lée du fuc nourricier des Plantes, qui lorfque la mafle 
des liqueurs vient à être rarefiée par‘la chaleur , eft pouflé 
jufqu'’aux extrémités des branches, & contraint de fortir 
par les pores des feüilles qui font moins ferrés que ceux 

à Comm, in LES autres parties. C'eft ce que l'on voit tous les jours 

Mfuem.  trés-évidemment en Calabre, dont la manne n’eft autre 

Can 2.6.8. chofe que le fuc nourricier du Frefne fauvage extravafé, 
#*IL:B. de UN = 1x 

Minne af. ainf que l'ont prouvé * Agelus Palea, 8 Bartholomeus #b 

foremiis ac Urbe Veteri, dont les obfervations ont été réïterées par 

vas GE X Dopatus Antonins ab Altomari, aufquelles on peut joindre 
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celle-ci, qui prouve clairement la verité'qu'ils avoienc 
avancée. Ajoutons à cela que fuivant l’analyfe faite par 
: feu M. Bourdelin, le fuc de l’Erable, qui eft un des ar- 

À res qui eft le plus chargé en ce païs de cette manne, 
| tient un milieu entre la manne & le fucre, approchant 
4 neanmoins plus du fucre: aufli fe fert-on en Canada dw 
2 fuc de cer arbre pour en faire une efpece de fucre,,& M. 
Gcoffroy a apporté à l’Academie de ce fucre.. 

Un de mes amis qui demeuroit à Grenoble, m'entrete ,,,%. 

nant dans fes Lettres des prétenduës merveilles de Dau-: 28. Jaime. 


u phiné ,.me parla de la,manne de Briançon. I eut befoin: 
” de ce que je viens de dire pour fe perfuaderque la manne: 
] n’étoit qu'une concretion du fue nourricier des arbres ex- 


travafé. Il m'apprit qu’on en trouvoit fur La plüpart des 
arbres dé ce païs, & entr'autres fur les Noyers, quoique 
quelques Auteurs aïent afluré qu’elle ne-fe-trouvoit que 
fur le Larix. Il ajoûtoit que lès habitans de cette Pro- 
vince craignoient fort les années abondantes en manne 
; pour ces arbres, parcequ’ils ont. obfervé que les Noyers. 
î quis’en crauvent le pluschargez, font fujets àen mourir. 
Ïl y a licu de penfer que fà grandediflipation du fucnour- 
ricier qui f fait, jointe à l'infenfble tranfpiration qui 
däns cette occafion doit être trés-grande, eft la caufe de: 
leur perte: car il faut une grande rarefation pour que le: 
fuc nourricier foit contraint de fortir de fes väifleaux- 
€’eft ce qui fait que la manne fe trouve en piüs ou moins 
grande quantité , fuivant que la chaleur eft plus ou moins: 
rrande. | | 
Puifqu’il{e trouve de la manne fur tant d'arbres diffe 
rens, on peut croire que ce qui: a donné lieu à l'erreur 
des Anciens, ça été qu'ils ont crü que fe trouvant ainfi- 
prefque indifferemment fur tant d’arbres-differens, c’e-- 
toit une chofe étrangere à ces arbres, dont ils ont rap- 
porté l'origine à la rofée, & c’eft pour cela qu'ils l'ont ap 
pellée miel Aërien. 
On ne s'étonnera pas que cette éxudation de fuc cou«- 
fc parla rarefaétion, occafionne la perte de ces Noyerss 
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dont je viens de parler, fi l’on confidere la grande quan- 
tité de liqueur dont cet arbre a befoin pour fa nourriture, 
celle qui eft emploïée à la nourriture de fes fruits exte- 
rieurément charnus & fi nombreux. Il femble auffi que 
tout contribué à ménager fon fuc; car fon écorce dure & 
ferrée, Le tiffu ferme de fes feüilles nelaifent prefque rien 
échaper : de plus il y a trés-peu d’infeétes qui l’attaquent, 
comme ils font la lépare des autres arbres, aufquels leur 
piqueure caufe differentes tumeurs, quiconfument une 
partie aflez confiderable du fuc nourricier ; & je necon- 
nois qu’une efpece de puceron qui fait quelques legeres 
plaïes à fes feüilles en y dépofant fes œufs; ce qui ne lui 
caufe aucune déperdition de fubitance.. Peut-être que l’a- 
mertume de fon fuc & l'odeur forte en éloigne les autres : 
mais tien ne m'a mieux fait connoître la grande quantité 
de liqueur que cet arbre confume, que l'obfervation fui- 
vante. é 
On avoit fait abbattre plufeurs Noyers dans une de nos 
Maïifons de campagne, éloignée d’une portée de mouf- 


quet de la Ville de Blois : un de ces arbres étoit planté 


dans un fond au-deflous d'une petite côte: fous ce lieu 
font des aqueducs qui conduifent plufieurs fources au 
grand réfervoir 4 

huit ou dix fontaines trés-belles. Il reftoit encore hors de 
terre environ quatre pouces du tronc de cet arbre que 
l'on avoit coupé: je fus fort furpris au Printems de voir 
que ce refte jetta une telle quantité de liqueur , que d’a- 
bord la terre en fut imbibée & toute teinte: l'herbe y 
crut à l’entour beaucoup plus qu'a l'ordinaire par efpa- 
ces, felon que l'inégalité du terrain avoit fait couler cette 
liqueur. Le bout du tronc qui jettoit cette eau étoir cou- 
vert d’une écume rougeâtre , fale, comme fi la liqueur 
avoit actuellement fermenté, & toute la liqueur retenoit 
cette couleur. Toute la partie ligneufe de ce tronc en 
éroit fi humedtée, que je doutai pour lors fi les feuls vaif- 
feaux qui portent le fuc nourricier la fournifloient, ou fi 


elle ne fe filtroit point au travers des fibres ligneufes. 
L’envie 


a Ville, qui fe diftribuë. enfuite à. 
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L'envie de raifonner me fitexaminer fi ce ne pouvoit point 
être l'eau de ces fources qui pañloit par les racines de cer 
arbre comme par un filtre : mais l'éloignement des eaux 
foûterräines, qui eft de plus de dix-huit pieds, me fit perdre 
| cette penfee. Tous les environs de ce lieu étoient remplis 
; d’une odeur vineufe, fi forte qu’on avoit peine a la fencir 
1 long-temps, fans que la tête en fut incommodée. Cette 
* Hiqueur continua de couler pendant tout Le temps des 
deux féves jufqu’à la fin de l’Efté: elle changea enfuite de 
couleur & devint noirâtre , à peu prés femblable à la cou- 
leur que donne l’envelope charnuë des noix lorfqu’elle fe 
pourrit , & dont quelques Teinturiers fe fervent. Cette li- 
queur ne coula plus fiabondamment fur la fin. Cet écou- 
lement fur réïiteré pendant plus de trois années confecu- 
tives , fans que ce refte de tronc ait poufle aucuns fions 
où fejcttons. | AU 
|: De cette obfervation on peut tirer les confequences 
fuivantes. 1°. Que la racine dans {es Plantes, leur tient 
| bicu des parties renfermées dans le ventre de l'animal qui 
{ont deftinées à la nutrition, puifque c’eft elle qui reçoit 
BR nourriture, qui la prépare, la digere, laltere , & la 
change en fuc nourricier , pour être enfuice diftribuéc à 
toutes Les parties: L'odeur , la couleur & même la faveur, 
marque combien l’alteration que les fucres fouffrent dans 
la racine eft confiderable ; ainfi on peut dire qu’elle con- 
tient le principe de la vegetation. L 
2-29, Que le tronc & Les branches des arbres ont quelque 
râpport avec Les membres extericurs de l'animal, fans 
lefquels il peut bien fubfifter , quoique quelquefois leur 
pourriture & mortification caufe fa perte entiere : les re- 
jets que pouffent les troncs coupez en font une preuve af 
fëz convaincante. [27 2H 
© 30: Que c’eft avec raifon que les Païfans en taillant & : 
émondant les arbres, abbatant des fuftayes que l'on veut 
laifler revénir , couvrent de terre ou de bouë les plaïes 
des arbres & les reftes des troncs coupez , puifque par ce 
moïen ils empêchent qu’il ne leur arrive de pareils écou- 
1707. , Na 


282 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RoYA1E 


leinens qui les rendroient inutiles, & les mertroient hor$ 
d’erat de poufler de nouveaux fions. J'ai fouvent interrogé 
les Païfans fur ce fujet, fans en recevoir aucune raifon qui 
pût m'inftruire. On peut conjeéturer neanmoins que les 
premiers qui ont mis cette pratique en ufage, étoient con- 
duits par quelqu'un qui avoit pü obferver quelque chofe 
de femblable à ce que j'ai rapporté. 

4°. C’eft par cette même raifonque l’on fait une efpece 
d'appareil aux plaïes des arbres que l’on a entezou greffez, 
fous lequel le fuc nourricier montant en abondance au 
Printems, fe trouve reflerre & contraint, & ceft obligé d'en- 
filer les vaiflcaux de la greffe qu’il trouve ouverts, & fait 
outre cela par fon épaitiflement une efpece de cicatrice , 
dont les bords fe gonflant peu à peu viennent enfin à re- 
couvrir entierement la plaïe. { 

s°. Lorfque la branche d’un arbre eft à demi rompuë ;, 
& que l'écorce n’en cft point entierement feparée, fi on 
la rapproche & que l’on y fafle un appareil capable d’ar- 
réter la feve, propre à la défendre des approches de l'air 
qui pourroit en deflecher l'humidité , ou y caufer quel- 
que alteration, comme aux plaïes des animaux dont il eft 
le plus dangereux ennemi ; la branche reprend facile+ 
ment, & fe réünit. C’eft dont l'experience m'a fouvent 
convaincu. - 

6°, Que ce n’étoit nullement la partie ligneufe qui 
reftoit de ce tronc d’arbre coupé, qui filtroit la liqueur 
dont il a été parlé ; mais que cer arbre qui étoit planté 
dans un terrain inégal aïant fuivi le parallelifme que M. 
Dodart 2 fi ingenieufement obfervé, il fut coupé fuivane 
ce plan, & non pas de niveau , de forte que les vaiffeaux 
qui étoient du côté haut duterrain fe répandant fur la 
furface, abreuvoient la partie ligneufe déja échauffée pat: 
le Soleil, & caufoient par ce moïen Le boüillonnement & 
. Fécume. 

7°. Delà on peut inferer que les bleffures des arbres, 
dans leur partie ligneufe font peu confiderables , & in- 
finiment moins dangercufes que celles de l'écorce , la. 


ne 
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qu'elle contient & envelope en foi Les vailleaux-qui fervent 
à porter le fuc nourricier dans toutes Les parties del’arbre; 
& l'on voit aflez le peu de danger qu'il y a de blefler la 
partie ligneufe d'un arbre par l'exemple des arbres creux, 
dans lefquels elle eft prefque toute cariée, comme dans 
les vieux Chefnes & dans les Saules, qui fc trouvent affez 
fouvenc prefque tous cariés, ne reftant de fibres ligncufes 
qu’autant qu'il en faut pour foûrenir l'écorce, le refte par 
lacariefe change enune matiere cerreufe & noiratre tres- 
excellente, & d’un grand ufage chez les Jardiniers pour 
élever certains arbrifleaux. 

go. On peut conjeéturer que [a veritable caufe de la 
perce de ces Noyers de Dauphiné, dont il à été parlé au 
commencement ; ce feroit que la violente rarefaction du 
fuc nourricier dans les vaiffleaux de ces arbres, lorsde ces 
années abondantes en manne, feroit une rupture & un 
déchirement de leurs vaiffeaux : comme dans les hemor- 
thagies des animaux , qui leur occalionneroit une déper- 
dition de fubftance confiderable. Et l’on pourroit com- 

arer la maladie de ces arbres, aux épuifemens que cau- 
: les hemorrhagies abondanres , & Les fueurs qui Les fui- 
vent, qui jettent l'animal dans une langueur, & un abba- 
tement qui le confument peu à peu. 

Enfin de ces obfervations onen peut tirer cette confc- 
quencé, que Le fuc nourricier des lantes, aufli-bien que 
Le fang de l'animal, demandeune efpece d'économie ; auffi 
arrive-t-ilque les arbres trop fertiles, & qui à proportion 
de leur grandeur en dépenfenr Le plus, quoiqu'ils ne l'em- 
-ploïent qu’à leurs fonétions ordinaires, font de moindre 
durée que Les autres. 

La vigne, par exemple, eft de cette nature, & on nc 
Ja taille pas HAS pour lui faire pofleder du bois en 


plus grande quantité, mais auf afin qu'elle ne porte point 


crop de fruit , comme il arrive aux {eps qui n’ont point 

été taillez, que l’on réferve pour coucher dans les fofles 

(c’eftune maniere de multiplier la vigne ) lorfqu'on a ou- 

blié à les coucher où couder. Çar l'année fuivante ces 
\ Na il 
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brins portent une quantité de fruit trés-confiderable ; c& 
qui fait que quand on neglige deux ou trois ans a la tail« 
ler , elle déperit & fe perd entierement par la grande con- 
fumation qu’elle faic de fon fuc nourricier pour la pro- 
duétion & la nourriture de tout ce fruit. Je ne parle ici 
que des vignes bañles, telles que font celles de [a Cham- 


pagne , la Bourgogne, l'Orleanois , & celles qui font Le, 


long du cours de la Loire, qui fe cultivent d’une max 
nicre toute differente des vignes hautes d'Italie, de Day- 
phiné, &c. 

Ce que je viens de dire n’eft que trop connu des Paï- 
fans qui cultivent la vigne, entre lefquels il y en a qui 
lorfqu’ils ont des vignes à ferme, ne manquent guered’en 
abufer fur les dernieres années de leurs baux, ou en ne- 
gligcant de la tailler , ou en la taillant trop longue ( ce 
qu’ils appellent entr’eux tirtrau vin afin d'avoir une re- 
colte plus abondante , & par ce moïen ils la ruinent en- 
ticrement ; ce qui oblige dans les païs de vignobles Ia 
plus grande partie des Proprictaires à faire valoir leurs 
vignes par leurs mains. Il faut que certe friponnerie ne 
foit pas nouvelle , puifque Fon trouve dans le Digefte 
une Loi qui la défend expreflément fous des peines rigou- 
reufes. j 
. Il y a peu de gens qui ignorent que lorfque la vigne à 
été taillée , elle répand par les extrémitez des parties cou- 


pées une quantité de liqueur aflez confderable ( c’eft ce 


que l’on entend quand on dit que la vigne pleure )mais 
eu de gens fçavent l’ufage de cet écoulement. Les Dames 
c fervent de cetre liqueur pour ôter les taches de rouf- 
feurs. Quelques gens en ont fait un ufage qui ne regarde 
point mon fujet. On peut feulement remarquer en paflant 
que la plüpart des larmes miraculeufes font arrivées peu 
prés dans le temps de cer écoulement. 54 
Cetre liqueur n’eft point tout à fait infipide , elle a feu- 
lement une faveur aigrelette peu fenfible : elle eft plus 
fluide & moins travaillée que le fuc nourricier ordinaire; 
& venant peu à peu à sépailir, elle referme & cieatrife 
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. Les vaiffeaux ouverts, à peu prés de la même maniere qu’il 


arrive aux plaïes des animaux, que le fang réünit fans au- 
tre fecours; & ces canaux des parties amputées de la vigne 
ainf fermez, le fuc nourricier qui monte en plus grande 
abondance, écant pouflé fucceflivement par celui qui le 
fuit, eft contraint d’enfiler la route des boutons, contre 
lefquels toutes fes parties qui font autant de petits coins 
faifant effort, elles Les érendent & les dévelopent. 

L’ufage de cet écoulement eft donc ce me femble de 
dépurer ce fuc & de le déphlegmer : devenant enfuite plus 
épais, il fe digere pour donner à la plante une nourriture 
plus folide & plus confiftante ; autrement ce fuc qui dans 
ce temps-la fe trouve chargé de beaucoup d’acides , com- 
me le goût des Capreoles ou Fourchettes , & même celui 
du fruit lemontre, lefquelsfe trouvant noyez & trop écar- 
tez dans une trop grande quantité de liqueur , n’auroient 
prefque pas d'effet, & ne pourtoient agir fur les fouffres 
qu'ils exaltent & dévelopent , pour donner aux fruits le 
goût doux & la couleur agreable qu’ils ont dans leur ma- 
turité , lorfqu’ils font aflez dévelopez pour embarrafler la 
pointe de ces mêmes aigres. Une preuve tres-plaufible de 
cela, c’eft que les fruits de la vigne qui n’eft point taillée, 
ne font jamais ni fi beaux ni fi meurs,quoiqu’en plus grand 
nombre : ils ne meuriflent même qu'avec peine, & plus 
tard que les autres. | 

Il arrive quelque chofe d’affez femblable à plufcurs 
autres Plantes ; mais on le remarque plus fenfiblement 


dans la plûpart des Plantes qui tracent , dont le fruit ne 


meurit point fi on les laiffe ramper par leurs rejettons ; ce 
qui fait que lorfqu’on en veut avoir de la graine, on eft 
obligé de les châtrer, & telles-font la Pervanche, la Co- 
Îocafe, lEpimedium, &c. Le trop de fleurs & de fruits 
dont les Plantes font chargées, fait qu'ils ne parviennent 
‘point en maturité. Il en eft de même des Fraïfes, des Me- 
lons, des Courges & des Citroüilles , lorfqu’on en veut 
tirer des fruits plus gros & mieux nourris, on les cultive 


_foigneufement, & on les empêche de tracer & de dé 


Na ii 


286 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


penfer, pour ainfi dire , une portion confiderable de leur 
fuc nourricier en rejettons , defquels Les Aeurs & Les fruits 
en confumeroient la meilleure partie, & la déroberoient 
ainfraux premiers. . 

Dans les arbres qu’on ne taïlle point ordinairement, 
cette députation fe compenfe par deux moïens. Le pre- 
mier cft une tranfpiration infenfble plus abondante: lau- 
tre cft le long chemin que ce fuc eft oblige de parcourir 
pour parvenir de la racine à l'extrémité des branches. 
Aufli leurs boutons s’'épanoüiflent plus tard, & ce retar- 
dement fert à l’épaififlement neceflaire du fuc nurricier, 
& j'ai obfervé pluficurs fois que le fac des branches nou- 
velles cft un peu gluant , & même fouvent laiéteux ; ce 
qui prouve fuffifamment ce que j'ai avancé ci-deflus, qu’il 
cit befoin que ce fuc s'épailifle pour donner une nourri- 
ture plus folide. 

Enfin lon croiroit à examiner de prés la vegetation, 
que la nature agit par fecoufles ; car on trouve dans un 
tems tout en mouvement,dans unautretout eft tranquile, 
& dans le tems même qu’elle agit avec plus de force pour 
la digeftion & préparation des fucs , elle nous paroît oi- 
five. Il femble, par exemple, qu’elle fe propofe deux ter- 
mes dans la vegeration, dont Le premier eft la production 
des feüilles , des branches Amal , des fleurs & des em- 
bryons du fruit ; car c’eft l'effet de fon premier mouve- 
ment , qui eft le plus prompt, le plus vif & le plus fen- 
fible. L'autre eft l’accroiflement des fruits, leur maturi- 
té , & celle de leurs femences; & l’on voit que la féve eft 
bien plus abondante & roule dans les vaiffeaux d’un mou- 
vement plus précipité dans le Printemps que dans le mi- 
lieu de l'Efté, qui font Les deux temps où la féve eft plus 
abondante, & dans un plus grand mouvement que dans 
toute autre faifon, ce qui fait diftinguer ces deux temps 
par les Jardiniers qui leur donnent le nom de premiere &c 
de feconde féve. : 

On diroit qu’il y a une efpece de repos entre l’une & 
l'autre féve : tout cft neanmoins en mouvement ; mais 
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c'eftun mouvement doux & lent, pendant lequel les fucs 
fe digerent plus parfaitement , & fouffrent differentes al- 
terations dans toutes les parties de l'arbre , tant par l’action 
de l'air qui Les penetre,que par lé mélange de la roféedont 
les feuilles s'abreuvent & s’imbibent , aufquels fe joint l’a- 
&ion du Soleil, qui par fa chaleur rafine ces fucs, & leur 
donne le dernier degré de perfection & de maturité. 

Pour peu que l’on bleffe l'écorce des arbres dans le 
temps de la féve, on apperçoit que fes vaifleaux font fort 
pleins de fuc; & c’eft ce qui fait que dans ce temps ils fe 
dépoüillenc fi facilement de leur peau ou écorce. Le mou 
vement des liqueurs dans ces vaifleaux eft fi fenfible en 
ce temps-là, qu'il y a plufieurs arbres qui quand on les 
bleffe jettent le {uc fort abondamment. Car fans parler 
de ceux qui fourniflent la manne, la cherebentine, les 
baumes, &c. M. Marchand à plufieurs fois tiré de l'Era- 
ble une quantité de fon fuc fuffifante pour en faire l’Ana- 
lyfe ; & c’eft de ce fucque Fon tireen Canada que l’on fait 
le fucre dont j'ai parlé ci-deflus : ils s'en fervent même en 
boiflon. 

Mais on ne remarque pas que le fuc nourricier aug- 
mentre les arbres, à proportion aufli confiderablement dans 
une faïfon commedans l’autre. Car dans la derniere féve 
les arbres croiflent trés-peu ; à la verité c’eft que leur fuc 
eft rerardés comme je l'ai dit, par les préparations & al- 


-terations qu'il fouffre dans les feüilles & dans Les fruits, & 


c’eft de'ces préparations que dépendent la faveur & Le goût 
des fruits ; & il paroît d’autant plus vrai-femblable que 
c'éft dans ces parties que ce font ces préparations , qu’il 
ya quelques arbres dans lefquels elles oncle même goût 
Less ; comme lEpine vinette, & dans d’autres la 
couleur ; comme dans certaines efpeces de vignes, aufquel- 
les le fuc noutricier ne paroît avoir aucun rapport , ni par 
fon goût , ni par fa couleur. } 

- Ce n’eft pas fans fondement que j'ai avancé ci-deflus 
que l’action de Pair fervoit beaucoup à [a préparation des 
fucs ; car fon aétion eft fi forte fut les Plantes , que fa pre- 
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fence ou fon abfence en change entierement le goût. On 
cena une preuve bien fenfible dans la chicorée fauvage, 
le Pifant-lit, & autres Plantes que l’on cultive l'Hyver 
dans les caves, ou que l’on couvre de fable, lefquelles 
n'écant point expofées à l’air paroiflent toutes blanches, 
aïant feulement les extrémirez d’un jaune de fouffrs ou 
citron, de même que l'œil ou cœur des Plantes qui ne 
font point encore expofées à l'air , au lieu d’un verd fon- 
cé qui cft leur couleur ordinaire quand elles jouiffent de 
Pair. 

Il y a quelque temps que le coin d’un Jardin aïant été 
couvert & les murs tapiflez pendant prés de trois femai- 
nes , de maniere que la lumiere n'y penetroit point les 
Plantes qui fe trouverent par cette occafion privées de 
l'air ; fçavoir, une Vigne de mufcat, un Maronier d'Inde, 
& de la Vigne Vierge , &c. qui étoient plantées dans ce 
licu : quand on découvrit cet endroit fe trouverent toutes 
blanches, & en moins de trois jours l'air par fon action 
leur rendit leur premiere couleur, excepté la Vigne Vier- 
ge qui ayant Le plus fouffert, prit une couleur rouge telle 
qu'elle l'a fur la fin de l’Automne quand les feuilles com- 
mencent à tomber. 

La même chofe arrive à la Laituë Romaine & à [a 
Chicorée commune lorfqu’on les lie pour les faire blan- 
chir ; aux Cardons d'Efpagne & aux feüilles d'Artichaud 
quand on les couvre, & par ce moyen ils perdent leur 
amertume infupportable au goût. Le Celery de même qui 
a un goût defagreable devient doux. 

: Enfin pour fe convaincre de l’ufage des feüilles dans la 
préparation des fues, qui doivent être employez à l’aug- 
mentation & àla nourriture des fruits, comme on le vient 
de dire, iln’y a qu’à fe reflouvenir d’une obfervation aflez 


connuë, & que tout le monde peut faire, Lorfque les che- 


nilles fe font jettées en grand nombre fur des arbres frui-. 
tiers, commeilarrive certaines années , elles en dévorent 
& confument toutes les feuilles, de forte que ces arbres 
femblens morts; & j'ai vû de ces arbres aprés avoir fleuri, 

venant 
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_venantipat cet accident à perdre leurs feüilles , ne pro- 
_duire que des avortons de fruits, fans cependant perir, & 


l'année fuivante reproduire des fleurs & des fruits tout de 


nouveau. C'eft ce que j'ay obfervé plufieurs fois fur diffe- 
entes cfpeces de Pommiers , & rien n’eft plus commun 


dans les hayes fur l’Aube-épine. Mefhilus apii folio [ylue. 


dfris C.B.P. Car les Chenilles ne mangent point les em- 
bryons des fruits qui font crop durs, puifque même el- 


les ne confument pas toutela feüille, & c'eft par la même 

taifon que les Jardiniers craignent fi-fort queles Tigresne 

4e mettent a leurs Poiriers, particulierement à ceux de 

La gba quoique ces infeétes.n'en attaquent que les 
cüilles. 


OBSERVATIONS 
De quelque Tache confideraÿle dans les Satellites 
de Jupiter. 


Par M. MARALIDI. 


] JE foir du 26 Mars de’cette année 1707, ayant ob- 


fervé Jupiter avecune Lunete de 34 pieds, nous re- 
marquâmesune Tache confiderable fur le difque de cette 
Planerte. Nous commençämes d’obferver la Tache à 6 
heures so minutes du {oir ,environ une demi-heure aprés 
le coucher du Soleil lotfqu'il faifoit encore jour. Elle 


” avoit déja pañle le milieu de Jupiter, &iéroit environ aux 


trois quarts de fon diametre, faifaat par fon extremité 
éetidional la bande la plus Septentrionale des trois qui 
font prefentement dans Jupiter. Elle paroifloit ronde & 
noire comme paroiflent pour l'ordinaire {es ombres que 
lés Satellites jertent fur Jupiter, ce qui nous fit penfer 
d'abord qu’elle en pouvoir être une. Mais par la firua- 
tion que les Satellires-avoient alors à l'égard de Jupiter, 
& parleur theorie-nous reconnûmes que-cette Tache ne 
pouvoit pas être l'ombre d'aucun Satcellice ; car de crois. 
1707. Oo 
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qui paroifloient alors autour de Jupiter, & qui étoientie 

remier , le fecond & le troifiéme , il n’y avoit que le fe- 
cond qui fût dans la partie inferieure de fon cercle , fi 
éloigné de la conjonétion , que fon ombrene pouvoit plus 
rencontrer Jupiter ; & les Tables aufli-bien que lobfer- 
vation de l’Eclipfe du même Satellite que nous fimes 
deux jours auparavant , montrent que l'ombre devoit 
“étre fortie de Jupiter fix heures avant [a premiere obfer- 
vation que nous fîmes de la Tache. Elle n’éroit pas non- 
plus l'ombre du quatriéme , comme nous le verifiimes 
non-feulement par les obfervations que nous fimes dans 
la fuite, mais aufli par les Tables , fuivant lefquelles le 
quatriéme Satellite devoit être proche de fa conjonction 
inferieure, à peu prés au même endroit de Jupiter où l’on 
obfervoit la Tache; &comme les ombres aprés loppoli- 
tion de Jupiter avec le Soleil reftent à l'Orient des Sarelli- 
tes à l'égard dela Terre, celle du quatriéme ne devoit fe 
trouver à l'endroit où nous obfervions la Tache que fept 
heures aprés, ce que l’on trouve par la cheoric du Satelli- 
te jointe à celle de Jupiter ; & fi cette Tache avoit été 
l'ombre du quatriéme , on auroit dû voir en même temps 
le Satellire même éloigné de Jupiter prés des deux de 
fes diametres vers l'Occident , au lieu que par les ob- 
fervations que nous fimes dans la fuite il étoit alors dans 
Jupiter. 

Nous reconnümes aufli dans la fuite que cette Tache 
n’étoit pas une de celles qui font fur la furface de Jupi- 
ter, & qui font leur revolution autour de fon axe , parce 
qu’elle n'avoit pas les proprietés que l'on obferve dans. 
ces fortes de Taches, qui font de diminuer de grandeur 
apparente , & de rallentir leur mouvement apparent à. 
mefure qu’elles approchent du bord de Jupiter. Au con- 
traire, autant qu'on peut s’en ‘aflurer par les obfervations 
que nous fimes , cette Tache avoit un mouvement égal , 
& parut toûjours également grande proche du bord de 
Jupiter , comme à l'endroit où nous commençâmes de 
l'obferver. 
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-" Onfut enfin perfuadé que la Tache étoit dans le Satel 
dite, par la conformité qu'il y avoit dans la fituation & 
dans le mouvement de la Tache & du Sarellire ; car la 
Tache par fon mouvement à l'Occident fur le difque de 
Jupiter frifa , comme nous avons dit, la bandeSepten- 
trionale qui {e terminoit au bord'de Jupiter au même en‘ 
droic d’où nous vimes fortir le Satellite ; & quelques mi- 
nutes aprés que la Tache commença de difparoître au 
bord en fortant de Jupiter ,nous vimes le Sarellite qui en 
étoit aufli forti. 

Le peu d'intervalle de temps qui s'eft paflé entre le 
commencement de la fortie dela Tache hors de Jupiter 
& la fortie entiere du Satellite, peut venir dela difficulté 
de diftinguer la Tache fur le bord de Jupiter. Peut-être 
auffi que cette difference de temps vient de la fituation 
que la Tache avoit dans le Satellite ; car fi elle occupoit 
h partie Occidentale du difque du Satellite, & fi fa par- 
tie claire reftoic du côté d'Orient , la Tache devoit for- 
tir de Jupiter un peu detemps avant le Satellite , comme 
il eft arrivé par l'obfervation , la Tache ayant commencé 
de fortir au bord de Jupiter à 7 heures 49 minutes , & 


nous n’apperçümes le Satellite fort petit qu’à 8 heures 6 


iinutes , lorfqu’il fut entierement forti & détaché du 
bord Oriental de Jupiter ,y ayant euuneintervalle de 17 
minutes de temps entre le commencement de la fortie 
de la Tache, & la fin dela fortie du Satellite du bord de 
Jupiter. Cet incervalle eft affez conforme à celui qu’au- 
roit emploïé le diametre entier du quatriéme Satellite à 
fortir de Jupiter ; de forte qu'il paroît que le bord précé- 
dent de la Tache & le bord fuivant du Satellite en faifoient 
le diametre entier , & qu'ainfi la Tache étoit dans Le Sa- 
tellite. 

+ Nous obfervâmes une autre Tache confiderable dans 
Jupiter le foir du quatriéme Avril , lorfque le troifiémce 
Satellite étant dans la partie inferieure de fon cercle pat= 
couroit le difque apparent de Jupiter. qu 

Nous reconnümes que cette Tache qui fe voyoit dans: 
Ooij 
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Jupiter éroit dans le troifiémeSarellice, & nous le verifiä- 
mes par des obfervations femblables à celles qui nous f- 
rent connoître que la Tache précedente étoit dans le qua- 
triéme Satellite. 

Cette nouvelle Tache paroifloit aflez grande avec la 
Lunete de 17 pieds par laquelle nous l’obfervâmes toû: 
jours ; n'ayant pû employer celle de 34 pieds à caufe du 
vent auquel elle étoit expofée. Elle ne paroïfloit ni fi noi- 
re ni fi bien terminée que celle du quatriéme : elle étoit 
ficuée entre les deux bandes plus Septentrionales de Jupi- 
ter, étant un peu plus meridionale que la bande Septen- 
trionale ; au lieu que la Tache du quatriéme Satellite 
avoit été un peu plus Septentrionale que la bande Sep, 
tentrionale : ce qui doit arriver à caufe de la differente 
latitude des Satellites, qui à l'égard du centre de Jupiter 
ont prefentement une latitude Septentrionale lorfqu'ils 
font dans la partie inferieure de leurs cercles, & la latitu- 
de Septentrionale du quatriéme Satellite cft un peu plus 
grande que celle du troifiéme. 

La Tache étoit déja un peu avancée dans Jupiter lorf- 
que nous commençâmes de l'obferver à 7 heures 21 mi- 
nutes du foir : elle arriva au milieu de fa courfe dans Ju- 
piter à 7heures $6 minutes. Nous continuâmes de la voir 
encore pendant quelque temps, mais nous ne pûmes pas. 
l'obferver proche du bord, à caufe du vent qui agitoit 
beaucoup la Lunete. À 9 heures 37 minutes le troifiéme, 
Sarellite commença à fortir de Jupiter. À g heures & so 
minutes il fortit entierement, ainfi le diametre du troi- 
fiéme employa 13 minutes à fortir de Jupiter ; la moi. 
cié qui eft 6 minutes & demie étant ajoûtée à 9 heures 37: 
minures commencement de la fortie du Satellite hors de 
Jupiter, donne 9 heures 43 minutes & demie fortie du 
centre du Sarellite ; d’où ayant ôté l’arrivée de la Tache 
au milieu de Jupiter qui futà 9 heures $6 minutes, ladif- 
ference du temps entre l’arrivée de la Tache au miliew 
de Jupiter , & la fortie du centre du Sarellice fe trouve de. 
r heure 47 minutes, Cet intervalle eft égal à quelques mi- 


‘ 
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butesprés à la moitié de la demeure du centre du même 
Satellite dans Jupiter, que nous trouvâmes par 'obferva- 
tion d'’uue conjonétion femblable du troifième Satellite 
avec:fupiterquiarriva le rr Avril; ce qui eft unenouvelle 


_ preuve quela Tache que nous obfervâmes dans Jupiter ;. 


& qui arriva dans fa conjonction à 9: heures $ 6 minutes , 
eft une Tache du troifiémie Satellite. s'en 11,5 463 

Dans la conjonétion du mème Satellite avec Jupiter: 
qui eft arrivée le 1 1 Avril, fept jours aprés laprécedente ;; 
noûs obfervâmes l'entrée du Satellite dans Jupiter , & fa 
foirie dela même Planete ; 82 dans le tempsde croisheu - 
res &c demie que/dura le:paffage du Satellite dans Jupiter .: 
nous n’y pûmes appercevoir aucune Tache ,quoiquenous 
fuffions attentifs à regarder fi celle que nous avions remar- 
quée dans le troifiéme Satellite le 4 Avril ne paroîtroit 
point-denouveau danscette conjonétion ;ce qui fait voir 
que la Tache qui fe trouva dans le Sarcllite au temps de 
faconjonétion avec [upiter le 4 Avril, avoit difpatu dans 
la conjonction fuivante qui eft arrivée fept jours aprés , 
c’eft à dire le rr Avril. 

: Quoiqu'il arrive fort fouvent des conjonétions des S2- 
tellites-avec Jupicer dansla partie inferieure de leurs cer: 
cles, & que nous obfervions ces conjonétions autant que 
le temps le peut permettre ,'ileft fort rare de pouvoir di- : 
ftinguer les Satellites quand ils parcourent l'Emifphere ap- 
parent de Jupiter de la maniere qu'on les obferva dans Les 
deux obfervations du 26 Mars 8c du 4 Avril. 

- On voit quelquefois les Satellites proche des bords de 
Jupiter comme de petites Taches claires un peu apres 
qu’ils font entrez fur Le bord Oriental , & un peu avant 
qu'ils forcent du bord Occidental. Loin des bords & vers 
le milieu de Jupiter la Jumiere des Satellites fe confond 
prefque toûjours avec celle de cet Aftre ; cequi eft caufe 
que les Sarellites difparoiflent & fe perdent entierement: 
même avec les Lunetes les plusexcellentes. On les diftin- 
guc feul ement lorfque quelque Tache confiderable oc- 
cupc l'Emifphere apparent des Satellites ma temps: 

Vos 


94 MEMoïIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


qu’ils parcourentle difque de Jupiter, commeileft arrivé 
dans ces deux conjonétions, & dans quelques autres du 
quatriéme , du troifiéme , du fecond ,& même du premier 
Sarellite qui: ont été obfervées en divers autres temps par 
M. Cafini. 

Bien que ces Taches foient fuppefées dans les Satelli- 
tes ,il ne s'enfuit pas qu’elles doivent faire toûjours les 
mêmes apparences, & évre vilibles dans les Satellites dans 
toutes leur conjonétions inferieures avec Jupiter. Mais 
ces apparences peuvent varier d’une conjonction du Sa- 
zellite à l’autre , & peuvent ne rerourner les mêmes qu’a- 
prés plufieurs années par le concours dediverfes caufes rap- 
portées par M..Caflini. 

"Il fe peut faire que Les Satellites tournent fur leurs axes 
par des periodes qui font encore inconnuës, & qu'ils pre- 
fentent à la Terre tantôt l'Emifphere taché, tantôt l’E- 
mifphere qui ne l’eft pas : peut étre aufli que ces Taches 
font de lanature de celles de Jupiter , de Mars & du So- 
lcil, & qu'elles font fujettes à des variations phyfiques ; 
de forte qu'elles augmentent & diminuënt de grandeur ; 
& aprés -s'étreseffacées entierement , elles reviennent 
aprés quelque tems. Or fi par quelqu'une de ces caufes, 
ou parle concours de toutes enfemble , ilfe rencontre que 
l'Emifphere apparent du Satellite foit taché confide- 
rablement dans le temps qu’il parcourt le difque appa- 
rent de Jupiter , le Satellite fera dans Jupiter une appa- 
rence de Tache femblable à celles que nous avons obfer- 
vées dernierement dans le troifiéme & daas le quatriéme 
Satellite : mais fi dans le temps de la conjonction du Sa- 
tellite avec Jupiter l’Emifphere du Satellite expofé à la 
Terre n’eft pas taché, où fi les Taches ne font pas aflez 
grandes pour être apperçüës avec nos Lunetes ; pour lors 
le Satellite parcourt le difque de Jupiter fans être ap- 
perçü. 

Ce n'eft pas feulement par ces obfervations des con- 
jonétions que l’on apperçoit quelquefois des Taches con- 
fiderables dans les Satellites : on conjecture qu’il y en a 


an RE cocon ile dada OR CS CRE 


+ «mn. 


Re ds 


ME s7/S CT E MC ESNE NT. sge 
aufli par les apparences qu'ils font de leur grandeur, qui 


-eft fort variable , fans que cette variation de grandeur 


uifle être attribuée à la diverfité de leur diftance, foit 4 


ci égard du Soleil ; foit à l'égard de Jupiter, ou à l'égard de” 
“la Terre. ; 


Le quatriéme Satellite qui paroîr le plus fouvent le plus 


petit de tous les autres, eft quelquefois le plus gros , & 


fon ombre, qui vers les quadratures de Jupiter avec Le 
Soleil fe voit dans Jupiter pendant que le Satellite en eft 


éloigné, paroît plusgrande que le Satellite même qui la 


caufe ; quoique cette ombre doive être un peu diminuée 
par La lumiere de Jupiter dans laquelle on l’apperçoit ,& 


-qu’ilfoit certain par les regles d'Optique que l'ombre doit 


étre plus petite que le Satellite qui la forme. 

La grandeur apparente du troifiéme Sarellite eft auffi 
variable; car quoiqu'il foit pour l'ordinaire le plus gros de 
tous les Satellites , il ne laifle pas de diminuer & de pa- 
roître égal aux autres , & quelquefois plus petit. Lamême 
chofe arrive aufli aux deux autres Satellites. 

Toutes ces variations s'expliquent facilement par les 
mêmes hypothefes de M. Caïini, par lefquelles on expli- 


* que les apparences des Taches que l’on obferve dans Ju- 


piterau temps de la conjonction inferieure du Satellite 
avec Jupiter ; car files Taches confiderables que lon fup- 
pofe fur la furface des Satellites fe trouvent dans leur Emif: 
phere expofé à la Terre, alors ces Taches doivent dimi- 


* nuer la lumiere des Satellites, & par confequent leur gran- 
* deur apparente. Auconttraire fi l'Emifphere des Satellites: 


expofé à la Terre n’eft point taché, toutes les parties du’ 
Satellite reflechiront à la Terre une plus grande quanti- 

té de lumiere, & le Satellite paroîtra plus grand. Ilpour- 

ra paroître plus ou moins grand fuivant que les mêmes 

Taches feront plus ou moins expofées directement à La: 
Terre. | 

- Les Satellites ne paroïflent pas affez grands pour pou- 

voir diftinguer fur leur difque les parties qui font tachées 


de celles qui font plus lumineufe. Îl arrive à peu prés aux 
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Satellites ce que nous obfervons dans certairies Etoiles 
fixes, qui tantôt augmentent , tantôt diminuënt de gran- 
deur apparente, fans que nous puiflions diftinguer Les Ta- 
ches qui peuvent faire ces variations , à caufe dela peti- 
telle apparente de ces Etoiles. Nous avons encore d’au- 
æres exemples de femblables apparences dans lesSarellices 
inêmes. On voit diminuer,peu à peu la grandeur apparente 
de ces Satellites à mefure qu'ils entrent dans l'ombre de 
Jupiter, fans qu’il foit poflible de diftinguer par les Lunetes 
es plus excellentes la phafe du Satellite qui eft encore 
éclairée, de la partie qui eft plngée dans l'ombre. 

Nous n’entreprenons pas de chercher des regles du re- 
tour de ces Taches , ni de larévolution des Satellites au- 
tour de leurs axes les obfervitions que nous avonsjufqu'à 
prefent n'étant pas fuffifantes pour certe recherche.Quand 
même on auroit un plus grand nombre d’obfervations , & 
qu’on auroit trouvé quelque regle dans ces rerours, nous 
n'oferions pas cfperer que dans la fuite 1ls duflent conti- 
nuer de la maniere. 

Depuis tant d'années que l’on obferve les retours de 
l'Etoile variable qui.eft dans la conftellation de la Balci- 
ne ,on n’a-pas pü, encore trouver une periode reguliere 
qui reprefente précifément toutes les obfervations que 
nous avons de cette Etoile; & les hypothefes qui auroient 
pû fervir à expliquer pendant quelque temps les varia- 
tions qui arrivent à la grandeur apparente du cinquiéme 
Satellite de Saturne, auroit à préfent befoin de quelque 
limitation. Ce Satellite qui depuis la premiere décou- 
verte faite par M. Caflini a été invifible:pendant plufeurs 
années dans toutes les obfervations que le tempsen a per- 
mis de faire lorfqu'il approchoit de fa difgreflion Orien- 
tale , ayanciété obfervé dernierementavecles mêmes Lu- 
netes dont on fe fervoit auparavant, a été vifible depuis 
lc mois de Septembre de l’année 1705 jufqu’au mois de 
Janvier 1706 , tant dans la partie Occidentale de'fon or- 
bite où il avoit toûüjours été vifble , que dans Ja partie 
Orientale de la mêémeorbite où il avoir coûtume de dif pa- 

roître. 
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oître. Cequi nous doit rendre circonfpeéts à établir des 
régles de ces fortes d'apparences. 
M 1 RE CN 


se 


220 


V0, BUS EM Rom 4 TT O0 NI 


De la conjonétion de Jupiter avec Regulus ox le Cœur 


* du Lion au mois de Juin 1707 à l’Obfervatoire. 


LE |: 
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'Obfervai au mois d'Octobre 1706 la conjonction de 
À Jupiter avec Regulus lorfque Jupiter éroic retrograde , 
& j'en fis la comparaifon avec d’autres obférvations fem- 
blables qui avoient été faices par les Anciens ; je fis voir 
auffi que le calcul de mes Tables s’accordoit avec l’obfer- 
_vation. Voici prefentement l’obfervation de l'autre con- 
jonion de Jupiter à la même étoile, mais Jupiter étant 
direct. ù 


1707: 
z3. Juillet. 


_ Jay obfervé exaëtement Les diftances entre Jupiter & ‘ 


_Regulus, plufñeurs joursavant la conjonétionavec le pañla- 
ge de Jupiter par le meridien & fes hauteurs meridiennes ; 
‘gar dans ce tems-là je ne pouvois pas voir l'étoile dans 
la Lunete du quart de cercle, à caufe que vers les 4 heu- 
res à il faifoit trop grand jour au tems du pañlage. Mais je 
ne rapporteraiicique Les obfervations qui font le plus pro- 
che de cette conjection en afcenfion droite, les autres ne 
‘fervant que de confirmation. : per 
Le 9° Juin 4h 43/ du foir je conclus la déclinaifon Bo- 


… reale de Jupiter par fa hauteur meridienne dans le tems de 
+ fon paflage par le meridien de r4® 12/1. Lerz°dansle 


tems de fon paflage par lemeridien jela trouvai de 14° o' 
31", &le 14° dansle mêmetems de13057/16". 

* Mais comme la conjonétion en afcenfion droite de Ju- 
piter avec Regulus arriva lan EU conclu des obferva- 
tions cy-deflus.que vers les 8° + du {oir la déclinaifon de 


Jupiter devoit être de 13° 59 59”, & dans ce rems-la je 
1707 PP. 
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pris la difference afcenfionnelle entre Jupiter & Regulus, 
que je ne trouvai que de 3” detems dont Jupiter étoit plus 
avancé felon l'ordre des fignes que l'étoile Regulus ; & en 
même tes j'obfervai avec le Micrometre, que la diftance 
entre Jupiter & Pétoile étoit de 36/ 30"ce qui peut pañler 
pour la difference de déclinaifon entre ces deux Aftres 
dans cetems-là. Par mes Tables je trouve la déclinaifon 
de Reoulus dans ce même tems de 13° 22/52”, qui étant 
ôtéc de 13° $ / 59“ déclinaifon de Jupiter, il refte 37 7”, 
au lieu que lobfervation immediate avec le Micrometre 
donne cette diftance de 36/ 30", dont la difference n’eft 
que de 37”, ce qui n’eft pas confiderable. : 

Maintenant pour déterminer le tems de la conjonction 
en afcenfion droite de ces deux Aftres, j'ai obfervé que 
le o°àhh 5’ du foir leur difference afcenfionnelle évoit 
de 2! 9" de tems ; leur difference de déclinaifon de 48° 
46", & leur diftance de 57 58”. Le 10° à 9h 20° dufoir 
leur difference afcenfionnelle étoit de 1” 36" de tems; 
. Ieur difference de déclinaifon de 47’ 30", & leur diftance 
de $2” 54". Le 13°à 8h 32’ du foir Icur difference afcen- 
fionnelle étoit de 3" de tems ; leur difference de déclinai- 
fon de 36/ 30”, ce qui étoit aufli leur diftance. Le 14° à 
8h 45’ leur difference afcenfionnelle étoit de 36” de tems; 
leur difference de déclinaifon de 34’ 32”, & leur diftance 
de 35/26". Ainfi en prenant la partie proportionnelle, on 
aura la conjonétion en Afcenfion droite Le 13e Juin vers 
les 6h du foir. 

On peut facilement par ces pofitions déterminer leche- 
mio de Jupiter par rapport à Regulus, & par rapport au 
meridien qui pafleroit par Regulus , & par confequentaufli 
la longitude & la latitude de Jupiter dans le tems de cette 
conjonétion. Mais comme j'avois obfervé un peu aupara- 
vant fon paflage parle meridien & fa hauteur meridienne, 
j'ai cru qu’il valoit mieux me fervir de cette obfervation 
que de toute autre. 

J'ai donc obfervé que Jupiter paffa au meridien le 13e 
Juin à 4h 28/23" du foir, & que fa hauteur meridienne 


En 
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étoit alors de $ 5° 11/23". J'ai trouvé que cette obferva- 
74 4 j J : : , 
tion me donne la longitude de Jupiter au 25° 32/35"4, 
& le calcul par mes Tables meladonne au 250 35/ 24"4 ; 
la difference eft donc de 2/49". Pour la latitude l’obferva- 
tion la donne der° 323" B, & le calcul des Tables de r° 
3° 3" B ; la difference eft de 20”. 
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OBSERVATIONS DIVERSES 


. Sur une, vegetation Chimique du Fer, @ fur quelques 


experiences faites a cette occafion avec differentes li- 


queurs acides € alkalines, C7 avec differens métaux 
Jubfhtuez au Fer. 


Er Par M. LemMERvylefil. 


. Uoïque le mot de vegeration ne convienne propre- 

\_Z ment qu'aux Plantes, cependant il cft en ufage 
païmi les Chimiltes pour exprimer certaines criftallifa- 
tions particulieres , ou un arrangement de quelque ma- 
tiere que ce puifle être, dont la figure exterieure reffem- 
ble fenfiblement à celle des Plantes ; c’eft en ce fens que 
je me fuis fervi , & que je me fervirai encore du mot de 
vegetation , comme on le verra par la fuite de ce Me- 
MONEMER | : 

Jay déja parlé dans un Memoire lé le 13 Novembre 
1706 de la vegetation Chimique dont il s’agit, & à la- 
quelle je donnai le nom d'arbre de Fer ou de Mars, à caufe 
de l’analogie qu’elle a avec une autre vegctation d’ar- 
gent appellée communément arbre de Diane, ou arbre 
Philo[ophique ; mais comme je ne parlois que par occa- 
fion de cette expcrience nouvelle fur le Fer , & que je ne 

Ppij 
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voulois point perdre de vüë le fujet principal que je trai- 
rois, je ne m'érendis point fur tout ce que j'avois obfervé 
en repetant un grand nombre de fois & de differentes ma- 
nicres la même operation, & je remis à une autre fois un 
détail plus circonftancie d'experiences & de raifonnemens 
Phyfiques fur cette matiere. C'eft ce détail qui fait la prin- 
cipale partie du prefent Memoire, enfuite de quoi je rap- 
porterai quelques experiences nouvelles faites a l’occafion 
des premieres fur differentes liqueurs acides & alkalines 
fubftituées à celles que j’emploïe pour la production de nô- 
tre vegctation artificielle, & fur differens métaux fubfti- 
tuez au fer. 

Perfonne, que je fçache, n’a plus travaillé & avec un 
plus grand fuccés fur les vegetations métalliques que M. 
Homberg. Nous avons de lui dans les Memoires de Ma- 
thematique & dé Phyfique du 30 Novembre 1692 une 
excellente piece, dans laquelle non -feulement il donne 
une maniere infiniment plus prompte que la commune 
de faire l'arbre de Diane ; mais il enfeigne encore de nou- 
velles mechodes pour la production d’autres vegetations 
femblables, & il explique la formation de routes ces ve- 
getations par des raifons aufli claires & aufli fenfibles que 
le font les experiences mêmes qu’il propofe. Toutes ces 
vegetations, à l'exception d’une pour laquelle il ne faut 
qu'une fimple amalgamation d’or ou d'argent avec du 
mercure fans addition d’aucune autre liqueur ; toutes ces 
vegetations , dis-je , quoique faites chacune par des mé- 
langes & fur des principes differens, conviennent nean- 
moins en une circonftance, fçavoir qu'elles fe forment 
au milieu d’un liquide & au fond du vaiffeau. Pour celle 
dont il s’agit en ce Memoire , elle doit être regardée 
comme unc cfpece de vegetation métallique differente 
de routes celles de M. Homberg ; & en effer elle en dif. 
fere en plufieurs chofes, & particulierement en ce qu’elle 
fe forme au-deflus du liquide qui eft même enlevé tout 
enticr au haut du vaifleau, & quelquefois en tres-peu de 
tems. 


; 
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+ Je me fers pour la vegctation dont il s'agit prefente- 
ment, d’une diflolution de fer, faite par le moïénde Pefpric 
de nitre. Onfçait que le fer jetté fur cet cfpritproduit une 
fermentation violente, & que le vaifleau où eft contenu ce 
mélange s’échauffe fi fort qu’il n’eft prefque pas poffible de 
. tenir la main deflus. Ce même mélange en fermentant fe 
fouleve beaucoup, & jetteune grande quantité de vapcurs 
rouges, qui ne nront parû être autre chofe que quelques 
efprits nitreux élevez du refte du mélange à la faveur de la 
fermentation, quicomme il a été dic produit une chaleur 
confiderable. Wir ba 
… Jeme fuisconvaincu dela verité de ce que j'avance, pre: 
fhierement parceque quand on fait diftiller du nitre, les 
nuages rouges qui s’élevent pendant la diftillation , font la 
matiere même de l’efprit de nitre ; & en effet ces efprits 
du nitre rarefñez pat la chaleur deviennent rouges; mais à 
mefure qu’ils fe condenfent, ils forment une liqueur clai- 
re ou jaunâtre qui tombe dans le récipient, : 
En {econd lieu pour me convaincre encore davantage 
-de la nature des vapeurs rougés dont il s’agit, immedia- 
tement aprés avoir jetté du fer fur de l'efprit de nitre, 
Jay placé fur le vaiffeau où étoit contenu ce mélange un 
-chapiteau de verre auquel étoit attachée une fole qui 
Lervoit de récipient ; les vapeurs rouges font montées d’a- 
bord en grande abondance au haut du chapiteau, & el- 
es fe font enfuite condenfées en une liqueur claire qui a 
coulée dans le récipient. Cette liqueur diflout le fer com- 
me lefprit de nitre ordinaire ; mais j’ay remarqué par 
‘plufieurs experiences réïterées, que les vegetations où 
certe liqueur étoit entrée fe faifoient plus promptement, 
& étoient plus belles & plus diftinétes que celles où l’on 
n’emploïoit que lefprit de nitre ordinaire , fans retenir 
es vapeurs rouges qui s’en élevent pendant fa fermenta- 
tion 'avec le fer. Peut-être que la liqueur produite de ces 
vapeurs eft la partie de l'efprit de nitre la plus fubrile 8 
“la plus déliée ; peut être aufli que cette liqueur en s’éle- 
vant fous la forme de vapeurs rouges de deflus le fer , à 
P p ii 
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enlevé avec elle quelques-uns des fouffres les plus volati- 
les & les plus exaltez de ce métal. En effet, mon Pere a 
faic voit que quand le fer a été touché par un acide vi- 
triolique , la vapeur qui s'éleve pour lors eft veritable- 
ment fulphureufe & inflammable, & ce fouffre vient cer- 
tainement du fer. On peut donc conjeéturer avec quel- 
que fondement que les vapeurs rouges de l'efprit de nitre 
qui viennent de deflus le même metal, en enlevent aufli 
avec elles quelques fouffres, qui étant mêlez intimement 
à la liqueur qui en réfulte, la rendent plus efficace que 
L'efpric de nitre ordinaire pour les vegetations où on lem- 
ploïe. 

. Suivant ce mêmeraifonnement je me fuis imaginé quefi 
l'on pouvoit avair un efprit de nitre encore plus chargé des 
parties fulphureufes du fer, que la liqueur produite des va- 
peurs rouges élevées de deflus ce metal , cet -efprit féroit 
aufli plus propre à faire la vegetation dont il s'agit. Dans 
cette vûé j'ay fait l'experience fuivante. 

J'ay diffous dans de bon efprit de nitre autant de fer 
qu'il en a pû-contenir; j'ay enfuite feparé par La diftillacion 
cet efpri de nitre , dufer qu'il tenoit en diflolution, & j'ay 
eu une liqueur claire moins âcre, & moins forte que l'ef- 
prit de nitre ordinaire. 

e juge que cette liqueur contientune bonne partie des 
{ouffres du fer ; premierement parceque , comme il a dé- 
ja été dic, la vapeur qui s’éleve du fer penctré par des aci- 
des elt: veritablement fulphureufe , & même elle le doit 
être d'autant plus que les acides ont penerré plus avant 
dans Le corps du métal. Secondement parceque j’ay déja 
prouvé dans un Memoire là le 14 Avril 1706, que quand 
on a feparé du fer Les acides qui s’y étoient introduits, de 
quelque nature que fuflent ces acides, on ne retrouve 
plus le fer cel qu’il étoit auparavant, c'eft à dire qu'il eft 
bien moins fulphureux & inflammable, ce qu'’ileft aifé de 
reconnoître par plufieurs épreuves indiquées dans ce mé- 
me Memoire. Troifiémement parceque j'ay encore prou- 
vé dans le même Memoire que les acides verfez fur le fer 
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n'agiflent principalement que fur fa partie huileufe à la- 
uelle ils s’unifient tres-intimement ;-de forte que quand 
on chafle enfuite par le moïen du feu ces acides, des po- 
res du métal, ils donnent, particulierement s’ils font vi- 
trioliques, une odeur infupportable de fouffre commun, 
ce qui marque qu’ils ont enlevé avec eux le principe au- 
quel ils s’éroient unis, & qu’on ne retrouve plus dans le 
fer du moins en aufli grande quantité qu'il y étoicaupara- 
vant. ; NET 
Il fuit affez naturellement de toutes ces raifons que l’ef- 
prit de nitre que j'ay retiré de deflus le fer par la diftilla- 
tion, ena enlevé avec lui ce qu'il y avoit de plus inflamma- 
ble, & par confequent que l’efprit & le métal font devenus 
par cette operation differens de ce qu’ils étoient aupara- 
vant. g À + 
J'ay emploïé cet efprit au lieu de Pefprit de nitre erdi- 
naire, & j'ay fair avec certe liqueur plufieurs vegetations 
infiniment plus belles, plus promptes & plus diftinétes 


- qu'avec quelqu’autre efprit de nitreque cepuifleétre. On 


en a defliné une entr’autres faite avec cette liqueur qui 
furpañle de beaucoup en beauté un nombre tres-confide- 
rable d’autres vegetations faites de plufieurs manieres 
avec d’excellent efprit de nitre ordinaire. Cette vege- 
tation fe voit aprés une autre dans le Tome de 1706. 


pag. 418. 


* Jene fçache rien autre chofe à quoy attribuer cette dif. 
ference qu’au fouffre du fer dont s’eft charge l’efprit deni- 
tre retiré de deflus ce métal : & efe&tivement j'efpere qu’on 
verra par!la fuice de ce Memoire que le fouffre du fer eft 
vrai-femblablement le principal agent de nôtre vegetation 
métallique, .& qu’ainfi plus il s’en rencontre, plus la ve- 
getation doit étre belle. ri 
1 Le-fer diflous par lefprit de nitre communique à la 
Jdiqueur une couleur rouge, & une confiftance plus ou 
moins grafle & firupeufe, fuivant qu'il y eft entré en plus 
ou moins grande quantité. Je dirai ici par occafion que 
Je fer ne donne pas feulement cette confftance à l'efprit 
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de nitre,il la donne encore à d’autres acides par le mélange 
defquels il m’eft fouvent arrivé de faire une matiere tout 
a fait femblable par fa confiftance à dela veritable graiffe : 
de forte que quand on étendoit cette matiere fur La main, 
l’eau qu'on y verfoit enfuite ne la moüilloit point, mais 
glifloit deflus en petites boules,comme elle faic fur un eorps 
cnduit d’une fubftance huileufe ou graifleufe. Cet effet du 
fer peut fervir à confirmer une chofe déja bien averée, fça- 
voir qu'’ileft tres-fulphureux. 

Le fer & l'efprit de nitre mêlez enfemble font , com- 
mc il a déja été dit , une liqueur rouge qui conferve or- 
dinairement fa fluidité & fa couleur. Cependant il m’eft 
arrivé qu'aprés avoir diflous du fer par de bon Fes de 
nitre, & avoir laillé la diflolution dans un vaifleau de 
grez couvert, clle s’eft tout à fait réduite en criftaux 
blancs qui ne l'étoient pourtant pas tant que le nitre or- 
* dinaire, mais qui l’étoient beaucoup. Ces criftaux fe font 
confervez long-tems dans le même état ; enfuite ils fe 
{ont infenfiblement réfouts en une liqueur rouge, & telle: 
qu’elle étoit auparavant. J'ay fait avec cette liqueur deux 
vegetations extraordinaires, dont il fera parlé dans la 
fuite. 

Je rapporterai encore par occafion une obfervation que 
Jay faite un tres-grand nombre de fois fur la limaille de 
fer verfée fur de l’efprit de nitre. €’eft que cette limaille. 
ne s'y diflout pas toùjours toute entiere, & qu’il en refte 
Affez ordinairement au fond du vaifleau pluficuts grains 
qui ne fe mélent point à la liqueur , & qui quoique fepa- 
rez de certe liqueur, & reverfez fur de nouvel efprit de 
nitre , réfftent toûjours à l’action de ce diflolvant ; ce- 
pendant ces mêmes grains font du moins aufli facilement 
atrirez par l’aimant que les grains du fer les plus diffolu- 
bles. Jay déja fait voir dans mon Memoire du 14" Avril 
1706 que le machefer en étoit de même , & j'en apportai 
la raifon. Il fe pourroit faire qu’il y eût fouvent dans La li- 
maille de fer des grains femblables à ceux du machefer, 


c’eftidire à demi ufez, ou privez des fouffres qui Lesren- 
doient 


ei 
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doient diflolubles par l’efprit de nitre ; catil eft bon defe 
-reflouvenir pour une parfaite intelligence de l’action des 
acides en general fur le corps du fer, que j’ay fait voir 
‘dabs le Memoire qui viént d'être marqué , que quand'on 
a fuffifamment dépoüillé le fer des parties huileufes donc 
il eft compofé, les acides n’ont plus de prife fur ce métal , 
& que quand il n’en a perdu qu’une certaine quantité , 
quelques acides le diffolvent moins aifément qu’aupara- 
vant, & d’autres ne le diflolvent plus du tout. | 
En voilà aflez fur ce qui regarde la diflolution du fer 


par l'efprit de nitre , je viens prefenrement au mélange de 


cette diflolution avec l'huile de tartre. 

La premiere fois que je m’avifai de mêler enfemble ces 
liqueurs, c’étoit pour avoir un précipité du fer dont je vou- 
lois faire une operation curieufe que M. Homberg m’a- 
voit indiquée. Quand j'eus jetté une certaine quantité 
d’huile de tartre fur la diffolution de fer dont il a étéparlé, 
mis le verre où étoit contenu le mêlange fur une cheminée, 
& quelque tems aprés en jettant les yeux deflus ; je fus 
affez furpris de voir que prefque toute la liqueur s'étoic 
élevée au haut du ver fous une forme de branchage tres- 
diftinéte. Cette nouveauté m’engagea à éxaminer de plus 
prés certe operation , & à la repetcr de plufieurs ma- 
nieres differentes. Voici ce que j'ayobfervé de plus eflen- 
ticl. ; À D Re 10G 8 cn 

L'huile de tartre verfée fur la diffolution du fer y pro- 
duit unc fermentation qui fait foulever la liqueur , prin- 


2) : 


_éipalement quand on l’agite. La fermentation ceflée , la 


liqueur devient d’un rouge plus foncé qu’elle n’étoit au- 
paravant , & fes païties paroiflent étre en répos. Cepen- 
dant il s’entretient ordinairement fur la furface de la li- 
queur pendant le terms de la vegetation, des bulles d'air. 
Certe vegetation commence par de petits criftaux qui 
s’élévent peude’tems aprés le mélange des liqueurs dont 
ila été parlé , jufqu’à uñe certaine hauteur. Ces criftaux 
augmentent toüjours en longueur par d’autres criftaux 
qui montent à la faveur & au-delà despremiers ; & enfin 
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de l’afemblage de tous ces criftaux il fe forme comnik des 
filecs cres-déliez fortant de la furface du liquide , & Ve- 
cendant de differentes manieres. Ces filets dans leur pat- 
tic fuperieure fe ramifent , & s'arrange de maniere qu’il 
en relulte tres-fouvent des figures d'arbres aufli diftinétes 
que fi on eut pris foin de les y defliner contre le verre; 
mais comme la matiere monte & s’accumule toûjours de 
plus en plus versle haut du verre , elle couvre fi bien les 
ramifications fuperieures de ces filets, que les premieres 
figures d'arbres difparoiflent, & il naît en place d'autres 
gures de fleurs, ou quelquefois de fruits qui femblent {or- 
tir de la furface interne & externe du verre , à peu prés 
<omime font les feüilles de certaines plantes qui croiflent 
le long des murailles, & qui montant jufqu'au haut , re- 
tombent fouvent en. dehors & fort bas. 

Les filets, doncilaété parlé, grofliflent quelquefois aflez 
confidetablement depuis le fond du verre! jufqu’à l’en- 
droit où eft le fort de la vegetation , & où leurs ramifca. 
tions ne font plus vifibles. J'ay vû de ces filets qui étoienc 
devenus auffi gros que de grofles plumes à écrire, & creux 
en dedans, ayant la figure detuyaux. Ils étoient naturel. 
lement arrangez de maniere qu'ils fembloient foûtenir le 
refte de la vegetation. | 

Jay prefque toûjours remarqué que les criftaux quife 
forment d’abord contre les parois du verre , font plus 
durs , plus folides , & moins rouges que la matiere qui 
monte enfuite à la faveur des criftaux ; & en effer cette 
matiere eft ordinairement fort grafle, & même quandelle 
eft bien préparée elle fe fond, & elle fe réfout à la moin- 
dre chaleur ; de forte que fous peu qu’on la touche avec 
Le doigt , elle fe réduic en liqueur. 

Voila les obfervations qui font communes à toutes les 
vegetations que j'ay faites de differentes manieres. Je rap- 
porterai enfuite ce que chacune de ces vegctations a de 
particulier fuivant la difference du mélange , aprés avoir 
rendu raifon des faits qui viennent d’être remarquez. 

L'huile de tartre verfée fur la diflolution du fer dontil 
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s’agit , y produit une fermentation ; pareeque [es pointes 
acides de l’efprit de nitre ne font pas fi fortement envelo- 
pées par les parties rameufes du fer , qu'elle ne puiffent 
encore agit fur l’alkali de l'huile de tartre ; mais ectte fer- 
mentation n’eft pas à beaucoup prés fi forte , que quand 
les pointes acides de l’efpric de nitre font tout à fait libres. 
Car pour lors il arrive un boüillonnement confiderable 
qui fhie foulever la liqueur ; enfuite dequoy elle continuë 


à boüillonner unaflez long-tems , non-pas fi violemment 


que dans le premier inftant où on verfe de l’huile detar- 


. tré, mais cependant aflez pour qu’il s'en éleve plufeurs 


jets qui montent fort haut, & qui continuënttoûjours juf- 
qu’à ce que les pointes acides foient tout à fait engagées. 
dans les pores de l’alkali , & aïent fait un veritable falpé- 
tre, dont la plus grande partie fe précipite au fond du 
vaifleau , & le refte fe tient fufpendu dans un peu de phleg- 
me qui furnage , & qui étant laiflé dans la même fituation 
ne s'épuife & ne s’évapore , que comme pourroit faire de 
l’eau commune qu'on auroit mife dans un verre , c’eft à 
dire en untres-long-tems. De plus ce phlegme en s’éle- 


“vant entraîne toûjours avec lui un peu dwnitre qu'il te- 


noit en diflolution , & ce nitre ne poutant s'élever auffi 
haut que l’eau , s’arrête aux parois du verre un peu au 
deffus de la furface du liquide , & aprés unlong-tems, il ne 
produit cout au plus contre le verre qu'une plaque tres- 
mince , qui ne m'a jamais paru avoir aucune forme de ve- 


‘getation. Enfin quand tout le phlegme s’eft'évaporé , on 


trouve au fond du verre tout Île nitre qui y étoit dés le 


k … A x 4x DE 
commencement , & augmenté même d’un peu de celui 


qui étroit dans le phlegme évaporé ; de forte que ce qui 
s’eft’appliqué contre le verre à la faveur du liquide , n’eft 
‘prefque rien en comparaifon de ce quieft au fond du 
-vaifleau. * °° DE fig 

Voilà ce qui fe paffe pendant & aprés la fermentation 
de Fhuile de tartre & de l'efprit de nitre pur; & j'ay été 
bien aife d’en marquer précifément toutes les circonftan: 
cs, afin d’enfaire mieux fentir par cette petice digreflion 
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combien ce mélange differe de celui où le fer eft entré., 
. $z auquel je reviens préfentement. | 

Dans le cas de nôtre diflolution du fer , peu aprés que 
le liquide s’eft foulevé par le mélange del’huile de tartre,- 
il femble qu’il n’y air plus du tout de fermentation dans 
la liqueur. Cependant en examinant les bulles d’air qui 
naiflent toûjours & qui s’entretiennent à fa furface , on 
voit évidemment qu’il y a encore une agitation inteftine 
qui n’eft pas aflez pas pour envoïer des jets fort hauts., 
comme dans le cas qui vient d'être marqué, mais qui l’eft 
affez pour chafler continuellement des particules d’air 
vers la furface du liquide ; d’ailleurs l’élevation des crif- 

.taux qui forment nôtre vegetation métallique paroît être 
uneffet & un indice de la fermentation quife pafle dans 
le liquide, & fans laquellela matiere neferoit point aflez 
préparée pour pouvoir vegeter , comme on le prouvera 
dans la fuice par une experience fenfible , & comme on 
va tâcher de le faire voir, en expliquant la caufe & l'effet 
de cette feconde fermentation , qui n’eft à proprement 
parler que la fuite de la premiere. 

Gene donc les pointes acides de la diflolution du fer 
ont fait leur premier effort dans les pores exterieures de 
l’alkali de l'huile de tartre, elles ne peuvent plus continuer 
leur route dans les pores interieures avec autant de vi- 
gueur, que fielles étoient parfaitement libres & dégagées. : 
Car les parties du métal aufquelles eiles font unies , non- 
feulement augmentent leur volume, mais encore les lient 
& les brident en quelque forte ; c’eft ce qui fait que cette 
fermentation eft fi lente & fiinfenfible. Cependant f-ns 
clle les acides de la diflolution ne penctrant pas aflez 
avant dans les pores de l’alkali de l’huile de tartre, il ne 
fe feroit pas uneunion affez intime de ces deux fels, pour 
qu'il en refultat des criftaux nictreux , fans quoy nôtre ve- 
getation ne fe peut faire. La preuve de ce que J’avance 
eft dansle mélange de l'huile detartre & de l’efprit de ni- 
tre pur ; carce necft pas aprés le premier choc de ces 
deux corps qui produit dans la liqueur un boüillenno- 
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ment & un foulevement tres-confiderable que fe forme 
le falpètre ; mais c’eft aprés une fermentation un peu 
moins violente , qui fuccedant à l’autre continuë un cer- 
taintems, & qui racheve ce qui n'a été d’abord que com- 
mencé. spi 

Une autre avantage de cette fermentation infenfible qui 
fe pañle dans le mélange de l'huile de tartre & de la diflo- 
lution du fer, c’eft que les parties de ce métal s’y trouvant 
placées entre des fels, dont les uns font un effort conti- 
nuel pour penctrer léshautres & pour s’y unir , elles font 
brifées & attenuées de plus en plus, & parconfequent leur 
fouffre fe dévelope & s’exalte puifflamment , & difpofe 
davantage lefel auquel il eftuni à s’élever , &le rend d’u- 
ne confiftance grafle & d’une facilité à fe fondre , qui eft 
quelquefois fi étonnante , que la fimple chaleur de la main 
£ft capable de produire cet effet. 

Le fer uni intimement au falpêtre lui donne encore 
une qualité eflentielle à nôtre vegetation, & qu’il n’auroit 

-_ pas fans fon union avec ce métal , c’eft de pouvoir être 
foûtenu tout entier dans le liquide aprés fa formation. 
Cetteetfet s'explique fort aifément par ce qui a été dir, 
& en eft même une fuite ; c’eft que la fubftance huileu- 
fe du fer ayant été fortement rarefée , elle fe foûtient 
& foûtient avec elle fur le liquide les criftaux nitreux 
aufquels elle eft unie. Car on fçait que les huiles ne fe 
précipitent pas ordinairement au fond de l’eau , mais fe 
-tiennent à fa furface , & je prouverai dans la fuite par une 

experience , que quand les criftaux de nôtre mélange ont 
été privez de la fubftance grafle qui les foûtient, ils tom- 
bent aufli-tôt au fond du vaifleau fous la forme dé nitre 
commun. 

Jufqu’ici on conçoit aifément comment la matiere fe 


_ are dans le liquide pour devenir propre à vegeter ; re- 
. À 


c a fçavoir par quel art elle s’éleve , & c’eft cequeje vais 
_tâcher de faire entendre. bp 

La fermentation infenfible qui fe pafle dans le mélan- 

ge n'eft pas feulemen neceflaire pour préparer la matiere 


Q q ii 
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& pour larendre vegetable , comme il a été dit ,elle pro 
duit encore dans toute la liqueur une agitation qui poufle 
continuellement les parties qui font toutes préparées , & 
qui ne font plus fujettes au mouvement de fermentation. 
Or ces parties ne fe précipitant pasau fond du vaifleau , 
comme il arrive dans le mélange del’huile de cartre & de 
l'efprit de nitre pur , mais fe tenant toûjours fufpenduës 
dansle liquide, & vrai-femblablement même à fa furface, 
elles font obligées par l’impulfion continuelle qu’elles re- 
çoivent, de glifler infenfiblement®le long des parois du 
verre au-deflus de la liqueur où elles fe condenfent en cri- 
ftaux par la fraicheur de l'air. 

J'ai déja dit que les criftaux qui s’élevent d’abord font 
ordinairement plus folides moins rouges,& d’une fubftan- 
ce moins grafle & moins facile à fe fondre que ceux qui 
montent enfuite : la raifon en eft évidente, & fuit natu- 
rellement de ce quia été dir. C’eft que les acides du mê- 
lange qui font le moins chargez de la fubftance grafle &e 
onétueufe du fer, s’uniffent plus aifément & plus prompte- 
ment que les autres à l’alxali de l'huile de tartre , & for- 
ment plutôt par-là les criftaux nitreux prêts à s'élever par 
le moïen de la même fermentation qui en prépare d'au- 
tres qui doivent fuivre les premiers. Je regarde ces pre- 
miers criftaux comme la bafe , & pour ainfi dire la char- 
pente detoute la vegctation; &ils fe rrouvent par hazard 
d'autant plus propres à cet effet, qu’érant moins chargez 
de la fubftance fulphureufe du fer , ils ont plus de roideur 
& de folidité. j 

La charpente de la vegetation étant achevée , Le refte 
de la liqueur monte enfuite à mefure qu’elle eft prete , 
& par la même mécanique que les premiers criftaux , ce- 
pendant avec plus de facilité pour deux raifons principa- 
les. La premiere c’eft que les derniers criftaux contien- 
nent une plus grande quantité des parties fulphureufes de 
fer , qui, commeila été dir, ont été tres-rarefées par la 
fermentation , & qui rendent les criftaux aufquels elles 
fe font unies moins compactes, & plus faciles à étre enle+ 
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vez qu'ils ne le feroicnt fans cela. En fecond lieu les par- 
ties du liquide qui ont été préparées les dernieres , trou- 
vent Je long du verre des filets tous faits fur lefquels elles 
peuvent s’appuïer en montant , & couler avec plus de fa- 
cilité que fur la furface polie du verre, qui ne les foûtien- 
droit pas autant contre leur propre poids. 

uand la matiere a été autant bien préparée qu’elle le 
peutétre , & que le fouffre du fer a.reçû pendant la fer- 
mentation toute l’exaltation neceflaire , la liqueur mon- 
te plus aifément,, & produit üne vegctation beaucoup 
plus belle qu'elle n’auroit fait fans cela; mais elle fe con- 


-denfe plus difficilement a caufe de la grande attenuation 


de fon fouffre ; & écant parvenuë au haut du verre, une par- 

tie feulement de la liqueur s’y criftallife , & l’autre fe ré- 
-panden dehors , & fouvent même jufqu’au bas , couvrant 
de tout d’une vegetation fort agreable. 

Quand la vegetation cft venuë jufqu’à ce point, il ar- 
rive quelquefois un effet qui furprend ,& qui m'a toûjours 
paru arriver dans ce même tems : c’eft que tout le refte 
de la liqueur contenuë dans le verre, & qui s’élevoit au- 
paravant avec aflez de douceur , monte tout d’un coup & 
tres-vîte jufqu’au haut , & defcend de même jufqu'au 
bas; de forte qu’aprés l'avoir reçûë dans un petit vaifleau 
placé fous le verre, & l'y avoir enfuite reverfee , & cela 

lufieurs fois jufqu’à ce qu’elle fut tout à fait épuifée , je 
Fay fouvent vüé remonter en moins d’un quart d'heure , ce 
qu’elle n’auroit pas fait d'elle-même, & fans la mécani- 
que prefente en vingt-quatre heures; & à chaque fois qu'on 
refervoit la liqueur dans le verre &, qu’elle remontoit , 
il s’en criftallifoit une partie qui augmentoit la vege - 
ration. | Énnl 

La promptitude avec laquelle la liqueur monte en cer- 
te occafion, prouve que la fermentation qui ÿ regne n'cft 
point la feule caufe de cette élevation fubice ; car cetre 
fermentation eft naturellement trop lénte pour produire 
un effet aufli prompt : d’ailleurs cer effet extraordinaire 
n'arrive que fur la fin de l'operation, & quand laliqueur 


ef 
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cftrout à fait, ou prefque tout à fait préparée , & par con- 
fequent que la fermentation cft entierement ceflec, ou du 
moins fort diminuée. 

Voici donc de quelle maniere je m’imagine que cela fe 
fait; mais je ne donne mon explication que comme une 
conjecture hazardée. 

La liqueur qui a coulé le long de la furface exterieure 
du verre,& quiy a produit une vegetation , a formé des 
traces ou des filets qui répondent à ceux du dedans du ver- 
re, & qui étant effectivement plus longs , forment avec les 
filets interieurs de veritables fiphons , dont on fçait que 
la branche exterieure doit être plus longue que l’interieu- 
re. Cela étant , la liqueur monte & s’infinué en cette oc- 
cafion par la loix du fiphon le long de ces filets , & au 
travers de toute la mafle condenfée qui lui fert comme de 
filtre ou d’éponge ; & elle le fait avec une force d’autant 
plus grande, que les parties du liquide qui s’élevent pour 
lors font vrai - femblablement plus fulphureufes que les 
précédentes , & par confequentplus legeres. 

I! ne fe condenfe à chaque fois qu’une partie de la li- 
queur qui s’eft élevée , foit à caufe de la rapidité avec la- 
quelle elle eft emportée , & de fa grande fluidité qui ne 
permettent pas à toute cette liqueur de prendre une forme 
folide ; foit parceque n’aïant pasencore été préparée tou 
teenticre , ilne s'arrête au paflage que les parties les plus 
preftes à {e criftalifer. 

Il y a encore plufieurs chofes à remarquer fur la manie- 
re dont fe fait nôtre vegetation fur les circonftances ne- 
ceflaires pour cela, & enfin fur les differences particulie- 
res qui dépendent du mélange ; & l’on va voir quetoutes 
ces remarques & experiences particulieres ne fervent qu’à 
fonder de plus en plus l'hypothefe dont je me fuis fervi 
pour expliquer la formation de l’arbre de Mars. 


PREMIERE REMARQUE. 


L’efprit de nitre, quelque chargé de fer qu’il puifle être, 


ne vegcte point fans le mélange de l'huile de tartre , ou 
de 
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-de quelque liqueur équivalente: la raifonen cft que pour 
produire cet effet il faut, 1°. Qu'ibfe criftallife, & même 
qu'il fe criftallife aifement , ce qui n'arrive que rarement 
à cet cfprit , quelque quantité de fer qu’il contienne, à 
moins qu'il ne foic joint a l'huile de rartre, qui en cctte 
occafion donne du corps à fes acides. 2°. Pour que la dif- 
folution donc il s’agit végece, il faut outre la criftallifa- 
tion dont il a été parlé, une-fermentation interieure qui 
exalce davantage le fouffre du fer, & qui détermine-la li. 
queur à s'élever infenfiblement. Or quand une fois le fer 
aéré diflout par l’efprit de nitre, il n’y a plus de fermen- 
tation dans la liqueur , & effectivement elle n’en donne 
aucune marque : c’eft ce qui fait que lors même qu'il lui 
arrive de prendre aprés un certain tems une forme foli- 
de, & de fe criftallifer d'elle-même, comme j'ay remar- 
qué au commencement de ce Memoire qu’ilarrivoit quel- 
quefois, les criftaux ne s’élevent point, mais ils fe tien- 
nent au fond du vaifleau, fans y produire aucune appa- 
rence de vegeration. On prouvera dans la fuite que ces 
mêmes criftaux peuvent être rendus vegerables, en y ex- 
citant par le mélange de fhuile de tartre, la fermentation 
qui eft abfolument neceffaire pour ceteffet. 
SECONDE REMARQUE. 

Pour que la vegetation dont il s’agit puifle fe faire , il 
ne fauc pas que l'huile de cartre y entre en aflez grande 
quantité pour fixer tout d’un coup toutes les pointes aci- 


dés de la diflolution. Il faut au contraire que ces acides 
tiennent toûjours le deflus,, & confervent aflez de force 


. pour entretenir la fluidité dans le mélange, & pour y 


continuer la fermentation fans laquelle la matiere ne fe- 
toit point fufhfamment préparée, & demeureroit inca- 
pable de produite l'effet qu'on en attend. Tout ce que 
J'avance va étre prouvé &c éclairei par les experiences que 
j'ay faites fur les differentes proportions de l'huile de tar- 
tre & de la diflolution du fer. g 
:_J'ay mis dans un verre une portion de cette diffolution, 
1707. j Rr 
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’c'eft à dire plein un petit vaiffcau qui me fervoit à mefu- 
“rer la liqueur avant de la verfer dans Le verre. J'ay jeteé 
fur cetre diffolution une demie portion d’huile de cartre, 
j'ay broüillé le mélange, & aprés plufeurs jours il s’eft 
fait une vegeration peu diftinéte & peu élevée. 

Jay mis dans un autre verre parties égales d’huile de 
tartre, & dela diffolution. La vegeration s’eft faire plus 
haute, moins confufe, & en moins de tems que la préce- 
dente ; mais elle étoir incomparablement moins belle que 
celle donc il fera parlé dans la fuite. | 

fay mis dans un troifiéme verre deux parties d'huile 
de tarcre {ur une de fa diflolution ; toute la liqueur a per- 
du tout d’un coup fa fluidité, & elle s'eft convertie en 
une maticre jaunâtre, épaifle & folide, qui eft Le verita- 
ble précipité du fer : cette matiere s’eft deflechée au fond 
du verre, & la vegetarion a manqué. J'y ai verfé de l’eau 
pour la délayer, & pour eflayer fi en ect étar elle ne ve- 
geteroit point; mais il ne s’eft rien fait du moins quime- 
rite d’être rapporté. | 

L'huile de tartre étant abfolument neceflaire pour la 
production de’ nôtre vegetation métallique, on conçoit 
aifément qu’il en faut une certaine quantité pour donner 
au mélange la préparation & la confiftance dont il a be- 
foin pour s'élever & pour fe criftallifer. C'eft ce qui fait 
que dans le premier cas la vegetarion cft moins belle qué 
dans le fecond, où il y a moitié davantage d’huile de 
tartre. 

Mais auffi quand on en verfe aflez pour produire l'effet 
qui a été marqué dans la troifiéme experience; tous les 
acides de la diflolution perdent tout d’un coup leur mou- 
vement; foit parceque le poids & la quantité de Phuile 
de tartre qui eft un fel fixe réfous, les accable fi forte- 
ment qu'ils font obligez de lui ceder, fans pouvoir fais 


re aucune réfiftance , foit parceque ces acides fe trou- 


vent d’abord engagez "par les deux bouts dans les pores 
qu'ils trouvent de toutes parts à leur pañlage, & qui 
les tenant en cette fituation les contraigaent à s'arrêter 
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d'autant plus facilement que ces acides font déja liez à un 
métal qui fert encore à les retenir , & qui leur ôte la feule 
force par laquelle ils PeRroiss fé débarraffer. 

Or les parties du fer qui d’abord avoient été extraordi- 
nairement attenuées par les acides de l’efpric de nitre, & 
qui jufqu’au mélange de l'huile de cartre avoient étéentre- 
tenuës dans la même fluidité, à caufe du mouveinent vio- 
lent de ces acides, perdent en cette occafion avec eux toute 
leur agitation ; & comme elles font naturellement rameu- 
fes & embarraflantes, elles fe lient & s’accrochent aux par- 
ties voilines, ce qui contribué encore à épaiflir la liqueur, 
de la maniere qu'il a été dit. 

- Cette mafle eft incapable de vegeter, parceque fes aci- 
des ayant été d’abord fixez par le fel de tartre, & ne s’y 
étancunis quefuperfciellemenr, ils n’ont pü continuer leur 
route dans les pores interieures de ce {el ,& par confequent 
il ne s’eft fait ni criftaux nitreux, ni la fermentation nce- 
ceflaire à exalter plus parfaitement le fouffre du fer, & à 
préparer la matiere pour la vegeration. | 
Suivant cé raifonnement je me fuis imaginé que fi par 
quelque moiïen les acides dela maffe dont on vient de pat- 
ler pouvoient être débarrafiéz d’une partie du fel fxe qui 
Jes accable ; ces.acides reprendroient affez de force pour 
rétablir la fluidité & la couleur rouge de cette male, & 
pour continuer la fermentation qui avoit été écouffée dans 
_ fon commencement, ce qui, rendroit la liqueur propre à 
MOV PPS Fe PME 
» Dans cette vüé j'ai verfe {ur le mélange un peu d’efprit 
de fitre pur ; & ces acides nouveaux tombant fur quel- 
ques fels alkalis unis aux anciens acides, ils les ont penc- 
trez &agitez violemment, & ils les ont contraints par-là 
âquitter lecorps qu'ils.tenoicnt engagé & arrêté, ce qui 
a produit tout l'effet que j'en pouvois attendre; car non- 
- fculement la liqueur a vegeté , mais encore j’ay remar- 
* quépar plufieurs experiences réiterées , qu’il fe faic de 
…. plus belles vegerations par certe voïc-là, que par celles 
… donc il a été.parlé cy-deflus.. Peut-être she parceque 
; zi 
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fur Ja même quantité de fer que dans les autres il entre 
plus de fel, & qu’il en faut toute cette quantité pour bien 
attenuer Je fouffre du fer contenu dans le mélange, & 
pout lui donner l’exaltation neceflaire. Peut-être auffi 
cit-ce parceque les nouveaux acides qu’on verfe fur le 
mélange, forment d'abord des criftaux peu chargez de 
“fer, folides, & qui fe condenfent trés-vîte contre les pa- 
rois du verre ; ce qui produit en cetre occafion un appui 


plus commode & plus aifé pour Île refte de la liqueur; 


que dans les autres voïes où l’on ne verfe point d’efprit 
denitre pur, & où ces premiers criftaux ne font ni auñli 
folides, ni aufi abondans. En effet , il m’eft fouvent arri: 
vé en fuivant ce même proccdé, de trouver trés-peu de 
tems aprés le mélange, non-feulement toute la furface 
interne du verre garnie des criftaux dont il s’agit, mais 
encore un tiflu formé d’une infinité de petits criftaux en- 
trelaffez les uns dans les autres, & étendus fur la furface 
du liquide, d’où il fortoit dans la fuite comme de petites 
tiges qui s’élevoient en droite ligne, mais qui n’avoient 
pas affez de force pour fe foûrenir. 
Jence marque point icy la quantité d’efprit de nitre pur 


qui doit être verfée fur le mélange épaïffi par l’huile de’ 


rartre; c’eft à l'œil qu’on peut s’en aflurer, &ilen faut juf- 
qu’à ce que toute fa matiere paroiffe bien difloute, & d'u- 
ne couleur rouge foncée; mais quand par hazard j'en ai 
verfe un peu plus qu’il ne falloit, il m’eft toujours arrivé 
de deux chofes l’une, ou que la liqueur a perdu tout 
d’un coup fa couleur rouge, & qu'il s’eft précipite & crif- 
tallife au fond du verre une grande quantité de nitre 
blanc, ou que la liqueur eft devenuë d’une couleur con- 
fiderablement moins foncée, & qu’il s’eft criftallife at 
fond du verre du nitre blanc , mais en moindre quantité 
que dans le premier cas,& qu’enfin dans l'un & dansl’au- 
tre la vegctation à manqué. 

Pour concevoir ce fait, il faut confiderer que Pefprit 
de nitre de trop verfé fur le mélange dont il s’agit, ne 
trouvant plus de fels alkalis à combattre , agit fur la fub- 
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ftance métallique unie aux criftaux nitreux du mélange, 
& il la divife & l’agite fi fort, qu’il en dérobe & en enieve 
une partie à ces criftaux, qui n'étant plus foûtenus com- 
me auparavant vers la furface du liquide par la partie 
grafle & onétueufe du fer, bien loin de s'élever & de 
vegerer felon la mécanique déja expliquée, fe précipi- 
ténc au fond du vaifleau, ou en grande quantité s’il fe 
trouve dans le mélange peu de phlegme propre à les foû- 
tenir encore, ou en moindre quantité s’ily a davantage 
de ce phlegme. À l'égard de la couleur roug edu liquide 
qui fe perdtout à fait, ou prefque tout à fait, cela vient 
de l'extenfion & de l'attenuation excefive des parties du 
fer. 

fay dit au commencement de ce Memoire qu’il m’é- 
toit arrivé de faire avec lefer & l’efprit de nitre une diflo- 
fution fort rouge & bien conditionnée, qui après un cer- 
tain çems s’étoit tout à fait condenfée en des criftaux 
blanchätres, & qui étoit revenuë enfuite en liqueur rouge 
cdmme elle étoit auparavant. J'ay voulu voir fi cette dif- 
folution particuliere étant mife en œuvre produiroit une 
vegctation differente des autres. J'y verfai donc aflez 
d'huile de tartre pour la réduire en une mafle épaifle, fur 


laquelle je jettai de Pefprit de nitre jufqu’à ce que toute 


la mafle fut en liqueur ; je la laiflai en cet état pendant 
quelques heures, & après ce tems je la trouvai toute dif- 
ferente de ce qu’elle eft ordinairement ; car elle s'étoit 
condenfée en une matiere ferme, coriafle , qui fe divi- 
foit difficilement, & quiavoit une peau mince & fort te- 
nacec. . 
Je coupai cette matiere en deux parties, que je mis 
dans deux verres differens. Je veïfai fur une de ces deux 
portions de nouvel efprit de nitre pour la redifloudre en- 
tierement ; elle fe réduific effe&ivement en liqueur, dont 
la plus grande partie monta à la maniere ordinaire Ie long 
des parois du verre jufqu’au haut; où elle produifit une 
belle vegetation: le refte de la matiere s’éleva du fond 
du verre prefque jufqu’au haut en droite ligne, & fans 
R ri} 
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s’appüier contre les parois du vaifleau, formant de cette 
maniere plufeurs tiges fortes & folides, dont l'extrémité 
fuperieure étroit plus rouge que le refte. Cette vegera- 
tion extraordinaire cf reprefencéc dans la premiere Fi- 
gure, ù 
L'autre portion de la matiere ferme & coriaffe fur la- 
quelle je n'avois pas jetté une feconde fois de l'efprit de 
hitre comme fur la précedente, & que j'avois au contrai- 
re laHlés dans le même état, jetta peu de tems après plu- 
fieurs petites tiges rouges qui fembloient fortir de certe 
matiere, comme les herbes fortent de terre, je fisuntrou 
dans un endroit de eette mafle, j'y verfai de l’eau com- 
mune en differentes fois, & chacume des petites tiges 
dont on vient de parler s’éleva confiderablement & pref- 
qu'à vûé d'œi à mefure que la mafle fuc humeétée. L'eau 
à chaque fois difparut très-vite, & elle occafionna encore 
une clevation de quelques parties dela mafle délayée qui 
monicrent de long des parois du verre ,-& qui formerenc 
au haut une vegctation. Cette mafle deflechée a roûjo@ts 
confervé au fond du verre Ja peau dure & coriafle qui 
Fentoure, & clle reflemble en leérat où elle ef à une 
morte de terre qui feroit couverte de differentes fortes de 
petites plantes. Certc autre vegetation extraordinaire et 
réprefentée dans la feconde Figure, - 

Jay fouvent remarqué que Quand of ne verfe point 
affez d’efprit de nitre pur fur la diflolution du fer épaiflie 
par l'huile de tartre, la liqueur fe recondenfe une feconde 
fois peu de tems après le mélange ; parceque les nou- 
veaux acides ne fufifent pas pour débarrafler entiere: 
ment les anciens, des fels alkalis qui font detrop dans le 
mélange, & qui y dominent encore aflez pour lui ôter 
de nouveau fa fluidité qu’il n’avoit acquife que pour quel: 
que tems , & par l'agicarion que 1e choc des nouveaux 
acides avoit communiquée à fes parties : mais il y a cette 
difference entree cas précedent qui vient d'être remar- 
qué & celui-ci, que j'avois jetté dès la premierefois.une 
quantité plus que fufhifance d’efprit de nitre pur fur ia 


i 


: LDES SOIT EN CE HOME cyr9 
“mafle du cas précedenr, & que quoique j’en eufle verlé 


- une féconde fois pour achever de là rendre fluide, clle 


s’étoit encore condenfée en partie au fond du verre. : 
D'ailleurs elle éroit beaucoup plus ferme & plus folide 
que l'autre, & fes riges éroient beaucoup plus longues , 
8 fe foûtenoient infiniment mieux que toutes celles que 
j'aye jamais vüs'élever de la même maniere ;tce qui mar: 
que que la diflolurion particulieré qui avoir été emploïée 
en cette occafion , avoit été catfe de cer cffcr, par l'ex: 
trême facilité que fes acides avoient naturellement à pere 
dre leur mouvement, & à prendreune formefolide. 
: Les differences qui fc rencontrent ordinairement en: 
tre plufieurs vegetations du fer, & pout‘leur forme & 
pour le tems qu'elles mettent à fe-former, ne dépendent 
pas feulement des provortions differentes des liqueurs 
neceflaires pour cette operation ; car fouvent en obfer- 
vant les mêmes proportions avec Ja derniere. précifion 
dans deux vegerations , elles ne laiflent pas- d’être confi- 
defablement differentes entr'elles ; ce qui vient ou de ce 
qu’elles ont été faites en des faifons ou en des reins diffc: 
réens , & fuivant lefquelles la conftitution de l’air favorife 
plus ou moins la criftallifation de la liqueur sou de ce que 
leursvaiffeaux font d’une forme differente: carla liqueur 
monte plus ou moins-facilement fuivant cette circonftan- 
ce; ou dela: forcé particulicre de l’efprit de nitre em- 
ploïé pour chaque vegeration; ou des lieux differens cù 
elles ont-été formées ;:ou enfin d’autres: circonftances 
moins enfibles, & qui ne laiflenc pas d'apporter an chan- 


_gemient notable à l'operation, comme jel'ayfonvent re- 


Marque ox 1 111 A ; 
-2 Voilatout ceque j’ay obfervé de plus particulier dans 
les differentes: manieres de-faire vegeter. le fer: voïons | 

refentement ce quife palle quand Ja vegetatien eft faite. 

& D'abord elle cftordinairement moins belle, & moins 
diftinête que peu de tems après, parcequ'elle eft trop hu- 
mide, & que certe humidité em gonfiant les parties. em 
empeche la diftinétion. D'ailleurs elle eft un pex:trop 
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kaurcen couleur, ce qui fe diflipe coûjours ailez , comme 
il fera dic. Mais après un certain tems la matiere fe defle- 
che à un point, qu’elle devient comme ces fleurs fannées 
qui ont perdu une grande partie de leur volume. Getre 
même matiere en fe deffechant perd aufli prefque toute 
fa couleur; car de rouge qu’elle eft ordinairement, elle 
devient d'un jaune pâle. ” 

La raifon en eft qu’ outre les humiditez aqueufes qui 
“s’évaporent pendant que la matiere fe defleche, & qui 
peut-être contribuoient à exciter la couleur rouge en 
donnant aétion aux acides du mêlange fur les fouffres du 
fer, il ya encore tout lieu de croire qu’infenfiblement if 
s'en dégage, & qu'il s’en échape des parties actives & 
exalsées , qui font celles qui produifent la couleur rouge. 
Voici un fait qui Le prouve fenfiblement. 

J'avois fait quinze ou feize vegetations dans une même 
chambre, & il arriva quedepuis Le tems que fe formerent 
ces vegctations, jufqu'à ce qu’elles furent deffechées, 
il fe conferva dans la chambre une odeur fi forte que tous 
ceux qui y entroient en étoicent frapez, & que moy-mé- 
ie j'en fus incommodé. Cette odeur diminua beaucoup 
quand les rat furent fechées jufqu’à un certain 
point, mais elle ne ceffa pointrout à fait, au contraireelle 
{ublifta encore aflez long-tems d’une maniere fenfble. 

Les parties qui en s’exhalant produifent cette odeur, 
ne {ont autre chofe que quelques acides les plus volatiles, 
ou le moins engagez dans le corps du mélange, & avec 
eux les fouffres aufquels ces acides s’étoient unis dans le 
fer, & qu'ils enlevent en fe feparant de la matiere; car 
j'ay fait voir dans mon Memoire du 14. Avril1706, & j'ay 
repeté au commencement de celui-ci, que quand le fer 
avoit été penctré par des acides: & que ces acides en for- 
coient enfuite, ils entraïnoient toujours avec eux des 
fouffres de ce metal; ce qui lui apportoit un changement 
confiderable ; certe perte des acides & des fouffres de no- 
tre mélange paroît encore s’accorder avec les experien- 
ces fuivantes. 


Jay 


me: 


nd né “à 
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— Jay voulu voir fi la matiere deffechée d’une ancienne 
vegetation pourroic vegerer de nouveau ; pour cela j'ay 
feparé cette matiere des parois du verre où elle étoit at- 
tachée , & je l’ay mife au fond du même verre que ÿay- 
prefque rempli d’eau; j'ai bien broüillé [a matiere dans 
’eau pour ly faire difloudre, & j'ay laiflé enfuite le tour 
en repos. La liqueur a acquis une couleur jaunâtre, & 

elle a été un affez long-temps fans rien produire de bien 

fenfble & de bien diftin& ; enfin fa couleur eft devenuë 
plus vive, & a tiré fur le rouge, & fouvent même en re- 
petant la même experience depuis , je l'ay vûëé devenir 

encore plus rouge & plus vive, & la matiere à commencé 

alors à monter fenfiblement. Quand la liqueur à été tour 

à fait enlevée, j'ay trouvé au fond du verre une matiere 

moins grafle au coucher , & plus roide que celle qui étoit 

montéc ; jy ay verfé de nouvelle cau pour la difloudre, 

mais la liqueur n'a guére produit autre chofe , & pour le 

temps confiderable que les criftaux ont mis à monter, & 

pour la maniere dont ils fe font arrangez , que ce qu'il a 

déja éte remarqué que le nitre artificiel diflous dans l’eau 

& fans mélange de fer produifoit, c’eft à dire , une pla- 

que mince & unie qui n'avoit aucune apparence de vege- 

tation , & qui n'avoir été formée que par un petit nombre 

de criftaux faciles à fe condenfer, & qui fe traînoientavec 

peine le long des parois du verre à mefure que l'eau dans 

laquelle ils nageoient s’évaporoir, & les foûtenoit en s’éle- 

vant. 20! | 

- I paroît par cetre experience que j'ai reïterée un grand 

nombre de fois, qu’une partie de la matiere d’une an- 

cienne vegetation devient par le temps incapable de ve- 

geter , & que l’autre conferve toûjours cette vertu , ou 

du moins fe raccommode & fe rétablit aifément dans 

cette force par Le moïen de l’eau commune. Pour con- 

cevoir La raifon de ces differens effets, il faut d’abord fe 
reflouvenir de ce qui a été dit dans le préfent Mémoire; 


- fçavoir, que plus on avoit foin de conferver les parties 


volatiles du mélange , plus la vegeration fe faifoit bien & 


sf 
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promptement ; qu'il falloir de plus que toutes les parties 
du mélange fuffent dansuné proportion convenable, & une 
liaifon intime. Cela étant, s’il y a lieu de conjeéturer que 
pendant que la matiere d’un: ancienne vegetarion fe def- 
feche, quelques-unes des parties les plus vo:aciles fe déga- 

ent tout à fait , quelques autres fe dérangent, lesunes plus, 
< autres moins, on rendra aifément railon de tout ce qui 
arrive, non-feulement dans l'experience qui vient d'être 
rapportée ; mais encore dans plufieurs autres qui viendront 
enuite. 

L'eau verfée fur la matiere d’une ancienne vegetation, 
fépare & enleve infenfiblement les parties Les plus diflolu- 
bles du mélange. Or les parties qui ont le plus de facilitéa 
être foûrenuës dans le liquide, & qui s’y diflolvent effecti- 
vement, font celles qui contiennent une plus grande quan- 
tité des principes actifs du mélange, & particulierement de 
la fubftance fulphureufe du fer; ce qui fe reconnoit aife- 
ment par l'infpettion de la matiere qui a vegeré, & de celle 
qui a refté au fond du vaifleau 5 car l’une eft fort grafle au 
toucher , & l'autre eft roide & bien moins grafle. De plus, 
j'ai fait voir dans ce Memoire que telle partie nitreufe qui 
fans le mélange du fer fe précipireroit au fond du vaiffeau, 
fe foûtient avec Le fer dans le liquide , dont elle occupe 
même le deflus. 

L'eau donc s'étant chargée de la partie la plus diffolu- 
ble & la plus propre à vegeter, il s'y fait gne petite fer- 
mentation qui fe reconnoît, 1°. Par des bulles d’air qui 
s'entretiennent , & quelquefois même en aflez grande 
quantité fur le liquide. 2°. Parce que ce liquide acquiert 
une couleur rouge, qui eft le dernier effet de la fermen- 
tation , & la marque que les parties du mélange font fuff- 
famment exaltées pour pouvoir s'élever. Cette fermen- 
tation vient apparemment ou de ce que la matiere la plus 
active & la plus difloluble à enlevé avec elle dans leliquide 
quelques parties fixes & grofieres, dont elle fe débar: 
raffe & fe fepare enfuite par l'agitation que l’eau commu- 
nique à fes parties ; ou de ce que cette matiere ayant fouf- 


4 
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fert quelque alteration dans l'union & l’arrangement de 
fes principes pendant qu’elle a été expofce a l'air, l’eau 
dans laquelle ils nagent & qui les agite, leur donnes occa- 
fon d'agir les uns br les autres, de fe réünir, & de s’exal- 
ter aflez pour pouvoir s’élancer vers la furface du liquide, 
d'où ils montent pour [a feconde fois jufqu’au haut du 
verre par la même mécanique & de la même maniere 
que la premiere fois ; avec cctte difference néanmoins 
que cette feconde vegetation n’eft ordinairement ni auf 
belle, niaufli prompte qu’elle l'écoiten premier lieu ; non- 
feulement parce que les parties du mélange ne contien- 
nent plus la même quantité de principes vifs & actifs, 
mais encore parce que la fermentation qui regne dans 
le liquide n’y peut plus être auffi forte qu’elle l’étoit la 
premiere fois. . À 

- La matiere fixe qui refte au fond du vaiffeau , & qui n’a 
pü vegeter comme l’autre, eft la partie du mélange quia 
fouffert une plus grande alteration, & par La diflipation, 
& par le dérangement de fes principes. La comparaifon 
de cette matiere & de fes effets, avec celle qui eft beau- 
coup plus grafle, & qui a vegeté de la maniere que je le 
viens d'expliquer , prouve évidemment combien lunion 
intime du fouffre du fer aux criftaux nitreux du mélange 
leur eft neceflaire , non-feulement pour les rendre plus fa- 
ciles à être {ufpendus dans le liquide & à s'élever, mais en- 
core pour qu'ils neproduifent pas une fimple plaque mince 
unie qui n’a aucuncforme de vegeration, & au contraire 
pour que leurs parties plus affinées & plus fubrilifécs par 
ce fouftre qu'elle ne le font naturellement , puiflenc sc- 
lancer de differens côtez, & d'une maniere propre à re- 
prefenter des figures de fleurs qui femblent fortir de la fur- 
facc du verre, comme j'ai déja dit que les feuilles de cer- 
taines plantes qui couvrent les murailles paroifent en for- 


... J'ay reconnu par plufeurs experiences que moins on 
5 n 5% 4 w Ë . A 
. laïfloit d'intervalle eritre la premiere vegetation de notre 


mélange, & {a feconde vepctation faite par É de 
1) 


324 MeEMoinres DE L'ACADEMIE ROYALE 


l'eau commune, plus cette matiere revesetoit abondam- 
ment & diftinétement , & moins par confequent il reftoit 
aprés la vegetation de la matiere fixe & incapable de ve- 
geter dont il a été parlé; la raifon en eft évidente ; car 
les principes du mélange fe diflipent & fe dérangent plus 
ou moins fuivant la quantité du temps qu’ils ont eu pour 
cela. 

Jay encore remarqué que fouvent telle matiere étoic 
capable de vegeter une feconde fois, qui après avoir été 
deffechée & remife dans l’eau, ne pouvoit plus vegerer 
une troifiéme. J'en ay vü d’autres qui avoient un peu plus 
de force, mais cependant dont {à troifiéme vegetation 
étoit peu haute, peu diftincte , & formée par des criftaux 
grofliers, roides & peu fulphureux en comparaifon de ce 
qu’ils étoient auparavant. Enfin quelque force qu’ait. la 
matiere pour pouvoir revegcter, coûjours eft-il vrai de 
dire qu’elle la perd entierement, fi après qu’elle a vege- 
té & qu’elle a été bien deffechée, on s’obftine à la replon- 
get dans l’eau pour lui faire recommencer Le même ma- 
nege ; Car à chaque fois qu’elle fe diflout dans Feau , j'ay 
prouvé que fon fouffre s’exaltoit, & ce fouffre s'échappe 
enfuite d'autant plus facilement pendant que la matiere 
fe defleche , qu'il a été fortement exalté, & qu’il eft uni 
à un acide trés-volacile ; de o rte qu’à la fin il n’en refte 
plus au mélange, ou s’il lui en refte, il eft en trop petite 
quantité pour produire rien de fenfble ; de plus les par- 
ties de la matiere fe dérangent toûjours de plus en plus, 
ce qui la met enfin hors d'état de reproduite fon premier 
effet. 

Je finirai mes obfervations fur les vegetations ancien. 
nes, par une experience que j'ai faite un grand nombre 
de fois, & par laquelle de deux vegetations qui en {e fe- 
chant avoient perdu toute leur beauté, on en peut faire 
en beaucoup moins de temps que par touteautre voïe, une 
nouvelle d’une couleur & d’une conftruétion fort agrea- 
ble à la vüé. Je choifis pour cela une matiere qui n'ait ve- 
getée qu’une fois ; je la fépare du verre où elle écoit attaz 
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chée, j'y verfe de l’eau pour la difloudre, & quand l’eau a 
acquis la couleur qui dénote que la matiere cft prête à s'élc- 
ver, je la reverfe dansun verre où il y ait une vegctation 
fembiable à la premiere, mais qui n'en air point été feparée. 
La liqueur trouvant le long des parois du verre des criftaux 
tout faits, monte par leur moïen beaucoup plutôt qu'elle 
n'auroit fait, jufqu’au haut duvaifleau ou eft Le fort de la 
vegertation ancienne , qui lui’fert encore d'appui, & fur 1a- 
quelle la liqueur fe condenfe ordinairement en une belle 
vegeration, qui couvre & qui fait entierement difparoître 
lancienne vegeration. Le 
+ Certeexperience prouve une chofe déja avancée dans ce 
Memoire ; fçavoir , que les criftaux qui.fe forment d’abord 
contre les parois du verre au commencement d’une vege- 
tation , fervént enfuite de bafe & d'appui au refte de la li- 
qu eur, & font qu’elle s’éleve plus aifémenc & plus vite juf- 
qu’au haut du vaiffeau. 
. Ine me refte plus qu’à rapporter les diverfesexperiences 
que j'ai faites, en fubftituant en differens cas, des alkalis 
volatiles, aux alkalis fixes qui entrent dans notre mélange; 
d'autres acides à ceux du nitre qui y entrent aufi,& enfin 
d'autres métaux au fer. 
Je commence par les alkalis ; j'ai jetté trés-fouvent de 
l'efprit volatile de fel ammoniac, au lieu d'huile de tartre, 
.  furdu fer diflout par Pefprit de nitre : la liqueur à fermenté, 
»  s'eftfoûlevée, & à produit un précipité jaunâtre & épais, 
_queije n'ai jamais pù faire vegeter par aucune des manicres 
due le fer vegere avec l'huile de tartre. 
“ -Ileft aifé de concevoir la raifon de cette difference, dès 
“ qu'on fait attention à la nature particuliere du fel fixe de 
| tartre, & du fel volatileammoniac, & aux effets differens 
“ qui réfultent du mélange de chacundeces felsavec l’efprit 
à denitre 
.1On convient que le fel de tartre n’eft alkali que par fa 
partie terreufe, qui fixe de maniere ce fel, qu’il.eft capa- 
. ble de réfifter à une violence de feu très -confiderable, 
_ Pourle fel volatile ammoniac, aufli-bien ae 34 les au- 
F | iij 
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tres fels volatiles alkalis, il y a tout lieu de croire qu'ils 
ont été rendus tels, en dépofant ce qu’ils avoient de plus 
cetreux & de plus groflier, & s’uniflant cres- intimement 
à des parties huileufes qu'ils trouvent dans le vegetal ou 
dans l'animal , & qui rendent ces fels fifecnebles non- 
feuiement d’elevation à la moindre chaleur , mais encore 
de fermentation & de combat quand ou leur préfente des 
acides. 

Pour ce qui eft des differens effets de ces deux fels fur 
l'efprit de nitre pur, j'ai déja dit que quand on mêle enfem- 
ble une certaine quantité d’huile de tartre, & debon efprit 
de nitre, prefque tout le mélange fe convertit en unfel{o- 
lide, qui fe précipite & fe criftallife au fond du vaiffeau, 
faute d’une aflez grande quantité de phlegme pour 1e foù- 
tenir, & qu'il furnage feulement un peu d’eau chargée du 
même fel , ce qui eft à remarquer jcar avant que ces deux 
liqueurs fuffent mélées enfemble, les acides de l’une & les 
fels alkalis de l’autre trouvoient féparément affez de phle- 
gme pour fe tehir fufpenduës. 

uand au contraire on jerre de l’efprit de nitre fur de 
l'efpric de fel ammoniac , la liqueur après avoir violém- 
ment fermenté acquiert un goût falé ; mais je n’ay jamais 
vû qu'il fe précipirat du {cl , ilne fe fait point non plusde 
criftaux longs & folides comme dans l’autre cas, & toute 
la liqueur peut s’évaporer avec fon fel par le même feu qui 
ne feroit guére autre chofe que deflecher les criftaux ni-' 
treux formez par l'union de lefprit de nitre & du fel de 
tartre. 

Cette difference d'effets de l’huile de tartre & del'ef. 
prit volatile de {el ammoniac, fuir de la nature qui Ieura 
été attribuée ; car le fel de tartre par fa partie rerreufe 
fixe & appefantit en quelque forte Je acides qui s'y fonr 
unis , & il réfulte de ce ne un nouveau fel tt P pc” 
fant & crop compaéte pour pouvoir être fourent tout en- 
tier dans fe liquide ; au lieu que le fel volatile ammoniac 
par fa partie huileufe qui eft naturellement fort lecere , 
fort rarcfiéc, & fort volatile, fe peut aïfément foûrenir 
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dans le liquide avec les acides qui Jui font joints , & peut- 


être même contribuer à les rendre encore plus volatiles 


qu'ils ne le font, & plus aifez à être enlevez par le feu. 
En cffet, fi l'on évapore par une tres-douce chaleur tout 
le phlegme de ce mélange, il reftera au fond du vaifleau 
un fel qui étant mis furune pele chaude, s’éleve dans l'in- 
ftant même avec une fort grande rapidité, & fans laifler 
rien fur la pele. 


. Tout ceci bien entendu , le fel ammoniac verfé fur lef- 


prit de nitre chargé de la fubftancc du fer , ne peut faire 


re n + + S 
 vegeter ce mélange, parce qu'il ne donne point allez de 


corps aux acides pour les réduire, comme fait le fel de 
tartre , en des criftaux longs & folides , fans quoi il a été 


prouvé dans ce Memoire que la vegetation ne pouvoit fe 


faire. 
Voilà ce que j'ai remarqué fur les differens alkalis. Je 


viens préfentement aux acides, dônt j'ai emploïé bien des 
fortes en place de l'efprit de nitre ; mais outre que le mêi 


lange où ils ont entré s'eft coùjours élevé bien moins vite 


& moins haut , il n’a encore produit qu'une croûte faline 


qui n’avoit aucune apparence de vegetation. Cette diffe- 
rence vient apparemment de ce que les acides de l'efprit 
de nitre étant plus déliez & plus fulphureux que ceux de 
tous les autres efprits acides , Le mélange où ils entrent eft 
auf plus difpofé à s'élever & às’élancer d’une maniere pro- 
pre à former des figures de vegetation: On peut même dire 
que les autres efprits acides mélez à celui du nitre, & em- 
ploïez dans Le même mélange, empêchent les figures de 
vegetation qui feroient produites fans cela. Voici ce qui 


_me le fait aflurer. 


J'ai verfé fur du fer diflous par l'efprit de nitre autant 
d'huile de tartre qu'il en a fallu pour réduire tout Le liqui- 
de en une mafle épaifle. J'ai rétabli enfuite la fluidité de 
cette mafle par une fuffifante quantité d’efprit de vitriol , 
& la liqueur aprés un aflez long-temps n'a produit contre 
la furface du verre qu’une croûte jaunâtre, qui s’eft éle- 


. yée à la verité en moins de temps, &c plus abondamment 
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que celle qui fe forme après le mélange de l'huile de tartre 
& de l'efprit de nitre pur & fans fer, mais qui n’avoit pas 
plus l'air d’une vegeration. «18 

Je me fuis encore fervi du vinaigre diftillé dans la même 
vüé, & dela même maniere: La Cauet s'eft élevée avec 
beaucoup de peine , & peu haut, & elle n’a produit après 
bien du temps que quelques criftaux qui s’entre-croifoient 
confufement les uns & les autres, fans avoir aucune forme 
de vegetation. 

Je finis par les métaux, Jay effayé fi ceux qui fe diflol- 
vent par l’efprit de nitre, étant préparez de la même ma- 
niere que le fer, produiroient une vegetation femblables 
Celui dont j’efperois le plus pour cet effet étoit le cuivre, 
car on fçait qu'il contient beaucoup de fouffre. Cependant 
après un grand nombre de differentes experiences plufieurs 
fois reïterées fur ce métal, je n’ay pû réüflir à aucune ve- 
getation fenfible, ni mêfne à rien qui en approchâr, & le 
mélange a roüjours deineuré opiniätrement au fond du 
verte. Y'A 8 

J'ay encore fait une tentative fur le cuivre ; mais il eft 
bon d’avertir que je ne l’ai faite qu’une feule fois. J'ai tâché 
de faire vegeter enfemble une égale partie de cuivre & de 
fer. & quand la matiere a été préparée, il s’en eft élevé fi 
peu de chofe, qu'il eft vifible que le cuivre à empêché en 
cette occafion la vegetation du fer. 

Je ne veux pas conclure de toutes ces experiences que 
Le cuivre foit abfolument incapable de vegeter par le pro- 
cedé dont je mefers pour faire vegeter Le fer, Car il fe pour- 
roit faire que faute de quelque cirçonftance infenfible , 
j'eufle manqué le point du mélange neceflaire à la vege- 
ration du cuivre, ce que j'ai néanmoins beaucoup de peine 
à croire; mais du moins j'ai droit de conclure que le fer eft 
beaucoup plus propre pour cet effer que le cuivre, puifqu’il 
cit rare de manquer la vegeration du fer, & qu’il eft crès- 
dificile & peut-être même impoflible de parvenir à celle 
du cuivre par La même voïe. 

Après le cuivre j’ay travaillé fur le mercure , & je n'ay 


pas 
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pas plus réüfli fur l’un que fur l’autre-:toutcequiaa pars, 
c'eft que quelquefois & aprésunlong-tems, il s'élevoit un 
peu au-deflus de la liqueur, & contre là furface infèrne 
du verre, une croûte mince, faline & jaunâtre, qui ne 
fembloit s y former qu'a mefure delévaporation infenfibté 
& naturelle du phlegme duimiélange 8&enfin quand tout 
étoirévaporé, on retrouvoic prefqué tout le mercure pré- 
cipité au fond du verre. 2 © 1 
. J'ay.encore fait une experience fur Le mercure. Com- 
ie il entre avec l'argent dans arbre de Diane, j'ay vou- 
lu voir fi fon mélange avec le fer ne-produiroit rien/de 
particulier dans {e cas de notre protedé. Quand la Li. 
queur a été bien préparée, tout le fer s’eftélevéen peu de 
tems, & a produit une belle vegetation rouge au haut du 
verre, & le mercure a demeuré au ‘fond énipoudre jaune: 
© Lebifmuc étant un corps métallique qui fe-diflout:par, 
lefpritdenitte, j'ay effayé plufiéurs-fois s’il poutroit être 
rendu vegetable par le mêlange de nos liqueurs acides ét, 
alxalines , mais toutes mes experiences ont été inutiles 
Je n’ay. point encore eflaye la même chofe fur largent, 
mais je ferai cetreexpérience avec plufieurs autres que:j'ai 
+fairelur le mémémerah * 42 2119/8000 LI 6 305 co] 
Au refte comme le fouffre du fer fe manifefte , fe devez 
lopes, 8 a par confequent plus de force & d’aétivité que 
celui des autres métaux,-on ne doit pas être furpris fi le 
mélange où entre le fer differe fi fort-par feseffers.de ous 
Jesmélanges oùon lui à fubfticué d'autres métaux. ! 
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° QUADRATURES 


De fuperficies Cylindriques fur des bafes Paraboliques ; 
hs  Efiptiques &' Fhperboliques. : bé _ 


Pour M5 5:e.1 2 ÆOETGEE 


» A Onfieur Pafchal eft le premier , que je fçache, qui 

V Lait publié & démontré dans fes Lectres fous [e nom 
de A Dertonville, que fi l’on éleve perpendiculairement 
fur le plan d’un quart de cercle,.tous les finus aux points. 
de leurs arcs, ils formeront un efpace Cylindrique égal 
au quarré du rayon du cercle. D'où il fuit que les cordes. 
d’un demi-cercle. érant auf. élevées de même fur leurs. 
arcs du demi-cercle , formeront un efpace Cylindrique 
égal au quarré du diametre du demi-cercle. Mais il me 
femble qu’on n’a pas examiné fi dans les autres Sections. 
Coniques il n’y avoit rien de femblable à certe propriete 
du cercle; qui eftune des plus utiles & des plus belles que 
Von doit à la Geometric des indivifibles. Voici ce que j'y 
ai trouvé dans l'examen que j'en ai fait. res 


THEOREME I. 

À __ Soit une Parabole 7 MP 
: dont l'axe eft HF, le foyer 
el F, & la ligne HA perpen- 
diculaire à l’axe en A, en- 
forte que 7 H foit égale à 
V F qui eft égale au quart 

du Parametre de l'axe: 
Je“dis que fi de quelque 
= Ke A de la ligne H 4on 


menc AF au foyer, & AP 
parallele à l'axe jufqu’à la 
Parabole en .P ,; & qu'au 
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| D. éleve F A‘perpendiculairement-far:le:plan-de 
| a Parabole, & qu’on fafle de même pour tous les points: 
_  Ad’une portion H À dérérminéc fur cette ligne ; on aura 
une portion ou cfpace d’un cylindre droit qui a pour fa 
bafc la Parabole y MP , lequel fera égal à deux fois l'efpace. 
mixte H A P MP qui eft un efpace connus :5 0, 5 
F Car ayant mené la touchante 7°GN par le fommet#i; 
de laxe-de 14 Parabole, &ila touchante PGpar le point - 
P, on fçait par les proprietés de la Parabole , que ces deux 
touchantes fe rencontreront en G fur la ligne F 4, & 
qu'elles formeront l'angle droit FGP, & que FG feraégale 
AGA,& VGégale à GN, & enfin les deux triangles re- 
angles P GF, PGA feront égaux. | 
- Mais fi l’on prend la ligne P indéfiniment petite fur 
a Parabole ou fur fa touchante, ce qu'on regarde com- 
_mela même ligne , & qu'on mene la ligne Q 7 perpendi- 
Cülaire à AP, on formera le triangle rectangle P,2 7 qui 
fera femblable au triangle rectangle P 4G ou PFG qui 
Jui'eft égal 3 C’eft-pourquoy on aura P 4|4G1| PA | O7, 
d'où il fuit que le rectangle P A X QI eft égal au rectan- 
| gle AG X P9;& le rectangle P AX 291 fcraégalau re- 
 €tangle P 9 X :AG qui cftégale à F4 Mais tous lesre- 
. … €tangles enfemble forméscomme ce‘dernicr, font d'efpa- 
_  cccylindrique propolé; & tous lesrectangles P 4 X 291 
_ qui leur font égaux, font un efpdce double de l'efpace 
FHAPMV,à caufeque tous les rectangles PA X.91 font 
‘égaux enfemble à cet efpace ; donc la fuperfcie cylindri- 
“que propofe eft double de l'efpace / H AP:MP ; qui .eft 
| un efpace égal au tiers du rectangle F:NiXNP, ce qui 
- ft connu dans la Parabole ; plus le réétangle 7 HAN. 
= Ce qu'il fait démontrer. © | 
Mais fi l'on décrit une hyperbole équilatere F3 qui 
_ ait HF pour la moitié de fon axe, fon centre étant en 
. H,on fçait que toutes lesordonnées 48 à fon axe indé, 
_ terminé HA, feront égales aux F 4, 8 par confequent 
* toutes les ordonnées 48 de l’hyperbole étant élevées | 
aux points P de la Parabole où elles la se , forme- 
CE ij 
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ront le même efpace cylindrique que nous venans d’exæ2! 
miner.) ) sts HUE 
an £o0!rR'E Mr EE 3er 


Soit une Parabole 7 P dont laxe eft VH, & que 7 4 
foit égale au parametre. Par le point Æ foit mené A4 
perpendiculaire a l'axe V H, & par quel poinr onvou- 

miot, 42e dta 4 de la ligne #24 foit 
mené AW au fommet 
de la Parabole, & foit  E 
touchante en F, Enfin du 
‘ point # pour centre & 
- pour rayon le parametre 
V H foit décrit le cercle 
H DB qui coupe en 8 læ 
ligne F 4. Si au point & 
- du cercle on éleve perpen= 
diculairement fur le plan 
de la Parabole la ligne 
AP, & qu’on fafle la mé. 
me chofe pour tous les 
points de la partie H4 de 
la ligne HA. sit 
:: Je dis que l’efpace de la 
fuperficie cylindrique fer- 
mée par toutes les 4P fur les points 8, fera égale au re- 
étangle VHAE. RARES 
#19, Si Fon mene la ligne 7 P du fommet F'au point P,. 
je disque le triangle AFP fera reétangle enÿ, 8& fem: 
blable au triangle rectangle FH 4. Car à caufe de la 
Parabole , le rectangle PE X E À qui eft le parametre, 
fera égal au quarré de WE, donc PE[ EF | EKjEA; 
& par confequent le triangle 4F P eft reétangle: en #. 
Mais aufli l'angle ? AP étant égal à l'angle 47H, le: 
triangle reétanglé 4 47 fera femblable au triangle reétan- 
gle AP. Onaura donc PA4| FA! FA] FH. b 
2, Si l’on prend 4,2 indéfiniment petite fur AH & 
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_ quonmene 9 D7, & du point Qfil’on mene laperpen- . 
diculaire 9 7 far V A , le peiit triangle @7 A fera fembla- 
ble au triangle 4 FP:c ‘eft-pourquoÿ AP\ AY | 49.971. 
Mais 4F| 7 Bou V'H fon égale || 21]DB; donc ex vins 
AP | FH||AQVBD; donc le reétangle 4 P X BD fra 
égal au rectangle 7 HX 4,9. Ce fera la même chofc pour 
toutes Les parties indéfiniment petites de la ligne A4. 
Mais voutes les 4 P X les arcs BD qui forment l'efpace 
cylindrique propofé, feront égales à routes les 4.9 XV H 
qui forment le reétangle WHAE. Ce qu'il falloit démontrer. 

6 A :THEOREME FIL. 

24 y: aurois pi ne faire qu’un feul Theoreme de celui-ci & 
du fuiv-nt; mais comme l'explication & la démonftration 
feroient trop compofées à caufe des diftinétions trop fre- 
quentes, j'en ai fait deux feparés : Mais pour faire voir 
l'analogie qu'ils ont entr’eux, j'ai obfervé de mettre les 
k mêmes lettres aux points qui ont même rapport ; outre 

qu un a quelques PROPRES pa HcuHtées à Fun & à 

PAR 
Si ARonne ligne droite 4Bilya deux f points FG éga- 
Jeme it éloignés de 4& de B, & de plus fur 4 B prolon- 
géc: vers Dh l'on prend la ‘grandeur B D égale à BG, & 
que < du point F pour centre & pour rayon FD on décrive 
_ Jecercle DE, & que du point G ayant mené quelque ligne 

GE jufqu'au cercle en E &enfuite FE, fi Fon divife < GE 
ne a. deux également en 7, la ligne S7 perpendiculaire à àGE 

fencontrera FEenun point S'qui fera fur une Ellipfe la- 
ue caura 4Bpour fon grand axe & qui fera égale à FE, 
& ‘ligne $1 toucher l’Éllipfe en $ 

a propofition eft évidence; car filon mence GS, elle 
Les àES, & par confequent FS,G'8 feront enfeim 


Ales à Vaxe AB, sou cf une dE Ne des. RU FG 
PEiplels li Dr 
Li Ge qu'il yade Abe ici, c’eft que le cercle D'E: 
. où fe rermine la ligne GE menée du foyer 6, fait le mé- 
_mcoffice dans PElliple que ee le Partner la ligne 

PT Et 
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droite perpendiculaire à l'axe, & qui le rencontre dans 
un point autant éloigné du fommet qu’en eft le foyer; ce 
qui cft aufli de même ici où le cercle DE rencontre l’axe 
en D, enfortc que B D cft égale à BG: mais dans la Pa- 
rabole l’autre foyer comme F étant à diftance infinie, 
auf le cercle DE qui auroit fon centre à diftance infinie 
devient une ligne droite. di S 

Je dis maintenant que fi par tous les points $ de la 
demi-Ellipfe 45B on éleve des perpendiculaires à fon 
plan, lefquelles foient les finus des angles FEG ou EGS 
qui font égaux entr'eux, & qui font les moitiés des angles 
FSG à l'Ellipf fur les foyers FG, en pofant pour rayon 
du cercle des finus l’axe AB ou FE; tous ces finus fot- 
meront un efpace fur le Cylindre droit qui a pour bafe Ia 
demi-Ellipfe ASB, lequel fera égal au rectangle fait de 
axe AB & de la diftance FG entre les foyers. 

Si de quelque point 2_pris fur la touchante indéfini- 
ment proche du point $ qu'on peut confiderer auf fur la 
Courbe, on mene 2R perpendiculaire à GS, on aura le 
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trlangle $ 28 femblable au triangle G S1; & fi par le 
Fu E Le E K parallele à la touchante S1,& FK 
perpendiculaire à EK, on aura aufli le triangle reétangle 
ÆFK femblable aux deux précedens à caufe dés paralle- 
les, & dansle cercle DE , EK fera le finus de l’angle EFK 
qui cft femblable à l'angle SG1, & qui cft la moitié de 
l'angle F5G : c'eft-pourquoy FE| EX || 25 | SR ; donc le 
rectangle E K x 2 $ qui eft portion de l’Ellip£e , fera égal 
au rectangle F E qui eft l'axe 4B x BR. Maïs la fomme 
de toutes les $R pour la demi-Ellipfe eft égale à la diftan- 
cc FG entre les foyers, à caufe des perpendiculaires ou 
arcs 2R fur GS, ce qui cft connu, & la fomme de toutes 
les 25 eft la demi-Ellipfe; c’eft-pourquoy la propofition 
eftvraïe. = Éitiien 
CorRotzraAIïR…,1]l 


_… On voit aufñi par cette démonftration que fi au lieu du 


cercle DE fur lequel on à pris les finus EX des angles 
.EFK , on les prend fur tout autre cercle, ou plus grand 
comme fur HM, ou plus petit, on dira toñjours la même 


Of ; Car ‘alors ce nouveau cercle HM étant concen- 
ique à DÉ,& ayant prolongé s’il eft neccflaire FE en 
On aura le triangle reétangle FMN formé par le rayon 
F1 PR par ke finus MN de l'angle EFK, femblable au 
triangle rectangle FEK ; d'oùfPon-concluëra, comme on 
la fait, que l’efpace cylindrique fait par tous les finus MN 


_ furlesarcesSde la demi-Ellipfe lefquels leur correfpondent, 


F ra égal au rectangle fait du rayon FM ou FA, & de la 
ième diftance FGénere les foyers Eh. ut" 


e 


WE ù fin en LC REX 
botte: RO ILE A TRIER IL 
CPP! 1: £ 7 


‘+ Silon prolonge EG du côté de G jufqu’au cercle DE, 
‘on formera l’autre demi-Ellipfe donc on concluëra la mé- 
Le ne chofe que oi devant 0 A Pal Pis virus ue 


ARRETE D - k : . ; Ha L» 
nr, 1 Age bi AS TA : 
PAR Co ROIT ATR EE TL L 
ï : i » »f1 1 


RG a RE EL RES TS ‘ xs _ Ga 
{Si fur .F6G pour diametre on décrit le cercle FLG, & 


» que EG prolongée ou non le rencontre en L, Ja corde 
voorol . 


x Le 


l 


- 
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F L qui eft perpendiculaireà GZ, fera égale au finus £ K3 
car les deux lignes £Z, FK font paralleles, & les angles 
FKE, FLG font droits : c’eft pourquoy toutes les cordes 
FL feront égales aux finus EX ; ainfi ce que nous avons 
dit des finus E X fe pouvoit dire des cordes FL ; mais il 
fauc remaïquer que pour la demi-Ellipfe on auroit les cor- 
des de toutle cercle entier FZG. tn 

On voit-aufli que la corde FL qui foûtient l'angle FGZ 
égal à l'angle EGD dans le cercle FLG , fera égale au finus 
de l'angle FEG dans le cercle DE ; & par confequent le 
finus de l'angle FEG dans le cercle DE, fera double dy 
finus de l'angle EGD dans le cercle F£G. 


Go’ ro Er LUA MARGE MTV “ 


I s’enfuit auñli de ce Theoreme que fi de tous les points 
E du demi-cercle D E on mene des lignes aux deux 
foyers, l’une EF qui coupe la demi-Ellipfe en $, & l'autre 
EG qui rencontre le cercle FLG enL, & fi aux points Z 
& $ on ‘éleye perpendiculairement :la même corde FZ 
qui eft dans le cercle FL&, celle d’un angle FCL double 
de l'angle EGD, il fe formera fur le cercle entier FLG 


unc furface cylindrique égale à deux fois lé quarré de 
FG, ce qui eft connu , & par cette propoñition il s’en for 


mera une autre fur la demi-Ellipfe , qui eft égale au re- 
angle FE XFG; donc à caufe de F G commune, le dou= 
ble quarré étant au reétangle comime 2FG à FE, les deux: 


furfaces cylindriques feront dans la même raifon de 2FG 


à FE ou FD. 


T méejoix em 


Si fur une ligne droite indéterminée on prend une 


randeur AB telle qu'on voudra , & deux points FG 


également éloignés de 4 B & au dehors, & fi l'on prend 
encore la grandeur 8 D fur 4 B & égale à BG, & que du 
point F pour centre & pour rayon FD qui cft égaleà 48, 
on décrive le cercle DE; du point G ayant mené quel- 
que ligne GE jufqu’au cercle DE cn E , & enfuite FE pro: 

= longée 
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fn ÿ Lé 


- Jongéc tant qu'il fera neceflaire, fi l'on divife GE en deux 


également en Z, & qu’au point Zonéleve fur GEla perpen- 
diculaire 1S Ji la rencontre de FE ens ; ce point $ 
fera un de ceux d’une hyperbole S3, quia pour fon axe dé- 
terminé la ligne 48, & pour fes foyers les points FG, & fa 
ligne JS touchera cette hyperboleen S. 
. Cette propoñition eft évidente par Les proprictés des 
foyers de l’hyperbole; car dans cette conftruétion la diffe- 
rence des lignes F$, GS fera toûjours égale à l'axe 4B égal à 


FE. Mais il faut remarquer que fi la ligne GE touchoit le 


cercle DE, alors la ligne FE feroit parallele à 15, qui feroit 
dans ce cas l’une des afymptotes, & que la partie du cer- 
cle DE entre le point touchant & le point D formeroit la 
moitié de l’hyperbole 85, &.le refte du demi-cercle au- 
deffus de 48 formeroit la moitié de l’hyperbole oppofce 
au-deffous de l’axe 4B ; &'enfn l’autre moitié du cercle 
DE au-deflous de l'axe formeroit le refte de ces deux hy- 
“perboles. 

Ce cercle DE fait le même office dans l’'hyperbole que 

1707. Vu 
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dans l'Ellipfe , & qui eft analogue à la ligne droite de 1x 
Parabole, comme nous avons dit. 

Je dis maintenant que fi par tous es points $ d’une por- 
tion de l’hyperbole comme 8$ depuis l’axe en B, onéleve 
des perpendiculaires à fon plan, lefquelles foient les finus 
des angles EGS ou GES dans le cercle DE, formerent un cf- 
pace fur le Cylindre droit qui a pour bafe Fhyperbole , 
égal au rectangle de l'axe 4 B par GS moins GB ; ce 
qui fe rapporte à la figure des finus dans une partie du 
cercle. 

Si de quelque point © pris fur la touchante indéfini- 
ment proche du point $ou furl'hyperbole, ce qui eft con- 
fideré comme la même chofe, onmene ®R perpendiculai- 
rc à GS, on aura le triangle S9R femblable autriangle SG 
ou $E1 qui font femblables & rcétangles. Et fi par le poinc 
E on tirc EK parallele à la couchante S2& FKperpendicu- 
laire à EX, on aura aufli le triangle rectangle EFK {em- 
blables aux précedens à caufe des paralleles;& dans le cer- 
cle DElaligneEK fera lc finus de l'angle EF femblable à : 
l'angle SEI ou $GI, qui eft la moitie du fupplément de lan- 
gle FSG : c’eft-pourquoy FE ou AB] EX ,95| SR, & par 
confequent le rectangle 48 x SR fera égal au rectangle EK 
%x 98 qui eft portion de lhyperbole. Mais la fomme de 
toutes les SR pour l’arc de l'hyperbolc 85, ft égale à Gs 
moins G8 , ce qui eft connu ; & la fomme de toutes les 
295 eft l'arc hyperbolique B$ : donc ce qui étoit propolé 
eft vrai. 

On pourra tirer de cette propoftion des Corollaires 
femblables à ceux qu’on tirés pour l'Ellipfe. 


puis 
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OBSERVATIONS 


: SUR LES ARAIGNEES. 


Par M HomMBERG. 


| A couleur & la figure extraordinaire d’une certaine 
efpece d’Araignées que j'ay roncontrée dans un Jar- 
-dinà Toulon parmi les fleurs de Tubercufes qui y étoicnt 
en grande quantité, m'a donné la curiofité d'en examiner 
avec foin la figure exterieure, & enfuite auffi celle de tou- 
tes autres cfpeces d’Araignées que j'ay pû rencontrer. Je 
-me fuis fervi d’un Microfcope pour découvrir certaines 


parties dont les yeux feuls ne font pas capables de s’apper- 


-cevoir ; & je les ay fair defliner plus grandes que Le natu- 
rel, pour les reprefenter comme elles m'ont parû en les re- 
gardant au Microfcope. 

. Je ne donnerayicy que la defcription de fix des princi- 


pales re ces Infectes que j'ay vüës, & aufquelles 


stoutes les autres qui me font connuëés fe: peuvent rapr 
porter. (ét: EH RGUSE État : n 
- Les fix differentes efpeces font, 1 2. L’Araignée domcfti- 
que, c’eft à dire celle qui fait fa toile fur les murs & dans 
“les coins des appartemens. 1°. L'Araignée des Jardins, 
c’eftà dire celle qui faitune toile en l'air à peu prés ronde, 
d’un tiflu peu ferré, & qui fe niche pendant le jour au cen- 
tre de cettetoile. $°. L’Araignée noire des Caves, ou qui 
demeure dans les trous des vieux murs. 4°. L'Araignée va- 
gabonde, ou qui nefe tient pas tranquilement dansun nid 
comme les autres Araignées. 5°: L'Araignée des champs 
‘qui a des jambes fort longues, & qu'on appelle otdinaire- 
ment desFaucheurs, & 6°. L'Araignée enragée, ou la fa- 
meufe Tarantule. | L 
J'ay crû qu’il feroit à propos de faire d’abord une def- 


-cription qui convienne en general à toutes les cfpeces 


Vui 
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d’Araignées, & de faire remarquer enfuite les carañieNS 
particuliers de chacune de fes efpeces que je viens d’énor 
cer. Jenc prétends pas faire icy une defcriptionexaéte de 
la ftruéture de toutes les parties exterieures de cet Infeéte; 
je rapporteray feulement ce que l’on n’en peut pas bien 
découvrir par la fimple infpeétion & fans le fecours du Mi- 
crofcope. | 

Tourtle corps de l’Araignée fe peut divifer en partiean- 
terieure, en partie pofterieure & en pattes. La partie an- 
terieure contient la poitrine & la rête , la pofterieure eft 
fon ventre. Ces deux parties tiennent enfemble: par un 
érranglement ou par un anneau fort petit. La plüpart des 
Araïgnées ont la partie anterieure ou la tête & la poitrine 
couverte d’une croûte dure ou écailleufe, &le ventre où 
fa partie pofterieure eft toûjours couverte d’une peau fou- 
ple. Les partes tiennent à la poitrine, & font dures com- 
me toute lapartie anterieure. Cette ftructureeft differen- 
te de celle de plufieurs autres Infeétes rampans & volans; 
par exemple , les Demoifelles & plufeurs autres ont le 
ventre & la poitrine attachez enfemble tout d’une venuë 
& fans étranglement , nonobftant que la poitrine foit cou- 
verte d’une croûte dure, & le ventre d'une peau fouple; 
mais leur tête tient à la poitrine par un étranglement 
forc étroit. Les Fourmis, les Guefpes & la plüpart des 
Mouches ont la poitrine attachée au ventre par un étran- 
glement , & la tête attachée à la poitrine par un autre 
étranglement. 

Toutes les Araignées font couvertes de poils, aufli-bien 
leurs parties dures que les fouples. 

Elles ont fur differens endroits de la tête plufieurs yeux 
fort bien marquez, de differentes grofleurs, differens en 
nombres, & differemment placez. 

Ces yeux font tous fans paupicres, & couverts d’une 
croûte dure, polie & tranfparente. 

Elles ont dans la partie anterieure dela têteune efpece 
de ferre ou de tenaille , femblable en quelque façon aux 
ferres ou aux pattes d’Ecrevifies, qui fair avec le front de 


1] 
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cet animal tout le devant de fa têre. ( Voyez les Figures 1. 2. 
3.) Cette tenaille confifte en deux branches un peu 
plates, couvertes d’une croûte dure : elles font attachées 
perpendiculairementaà la partie inferieure du front ; par 
une peau fouple qui leur fert d'’articulation ou de charnie- 
re, pour ouvrir & fermer ces tenailles. Ces branches font 
garnies de pointes fort dures aux deux bords qui fe joi- 
gnent : elles fervent à attraper leur proïe, & à la cenir au- 
prés de leur bouche qui eft derriere ces tenailles, pour en 
cirer ce qui leur fert de nourriture. 

+ Les branches de ces tenailles ont à leurs extremitez in- 
ferieures chacune un ongle crochu , refflemblant en quel- 
que façon aux ongles d’un Char. Ces ongles font grands, 
de durs & articulez ; de forte que l'animal les peut 
remuer de haut en bas & de bas en haut, fans qu'il ait 
befoin de remuer les branches de ces renailles. Il y a ap- 


‘-parence que ces ongles fervent pour fermer le bas des te- 


hailles & pour embrafler la proïe, afin qu’elle n’échape 
pas des ferres ; car moïennant ces ongles l'ouverture des 
ferres ou destenailles fait un triangle clos de toutes parts, 
qui fans cela n’auroic que les deux côtez.(7oyez la Fig. 3.) 
Ces ongles étant articulez peuvent fervir aufli pour hauf- 
£er:& pour baïffer la proïe que l’Araignée tient dans fes te- 
‘mailles. phiéeh rh 
+ Toutes les Araignées ont huit jambes articulées de mé- 
me que les jambes des Ecreviffes : elles ont à l’extremité 
-de chaque jambe deux grands ongles crochus & articu- 
Hezi :: | gt 
Il y a à l’extremité de chaque jambe, entre les deux 
-ongles ; un paquet comme une éponge un peu moüillée, 
lemblable à celuiique l’on obferve aux extremitez des 
pattes des Mouches. Ce paquet fpongieux fert apparem- 
-ment aux mêmes fins queicelui des Mouches , pour mar- 
-cher les jambes en haut contre des corps polis comme 
uneglace de miroir , où l’ufage des crochets des extremi- 
tez de leurs pattes n’a pas de lieu : mais ces éponges four- 
niflant une liqueur un peu gluante , fufhifent pour les y 
| Vu ii 
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coller. Cette liqueur gluante taritavec l’âge aufi bicnaux 
Araignées qu'aux Mouches, de forte qu’elles ne peuvent 
pas marcher long-tems de bas en haut contre une glace de 
miroir ; & même une vieille Araignée ou une vieille Mou- 
cheérant tombée par hazard dans une jatte de pourcelaine 
un peu profonde, elle n’en fçauroit fortir, & elle eft obli- 
géc d'y mourir de faim. 

Il arrive à peu prés la même chofe aux Araignées pout 
la macicre qui fournit leur toiie: Une vieille Araignée n’a 
plus de cette matiere dans fon corps, & elle ne fçauroit re- 
faire fa toile rompuë ou emportée ; il faut qu’elle chaffe 
une plus foible Araignée de fa mêmeefpece, pour recou- 
vrer un nid où elle puiffe habiter, comme je l’ay obfervé 
plufieurs fois. Peut-être que la liqueur des extremitez.des 
pattes eft la même que celle dont fe fait la toile, ou lui eft 
analogue , puifqu’avec l’âge elles tariffent à peu prés de 
même. Nous en parlerons plus amplement en fon lieu. 

Les Araignées ont outre Les huit jambes dont nous ve- 
nons de parler, & qui leur fervent pour marcher, encore 
deux autres jambes plus proches de la rête, avec lefquelles 
elles ne marchent pas, mais qui leur fervent de bras & de 
mains, pour placer & pour retourner leur proïe qu’elles 


tiennent dans leurs ferres , afin de la prefenter de toute 


maniere & en differens fens à leur bouche, qui eft placée 
immediatement derriere leurs tenaïlles Cette cinquiéme 
paire de jambes, ou ces bras ne font pas faits de la même 
manierc dans toutes les efpeces des Araignées : dans quel- 
ques-unes elles reflemblent parfaitement aux autres jam- 
bes, & dans d’autres elles en font tout à fait differentes. 
Nous en remarquerons la difference lorfque nous décri- 
rons les caracteres particuliers de chaque cfpece d’Arai- 
gnéc. : 

Il y à autour de l'anus de toutes les Araignées quatre pe- 
tits mamelons mufculeux, larges vers leurs bafes, & poin- 
tus vers leurs extremitez. (#. Fig. 7.) Ces mamelons ont 
un mouvement fort libre en tout fens. Du milieu d’entre 
ces mamelons fortcomme par une filiere la liqueur gluante 
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qui produit le fl, dont eles font leurs toiles & leurs nids. 
Cerre filiere a un fphinéter pour s'ouvrir & pour fe refler- 
rer, moïennant quoi elles peuvent filer plus gros & plus 
fin ; & l’Araignéc écant fufpendué en l'air par ce fil, s’arrére 
lorfque la filiere ferefferre, & elle continué de defcenäre 
par fon propre poids quand la filiere s'ouvre. 

Voici à peu prés la maniere dont les Araignées fabri- 
quent leurs voiles. Lorfqu’une Araignéc fait cet ouvrage 
dans quelque coin d’une chambre, & qu'elle peut aller 
âifément en rous les endroits où elle veut attacher fes fils, 
elle écarte Iles quatre mamelons dont nous venons de 

“parler , & en même tems il paroït à l'ouverture de la fi- 
licre une tres-pecite goutte de cette liqueur gluante qui 
eft la matiere de ces fils : elle prefle avec effort certe pe- 
tite goutte contre le mur, qui s’y attache par fon gluten 
naturel, & l’Araignée en Péirane de cet endroit, laifle 
chaper par le trou de fa filiere le premier fil de la toile 
qu’elle veut faire. Etant arrivée 4 l'endroit du mur où elle 
“veut terminer la grandeur de fa toile, elle y preflcavecfon 
‘anus l’autre bout de ce fil, qui s’y colle de même comine 
“lle avoit attachée le premier bout, puis elle s'éloigne 
environ l’efpace d’une demie-ligne de ce premier fil tiré : 
lle y attache un fecond fil, qu'elle tire parallement au 
premier. Etant arrivée à l’autre bout du premier fl, elle 
acheve d’attacher Îe fecond contre le mur, ce qu'elle con- 
tinué de même pendant toute fa largeur qu’elle veut don- 
ner à fa toile ; (l’on pourroit appeller tous ces fils paral- 
les, la chaîne de cette toile ) aprés quoi elle traverfe en 
croix ces rangs de fils paralleles, attachant de même l’un 
des deux bouts contre le mur, & l’autre bout perpendi- 
culairement fur le premier fl qu’elle avoit tiré, laiffanc 
ainfi tout à fait ouvert l’un des côtez de fa toile, pour y 
.donner une entrée libre aux Mouches qu’elle y veut actra- 
per ; (l’on pourroit appeller la trame de la toile , ces fils 
“quitraverfent en croix les premiers fils paralleles, que nous 
avons appellez la chaîne) & comme ces fils fraîchement 
“filez fe collent contre cout ce qu'ils touchent, ilsfe collent 
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en croix les uns fur les autres, ce qui fait la férmeté de cet: 
re voile ; au lieu que la fermeté des voiles que nous faifons 
pour nos ufages confifte dans le tiffu ou dans l’entrelafie- 
ment des fils de la trame avec ceux de la chaîne ; ce qui eft 

un ouvrage plus raifonné. ee 
Afin que les fils qui fe croifent fe collent enfembleavec 
plus de fermeté, PAraignée manie avec les quatre mame- 
lons de fon anus, & elle comprime en differens fens tous 
les endroits où les fils fe croifenr à mefure qu’elle fes cou- 
che lesuns fur les autres: elle criple ou quadruple les fils qui 
bordent fa toile; pour les fortifier & pour les empêcher de 
{e déchirer aifément. mai : Ée: 
Une Araignée peut fournir deux ou trois fois de la ma- 
tiere pour faire une toile neuve, pourvu qu'elle n’en ait 
pas fait une trop grande la premiere fois, ce qui pourroit 
épuifer la matiere de ces fils ; aprés cela fi elle manque 
de voile, il faut qu’elle occupe par force la toile d’une au- 
te Âraignée, ou qu’elle trouve quelque toile abandon- 
née ; car les jeunes Araignées abandonnent leurs premic- 
res toiles pour en faire des neuves, & fi les vicilles Arai- 
gnées, c'eft à dire les domeftiques n’en trouvent pas , il 
faut qu’elles periflent , car elles ne fçauroient vivre fans 
voile ; mais il y a quelques autres efpeces d’Araignées qui 
n'en onc pas tant befoin. Voila pour les toiles qui fe font 
dans les coins des Chambres : mais pour les toiles des Jar- 
dins qui font en l'air , & dont les endroits qui les foûtien- 
nent ne font pas aifément acceflibles aux Âraignées, voi- 
cicomment elles s’y prennent pour les conftruire. L’Arai- 
gnée fe met en un tems calme au bout de quelque bran- 
che d'arbre, ou fur quelqu'autre corps qui s’avance en 
l'air ; elle s’y cient ferme fur fix pattes feulement, & avec 
Les deux pattes de derriere elle cire de fon anus peu à peu 
un filde la longueur de deux ou trois aunes ou plus, 
qu'elle laifle floter en l'air, jufqu'à ce que le vent l'ait 
pouñlé contre quelque matiere folide, où ce fil fe colle 
promptement par fon gluten naturel: l’Araignée tire de 
tems cn tems ce fil à foi , pour connoître fi le ir 
otc 
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flote en l'air s’eft attaché quelque part, ce qu’ell: connoft 
par La réfittance qu'elle {ent lorfqu'elle tire ce fil ; alors 
elle bande un peu ce fil, & l’attache avec les mamelons 
de fon anus à l'endroit où elle fe trouve. Ce fil lui {ert de 
pont ou d'échelle pour aller à l'endroit où le hazard l'a 
attaché, moïennant quoi elle double ce premier fl, qu’el- 
Le triple ou quadruple felon fon inftinét, ou plutôt {elon 
la longueur du fil pour le fortifier pas on moins; puis lle 
{e met à peu prés au milieu de ce fl, -& elle tire de fon 
anus avec fes deux pattes de derriere un nouveau fil, 
qu'elle laiffe Hotter en l'air, comme élle a fait au premier 
fil, & lorfqu’elle s'apperçoit que ce nouveau fl flotant 


s'eft acraché quelque part, elle le bande un peu, & elle 


attache avec fes mamelons le hout qu'elle tient, autant 
erpendiculairement qu'elle peut, fur le milieu du pre- 
mier fl; & le fartifie en le doublant ou en le criplant, 
comme elle avoit fait le premier fil. Elle faie cela fi fou- 
vent , que le milieu du premier fil devient un centre, d’où 
{ortent plulieurs rayons, ce qu’elle continuë jufqu'à ce 


qu’elle puifle aller {ur des fils de traverfe , de l'extremité 


de l’un des rayons aux extremitez des autres rayons ; 
alors elle attache un nouveau fil au centre, qu'elle tire 
le long de l'un des rayons , & de-là au milieu de l’un des 
fils de craverfe , où elle l’artache avec fes mamcelons , & 
par ce moïen elle fait autant de rayons qu’elle letrouve 
à propos. Tous les rayons étant faits , elle fe remer au 
centre , elle y attache un nouveau fil, qu’elle couche & 
qu'elle attache en fpirale fur les rayons depuis le centre 
jufqu’à la grandeur qu’elle veut donner à fa roile, Cela 
étant fair elle fe niche dans le centre de fa toile, toüjours 
la tête en bas, peut-être pour éviter la grande clarté du 
Ciel, n'ayant pas de paupieres pour la modifier ; ou plu- 
tôt pour foûcenir & pour repoler fon gros ventre fur une 
large bafe de fa poitrine, à laquelle fonc atrachecs Les 
jambes qui portent tout l'animal ; au Jieu que tenant la 
tre en haut, le ventre qui eft fort gros ne pendroit qu'à 
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un petit filet par où il eft attaché à la poitrine, ce qui 
pourroit l’incommoder. 

L’Araignée ne fe tient dans le centre de fa toile que 
pendant qu’il fait jour : elle fe retire la nuit , ou quand il 
pleut, ou quand il fait grand vent, dans une petite loge 
qu'elle s’eft faite à l'extremité de fa toile, fous la feüille 
d'un arbre ou d’une plante , ou en quelqu’autre endroit 
plus folide que fa toile, & qui lui puifle donner un abri 
contre la pluie. Elle choïifit ordinairement cet endroit 
vers la partie la plus élevée de fa toile, apparemment 
pour s’y refugier promptement dans la necefité ; car la 
pläpart des Araignées montent fort aifément & bien plus 
vite qu’elles ne defcendent. | 

Les Araignées attendent des Mouches ou quelqu’au- 
tres Infcétes qui fe viennent embarrafler dans ces toiles, 
& qui leur fervent de nourriture. Quand la Mouche eft 
petite, l’Araignéela prend dans fes tenailles, & l’empor- 
te dans fon nid pour s’en nourrir ; mais quand la Mouche 
eft un peu grofle en comparaifon de FAraignée, & qu'a- 
vec fes ailes & avec fes pattes elle la peut incommoder ; 
alors l’Araignée l'entoure & l'envelope d’un: grande 
quantité de fils qu’elle tire de fon anus pour lier & pour 
garoter la Mouche, jufqu’a ce qu’elle ne puifle plus re- 
muer ni ailes ni pattes, & l’Araignée l'emporte paifible- 
ment dans fon nid & s’en repaît. Quclquefoisla Mouche 
cf fi grofle & fi forte, que lAraignée n'en peut pas venir 
à bout ; alors bien loin d'embarrafler davantage cetre 
Mouche , FAraignée la détache où elle déchire Pendroit 
de la toile où la Mouche tient , & la jette dehors, & elle 
racommode immediatement aprés fa toile déchirée , où 
clle en refait une neuve. 

Toutes les Araignées mâles font plus petites que les 
Araignées femelles dans leurs efpeces. Cela va fi Loin, 
que J'ay pefe jufqu’à cinq & fix Araignées mâles des Jar- 
dins contre une femelle de la même efpece pour en trou- 
ver le poids égal, ce qui eft affez commun dans la plüparc 
des Iufeétes, tout au contraire des quadrupedes., donc les. 
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mâles font plus grands & plus forts que les femelles. 

Les Araignées de routes les efpeces font ovipares , avec 
cette difference que les unes font une grande quantité 
d'œufs , comme font celles des Jardins, & celles qu’on ap- 
pelle communément des Faucheurs, & que les autres en 
font fort peu, comme les domeftiques, &c. Elles font Icurs 
œufs fur une portion de leur toile qu’elles lientenfemble 
en un peloton , & qu’elles couvent dansleurs nids. Lorf- 
qu'on les chafle de leurs nids dans le tems qu’elles cou- 
vent , elles prennent ce peloton d'œufs dans leurs tenail- 
les , que nous avons décrites cy-deflus, & l’emportent 
avec elles. Tout aufi-tôt que les petits font éclos, ils com- 
mencent 4 filer, & ils grofiflent quaf à vûé d'œil , fans 
que j'aye pü découvrir qu’ils prennent de nourriture. Si 
par hazard il leur vient un tres-petit Moucheron, ils fe 
jettent deflus, & font comme s’ils s’en nourrifloient : mais 
s’il ne leur en vient point pendant un jour ou deux ou 
plus , ils ne laiflent pas de croître tout de même que s'ils 
avoient pris de la nourriture, c'eft à dire qu'ils grandif- 
fent dans le commencement de leur âge plus du double 
par chaque jour , fans prendre aucune nourriture fen- 
lible. | 3 

"+ Les caracteres particuliers de chaque forte d’Araignées 
confiftent en la differente pofition de leurs yeux. Nous 
ne laiflerons pas de remarquer encore d’autres differen- 
ces confiderables, mais qui ne font pas generales. 

L’Araignée domeftique qui fait la premiere forte , a 
huit yeux placez fur fon front en ovale. Ces yeux fonc 
peuts & à peu prés de la même grandeur. (Voyez la Fig. 1.) 
Certe Araignéc fair une grande & large toile dans les 
coins & contre les murs des chambres : fes bras reflern- 
blent parfaitement à fes jambes , à la réferve qu’ils font 
un peu plus courts , & qu’elle ne Les pofe jamais à terre. 
Cette efpece quitte fa dépoüille tous Les ans, ou elle chan- 
ge de peau , même aux pattes, comme les Ecrevifles, ce 
que je n’ay obfervé qu’à cette feule efpece d’Araignées. 

Elle vit long-tems ; j'ay vû une même Araignéc pendane 
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quatre ans : elle ne grandifloir gueres de corps, mais beaute 
coup de jambes. Il vient à cette forte d'Araignee quel- 
quefois une maladie qui les fait paroître horribles : c’eft 
qu'elles deviennent toutes pleines d’écailles, qui ne font 
pas couchées à plat les unes fur les autres , mais ellesen 
fonc heriflces , & parmi ces écailles il fe trouve une gran- 
de quantité de petits Infeétes approchans de la figure des 
poux des mouches , mais beaucoup plus petits. Lorfque 
cette Âraignée malade court un peu vite, elle fecouë & 
elle jette à bas une partie de ces écailles & de ces petits 
Infectes. Cette maladie eft rare dans nos païs froids ; je 
ne l’ay obfervée que dans le Royaume de Naples. L’A- 
raignée en cet état ne demeure pas long-tems en [a mé- 
me place , & étant enfermée elle meurt promptement. 

La feconde efpece eft celle des Jardins, qui fait une 
grande toile ronde en l'air , dont elle occupe ordinaire 
ment le centre : elle a quatre grands yeux placez en quar- 
ré au milieu du front, & deux yeux plus petits à chaque 
côté de la tête. ( Voyez la Fig. 2.) Les femelles de cette 
efpece ont les plus gros ventres que j'aye vü aux Arai- 
gnées , les mâles en ne fort menus : elles font de diffe- 
rentes couleurs, ordinairement elles font feüille-morte ;. 
tachetées de blanc & de gris, quelquefois elles font rou- 
tes blanches, comme celles que j'ay trouvées à Toulon 
parmi les fleurs de tubereufes. J'en ay trouvé aufli de dif- 
ferentes couleurs vertes, elles ne font pas de la même 
grofleur : les vertes font les plus petites, les blanches font 
plus grofles, & les grifes les plus groffes de toutes. J'ay 
verfé de lefprit de vin fur cette efpece, elles n’ont pas 
paru en être inquietées, non-plus que de l’eau-forte, ni 
de l'huile de vitriol , mais l'huile de thercbentine les a 
tuées dans le moment ; ce que j’ay pratiqué fouvent pour 
détruire les nichées des jeunes Araignées de cette efpece, 
dans lefquelles il s’en trouve quelquefois une centaine à 
Ja fois, & qui en peu de jours occupent tout le Jardin & 
gâtent beaucoup de plantes. 

La troifiéme efpece eft celle des Araignées des caves , 
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& de celles-qui font leurs nids dans les vieux murs : elles 
ne m'ont paru avoir que fix yeux, toutes les autres efpe- 
ces en ayant huit. Ces yeux font placez deux au milieu 
du front, & deux à chaque côte de la rête , tous fix à peu 
prés de la même grandeur. ( Voyez la Fig. 3.) Les Arai- 
gnées de cette efpece font toutes de couleur noire & fort 
veluës : elles ont les jambes courtes , & elles font plus for- 
res & plus méchantes, & vivent plus long-tems que la 
plûpart des autres Araignées. Quand on en a pris une, 
elle fe défend & elle mord l'infirument qui la tient ; & 
ayant été percée par le ventre , elle vit quelquefois plus 
de deux fois vingt-quatre heures ; au fieu que toutes les 
autres Araignées meurent promptement quand on leur a 
percé Le ventre, & ne fe défendent nine mordent jamais 
quand on les a prifes. Au lieu de toile pour prendre des 
Mouches , celles-cy ne font que tirer fimplement des fils 
de fept à huit pouces de long qui fortent de leurs nids 
comme des rayons, & qui font atrachez au mur autour 
ducrou qu’elles habicent : l’'Infeéte qui marche fur ce mur, 
& quil'heurte contre quelqu'un de ces fils en l’ébranlant 
un peu , avertit l’Araignée qui eft dans le trou , qui dans 
le même inftant en fort avec une vitefle extraordinaire , 
& emporte l'Infcéte. J'ay vû emporter une Guefpe fort 
vive par une de ces Araignées , aufquelles les autres Arai- 
gnées ne touchent pas, tant à çaufe de leurs aiguillons, 
qu’à caufe des écailles dures dont tout le corps de la 
Guefpe eft couvert : mais la partie anterieure & les jam- 
bes de cette Araignée étant couverte d’une écaille extré- 
mement dure , & la pofterieure ou le ventre étant cou- 
ver£ d’un cuir épais & fort ferré, elles ne craignent appa- 
remment pas l’aiguillon de la Guefpe; & les tenailles de 
cetre Araignée étant cres-forces & tres-dures, elles font 
capables de brifer les écailles de la Guefpe. 

La quatriéme efpece d’Araignées eft de celles que nous 
avons appelées vagabondes , à caufe qu’elles ne font pas 
fedentaires dans leurs nids comme font toutes Les autres 
Araignées , qui attendent tranquilement ge leur proïe 

x l1} 


35 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


vienne les trouver , au lieu que celles-cy vont chercher 
leur proïe & la chaflent avec beaucoup de rufes & de f- 
nefles. Elles ont deux grands yeux au milieu du front, 
deux plus petits aux extremitez du front, deux de la mé- 
me grandeur fur le derriere de la cête, & deux fort petits 
encre le front & le derriere de la tête. ( Voyez la Fig. 4.) 
Les Araignéces de cette efpece font de differentes gran- 
deurs, & de differentes couleurs ; j’en ay vü de blanches, 
de noires, de rouges, de grifes & detacherées. Elles ont 
une partie de leur corps differente de toutes Les autres 
cfpeces, qui eftque l’extremité de a cinquième paire des 
jambes que nous avons appelle leurs bras, fe rermine en 
un bouquet de plus, au lieu qu’à toutes les autres Arai- 
gnées elle fe termine en deux crochets comme les autres 
jambes. Ce bouquet de plumes eft ordinairement de la 
même couleur que le refte du corps de l'animal, & égale 
quelquefois la grandeur de toute la tête. Cette Araignée 
s’en fert pour les jeter fur les aîles de la Mouche qu’elle 
a attrapée , afin d’en arrêter le mouvement, dont elles 
feroient fort incommodeées, n’ayant pas les mêmes moyens 
que les autres Araignées de les embarraffer & de les lier 
avec des filets qu’elles ne font point. 

La cinquieme efpece cft de celles des campagnes, que 
l’on nomme ordinairement des Faucheurs. Cette efpece 
a la partie anterieure, ou la tête & la poitrine plate hori- 
zontalement & prefque tranfparente, étant couverte d’u- 
ne écaille fort fine, lifle & blanchätre. 11 y a une grande 
tache noïre fur fa tête, que je crois être le cerveau, qui 
paroît à travers l’écaille tranfparente qui le couvre. Cette 
Araignée a huit yeux placez d’une maniere extraordinai- 
re: il y en a deux au milieu du front, tres-petits & fort 
proches l’un de l’autre, de forte qu’on pourroit les pren- 
dre tous deux pour un petit corps oval. Aux extremitez 
du front à droite & à gauche il y a deux petites boffes, & 
fur le fommet de chacune de ces boffes il y a trois yeux 
placez en treffle fort proches les uns des autres. (Voyez le 
Fig. s,) Ces yeux-cy font plus gros que les deux du milieu; 


ne | 


PORTER TT 


PC St AL LS 


bn ist x SCT EME |: + 3çi 
ils ont une cornée fort bofluë, blanche & tranfparente, 
quoique le fonds en foit noir , au lieu que les deux yeux 
du milieu font tout à fait noirs: Il part de chacune de ces 
boffes, aufli-bien que des deux yeux du milieu, un canal 
fort fenfible. Ces trois canaux vont fe rendre dans cette 
tache noire qui me paroîr être le cerveau. A mefure que 
ces canaux s’éloignent des yeux , ils s’approchent les uns 
des autres pour donner 4 peu prés dans le même endroit 
du cerveau. Ces canaux contiennent apparemment les 
nerfs optiques , & en font les gaines. Les jambes de ces 
Araignées font fort menuës, & beaucoup plus longues à 
proportion que celles des autres Araignées ; mais leurs 
bras font extrêmement courts & fort charnus, ne reflem- 
blant aucunement aux jambes , comme ils font à la plu- 
part des autres Araignées. Leuts jambes font fi pleines 
de poils, qu’elles paroïffent au Microfcope des plumes à 
7 
écrire. 

La fixiéme efpece d’Aratgnée eft celle des fameufes Ta- 
rentules : elle a port & la figure à peu prés de nos Arai- 
gnées domeftiques ; mais elle eft dans toutes fes parties 
beaucoup plus forte & plus robufte : elle a les jambes & le 
deflous du ventre tachetez de noir & de blanc ; mais le 
deflus de fon ventre aufli-bicn que toute fa partie ante- 
rieure font noirs : {a tête & fa poitrine font couverts d’u- 
ne feule écaille noire, qui reflemble parfaitement à une 
petire Tortuë. Les Araignées de cette efpece ont huit 
yeux, qui font tout 2 fait differens de ceux des autres ef- 
peces d’Araignées , tant en couleur qu'en confiftance. 
Tous les yeux des autres Araignées font noirs ou rouges 
tirant fur le noir , & font tous couverts d’une écaille dure 
& tranfparente qui reftent tels aprés leur mort : mais 
ceux-ci font couverts d’une cornée humide & tendre , 
qui fe fetrie & s'enfonce aprés leur mort : la couleur en 
eft d’un blanc tirant un peu fur le jaune doré, brillante & 
étincellante comme font les yeux des chiens & des chats 
quand-on les voit dans l'obfcurité. Ces yeux fonc firucz 
quatre en quarté au milieu du front, & quatre en une li, 
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gne horizontale : au-deffous de ces quatre premiers ces 
derniers-ci bordent le bas du front, & font placez imme- 
diatement au-deflus de la racine de fes tenailles. Ces yeux 
font differens en grofleur : les quatre premiers font à peu 
prés de même, & ont environ une ligne de diametre, & 
font bien vifibles fans Microfcope ; mais ces derniers - ci 
n'ont que la moitiédlu diametre des premiers. Les Taran- 
tules font fort méchantes & mordent volontiers quand 
elles font en chaleur. J'en ay vü à Rome, mais on ne les 
ÿ craint point, parcequ'on n’a pas d'exem ple qu'elles y 
ayent incommodé quelqu'un : mais dans le Royaume de 
Naples elles font beaucoup de mal, peut-être parcequ'il 
y fait plus chaud qu’à Rome. Les fimptômes qui arrivent à 
ceux quien ont été bleffez font bizarres, aufli-bien que la 

ucrifon. Ils ont été décrits par plufieurs Auteurs Italiens 
& François ; & quoique leur hiftoire paroïfle tenir un peu 
du fabuleux, elle ne laifle pas d’être vraie & fort extraor- 
dinaire. M. Geoffroy nous en a donné une defcription 
dont l'extrait a été inferé dans l'Hiftoire de l'Academie 
de l’année r702. que l’on peut confulter fi on en veut être 
plus amplement inftruit. 


OBSERVATION 


Du paffage de la Planete de Mars par l'Etoile ncbu- 
leufe de PEcrevife, faite le mois de Juin 
de lannée 1707. 


P'ar M ’M'ARAL DE 


1707. U commencement du mois de Juin de cette année 
30 Juiller. 1707, nous avons obfervé autant que les nuages 
l'ont pü permettre le paflage de la Plancte de Mars par 

les Etoiles qui compofent la nebuleufe de la Conftellation 

de l'Ecrevifle. Comme cet amas d’Etoiles occupe dans le 


Cicl environ un degré d'un grand cercle, Mars emploïa 
quañ 
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esente les yeux et Les Serres de L Araignee domestique 
gnec des Jardins, que se tient à l'aër au milieu desa toile. 
ges noire, qui habite dans les trous des vieux murs. 
Lynee. phase qui ne se tent pas dans un ni? comme les 
es araignées, et va à la chasse aux mouches et autres 
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Fig.1. Reprerente les veux et les Serres de lüraignee domestqu 
Fig. 2. l'Araignes des Jardins, que se tient à l'air au milieu de ra 


Fig9.3. l'Araignee notre, que habite dans les trous des vieux mu 


un rue comr 


Fig. 4. l'Araiynee vagabonde, qui ne se tient pas dans 


autres araignées, qui va à la chasse aux mouches #+ autres 


ansect. 4 


Fig. 5. da teste et les veux laraignee des champs, appelle commut- 


LL faucheur 


Brantule 
Fig.7 Arugne renverse que montre les'mamielons de son anus, dont- 


elle se sert pour filer : 
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Quaf deux jours à parcourir cet-efpacc. Ilarriva lefecond 
jour de Juin proche d’une de ces petites: Etoiles qui cit 
des plus occidentales, avec laquelle il fe trouva prefque 
- én conjonction vers Les ro heures du foir, Le Ciel qui ne 
refta découvert en cet endroit que fort peu de temps, ne 
permit pas de déterminer plus précifément la fituation 


de Mars parmi ces Etoiles. 
Le troifiéme Juin à 9 heures 22° nous obfervâmes la 
difference d’afcenfion droite entre Mars & l'Etoile mar- 
quée { 12) dans nôtre Figure: elle fe trouva d’une minute 
22 fecondes de temps , ou 20 minutes & demi de devré, 
dont Mars étoic plus oriental. La difference de declinai- 
fon étoit d’une minute & demi, dont Mars éroit plus {e- 
ptentrional. Par nos obfervations l’afcenfion droite de 
cette Etoile pour cette année cft de 125° 44/40", & fa de- 
clinaifon Septentrionale de 20° 47° 30" ; donc l’afcenfion 
droite de Mars fera de 126° 5’ 0", & fa declinaifon de 20° 
49 0", d’où l’on calcule fa longitudeen 3°25"o" du Lion, 
avec une laritude feptentrionale d’un degré 25’ 40". 
Le 4. Juin à ro heures 20 minutes du foir la difference 
d’afcenfion droite entre l'Etoile marquée Z dans la Fi- 
gure & Mars étoit d’une minute & 45 fecondes , ou 26 
minutes 15 fecondes de degré. La difference de declinai- 
fon étoit de 16 minutes du parallele de Mars, qui font 15 
minutes du grand cercle. L’afcenfion droite de certe 
Etoile cft de 126° 16’ 15", donccelle de Mars eft1 26° 42’ 
: 30". La declihaifon de l'Etoileeft 20° 55/0", donc celle de 
Mars étoit de 20° 40’ 0", d'où l’on calcule la longitude 
de Mars en 4 degrez & une minute du Lion , avec une la- 
. citude Septentrionalé d’un degré 25’ 10”. Le lieu de Mars 
… ‘cité des Éphemerides de l’Academie étant réduit à l’heu- 
» re des obfervations s'accorde à deux minutes prés avec 
» les obfervations, & les Ephemerides de Mezzavaca ne 
. S'éloignent des mêmes obfervations que de 3 minures. 
+ Nous avons comparé cette obfervation à un autre paflage 


. de Mars par les mêmes Etoiles, qui fut obfervé par M. 
Cain & par M. dela Hire l'an 1692, & quicft rapporté 
À 1707. | fu 
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dans les Memoires de l’Academie de la même années 
Dans l’obfervation de l’année 1692 Mars pafla fort pro- 
che de l'Etoile marquée À dans nôtre Figure, & par Ê ob- 
fervation de M. Caflini elle fut joinre à Mars le 23 Mars 
à r heure z$ minutes. Par nos obfervations la longitude. 
de certe Eroile & de Mars au temps de certe conjonétion 
éroit de 2° 55° 30” de Lion, avec une latitude Septentrio- 
nale d’un degré 33! 10". 

Par les obfervations de cette année nous avons trouvé 
que Mars a été joint en longitude avec la même Etoile: 
marquée A le croifiéme Juin deux heures avant midy:; de 
forte qu'entre une conjonction & l’autre il y a 1$ années 
onze jours moins trois heures & demie , durant lequel 
temps Mars a fait huit révolutions... Dans la conjonction: 
de cette année Mars n’a pas paflé au méme endroit, mais 
il à été huit minutes plus Meridional qu’il n’avoit été 
dans l’obfervation:de l’année 1692, ce qui vient princi- 

alement de la’ diftance de Mars au-Soleil qui n'a pas été: 
a même dans ces.deux obfervations.. 

Cette difference de diftance de Mars au Soleil; qui por- 
te une variation dans la feconde inégalité de Mars, eft 
caufe que ces retours à la même Etoile fixe ne fe font pas. 
en temps. égaux ; c’eft-pourquoy il faut tenir compte de 
cette inégaliré pour fçavoir par la comparaifon. de ces. 
obfervations l'intervalle de Mars dans ces huit révolu- 
tions à l'égard du Soleil ;,& pour avoir l'intervalle moïen,. 
il faut avoir égard à la variation de la premiere inégalité 
qui dépend du mouvement de l’Aphelie de Mars, & qui 
n’eft que peu de-minutes dans. 1$ années. 

Dans la Figure que nous donnons icy des Etoiles qui 
compofent la nebuleufe de l'Ecreviffe ; nous n’avons pas 
marque toutes celles qui fe voient avec de grandes Lune-- 
tes. Nous nous fommes contenté de marquer lesplus clai- 
res qui font environ au nombre de 20, & dont la fitua- 
tion a été déterminée par l’afcenfion droite, & par la de- 
clinaifon obfervée par Le moïen d’une Lunete de 12 pieds. 
montée fur une machine parallatique , & qui avoit au: 


t 


dus, du passage de 1548 par des ctoilles 
K la nebuleuse du Cancer, le mois de Juin 2707 . 
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#oïer un Micrometre dont il eft parlé dans les Memoires 
de l’Academie de l’année derniere. PAR 


COMPARAISON 
De diverfes obfervations de l'Eclipfe de Lune du 16 
Avrl 1707, faites a Rome par M Bianchi, à 
Bolovne par Mffieurs Monfredi & Stancari | à 
Nuremberg par M. Waltgebaur , & à Gencves par 
M. Gautier. pe 


Par M. Cassini le fils. ù 


BE E temps a été plus favorable à Rome, à Bologne,à ;,6, 
Nuremberg & à Geneves pour l’obfervation de l'E- 30. Juillet. 
clipfe de la Lune du 17 Avril ; qu’il n’a été ici à Paris. 
| Voici la comparaifon entre diverles Phafes obfervées.en 
| même temps entre ces Villes & quelques-unes que nous 
avons obfervées à Paris. dj : È 
12h 34’ 20" à Rome toute la tache de Grimaldi eft déja 
cachée: #15; | Be + 
12 29 ç2 à Bologne tout Grimaldi eft déja caché. 
4 28 Difference des meridiens entte Rome & Bo- 
logne. 
12 43 7 à Rome Ariftarque. 
12 39 30 à Bologne Ariftarque. | 
3 37 Difference entre Rome & Bologne. 
12 $0 34 à Rome le premier bord de Copernic. 
12 46 32 à Bologne l'ombre à Copernic. 
12 44 50 à Nuremberg Copernic:commence à €ntrcE 
M: dans l'ombre. MOIS à 
| . 4 2 Difference entre Rome & Bologne. ;. 
1:45, $4 Entre Rome & Nuremberg.: : | 
12 $3 34 à Romc tout Copernic. 
x2 49 o à Bologne tout Copernic. pl 
- - Ney 
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US 


64" à Nuremberg Copernic couvert. 

34 Difference entre Rome & Bologne. 
40 Entre Rome & Nurember 
39 à Rome le premier bord £ Tycho. 
34 à Bologne le premier bord de Tycho. 

$ Difference entre Rome & Bologne. 
42 à Bologne le milieu de Tycho. 

o à Nuremberg environle milicu de Tycho. 
42 Difference entre Bologne & Nuremberg 
44 à Rome tout Tycho. 

37 à Bologne tout Tycho, 

7 Difference entre Rome & Bologne. 

s4 à Rome Helicon. 

22 à Bologne Helicon… . 

32 Difference entre Rome & Bologne. 
28 à Rome le premier bord de Platon. 
47 à Bologne le premier bord de Platon. : 
41 Difference entre Rome & Bologne. 

s4 à Rome tout Platon. 

27 à Bologne tout Platon dans lombre. 
26 à Nuremberg Platon caché. 

27 Difference entre Rome & Bologne, 
28 Entre Rome & Nurembers. 

14 à Rome Manilius. 

27 à Bologne tout Manilius couvert. 

sa Nuremberg Manilius. 

s7 Difference entre Rome & Bologne. 

31 Entre Rome & pren 

20 à Rome Plinius. 

44 à Nuremberg Plinius. 

36 Difference entre Rome & Nuremberg. 
so à Rome Hermescommence à entrer. 
47 à Bologne Hermescommence à entrer, 

3 Difference entre Rome & Bologne. 
so à Rome commencement de la mer Cafpienne. 
56 à Nuremberg commencement de la mer Cafp. 
s4 Difference entre Rome & Nuremberg, 
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13h 29° 20” à Rome Meffala. 


à Bologne tout Meflala. 
Difference entre Rome & Bologne, , .. 
à Rome lombreau milieu de la merCafpienne. 
à Nuremberg Fombreau milieu de la merCafp. 
Difference entre Rome & Nuremberg. 

à Rome fin de la mer Cafpienne. 

à Bologne. 

à Nuremberg. 

Difference entre Rome & Bologne. 

Entre Rome & Nuremberg, 

à Rome Immerfion totale. 

à Bologne. 

à Nuremberg. 

à Geneves. 

Difference entre Rome & Bologne. 


. Entre Rome & Nurembero. 


Entre Rome & Geneves. 

à Paris: commencement de l’'Emerfion. 
à Rome. 

à Nuremberg. 

a Geneves. 

Difference entre Paris & Rome. 

Entre Paris & Nuremberg. ; 

Entre Paris & Geneves. 

à Paris Grimaldi. 


à Nuremberg Grimaldi horsde l'ombre. 


Difference entre Paris & Nuremberg. 

à Paris Copernic eft forti. 

à Rome. 

à Nurembero, TA 

Difference entre Paris & Rome. 

Entre Paris & Nuremberg. 

à Paris Tycho cft forti. 

à Rome. 

à Nuremberg. 

Difference-entre Paris & Rome. 
Y#ii} 
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34! 2" Entre Paris & Nuremberg. 


29 
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1$ 
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à Paris Platon commence à fortir. 

a Rome. 

à Bologne. 

Difference entre Paris & Rome. 
Entre Paris & Bologne. 

à Paris tout Platon. 

à Rome tout Platon. 

à Bologne tout Plaron. 

à Nuremberg Platon eft découvert. 
Difference entre Paris & Rome. 

Entre Paris & Bologne. 
Entre Paris & Nuremberg. 

à Paris Manilius eft {orti. 

à Rome. 

à Bologne. 

Difference entre Paris & Rome. 

Entre Paris & Bologne. 

à Paris Menelaus eft forti. 

à Rome. - 

à Bologne. | 
Difference entre Paris. & Rome. 
Entre Paris & Bologne. 

à Rome Dionyfus, 

à Nuremberg. 

Difference entre Rome & Nuremberg. 
à Rome le premier bord dela mer Cafpienne. 
à Nurembere. 

Difference entre Rome & Nuremberg. 
à Rome Emerfion de la mer Cafpienne. 
à Nuremberg. 

Difference entre Rome & Nuremberg, 

à Paris fin douteufe. 

à Rome. | 


17 22 so à Nuremberg douteufe. 
En prenant un milieu entre les differences des meri- 


diens qui rélultent de ces obfervations , l'on trouve la 


tn 
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difference des meridiens entre Paris.& Rome de 41° 3" à 
peu prés de même que celle qui rélulte du commence- 
ment de l’Emerfion obfervée de part & d'autre. , 

Par la comparaifon des Phafes obfervéces a Paris & Bo- 
logne , l’on trouve la difference des meridiens entre ces 
deux Villes de 36! 43". | 

L'on trouve auffi la difference entre Paris & Nurem- 
berg de 34° 33". 

La difference qui réfulte de l'Emerfion obfervée à Ge- 
neve & à Paris eft de 17° 28", plus grande de 52” que 
celle qui eft marquée dans la Connoïflance des Temps. 


REFLEXIONS 
SUR LES f 
OBSERVATIONS DE MERCURE. 
| Par M. Cassin 


Ivers Auteurs d’Ephemerides de France, d'Italie &z 
| d'Allemagne reprefentoient cette année 1707 le 
pañlage vifible de Mercure dans le Soleil le-cinq, May à 
des heures differentes les unes des autres: 
-: Quoique M. Halley, excellent Aftronome Anglois, 
ui.avoit obfervé un de ces paflages de Mercure dans le 
Soleil dans l'Ifle de Sainte Helcine par un temps tres- 
favorable ;:eut prédit aprés-une longue difcuflion ce der- 
nier paflage vers le minuit entrele $ & le 6 May, on n’a 
pas laiflé de fe tenir prêt à l'obferver aux autres temps 
qui avoient été marquez par les autres Affronomes, 
non-feulement le même jour ,. mais encore un jour avant 
& un jour aprés. Mercure n’a pas paru aux Obfervateurs. 


d'Europe, quoique la durée de çe Phenomene dût être 


environ de huit heures, } 
Cela nous a donné occafion de comparer enfemblees: 


1707 
30. Juiller: 
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obfervations les plus anciennes que nous ayons de cette 
Planete avec les modernes. Il:y a de grandes difficulrez 
dans les obfervations les plus anciennes, rapportées par 
Pcolemée dans fon Almagefte. 

Les plus anciennes furent faites à Alexandrie le troi- 
fiéme Siecle avant J. C. & elles font marquées la plüpart 
aux années Dionylennes, dont les mois étoient folaires 
diftinguez par les fisnes du Zodiaque , commençant parle 
figne du Cancer. Prolemée fuppoloit ces mois reglez au 
moïen mouvement du Soleil; cependant nous avons dans 
Geminus Aftronome ancien, un Calendrier dont les mois 
font marquez par les fignes du Zodiaque , dont les plus 
longs font ceux du Taureau & des Gemeaux qui font de 
32 jours, & le plus court celui du Sagittaire de 29 jours; 
ce qui fait voir que ces mois étoient reglez au vrai mou- 
vement du Soleil, felon les obfervations ou hypothefes 
de ce temps-là. Dans ce même Calendrier font marquez 
le lever & le coucher des Etoiles fixes fuivant les Aftro- 
nomes de ce temps-là , qui emploïoient par confequent 
cette forme d'année & de mois. 

Elias à Leonibus Aftronome du Siecle pañlé, dans le Li- 
vre intitulé Uranis propitia, examinant ces obfervations 
anciennes de Mercure , fuppofe aufli & tâche de le prou- 
ver, que les mois Dionyfiens aufquels ces obfervations de. 
Mercure étoient marquées , étoient inégaux, reglez au 
vrai mouvement du Soleil ; mais il donne une forme d’an- 
nec qui ne s'accorde pas bien avec celle de Geminus. 

Il prétend même que dans Les obfervations rapportées 
par Ptolemée , il y à des fautes d'écriture confiderables ; 
de forte que dans une de celles qui font marquées aux 
mois Egyptiens, il y a Ie mois de Phamenot au lieu de 
Meckir. 

Outre cela ces obfervations anciennes font marquées 
quelquefois en brafles, demi-brafles, palmes & doits, fans 
que Fon fçache combien de degrez ou minutes on doit 
attribuer à des dimenfions fi groflicres faites fans l’aide 
d'aucun inftrument, ) 
Depuis 


T2 
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Depuis les obfervations de Mercure rapportées par 
Prolemée, les obfervations de cette Planete ont été très- 
rares. C'eft pourquoy il ne faut pas s'étonner fi divers 
Aftronomes ne fe font pas accordez fi bien, qu’il n’y aït 
cu quelquefois entr'eux une difference de 6 à 7 degrez 
dans le lieu de Mercure. 

Avant qu’on eut obfervé avec certitude le paffage de 
Mercure dans le Soleil , dont nous avons prefentement 
plufieurs obfervations faites depuis la premiere de M. 
Gaflendi, defquelles nous avons déja fait le rapport à lA- 
cademie le 14 Novembre 1697, à l’occafion de l’obfer- 
vation de cette Planete dans le Soleil que nous fimes la 
même année à l'Obfervatoire Royal, les Tables qui 
avoient approche le plus près des obfervations modernes 
étoient les Rodolphines de Kepler, qui ont été depuis 
corrigées fur les nouvelles obfervations par M. Bouillaud 

 & par plufieurs autres Aftronomes. 

Cette correction fe peut mieux faire prefentement, en 
comparant enfemble les obfervations qui ont été faites 
depuis. 

Nous en avons comparé plufieurs dans une Lettre 
écrite à M. Galler, à l’occafion de fon excellente obfer- 
vation de Mercure dans le Soleil de l'an 1677 qu’il nous 
cnvoïa. ‘ , | 

I nous eft toujours refté quelque fcrupule fur le moïen 
mouvement de Mercure, tant à caufe de la grande incer- 
titude des obfervations anciennes qu'il faut comparer 

pour cet effect avec les modernes, que par la difficulté 

qu’il ya de bien feparer les inégalitez de cette Planete de 

fon mouvement apparent. | | 
Les inégalicez les plus fenfibles des mouvemens de Mer- 

cure, font celles de fes digrefions apparentes du Soleil. 

Prolemée étroit prévenu de l’hypothefe des Egypriens, 
qui décrivoient l’orbe principal de Mercure autour de la 
Terre, Jui attribuant un Epicycle dont le centre étoit 
placé fur la circonference de l’orbe principal, & le cen- 
tre de cet Epicycleétoit fuppofé décrire la circonference 

TOP AZ, 
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du cercle principal par un mouvement égal au moïen 
mouvement du Soleil , pendant que Mercure parcouroit 
la circonterence de cet Epicycle, dont le demi diametre 
éroit d'une grandeur capable de repréfenter à peu près 
Les digreflions de Mercure. Cette forme de theorie ne fuf- 
fifoit pas encore pour bien reprefencer les digreflions de 
Mercure; ils attribuoient au cercle principal une excen- 
tricité à l'égard de la Terre, & outre cela ils donnoient 
à l'Epicycie un balancement qui avec lexcentricité con- 
couroit à reprefenter la variation des plus grandes digref- 
fions. 

Ils ne s'aviferent point de décrire l’Epicycle de Mer- 
cure autour du Soleil, comme faifoient plufieurs Euro- 
péens, du nombre defquels écoient Ciceron & Martien 
Capella. 

Ces Egyptiens fuppofoient auf l'Epicycle de Mercure 
immediatement au-deflus de l’orbe dela Lune, & au-def- 
fous de l'orbede Venus, qu'ils plaçoient toûjours au-def- 
fous du Soleil. 

Ils affignoient à chaque Planete un Ciel particulier a l’é- 
gard dela Terre, dont ils éloignoicnt davantage celles 
qui fembloient avoir un mouvement particulier plus lent, 
& parceque Mercure a fon mouvement particulier plus 
{ent que celui de la Lune, & plus vite que celui de Venus, 
ils plaçoient l’orbe de Mercure immediatement au-deflus 
de l'orbe de la Lune, & au-deflous de l’orbe de Venus. 

Il réfulte de l'hypothefe du mouvement de Mercure 
autour du Soleil, que l'Epicycle qu’il décrit autour du 
Soleil doit paroître plus grand ee le Soleil eft dans 
fon Perigée, que quand il eft dans fon Apogée, & que 
par cette caufe les digreffions de Mercure doivent étre 
variables en divers fignes du Zodiaque, fuivant la diftan- 
ce du Solcil à la Terre en divers fignes. 

Mais les obfervations font connoître que dans les di. 
grefionsapparentes de Mercure, il y a une variation plus 
grande que celle qui réfulre de la diverfe diftance du So- 
icil; car lorfque le Soleil eft, par exemple, dans le figne 


| 
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dela Vicrgc, la digreflion orientale de Mercure cft beau- 
coup plus grande que fa digreflion occidentale. Le con- 
traire arrive lorfque le Soleil eft dans le figne des Poif- 
fons. 

Ces apparences ont fait connoître que l’Epicycle de 
Mercure autour du Soleil lui eft excentrique; qu’il y 
a une ligne droite qui paflanc par le centre du Soleil di- 
vife cet Epicycle en deux parties égales , dont l’extremité 
la plus éloignée du Soleil eft fon Aphelic, & la plus pro- 
che à l’oppolite eft fon Perihelie. 

Kepler a été le premier à déterminer [a fituation de 
cette ligne à l'égard des Etoiles fixes, & à fuppofer que 
certe Planete À l'égard du Soleil a des inégalitez analo- 
gues à celle des autres Planetes; qu’elle décrit une Elli- 
pile qui a pour axe la ligne de l’Aphelie & du Perihelie, 
& qu'elle à une inégalité phyfique qui retarde fon mou- 
vement dans l’Aphelie , & l'accelere dans le Perihelic. 
On peut voir ce qu'il en a écrit dans fon Epitome del’Af- 
tronomie Copernicienne, où il fubftituë au cercle prin- 
cipal des anciens le cercle ou l'Ellipfe annuel de la Terre 
& fait confifter les inégalitez apparentes de Mercure, 
partie dans celles qu’il donne au mouvement de la Terre 
dans fon orbe annuel, & partie dans celles qu’il donneau 
mouvement propre de Mercure dans fon Ellipfe. 

Ceux qui donnent au Soleil Le mouvement que Kepler 
donne a la Terre; font obligez de tranfporter avec le So- 
leil l'Ellipfe de Mercure ; de forte que dans le mouve- 
ment annuel fon axe garde roûjouts le même parallelif= 
me, à la réferve d’une petite inclinaifon qui répond au 
mouvement de l’Aphelie de Mercure, & de l'Apogée du 
Soleil. 

- Un des premiers après Kepler qui a tâché de détermi- 
ner avec methode l’Aphelie & l’excentricité de Mercure, 
a été-M. Boüillaud dans fon grand Ouvrage de l’Aftrono- - 
mie Philolaique, y emploïant plufieurs obfervations de 
Walrerus , de Gafler di & des fiennes, fa ns prétendre de 
pouvoir déterminer aflez précifément fon moïen mouve- 
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ment comme il le marque expreflément. Il ne s'éloigne 
pas trop des dimenfons de Kepler en ce qui regarde l’ex- 
centricité propre de Mercure & celle du Soleil , la pro- 
portion de leur orbe & Ja fituation de l’Aphelie de Mer- 
cure ; mais il s’en éloigne fenfiblement dans la diftribution 
de la premiere inégalité, qui eft beaucoup plus grande 
dans Mercure que dans les autres Planetes. 

Il eft crès-difficile de diftinguer par les obfervations im- 
mediates la meilleure maniere de cette diftriburion. Un 
peu d’erreur que l'on faffe dans les digreflions de Mer- 
cure, dont les obfervations font plus fréquentes , fait une 
erreur très-grande dans les angles que Mercure fait au 
Soleil , à caufe de la grande obliquité que les arcs qui les 
mefurent ont à nos lignes vifuelles. 

Dans les conjonétions de Mercure avec le Soleil ces 
arcs font expofez direétement à la Terre; mais comme 
ces conjonctions n'arrivent que dans deux endroits du 
Zodiaque qui font près des nœuds de Mercure, elles ne 
fuffifent pas pour déterminer avec juftefle les inégalicez 
dans les autres endroits. 

Si nous avions des obfervations fort añciennes des con- 
jonctions de Mercure avec le Soleil pour les pouvoir 
comparer avec les modernes, par cette comparaifon 
nous pourrions déterminer avec plus de juftefle le moïen 
mouvement de Mercure; mais nous n'avons jufqu’è pre- 
fent que l'intervalle de 66 années entre les conjonétions 
obfervées, ce qui ne peut pas donner ce mouvement avec 
toute la précifion que l’on peut fouhaiter. 

Nous ne laiflerons pas cependant d'examiner ce qui re- 
fulce de ces obfervations. 


Recherche du moïen mouvement de Mercure. 


Pourtrouverle moïen mouvement de Mercure par les 
obfervations de fes conjonétions avec le Soleil faites juf- 
qu’à prefent, il en faut choifir deux des plus éloignées 
obfervées près du même nœud. 
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Dans la conjonétion que nous avons obfervé à Paris 
le 2 Novembre de l’année 1697, Mercure étoit près du 
même nœud où il avoit été dans l’obfervation de M. 
Gafñlendi du 6 Novembre de l’an 1631, dont l'intervalle 
cftde près de 66 années, qui eft, comme nous avons dit, 
le plus grand que nous puiflions emploïer entre les con- 
jonétions. Dans cet intervalle il y a eu 274 retours de 
Mercure à fon nœud afcendant. € 

Ayant examiné l’obfervation de M. Gaflendi par no- 
tre methode, nous trouvons que la conjonction eft arri- 
vée le 6 Novembre de l’année 1631 à r9h $1/0",le Soleil 
étant alors en 14442’ 0" du Scorpion. Par nos obferva- 
tions de la conjonétion de Mercure avec le Soleil de 1697, 
nous trouvâmes qu'elle arriva le z Novembre à 17h58/.5", 
le Soleil étant en 11° 33° $o”-du Scorpion, de forte que 
dans cette’ feconde obfervation il s’en falloit, 3 4 8” 10"que 
Mercure n’eut accompli 274 révolutions dans le Zodia- 
que. Chaque révolution eft de 360 degrez, qui multi- 
pliez par 274 font 98840 degrez ; en ayant ôté 34 8° 10" 
refte 98836! 51° 50” parcourus par Mercure dans l'incer- 
valle de ces obfervations, qui eft de 66 années, dont 17 
font biflextiles, moins 4 jours 1h 53", lefquels font 24102 
jours 22 heures & 7 minutes. 

Divifant le nombre des degrez par celui des jours, l'on 
aura le mouvement journalier de Mercure de 4 $‘32"21" 
€e mouvement n’eft pas prévifément le moïen, parce- 
que dans le commencement & dans la fin de cet inter- 
valle il peut y avoir des équations un peu differentes les 
unes des autres: mais cette difference ne peut pas être 
confiderable, n’y ayant que trois degrezentre les lieux 
veritables de ces deux obfervations. 

En comparant de la même maniere l’obfervation de M. 
Gaflendi avee celle qui a été obfervée par les P. Jefuites 
à Canton le 10 Novembre 1690, qui étant réduire au 
meridien de Paris y à dù arriver le 9 Novembre 1650 à 
38h20" 20", le Soleilétant en 184 1930" du Scorpion, l'on 
trouve dans cer intervalle 245 révolutions pis 37/30" 

 Æzu} 
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qui étant divifées par $9 années 2 jours 22h 29/ 20"intet- 
valle de temps entre ces deux obfervations , donne Le 
moïen mouvement journalier de Mercurede 4p 5’ 32"42!" 
avecune difference de 21 tierces de celui que l’on à trou- 
vé par la premiere comparaifon. 

Comme dans la premiere comparaifon il s’en falloit 34 
& 8’ que Mercure ne futarrivé dans l’obfervation de 1697 
au degré où il avoit été dans l’obfervation de 1631, aulieu 
que dans la feconde comparaifon Mercure dans l’obfer- 
vation de Canton avoit paflé trois dezrez 37! au-dela du 
lieu où il avoit été dans l’obfervation de M. Gaflendi. Les 
inégalitez qui fe peuvent trouver en trois degrez de plus 
& trois degrez de moins ou environ fe récompenfent en 
quelque maniere; de forte qu’en prenant un milieu l’on 
aura le moïen mouvement journalier de Mercure de4 5” 
3 2" 32". 

M. Boüillaud tire de {a comparaifon des obfervations 
anciennes & modernes le moïen mouvement journalier 
de Merçure de 43 5/32"35""29"". | 5e 

Voilà ce que l’on peut tirer immediatement des inter- 
alles entre les obfervations des conjonctions de Mercure 
avec le Soleil, fans emploïer dans les termes de ces ob- 
fervations pour réduire le vrai mouvement au moïen, 
des équations qu'’ileft difficile d'avoir avec juftefle. Si l'on 
veut avoir égard à celles qui réfultent des hypothefes fon- 
dées fur plufieurs autres obfervations, l’on aura par la pre: 
miere corgparaifon Le moïen mouvement journalier de 
Mercure de 44/3286" 28", & parla feconde de 4d 5! 
32"34"46"", doncle milieu eft 44 $" 32"35"/37"" quinedif, 
Éere que de 7 à huit quartes de celui qui a été établi par 
M. Boüillaud. 


Recherche des nœuds de Mercure. 


Ces obfervations des conjonétions de Mercure avec le 
Soleil, font très-propres pour déterminer ayec toute l’e- 
xaétitude que l’on peut avoir, Îles nœuds de l'orbite de 
Mercure avec l'Ecliptique. L 


i 
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"Les Anciens qui fuppofoient que Mercure étoit toù- 


jours plus près de la Terre que du Soleil, n'ayant jamais 
vü Mercure dans le difque du Soleil, plaçoientfes nœuds, 
& regloiencl'inclinaifon de fon orbite de forte qu’étant vû : 
de la Terre il ne put jamais rehcontrer le Soleil, ce qui 
caufoit une grande erreur dans la latitude de Mercure. 
Prefentement l’obfervation de la route de Mercure dans 
le Soleil vûé de la Terre, fert à trouver la diftance des : 
uœuds de Mercure au lieu du Soleil, & l’inclinaifon de 
fon orbiteà l’Ecliptique. 

Ces deux Elemens de la theorie de Mercure ont été 
établis par plufieurs Aftronomes. 

Par la recherche que nous avons fait de la fituation des 


. nœuds qui réfulte de l'obfervation de M. Gaflendi, nous 


avons déterminé le lieu du nœud afcendant Le 6 Novem- 
bre de l’année 1631 en 1348’ du Scorpion. 

Par l’obfervation de M. Gallet du 7 Novembre 1677, 
46 ans aprés celle de M. Gaflendi, nous avons trouvé le 
lieu du même nœud en 144 12’ du Scorpion: la differen- 
ce entre ces deux obfervations eft de 1d 4! qui eft le mou- 
vement du nœud de Mercure dans cet intervalle de 
temps fuivant la fuite des fignes, ce qui donne pour cha- 
queannée 1° 21". 

Suivant les obfervations de [1 conjonction de Mercure 
faires àla Chine l'an 1690, nous avons trouvé le lieu du 
nœud afcendant de Mercure en 144 32° 25’ de Scorpion 
quiétant comparé avec celui qui réfulte de l’obfervation 
de M. Gaflendi de l’an 1631 , donne le mouvement des 
nœuds fuivant la fuite des fignes de 1424/ 3 5" dans l’inter- 
valle de 5 9 années, ce qui eftenraifon de 1/26” paran. 

Nous avons aufli cherché le lieu de Mercure par une 
autre methode qui nous a paru la plus fûre, qui eft en 
comparant la latitude de Mercure sirée de l’obfervation 


‘faite à la Chineen 1690 quiétoit boreale de 1 2’ 22”,avec 


fa latitude tirée de nos obfervations de l’an 1697 qui étoit 


_ auftrale de 10/ 42”, d'où nous avons tiré le lieu du nœud 


de Mercurecn 144 42’ 10" du Scorpion pourle tempsen- 
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tre ces deux obfervations qui fut l'an 1694. L'on a donc 
pour l'intervalle de 62 années & demi Le mouvement des 
nœuds de 11 34",ce qui eft en raifon de 1° 31”"paran. Si 
l'on prend le milieu entre ces décerminations, fon à le 
mouvement annuel des nœuds de 126”, de même qu’on 
l'a trouvé par la feconde somparaifon, ce qui s'accorde 
à une feconde prés avec le mouvement annuel du nœud 
marqué par les Tables Rodolphines de 1°25". 

Toutes ces obfervations ont été faites prés du nœud 
afcendant. L’obfervation d'Hevelius de l'an 1661,quieftla 
feule qui ait été faite prés du nœud defcendant, étant em- 
ploïée par notre methode, donne la fituation de ce nœud 
cn 144 24 du 8, qui comparé avec celui qui eft tiré des 
obfervations de M. Gaflendi, donneroit le mouvement 
des nœuds plus vîte. L'on peut attribuer certe difference 
à la difficulté qu’il y à de déterminer avec exactitude les 
lieux des nœuds. Cependant l’on peut fe tenir à celui que 
nous avons déterminé ey-deflus par plufieurs obfervations 
faices prés du nœud afcendant qui s'accordent aflez bien 
cnfemble. 


Recherche de Vinclinaifon de l'orbite de Mercure. 


Les obfervations que nous avons examinées ne s’accor= 


dent pas fi bien à donner l'inclinaifon de l'orbite de Mer- 


cure avec l’Ecliptique, que dans la détermination des 
nœuds. Il n’y a pas lieu de s’en étonner, car les obferva- 
tions qui font les plus prés des nœuds font les plus pro- 
pres pour déterminer leur fituation , au lieu que les plus 
propres pour dérerminer l’inclinaifon de l'orbite de Mer- 
cure font celles qui en font Les plus éloignées. Car Pincti- 
naifon eft mefurée par la plus grande latitude vüë du So- 
leil, qui cft à 904 de diftance des nœuds. On n’a pas laiflé 
de la déterminer autant que le permet le peu de diftan- 
ce que Mercure avoit à fes nœuds dans fes conjonétions 
Ecliptiques. Par l'obfervation de 1677 on à trouvé l’in- 
clinaifon de l'orbite de Mercure de 54 50", au lieu de Mert- 
curc écantéloigné de celui des nœudsde 14 34°. s 
ar 


—. 


] 
‘ 


ver a “ 


“a 


h DE SSC/LE NICE S: 11" 36 
. Par l'obfervation de 1690. on-l'a trouvée de 64401:4e 
lieu de Mercure étant éloigné de 3°. 47". de celui des 
nœuds... 2 EL JA SAONE 12 

Et par l’obfervation de 169%. elle 4 été déterminée de 
64 23’, le lieu de Mercure étant Éloignéide;d 8" de éelni. 
des nœuds. 1: 

L'inclinaifon qui:réfulte-de Fobférvation de 1 690. de- 
vant être la plus exacte par la raifon que nous venons de 
dire, l’on peut en attendant déterminer l'incliñaifén de 
lorbite de Mercure de 6 40! : elle Cf marquée dans les 
Tables Rodolphines de 64 $4/. 

Ces Epoques du. nœud:afcendant de Mercure & le 
mouvement du nœud que nous venons de déterminer à 
font voir que ce: nœud étoit Le ÿ May de cette année en 
15d o’ du Scorpion, & le nœud defcendant étant fuppoté 
à loppofite fera en 154 0’ du Taureau. Le Soleil à minuit 
après Le $ May étoir en 14443 du même figne ; donc eh 
ce temps-là l'orbite de Mercure coupoir'le difque du So2: 
leil fort près de fon centre, de forte que dans’ certe fitua- 
tion Mercure s'étant trouvé en conjonétion avec Le So- 
leil la nuic entre le j & le 6 May, il y auracuune Eclipfe 
qui peut avoir duré environ huit heures: La longueur de 
la nuit dans le lièu des obfervations étoit environ de & 
heures, prefque égale à la durée de l'Eclip{e. Mercure 
n'ayant pas paru dans le Soleil ni le foir du s May ni le 
matin du 6, if s'enfuit que le milieu de l'Eclipfe a été vers 
le minuit. \ À. : 24004 AUpL23 100 


ti) 24 


an 
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“RECHERCHES 
SUR LES C OU RBES HR © 


“5 04 ET ste ne re ti 


où Pon pra RE Reyes por trouver les 


rayons de leurs dévelopées. 


“Par M Ro1Le.. 


\ Oit ABue Courbe quelconque dont-les appliquées 
fe vont rendre à un point Ë comme dans un pole im- 
muable, & de laquelle on fçache mener les Tangentes. IE 
eft queftion de trouver les. rayons de fa Ras Ce. RER 
fe peut faire commeon le vadire:. : 
ArTioL#x LL, On fera d'abord. routes. ces: hypo- 
thefes.! ::9#-$ 
AB ligne droite qui conpe la: 
Courbe aux points 4&B;de;ma- | 
nierc que Finresvale 4 B foit.indé- 
terminé: | : 
AL er ra à Là fon 
te À B: 
BL une droite qui coupe À L 
en quelque point Z,à une diflance # 
indéterminée. 


quéc E. 

EN AE far lappli- 
quée BE, & qui rencontre BL ; 
en N\. | H E 

BC, LM, LH, perpendiculaires aux appliquées. E 8 ,. 
E À. 
Pour Les éxpreflions Algcbriques on fuppofera ML=r: 


LEATO RE JE Sie RE NREroUTM 32 
Er: EMI: MOA L'EGEUMEBEU NEA y: 


AGE: C Br 2 E PIE NES UM LEE A  sedpmon 


Cela polé , jedis en premier licurquelesitriangles:C4;, 
AEËF, font femblables & rectangles, Car les trois angles 
£EAF,FAB, CAB, valent deux angjes droits ; de même 
que les trois angles du triangle rectiligne 2C 4. Ainfi étant 
de part & d'autre l’angle‘droit”& l'angle commun ,::les 
reftans CBA,F %E, feront égauxiéntr'eux : & par. con 


; fequent les deux triangles BCA; AEFÿoût chacun un an-! 


gle oblique de même grandeur: Dans chacun aufli {e trouve: 
un angle droit , & delà il eftaife devoir que ces deux rrian- 
ge font femblables & rectangles. D'où l'on tire l'analogie 
Pépalité marquées-toiten A5 06 aug où nel we: 
linget à a celé déér des nd Dorc pps 2409x 0 1 

A caufe des triangles femblables ZHG, G ME, 6n au- 
xa les deux analogies & Les deux égalités que l’on voit icy . 


en Z. 


À 
“4 
j 


"CHLTLAST 2#pDone x = dl. 1 ” 
BR... xs : id Doncdazzte-#bler 
“Les criangles femblables GM£,E CB, donnencies ana- 

Jlogics & les égalirés qui font en Ce * #12 0 I 

PRE dia:sniv ‘Doncvd—=4#. "1 
PUS 3 ail: sepy, Donc /v=—=ea + ay 

_ On a encore-les deux triangles femblablesi LH 4, 

AE F, & enfin les deux femblables LMP, NEB..Ce qui 
donne les deux analogies & les deux égalités quervoici: -! 

# TS Doncyx=fz+ y f. 
°° Q rivbliig:o Doncur=vg—+al. 
Et le triangle rectangle BCE donnera (par un +.) 
l'égalité marquée E7 1600 s195S18bamog sl aoqeriq 
EE... vv—=nn#ee ti cy +} DSC 1-24 
, Toutes ces égalités conviennent à Péétminacion de 
lintervale 4B, & aucune ne S'oppofé à fon anéantifle- 
mént. a ! "q"C95 SH981 ÿo:'3a3bi VD 1e 
TARTICLE II. On “fup poféra” que É'F'eftila : fous 


normale du point 4, & Que EN eft la fous:hormatel di 
SOUL IMMIT I EST FORTIS } 


930 VO LMNR PI 


Joint 2: ] 
A aa ij 


372 MeEmMorres' DE L’AcaDEM1:E ROYALE 


Sur cette hypothefe.on prendra la valeur de ces fous- 
normales ; & je fuppofe pour fixer les idées, que ces deux 
valcurs font comme on les voir ici en F. + 

F + cm ET VON # 
MR ne dE jus Paru À 

Par le moïen de ces deux égalités & de celles du pre- 
cedent Article, on fera évanoüir Les quantités #, d,4,1, 
nje,x,g,f;c'eft-à-dire, toutes les expreflions de ces éga- 
lités , hors z, y, v, & celles qui marquent des quantités 
connuës dans l'égalité des fous-normales, comme # & p. 

La réduite fera coûjours divifible par v-—y ; & ayant 
fait la divifion autant de fois qu’on le peut, on fubftituëræ 
Jau lieu de w, ou v au lieu de y. Ce qui donnera dans 
Fexemple propofé la -réfultance que l’on voit ici en G. 

ue +mmirrtimm) 28 
pp ze. 

Cette égalité étant divifée par mmz+ppz+immy, 
on aura z—. En forte que le zero abfolu eft la veritable 
valeur de-z dans.cet exemple. Cas 

: Ayant trouvé,une valeur de z;, on la fubftiruëra dans 
la premiere des deux égalités marquées D. Art. I. Ce qui 
donnera x —f pour l’exemple propofé. 

Ainfi le fegment HEsévanoüit, € 
püifque le zero abfolu en eft la va- 
leur ; & de la le point fuppofé en A 
fe confond avec le point donné E. 
Delà aufli le point Z tombe fur le 
point F,& on le voit aufli en ce que 
x f: En forte que le point 4 étant. 
pris pour le point donné de la Cour- & 
be propolfée , il fera vray de dire 
que le point Feft à f1 dévelopée , GG 
& que 4 Fen eft le rayon. Or il . N': 
eft évident ou facile de prouver eff 
que: l'on peut. faire. -une parcille 
recherche pour tout autre point “€ 
dela Courbe propofée, & trouver pour z & pour x des 
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valeuts qui donnent fur Le rayon de fa Tangente le point 
qui termine le rayon de fa dévelopée. C’eft la premiere 
maniere que j'avois à propofer pour cette recherche. 

“ARTIGLE III. Comme les égalités du premier Ar- 
ticle font tirées de la figure re&iligne , & que l’on peut les 
confiderer comme immuables dans Le Problème propolé, 
on peut aufli en prendre la réduite & la regarder comme 
une formule de ce Probléme. 

* Si avec cela on obferve dans le détail du calcul toutes 
les parties qui font le moins divifibles par v---y, on s'ap- 
percevra que les autres parties doivent toüjours fe détruire 
en fubftituant y au lieu dev dans La dérermination des pre- 
mieres formules ; & rejettant le fuperflu, on trouvera que 
la réduite eft comme on la voit icy en L. 


Lo 2y3gfvv—2yffvs : 
2 ff —vyt + yy vi —gfyiv—ysf ve 
 Ainf cette réduite Z eft comme une formule pour le 
Probléme propofé, qui tient lieu de toutes les égalités du 
premier Article, & l'on peur en regler l'afage en cette ma- 
nicre. 
1°. On fubftituéra dans cette formule les valeurs de f'& 
de 4 que donnent les égalités des fous-normales, felon ce 
qui a été di dans le fecond Article. rate 
2°. La réfultante fera divifible par v---y ; & la divifiof 
| étant faite, on y fubftituëra y au lieu dev. Cequi donnera 
la valeur de z. 
Comme l'exemple propofé eft fort fimple, il arrivera 
que La fubftitution de 27 au lieu de f, & celle de 77 au 


heu de z, donnera par cat feul z=8, qui réfout le Pro- 
blème dans cer exemple, comme on l’a dit cy-deflus. 
REMARQUE. Lorfque les expofans font exprimés en 

termes generaux dans l'égalité des fous-normales , & que 
l'on veut fe fervir de la formule Z , fans fubftituer au lieu 
de ces expofans les nombres qui leur font égaux , on auroit 

| à eauefots befoin de ce Theorême : l 

. Si l'on divife va.--ya par v—-y,G que dans le quotient on 
Aaa iij 
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Jubflituë y au lieu de v, la Jomme de tous les monomes dont ce 
quotient ef} compofe vaudra toñjours à ya-v. 

Mais l’on n'a point befoin de ce Theoréme quand on 
fe ferc des formules que l’on va propofer dans l'Article 
faivant. 

ARTICLE IV. La formule Z convient aux diffe- 
rens cas de AB réelle & de 48 détruite. Mais l’on peut la 
réduire au feul cas où cet inrerval eft anéanti, & en mé- 
me tems introduire des expreflions qui défignent la diffe- 
rence non exiftante des deux fous-normales, & celle des 
deux appliquées. 

Pour cela je prends » 4 pour la difference des appli- 
quées , & wA pour la difference des fous-normales. Ce qui 
donne les égalités marquées icy A. . 


v-—y— d. Donc v=y +08. 
* Lg-f=ex. Donc z =f—wn. 

Ainfi l'on peut voir que ces differences font dans le rap- 
port de 4 à à quelque varieté qui arrive dans le commun 
divifeur exprimé par « : En forte que filon prend le zero 
abfolu pour la se de ce commun divifeur, il détruira 
Les differences fans détruire les rapports. Ce qui eft con- 
forme à ce qui avoit été dit dans le Journal des Sçavans 
du.28 May 1694, où j'ay donné la maniere d'introduire 
les differences dans une égalité, pour autant d’inconnuës 
qu’on voudra. 

Suivant ce Journal il faut prendre les valeurs de v & 
de g marquées N, & les fubftituer dans l'égalité Z, qui eft 
dans certe occafion l'égalité Bropofée. | 

Du réfulrat de La fubftitution il fanr êcer la même éga- 
lité L, & divifer par » celle qui vient de la fouftraion. 

Enfin il faut fubftituer Le zero abfolu au lieu de » dans 
l'égalité que donne la divifion, & l'on trouvera celle qui fe 
voit icy en ?. 

P DATE LA = ff; 
Par ere ENT UT EST | 

Pour l'ufage de cette formule on prendra l'égalité des 
fous-normales, & je fuppole icy pour Le premier cas qu'il 


ÉD 


% 
11 


‘ 


- uneproprieté tel- 
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n'yait, point d'autres inconnuës dans cettcégalité que y 
& f, dont l’une exprime les appliquées, & l’autre les fous- 
normales mêmes. 

On regardera cette égalité des fous-normales comme 
l'égalité generatrice d’une Courbe géometrique , & l’on 
en tirera la formule des Tangentes 2 l'ordinaire. En quoi 
il faut fe fouvenir que d'eft relative à.y, & à relativeaf, 
comme. on le voiten N. . 

Par le moïen de cette formule & de celle qui eft en P; 
il fera facile de faire évanoüir d ou à, & cette expreflion 
ayant difparu, on aura [a valeur de x dont il eft queftion. 
L'exemple éclaircira cette regle. 

-. Soit La Cour à 

be, 4 M D une de | 2. 
des fpirales à l’in- 
fini , formée dans.- 
un feéteur de cer- 
cle D AB avec 


le, qu'ayant me- À 
néunrayon quel- , 
conque AMP, 8& ayant nommé larcentier BPD, b, fx 
partie8 P:, x le rayon 4 B , 45 & fa partie AM,7;jon 
ait la proportion marquée, 2. 
 110@Q... himisar: ym. où b Jar. | 
11 s'agit de trouver le rayon de fa dévelopée au point: 
donné M par la regle précédente. 
Ayant pris f pour la fous-normale 4 9, & prenant fx 
valeur dans l'égalité propofée marquée 9, on aura l'éga- 
lité R: : | 
DÉMO Re 008 y fan re 
» Regardant certe égalité R comme la generatrice d’une: 
€ourbe géometrique, & prenant la formule des fous-tan-. 
gentes qui conviendroit a cette Courbe,ontrouvera qu’elle: 
éft divifible parwb y? & que cette divifion la réduit aux 
termes que l'or voit ici en S. \ 
AOL A Tr ma. 
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. , Æ 

Comparant cette formule S$ à la formule P, pour faire 

évanoüir d' ou À, on trouvera la valeur de z marquée 7: 
alu LUE 


23 ETF + rit 
Comme cette valeur eft negative , elle rebroufle chc- 


min de l’autre côté du point fixe 4 vers fe point M, & 
donne un point £ par lequel menant une perpendiculaire 
fur 4P, on aura MC pour le rayon de la dévelopéeau point 
donné M. 

J'ai fuppofé pour Le premier cas de [a méthode que l’é- 
galité des fous-normales ne renfermoit que l’expreflion 
de l’appliquée, & celle de la fous-normale, ou de la fous- 
tangente, & c’eft aufli le cas le plus ordinaire. Mais fi l’ex- 
preflion des abfcifles B P fe trouvoit dans l'égalité des 
fous-tangentes ou des fous-normales, & que cette abfcifle 
ne difparut point par l’operation que prefcrit la methode, 
on pourroit toujours la faire évanoüir en comparant la 
formule des fous-normales à l’égalite generatrice de læ 


Ë i RR 


Courbe ,& par cela feul le fecond cas feroit réduit au pre- 


mier. 

Comme on ne fait évanoüir l’expreflion des abfciffes que 
pour ne pas introduire leurs differences, on peur retenir 
cette expreflion quand on a les moïens d'exclure ces dif- 
ferences ; & l’on a toûjours des moïens fuffifans pour cela, 
quand on rappelle les égalités qui fe préfentent dans la re- 
cherche des fous-normales. Car parmi ces égalités il s’en 
trouve plufieurs qui renferment la difference des abfcifles, 
& qui fervent en plufieurs manieres à la chafler des formu- 
les que fourniflenc les égalités des fous-normales. 

Ainfi l'on a dans ce Memoire une voie pour trouver le 
rayon de la dévelopée à un point donne d’une Courbe 
propofée. Mais il ne faut pas oublier de fubftituer dans la 
recherche des rangentes ou des fous-normales, routes les 
valeurs des quantités connuës, pour diftinguer leurs for- 
mules , & pour en faire le choix; felon cequi a été dit dans 
le Journal du 13 Avril 1702. Carileft bien évident quela 
pluralité des cangentes dans un même point de la Courbe 

propoféc, 
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propofée , fournira pluficurs rayons dans fa dévelopée. 
Mais comme les regles de ce Journal n’ont été faites que 
pour les lignes Geometriques, il faudra d’autres regles 
pour les appliquer aux lignes Mécaniques, & il y a des cas 
où il fe trouveroit des diticultés confiderables, à caufe 
d'une égalité inacceflible qui eft ordinairement fous-en- 
tenduë dans la définition de ces lignes, & qui en fait le 
mécanifme ou la tranfcendance. 

Pour la démonftration des Regles que j'ai propoféc 
ici , je pourrois me fervir du privilege des Gcometres 
qui prétendent avoir démontré leurs methodes quand 
ils ont marqué Les voies qu’ils ont tenuës dans leurs re- 
cherches. Comme j'ai fait ici un aflez grand détail pour 
marquer la route que j'ai fuivie, & que je n’y ai emploïé 
aucun principe contefté, il fera facile de fçavoir ce que 
l'on doit croire des Regles qui en réfultent , & des dific- 
rentes façons que j'ay propolées pour en abreger le cal- 
cul. On à và comment j'ay tiré dans le troifiéme Article 


‘une formule de ce qui avoit été dit dans Les Articles pré- 


cedens fans me fervir des differences ; & l’on verra aufli 
que la Theorie de ces Articles fournit les preuves de certe 
formule & de celle du quatriéme Article, où Jj'ay exprimé 
la difference des grandeurs variables. Onfçait que le rayon 
de la dévelopée eft un rayon de tangente qui appartient 
à un des rameaux de la Courbe propolée , & que les au- 
tres rayons de rangente du même rameau ne peuvent 
rencontrer ce rayon de dévelopée dans le point qui le 
termine. Sur certe idée on peut aifément fe fervir du dé- 
tail des deux premiers Articles pour s’aflurer par des ré- 
duétions à l’impofible du fuccés des Regles que j'ai don- 
nées ici. Mais l’on peut encore s’en affurer par des preu- 
ves pofitives , fi l’on regarde le rayon de la dévelopéce 
comme deux rayons de tangente tellement unis que l'in-, 
tervalle de l’un à Paurre foit plus petit qu'aucune quantité 
donnée. 

Pour voir naître les Regles, on peut d’abord fappofer 


— que la fecanse 48 * cft mobile autour du point 4, de B 


: 


EL 


(al 
à 


1707. Bbb 


Xy. Fig. 1? 
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vers €, enforteique la partie intefceptée AB diminuë de! 
plus en plus, jufqu'à ce que cette fecante devienne tan- 
gente en À, & que dans ce mouvement l'angle LA3 eft 
roüjours nn angle droit. Ainfi 4L eft le rayon de cette 
tangente dans le cas où l'intervalle 48 eit entierement 
détruit, qui eft aufli le cas dev —y, 

Pour fixer ces fuppofitions gencrales à chaque Courbe 
particuliere & au Problème propofé, j'ay introduit l'e- 
galité des fous-normales qui fe cire de la définition de cet- 
te Courbe, & j'ay fuppofe que le point À cit un point 
donné fur la même Courbe ; de maniere que la fous-not- 
male eft donnée pour le point donné, & qu’elle eft indé- 
terminée pour le point fuppofe. 

Enfuite jay exprime par d’autres égalités les rapports 


des fous-normales aux lignes de la figure qui renferme le: 


rayon de la dévelopée ; & le Problème qu’expriment rou- 
tes ces évalités eft tellement conçû, qu’il fe trouve entie- 
rement déterminé, lorfque le point fuppok tombe fur le 
point donné. Enfin j'ay fait = pour la réürion de 
ces deux points, & je n'ay point itroduit cette petite 


égalité dans les réduites particulieres qui réfulrent de l'é-: 


vanoüiflcment des inconnuës , parcèque cela auroit pu 
favorifer l’évalion des raports qui font neceflaires au 
Problème. J'ay obfervé de ne l'introduire que dans la 
derniere reduite ; & c'eft toûjours un moïen für pour re- 
tenir ces rapports fuyans : De maniere que la fubttitution 
retrograde des valeurs réfoudra pleinement le Ploblème 
algebrique; & ce Probléme étant réfolu , il eft évident on 
facile de prouver que Les mêmes valeurs donnent la {olu- 
tion Problème propofé. 

Du refte, les deux points 4& B ayant été réünis pour 
former Le rayon de la developée, on peur demander fi ces 
deux points font contigus ou continus , ou bien fi lun cft 
confondu dans l’autre , & faire d’autres queftions fort cu- 
rieufes fur ce fujer. Mais l'on peur fans cela réfoudre le 
Problème propole, & fe fervir de la réfolution qu'on 
trouvée pour fe conduire dans ces queftions accefloires. 


ntm of 


on + gd 


UE ortnèn ds Er 
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Au lieu des expreflions 4 & à dont je me fuis fervi pour 
la formule P , j'aimerois mieux les caracteres du calcul 
differentiel , parcequ’ils rappellent l'idée des inconnuës 
quileur fonc relatives. Je ne voudrois pas neanmoins n’en 
fervir pour trouver les formules, ni pour Les démontftra- 
tions ; car ces caracteres feroient incommodes dans ces 
deux cas , quand on fe fert des voïes que j'aitenuës. Mais 
ils font commodes dans la pratique, foit pour tirer ces 
formules de leurs égalirés gencratrices, foit pour les com- 
parer à d’autres formules dans les diferens ufages que 
l'on en peut faire. Ainfi la formule P étant une fois trou- 
vec par la Theorie dont on fe fert , il feroit bon d’y fub- 
ftituer dy au lieu de 4, & d'y fubftituer encore 4f à la 
place de x. Alors certe formule P feroit exprimée com- 
me on le voit ici en 7. Ps 

FA EE LE am à 4 
2947 —yfdf 2 ff" 
Et faifant de femblables fubftitutions dans la formule 
$ qui a été riréc de légalité des fous-normales, cerre for- 
mule fera exprimée comme on le voir ici en X. 


X..ydy +mfdf=fdf. 

Comparant la formule x à la formule 7 pour faire 
évanoüir dy ou df, on aura la même valeur de z quia 
été marquée ci-deflus en 7, & que l'on voit encore 
icy. 

En 2 
TE TETE 

Certe valeur de z étant fubftituée dans la premiere des 
deux égalités marquées D dans le premier Article, on 
aura la valeur de x, & il eft évident que ces deux va- 
leurs donnent le rayon de fa dévelopée. 

Ayant trouvé une formule conime F, on peut la trans- 


former en autant de manieres qu’on voudra , & en regler 


l'ufage, comme on le va voir ici. 
Bb: 
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19. On fuppofera une égalité dans laquelle fe trouvent 
Les inconnuës de la formule propcfée, & l’on yintroduira 
une autre inconnuc. Soit: 7 pour exemple de l’éga- 
lité fuppofée. 

20, On prendra la difference de cetrc égalité par les 
Regles du calcul differentiel, ou fuivant le Journal du 28 
May 1694. Dans cet exemple k difference donnera Pe- 

. ydf—fd 
galité? PE 47. 


3° Par le moïen de ces deux égalirés & de celle que 
l'on veut transformer, on fera évanoüir f & df, & la re- 
fulrante fera la transformée que l’on demande. 

Prenant la formule 7 pour la propoiéc, on aura la 
transformée que l’on voit ici en A. 


À TE +3r dr 
RE EN ONE TRE EEE 

4°. Pour l’ufage des transformées, 1[ faudra comparer 
l'égalité des fous- normales avec l'égalité fuppolée pour 
en faire évanoüir f, & regarder l’egalité réfulrante eom- 
me l’égalire generatrice d’une Courbe geometrique dont 
r & ylont les inconnuës. Enfuite l’on prendra la premiere 
formule differencielle que fournit cette égalité ; & com- 
parant cette formule à la transformée H, on fera éva- 
noüir dr ou dy. Ce qui donnera [a valeur de z, & par 
confequent le rayon de la dévelopée. Ainfi voulant trou- 
ver Le rayon de la dévelopée dans Fexemple de l'Article 


IV. il faudra fe fervir de= —7, ou f—yr pour faire Eva. 


noüir fde l'égalité des fous-normales marquée R. Ce qui 
donneroit # b ymr —#4#+1, Er regardant cette égalité 
comme la generatrice d'une Courbe geometrique, {a dif- 
ference fera y dr + mr dy A, laquelle étant com- 
parée à la formule H pour en faire évanoüir dy où dr , 
on trouvera la valeur de marquée en 7 dans le qua- 
triéme Article. 

Si l'on veut que la loi des homogenes foit vifible dans 
la transformée A, il faut que cette loi foit vifible dans 
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la fuppofée. Ainfi au lieu de Ê—7y , il faudrait prendre 
pf=pr, & faire d’ailleurs comme il a été dit. Car la 
conftante p s’'évanoüira roûjours dans l’operation. 

Les trois inconnuës f y. r. peuvent être difpafces dans 
l'égalité fuppofce en mille manieres, & delà faire varier 
les transformées en mille façons. On peur même intro- 
duire des indéterminées dans cette égalité, & s'en fervir 
pour réduire la formule aux termes les plus fimples, com- 
me on le dira dans un autre Memoire. 


0"B SE UR PA ,T'UTDNN, 


De PEcliple de Lune du mois d'Avril 1707 au Port 
de Paix dans PIfle de S. Domingue, 


Par M, DE LA MIRE. 


E Pere Bouttin de la Compagnie de Jefus Mifion- 
3; naire, a fait au Port de Paix dans l’Ifle de S. Do- 
mingue pluieurs obfervations de l’Eclipfe de Lune du 
mois d'Avril 1707, lefquelles nous ont éte communiquées 
par le R. P. Goüve. Mais comme il n’avoit pas d’inftru- 
mens pour mefurer les doits éclipfés dont il rapporte Ls 
obfervarions, je crois qu'il fau s’en tenir à fes deux cb- 
fervations de l’Immerfion totale de La Lune dans l'ombre, 
& de fon Emerfion, qui font les plus faciles à obferver à 
la vüé fimple, & furtout à caufe que l'intervalle entre ces 
deux phafes s'accorde avec nos obfervations. 

Il obferva donc l’Immerfion à 8h 9’ o" du foir le 16 
Avril, & nous le 17 au matinà o $$ 30. 
Pancdiflerence, Lu 4. 4 Gao 

Il obferva l'Emerfion à . . 9 57 30 dufoir, 

& nous le matinfuivantà . . 243 o. 
Donc'difierense,:1.:044 2.114245 30 
Il rapporte la maniere dont il a regléla montre qui lui 


Bbb üij 


1707, 
6. Aouit. 


1707 


13. Aout, 
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fervoit, laquelle paroît aflez jufte: mais par l’obfervation 
d’une autre Eclipre qu’il fit au même lieu un an aupara- 
vant, nous avions trouvé Ja difference de $h 24/30", & 
ar confequenc cette derniere obfervation donneroit la 
difference de longitude entre Paris & le Port de Paixas, 
Domingue de 38” d'heure, ou 9°+ moindre que par la pre- 
micre , qui étoit plus grande que celle des bonnes Cartes 
de 6°. Celle-cy donneroit donc la longitude du Port de 
Paix feulement moindre de 3° + que ces Cartes. Il mar- 
quoit dans fon cbfervation de 1706 qu'il n'évoit pas bien 
feur de l’heure. 
Il ajoûte que les Pilotes eftiment la hauteur de Pole au 
Port de Paix de 20° précifément. 
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Faits dans des milieux qu leur réfiftent en raÿ/on 
quelconque. 


Par M VARIGNON. 


Onfieur Newton dans le Livre qu’il nousa donné 
De Principiis Math. Philof. natur. Liv. 2. Set. 1. 2. 
& 3. M. Leibnitz dans les Actes de Leiplik de 1689. pag. 
39. &c. M. Hugens dans fon difcours de la caufe de la 
pefanteur pag. 168. &c. Ec M. Wallis dans fes Ocuvres 
Machematiques Tom. 2.chap. 101.pag. 438.&c. onrrrai- 
té fort doctement de la réfiftance du milieu au mouve- 
ment des corps. Voici ce qui m'eft aufli venu en penfée 
fur cette matiére, le tout compris en une Propofition 
générale, d'où réfulte en plufieurs maniéres, non-feu- 
lement tout ce que ces quatre grands Gcometres ont 
conclu de leurs hypothéfes ; mais encore ce qui fuit de 
plufieurs autres faites à volonté: Tout cela paroïtra dans 
les Problêrnes fuivans, & dans teurs Corollaires. 
Quelques Philofophes, même Mathematiciens, croïent 


+ 


anche ie: chédot) ét ti 


ver 
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que la réfiftance de l'air réduiroit enfin à légalité, & 
dans un tems fini, l'accélération des corps qui ytombent, 
c'eit à dire que cette réfiftance rctarderoit leurs viteiles 
jufqu'a ne s’y accélérer plus du tout, & à devenir enfin 
uniformes aprés un rems fini pour chacun, en regardant 
la pefanteur comme une force conftante & toujours la 
méme à la maniére de Galilée. On verra cependant dans 
un autre Mémoire que cela ne fçauroit arriver dans Fhy- 
pothèfe des réfiftances en raifon des vitefles, ni même 
dans celle où les réfiftances du milicu feroient en raifon 
des quarrés des vitefles , comme on le penfe d'ordinaire. 
On verra, dis-je, que ces réfittances n’empêcheront jamais 
les corps qui tombent , de s’accélérer , & que quoiqu’ils 
aïent un terme d'accélération , duquel ils approchent in- 
-<eflamment, il leur faudroit un tems infini pour y arriver. 
Aïiufi il faut que ceux qui penfent que les corps qui tom- 
bent, peuvent arriver enfin à ce rerme d'accélération 
aprés un tems fini, s'appuient fur quelque hypothéfe dif_ 
férente des deux précédenres touchant la réfiflance du 
milieu où ces corps rombent. Je dis plus : quand méme 
ils y emploïeroient l'hypothéfe des réfiftances en raifon 
des fommes faices des virefles & de leurs quarrés, quoi- 
que plus vrai-femblable encore que la feconde des deux 
précédentes, qui pañle pourtant d'ordinaire pour l’étre 
le plus ; on verra dans la fuite qu'ils n'y trouveroient pas 
encorc leur compte, & que dans cette hypothéfe il fau- 
droit cncore un tems infini aux corps qui combent, pour 
arriver à une vitefle uniforme , quoiqu'ils aïenc aufli un 
terme d'accélération, & que la virefle à laquelle ils peu. 
vent arriver, même dans un teins infini, ne foit encore 
que finie. Mais fans fe mettre en peine de déviner quelle 
peut étre l’hypothéfe de ces Philofophes'touchane Les ré 
intes , S'il eft vrai qu’ils en aïent quelqu’autre que les 
précédentes ; il fuffir , ce me femble, de les inviter (ainfi: 
qu'on fait ici ) d’en faire l'application à nôtre Propolition 
générale ; & ils verront , comme dans les Problémes fui- 

vans , ce qui leur en doit enfin réfulcer. Soit denc 
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DEFINITION J 


On appelle ici Réfiffances inflantances, ou fimplement 
_Réfiflances, ce que le milieu dans lequel un corps fe meut, 
lui faic d’obftacle à chaque inftant. D'où l’on voit que 
ces réliftances inftantanées doivent toûjours étre propor- 
tionnelles aux diminutions de viceffe, qu’elles caufent au 
mouvement de ce corps à chaque inftant ; & qu’ainf les 
expreflions de ces réfiftances peuvent être également cel- 
les de ces diminutions inftantanées de vicefle, & récipro- 
quement. 


DEFINITION IL 


Ces réfiftances inftantanées s’appelleront continuëment 
facceffives , lorfque fans interruption elles feront toutes de 
même gcnre ; fçavoir toutes finies, ou toutes infiniment 
petites du premier genre, &c. La fomme de tout qui s’en 
fera dans un tems fini, s'appellera Réfffance totale. Les 
inftans feront pris dans la fuite tous égaux entr'eux : ce 
feront des parties de tems infiniment petites du premier 
genre. 

DEFINITION IlIl- 


Ce qu'un corps a de virefle à chaque inflant , s’appel- 
fera ici viteffe inflantanée, quoique le fimple nom de wireffe 
fignifie La même chofe, puifqu'il n’y a point de vitefle qui 
ne foit inftantanée : c’eft de peur qu’on ne s’y méprenne 
qu'on parlera ainfi dans la fuite, ce qui ne coùtera qu'un 
mot de plus. 

DE FINiI1TiIoN IV. 


On appellera aufli dans la fuite witeffes primitives, ou 
rimitivement velles ou celles , celles que le mobile auroit 
cuës fans la tréfiftance du milieu, c'eft à dire dans un mi- 
lieu fans réfiftance ni action, cel qu'on imagine d’ordi- 
naire Le vuide. Le mouvement que ce corps auroit dans 
un cel milieu, s’appellera au wowvement primitif, où pri- 
mitivement el où vel : par exemple , prémitivement umifor- 
07728 
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me , fi dans un tel milieu il eût dû être uniforme ou d’une 
vitefle toûjours la même ; & primitivement accéléré , où pri- 
mitivement retardé , felon qu’il auroit dù y être effective- 
ment accéléré ou retardé : en un mot, primitivement va- 
rie , felon la variation de vitefles qu'il auroit dû y avoir 
indépendamment aucune réfiftänce ni action de la part 
de ce milieu. 


DEFINITION V. 
On appellera witeffes reflantes , wvitelfes de refle , vitelfes 


aituelles, vitelfes effectives | ou fimplement viseffes, ce que 
la réfiftance du milieu en laiflera au mobile ; wteffes per- 
dués , ou éteintes , ce que cette réliftance lui en étera ; & 
enfin viteffe terminale , la plus grande qu’il puifle aquerit 
maloré cette réfiftance , ainfi que l'appelle M. Hugens. 


AVERTISSEMENT. 


La lettre / exprimera dans la fuite Le mot de logarith- 
me, comme les lettres Z & fexpriment d'ordinaire ceux 
de différence ou différentielle, & de fomime : de forte que ces 
lectres ne fignifieront dans la fuite que ces mors dont elles 
feront les caraétériftiques. Pour la lettre 4 qu'on ajoû- 
tera toûjours dans la fuite aux fommes des différentielles 
à intégrer , elle y fignifiera toûjours ce qu’il pourroit ÿ 


avoir de conftant à ajoûter ou à retrancher de ces fom- 


mes ou intégrales pour les rendre juftes & précifes ; ce 
qu'on déterminera dans la fuite. 


LEMME I. 


Les Réfiffances inflantanées continuément fucceffives d'un mi- 


lieu quelconque à:un mouvement fini quelconque , G d'une 
… durée finie, font infiniment petites par rapport à la force per- 
Jévérante produtfrice de la viteffe finie du corps ms. 
DE MONSTRATION. 


Si ces réfiftances inftantanées étoient finies, leur mul- 


titude infinie dans un tems fini, feroit une réfiftance to- 


1707. Ccc 
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tale infinie ; & par conféquent beaucoup plus grande 
qu'aucune force perfévérantc finie. Ainfi cette force n'au- 
roit pas fourni pendant ce tems fini à produire le mou- 
vement fuppofé ; & par conféquent ce mouvement r’au- 
roit pas dure pendant tout cetems, ce qui est contre l’hy- 
pothéfe. Donc, &c. 


LEMME IL 


La fomme des viseÿfes intantantes d'un corps m4 de quelque 
maniére que ce [oit, cf? toñjours proportionnelle à la langueur 
du chemin quelles lui font parcourir l'une aprés l'autre par 
inflans 


DEMONSTRATION. 


Soit e cet efpace parcouru pendant le tes #, & de 
l’efpace parcouru pendant chaque inftant dt, avecune 
vicefle initantanée appellée #. Cette vitefle ne confiftant 
que dans le raport de de à dt, il eft manifefte que lon 


auraicis= %, ou w dt =de. Donc auf f# di =e. Ce 


qu'il falloit démontrer pour ne pas renvoyer à la pag. 226. 


PROPOSITION GÉNÉRALE. 


Soit un corps quelconque , qui em mouvement dans un milieu 
fans réfiffance ni ation pemdant les tems AT , dut avoir des 
vitelfes qui juffent à la fin de ces tems, comme les ordonnées 
correfpondantes TV d'une Courbe quelconque FVC : c’eff à 
dire , dont les vitefes primitives à la fin des tems AT , fuf- 
Jent comme les ordonnées correfpondantes TV d'une Courbe 
quelconque FNC dont l'axe foit AC. Trouver en général 
les réfiflances de ce milieu, ce gwelles laifferoient de vitelfes 
au mobile à la fin des tems AT , ce que ces vitelfes reflan- 
tes lui feroient parcourir d'efpace pendant ces tems, dc. 


SOLUTION. 


Soient les droites E7, e#, infiniment proches l’une de 
l'autre, perpendiculaires en T,#, de même que XF en°4, 


L: 
1 
| 

: 
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fur l'axe AC; 8e: dont 
Ks'parties TR, '#1ex- 
primenc les réliftances : 
qué le milieu aura fai- 
tes au corps müû pen- 
dant les terms AT, 44. 
Soit 4 RC la Courbe à 
laquelle fe terminent toutes ces réfiftances tot.les TR, sr, 
égales aux forces par elles éteintes ou aux virefles perduë:; 
pendant cestems AT, A+. correfpondans. Soit auffi La 
Courbe AUC, laquelle ait par tout {es ordonnées UT—RF 
correfpondantes, lefquelles expriment les vitefles reftan- 
ces à la fin des tems AT , & qui jointes aux perduës TR, 
rendent Les ordonnées 77 de la Courbe:FFC pour les vi- 
tefles primitives-correfpondantes. 

Il eft manifefte par le Lem. 1. que chaque difference 
Pr des réfiftances totales TR , #7, exprimera la réfiftance 
queé-le milieu doit fairé pendant chaque inftant 7, à la 
vitéfle reftance À F ou TU à la fin de chaque tems corref. 
pondant 47. Donc en prenant les ordonnées TE ,#e, de 
la Courbe KEC pour les puiflances , ou plus géntralemenc 
pour les afféétions quelconques des viceflles, &c. que fii- 
vent ces réfiftances inftantanées ; l’on aura par tout Pr 


en raifon conftante à TE, c’eft à dire que la fraéion 


: $ y» . és Va se P : 

fera conftante ; & conféquemment aufli que —"" fera 
1 2 Fr 7 1 

l’équation générale des Courbes 4RC, HUC , en prenant 

les inftans T2 conftans de même que la grandeur 4. 

Donc en appellant AT, #2; TR,r5TE,2;TV,v;RT 
ou (hyp. ) TU, u; & conféquemment aufli, 75, dt ; & Pr, 
dr ; outre,r—=v—", & dr—du—du : lon aura en 

1. À y —di ‘ dy , + d 
général AL .ou— 3 te > pour. l'équation des 
Courbes ARC, HUC, laquelle caraéterifée pour chacune 
par l'introduétion de ce que les Courbes données FF C & 
KECieut afignéront de particulier , donnera tout ce awil 
falloir ici trouver; ainfi qu'on le verra dunsles Problèmes 
fuivans. Cccij 
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Pour éviter la confufion dans l'ufage qu'on fera dans la fuite 
des quatre Courbes qu'on voit ici, la premiére ARC s'appel- 
lera Courbe des réfiftances totales ; /4 feconde EVNC, 
Courbe des vitefles primitives ; la troifiéme HUC , Cour- 
5e des vitefles reftantes ; & la quatriéme KE CC, Courbe 
les réfiftances inftantanées , parceque ces réfiflances font ex- 
vrimées par les ordonnées ET , comme les totales par les ordon- 
aées TR de la Courbe ARC. Cela pofé ; vost quelques confe- 


quences de la Solution précédente. 


CoROLLAIRE I. 


Puifque ( hp. ) TU eft par tout ici égale a RF corref- 
pondante, il eft mani- À j 
fefte que lorfque la KE H_A_ M, 
Courbe FFC des viref. : 
fes primitives pañlera 
par A, c’eft à dire lort- 
que ces vitefles com- 
menceront à zero, la 
Courbe HUC des vitefles reftantes pañera auffi par À, 
ces vitefles commençant de même à zero : de forte que 
AF & AH feront alors également nulles ou zero. 


CoROLLAIRE IL 


De ce que ( hp. ) les Courbes FC, ARC, AUC , don- 
nent par tout A = TU, il fuit manifeftement aufli que 
les aires correfpondantes ARVF, ATUAH , feront de mé- 
me par tout égales entr’elles. 


CoROLLAIRE Ill 


Puifque (Zew. 2.) chaque efpace parcouru eft toûjours 
comme la fomme des vitefles inftantanées RY ou TU . 
emploïées. à le parcourir ; les efpaces parcourus pendant 
les tems AT, feront toûjours entr'eux comme les aires 
ARVFOu ATUH correfpondantes ; & ce qu’il en refte 
à parcourir, comme les aires reftantes CRC ou C TUC. 


| 


r 


DES SCIENCES. 389 


CoROLLAIRE IV. 


“Donc aufli ( Lew. 2. ) l'efpace parcouru pendant:chaz 
que tems A7 (2) avec les vitefles retardécs par laréfiftan- 
ce du milieu dont il s’agit ici, fera toûjours à ce qui en 
auroit été parcouru fans cette réfiftance pendant ce mé- 
me tems , comme ARVF ou ATUEH cft à ATVF. 


CoROLLAIRE V. 


Ainfi ce que la réfiftance du milieu en empêche d’être 
parcouru pendant chaque tems AT, ct toüjours comme 
l'aire correfpondante ‘ART, c’eft à dire, comme la fom- 
me des réfiftances totales VR quife font trouvées pendant 
tout Ce tems 47. | 


CoROLLAIRE VI. 


Puifque dr (Pr)etàz(TE);ouàzdi(ETre)ien 
raifon conflante, à caufe de d# fuppofée par tout ici con: 
ftance; lon aurz aufli toûjours 7 ( TR ) proportionnelle à 
Jzd#(ATEK) : c'éft à dire que les réfittances totales ou 
les vitefles perdués à la fin des tems AT, feront entr’elles 
comme. les aires correfpondantes 4TEK. 

Voila en général pour. toutes fortes de mouvemens retardés. 
pañ des réfiflances en raifon quelconque du milieu | quels que 
faflent auffi ces mouvemens primitivemenr & fans aucune re- 
Jiffance. Voici pre[entement en particulier pour ceux qui pri- 
mitivement © fans réfiflances NA uniformes. 


FD 


CoroLLAIRrE VII. 
. Si prefentément on fuppofe A 


que le mouvement qu’on a re- [N 

gardé jufqu'’ici d’une variation de | x | 
vitefles à volonté , quand même T R 
le milieu ne lui auroit fait aucu-t| ""p\ "7 
ne réfiftance , fût ici uniforme 
primitivement & fans la réfiftance 
de ce milieu 5 il eft manifefte que © 


EME 
C ce ii 
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la Courbe FFC , -qui par fes ordonnées TF exprimoit ci- 
deflus des virefles primitives variées (w )celles que ce mou- 
vement lésauroit euës fans-la réfiftance du milieu, doit 
ici dégenerer en une ligne droite parallele à 4G, tou- 
tes fes ordonnées T7:(v) devenant chacune égale à la 
conflante 4F , que j'appelle ici 4, laquelle y doit expri- 
mer la premiére vitefle du corps müû au commencement 
A du tems AT. Ce qui donnart ici v = 4 conftante , & 


Confequemment dv —v, & dr (dv—du) —=—du;lafe- 
d vu —d1 dt » 2 E 
conde —- des deux formules générales trou- 


vées dans la Solution précédente , fe changera ici en 
—du 


d? ; 4 dt MES 
ie Pourlapremiere 1! — ©, elle demeurera ici 
LA 4 r À 4 


la même que là, avec cette feule différence que r qui 


étoit Â=v—",feraici 4— 1. 
CoroOLLAIRE VIII. 

Puifqu’ici (Cor 7.) on a dr =—du, il eft manifefte 
que la Courbe ARCdes réliftan- | Fr + 
ces totales, doit étre ici la même ” 
par raport à l'axe FC , que celle 
HUC des vitefles reftantes (#)x 
étoit dans la premiere figure par 4|. 
raport, à l'axe AC ; & qu'ainf 
ARC fera ici tout enfemble: la 
Courbe des réfiftances rotales{r) ç : 
Par raport à l'axe AC, & des wi- 
tefles reftantes (#) par raport à l'axe FC, fans qu’il foit 
befoin d’y marquer HUC. Quant à la Courbe K EC des 
réfiftances inftantanées, on la fuppofe ici à droite fur l’a- 
xe FC, ce qu’elle étoit ci-devant à gauche fur l’axe 4€, 
de forte que ce n’eft plusiei TE, mais VE= 2 : ce renVer- 
fement de pofition fe fait ici pour ne rien changer aux f- 


COCELEEN LECCCEE TELE PER 


C 


gures des Problèmes fuivans qui ont été réfolus:fur celle- 


ci avant que la premiere me fut venuien penfée.\ 


Voila quelles font les premieres  conféquences générales de le: 
LE Rs Pour en faire prefentement voir l'éten- 


die G l'ufage , en voici l'apphcation:æ quelques éxempless Et 


CERN Re ee 


DES SctrENCESs. 391 
pour aller des plus Jimples anx plus compofés , nous allons, com- 
mencer par les mowvemens primitivement uniformes, retardés 
par la réfiflance des milieux ‘où ils [e font : nous paffevons'en- 
fuite dans deux autres Mémoires aux mouvemens variés fri- 


mitifs :tétardès auf par la réfiflance des milieux." Re rs 
D caro ne DELLE MIE € Li : 103 nef) 


Trogver la Courbe ARC ; €c. dans l'hypothèfe des réfiffances 
inffantanées en railon des vitelfes reflantes de primitive- 
ment uniformes. 


-SoLuTION. 
_ Cettte hypothéfe donnant RAY (#) =yE(z),lapre- 


: 14 dt { 
miere équation — A — du Corol. 7. de la Propofition 
2 2 . FPE du; de 6 +. É 
générale ; {e réduira ici à =. Ce qui fait voir 


tout d’un coup que la Courbe ARC doit être ici une lo- 
garithmique d’une foûtangente = 4 ( 4F, conftante, & 
dont FC doit être l’Afymptote. TAPIE 

M CoROELAIRE I. 


Les inftäns 7 ou # (41 ) étant fuppofés tous égaux 
entr'eux, ou lestems 47 ou FF (#)en progreffion arith- 
métique, les vitefles AY (#) doivent être ici en progref- 
fion geométrique, aufli-bien que leurs différences Pr, ou 
F qui s’en perd à chaque inftant par la réfiftance du mi- 
icu. di Fe bin Us Siret 


.CoroOLLAIRE JL. 


Chaque efpace parcouru À € 
pendant chaque tems .4 T ou - 
FY, fera ( Corol. 3. de la Prop. 
génér. ) comme l'aire corref. + 

-pondante :ARVF.. Mais: lé- 
‘quation précédente # ns 
donne f# d'(ARFF)=— au do 

+ #4 Donc les efpacespar- € cce 
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.courus pendaïit les tems ATou FF(#), feront ici com- 
me les grandeurs 44—4#, ou ( à caufe de aconftinte } 
comme les «—# correfpondantes : c’eft à dire ( en pro- 
Jongeant P R paralellement à T4) commc les différences 
AG de la prenuere (4) aux dernieres des vitefles (#) avec 
lefquelles ces cfpaces ont été parcourus , ou comme les 
réfiftances totales T R(r) du milieu pendant les cems AT, 
ou bien auffi comme les pertes des viceffes faites pendant 
cestems. D'ou l’on voit que les décroiffemens de ces vi- 
tefles font aufli toüjours entr’eux comme les accroifle- 
mens contemporains des c‘paces parcourus : de forte que 
les vicefles perduës feront toüjours ici comme les efpace. 
parcourus» & les reftantes comme lesefpaces à parcourit 
jufqu’à l’'entiére extinction de ces vircles | ainfi que M. 
Newton l’a aufhi trouvé à fa maniére dans la Prop. 1. 
Seét. 1. Liv. 2: de fes Princip. Math. 


CoROLLAIRE III. 


On voit de plus ( Grol. 4. 
Prop. génér.) que l'efpace par- À__G__F__ D __K 
couru pendant le tems AT E 
ou F7 (#)avec des retarde- 
mens ou des réfiftances qui 
fuflent comme les vitefles re- 
tardées , devroit toûjours être 
ici à ce que le mobile en au- 
roit parcouru pendant lé mé- ç ccc 
me tems AT ou FF, d'une vi- 
tefle uniforme égale à la premiere A4F (telle qu’elle auroit 
été fans la réfiftance du milieu ):: ARVF. ATVF :: 40 — 
au. at::a—u.t:: AF—RV\ AT :: AG: AT. 


NE,  CoOnNOLLATRE: JV. 


Puifque { Cor. 2.) les efpaces parcoutus font ici comme 
les différences ( 4G) de la premiére (AF) aux derniéres 
(RP) des vitefles avec lefquelles chacun d’eux aura été 
parcourn, & que les: reftes d'efpace à parcourir jufqu'à 

Mè Le F y l'entiére 
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: 

| ni extinction de ces vireffes, doivent auffi être ici 
ec mie les reftantes ( RF” ouGF )à à fin des efpaces pat- 

qe us, où au commencement de ceux qui reftenc à par- 
courir jufqu’à à l’entiére extinction de ces mêmes vicefles; 
cette extinction des vitcfles (R 7) ne devant arriver ici 
qu’ à une diftance infinie de 4F du côté de C, il eft ma. 
nifefte qu'elle ne doit arriver qu’aprés un rems infini, & 
qu’il faudroit tout ce tems pour achever ce refte d’ cfpa- 
ce, quoiqu'il ne foit que fini, puifque{ Gorol. 1.) il eft ici 
par tout au parcouru pendant chaque tems AT ou FF :: 
‘46 GA. 


BE CoROLLAIRE da 
Donc fi l'on prend ÀGpour l'efpace parcouru pendant 
le tems A7 (7), l'on aura ici GF pout ce qu'il ilen tefte à 
parcourir jufqu’à l’entiére extinction des viteiles ; 5 & quel- 
que fini que foit l'efpace entier 4F, le mobile parti de À 
fuivant 4F, n'arrivera jamais en F, quoiqu ilenapproche 

EUR à l'infini. que 
RL ee VI | 


On yoit réciproquement que fi AF cft fpaccie entier à 
parcourir avec des viteffes primitivement uniformes, mais | 
retardées | comme ci- deffus, depuis leur commencement 
cn À, jufqu’e a leur entiére extinétion ; les parties AG de cet 
cfpace feront parcouruës PERÉARE les tems corref] pondans 
Fy ou AT (+). £ ! | | 

| +  GorozzaiRe VIL 


On voit auffi (Gor. 1.)que files efpaces FG qui reftenc 
à parcourir jufqu’à l’entiére extinétion des vitefles, font 
PHEDOUS des nombres , les tems écoulés c rrefpondans 
AC t)en feront les logarithmes à comme ils leMont 
0 di! ) des vireiles pu are “)à de ces tems, 
es 4 


"ete. COROLLAIRE. VIIL 


OT ' 


© Soit prefentement CE prolongéc vers K ; & entre des 
BON 1707. D dd 
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afymptotes 4F, FK, l'hyperbole équi- 
latcre BHK , que tant de RG, rg; 
qu'on voudra prolonger vers elle pa- 
rallelement à CX, rencontrent en 4, 
h ; & des points R, r, autant de T7; 
1m, paralleles à 4F,, lefquelles ren- 
contrent ACenT,;,1,&FCenF, 4. 
Il fuit de la Solution précédente qu’en. 
prenant encore AF pour la premiere 
vitefle du mobile, les parties F4, FG, 
de certe ligne ,.exprimeront les vitef- 
fes reftantes à La fin destems 4, AT ÿ- 


99 le 


quemment aufli F G, Fg, Fg, FA, en C C 
progreflion geomerrique; rend pour lors 
les aires hyperpoliques B 4gh, haah, hGH, parciflement 
égales entr’elles, & par conféquent encore les aires B 4h, 
B Agh, B AGH, en mème proportion que les tems #, 4, 
AT;ces aires B.Agh, B Ash, B AGH, exprimeront aufñli ces. 
tems à la fin defquels fe trouvent les précédentes viteffes 
tanc reftantes Fg, F4, FG que perduës 47, 4g, AG, & les 
efpacés parcourus 4g, 4, AG, à la fin de ces mêmes tems. 
Ce qui fait voir encore , ainfi que dans le Corol. 4. qu'il 
faudroit ici un temsinfini XBAFK pour l'aneantiflement 
entier des vitefles FG, & pour parcourir l'efpace entier 
AF. | 
Tout cela s'accorde avec la Prop. 2. Seët. 1. Liv. 2. De 
Princ. Math. Phil. natur. de M. Newton, G avec les Corol- 
laires qw'il tire de cette Propefition. | 
CoROLLLAIRE IX. #4 
Puifque les vivefles reftantes Fz,Fg, FG, aprés des inftans 
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V égaux exprimés par les aires infinimenc petites & éga cs 
dansylefquelles l'aire totale KBAFK eft { hp.) divific 
ar toutes les g paralleles à à FK, fonc ( Corol. 8.ÿen pro- 
reffion geométrique décroiflante dépuis À jufqu’en F ; 

l'on appelle encorc 4 lap remicre F A de ces vitefles, 
| quelle foit à la feconde Fç: : #7: 1. infi qüc le fuppofe 
M. Wallis dans le chap. 101. de fon Algebre , en faifant 
1 D 15 cette feconde vireffe Fg qui cit ( #yp:) la tes 


re des reftantes, ss seu = £ ;ainfi) la troifiéme ia = ; 


7 


la quatriéme — EE cinquiéne="" : ; & aïnfi à à Pinfini : 


|... forte que. Pr de toutes. ce viteffes gcométri- 
quement décroiflantes depuis la premiére { a) GIE ZC- 


‘ro > oagrre De mt me REA Ni 2 + &c. 
ste mi » dinfi que} M: Wallis a trouvée dans le chapitre 


quon on en vient de citer , en faifanta= 1. Donc (Le. 2.) 
'efpace parcouru par Fe moïen detoutes ces vitefles, de- 
puis a premiére AF(4) inclufivement, jufqu'à eus cn- 


1 M — 1 
er: r conféquent encore fini, quoique parcouru (Cor. 8.) 
pendant un tems infini KBAFK , ainfi qu'on Ja déja trou- 
dans Les Coto 4. - 8 LH 


jte. ma 
tiére extinction en F, doit étre ici — = * AF; 


3 PR PE 
Le CoROLLAIRE X. 

+3F On trouvera.de même que RE Ds pendant 
et tems infini KHGFK, doit étre ici = re EG. Donc 
… (Gel, 9. ) les efpaces. parcourus non Les, et finis 

‘ _BAGH; “doivent aufli être ici, AF— = + F G 


Re 5 * 46, cctà dire (à se de 


|‘ fra&ionconftante,—; ay comme 14 différences AG de 


{a premiére vitcfle 4Fà Fate: GR aprés letems BAGH, 
ainfi n Ja dé a vi.daps le Corol h 
. » ainfi qu'on fa déja \ D RM 


RS 


' 


396 MEMOIRES DE L'ACABEMIE RoyALE 


CoROLLAIRE XI. 


— 


—4u dt 
Enfin de ce que (Solut.) = —— donne ee — = S'il 
eft manifefte que de fuppofer ( comme l’on fait ici ) les 
réliftances inftantanées ( dr ) du milieu, ou les décroifle- 
mens inftantanées (—4d# ) des vitefles, en raïfon de ces 
mêmes vitefles ( #), c’cft conféquemment fuppofer ces 
décroifflemens (— d #) de vitefles , en raifon des accroif- 
femensinftantanées (#4ds) des efpaces parcourus. Donc 
cette derniére hypethèfe donnera encore tout ce que 
deflus ; & la premiere , tout ce que M Leibnitz a tire de 
celle-ci dans les Actes de Leipfik de 1689. pag. 40. & 47. 
art. Te 


ScHOLIE. 


ro. Ilcft à remarquer dans ce Problème-ci, que puif- 
qu’on y fuppofe par tout RF(#) = FE (z), la. Courbe 
KEC doit être ici précifément la même logarithmique 
que ARC, & n’en ditfcrer que de pofition : l'équation 
En = trouvée dans la Solution pour 4 RC, fe chan- 


se — d2 A2 dt À 3 7 À 
gcanticien === + pour KEC, qui par conféquent doi, 


être aufñ une logarithmique de la même foütangente (4) 
que ARC, & femblablement placée par raport à l’afymp- 
tote FC : une de ces deux Courbes eft à droite & l’autreà 
gauche de cette afymptote commune. 

- 20 Il fuit delà & du Corol. À G + D K 
6. de la Prop. génér. que les Ë 
vitefles perduës pendant les 
tems AT, où les rfiftanees T 
totales TR qui les ont détrui- £|.……-; Hi /Q4 
tes , font toüjours ici propor- 
tionnelles aux cfpaces FWEK 
corrcfpondans , qu’on trou- & 
vera (comme dans le Cor. 2.) 
étre entr'eux comme les différences K D des appliquées 
FK, VE, qui les terminent , c’eft à dire (hyp.) commeles | 
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différences dont la prémiere des réfiftances inftantanées , 
ou des pertes inftantanées de vitefles, furpañle chacune des 
derniéres de ces réfiffances ou de ces pertes. ? - 
La I! fuit auffi du Corol. 7. de ce Problême-ci , quéf 
un poine, , par Exemple à une fourmi prife pour : un point r 
sel oic de 4 vers Flavec des vitefles retärdées (comme 
“y en raifon de ces mêmes vitcfles , Le Ions d’une: 
Reg 1F quien même tems out nains de F 


PR o BL Es M E: FE 
Tr rover la Courbe ARC, érc. dans l'hyporhèfé des réf ffances 


Hd nos en raifon des VE des ses “as de pri= 


ro uniformes. Nav 
TE an SEL SozurTron. 
LL hyporhéfe donnane ce Ces he WE(z La >»  Pyexzls 
l'équation Ti — a Corol. Le de D Prop. génér. fe es 


ESTE 
réduira ici à ——=; ; & l'intégrale de cette dérniére 


équation : = © d #; Pre 4 1 += —+#g- Mais 
parcequ'en 4, (A7) ef = re &Eu(RF)=4(AF),. 
| cette AS s'y! réduiroit à 10= - +7 ; Ce qui ldonne- | 


2e EME 
| roit 1=— 5 cette intégrale completre fera =: — 


à 1 
D — a—u 


ET ou aa —ans & cette détniéte équation | 


_ fera celle de la Courbe ARC des réfiftances torales par 
Ddd iij $ 


ME 
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raport à l'axe 4G,.8c des, virelles reftantes par raport à l’a- 
xe FC, laquelle Courbc'on voit étre une hypetbole ordi- 
naire ou d’Apollonius. 

Pour la conftruire, foit prolongée CF jufqu'en 0, en- 
forte que 0F x | o He 
foi = AF(4)5 SET PE 7 
enfuite duicen- H * . 
te ©, entre les TN 
afymptotes or- 
thogonales, 0€, .:; 
04, foir faite 
par ::4:lhyper- 
bole, équilatere : 
HAC. Je dis que 
fa moitie 4 RC 
prolongée a l’in- 
fini du côté de 
C, fera le lieu précédent des réfiftances totales par ra- 
port à l'axe 4C, & des vicefles reftantes par raport à l’a- 
xe FC, puifque cette hyperbole donnera OF x 4F = 
op x RY, c'eft à dire emtermes analytiques , 44:= 
=akixu—anu—tiu, outu—an—au, qui cftlé- 
quation qu’il falloit conftruire , & qui donnera tout le 
refle. 


CoROLLAIRE I. 


Puifque cette équation donne 4. #::1.4—=:: AT. TR. 
Etw #—w::4:#:: AR, FF. on voit déja que la seit 
vitefle ( 4). par où le mouvement a commencé, fera ici à 
la vitefle reftante (w) aprés quelque rems 4Tou F7 (7) 
que cefoit : : AT. TR. Et que-cette vicefle reftante fera à 
la vicefle perdué pendant tout ce tems : : 4F, Fr. 


:CoRoOLLAIRE. Il, 


L'afymptote FC de la Courbe 4RC, fait en. Daibqne 
les vitefles R7'(#) ne s’éteindront jamais ici, &:qu'il fau- 
droitun.tems,Æ (+)infini pour cela. | th 


hi L 
‘# 
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ARMES L AIRE 1. ti0 

« On voit par le Corol. 3. de la Prop. géhér. quece qu'il 
“yaura ici d’efpace parcouru pendant chaque tems AT ou 
EV (t); fera toujours comme chaque aire hyperbolique 
es ARVF -correfpondante. “Mais la précédente équation 
444 4} 14 donnant #(Æ&F) = at + = 


vs ex 24 2h 16 ? Er que Nes 
Nina AUTO 4723 EAU EE Mu ML - 
—< +5 DES &c.cn continuant Ja diviñon de 


;2+ à l'infini, lon aura fu di (ARFF)=at— 4 2 ds 

; - s 6 : h G 
‘Lee + _ — #3 —+ &c. Donc les efpaces parcourus 
pendantles tems AT (+#) , feront parcïllement ici comme 
ces fuites correfpondantes , valeurs des aires ARVF correl- 
- pondantes ; & par conféquent les virefles ne s'éteignant 
ici tout à fair (Gor. 2.) qu'aprés un tems infini AC où FC 
qui rend l'aire hyperbolique CRAFCinfinie , le mobile de- 
vroit ici parcourir une longueur infinie dans un tems in- 
fini, nonobftanr les réliftances du milieu en raifon des 
quarrés des vitefles, au lieu que fi les réfiftances n'etient 
fimplement que comme les vireffes , il n'atteindroit ja- 
maïs (Corol. s. Probl. 1.) qu'à un certain térme , ainfique 
M. Hugens lé dit feulement en‘pañlant (pag. r75.& 176. 
-de fon difcours fur la pefanteur ) comme une chofe qu'il 

croit digne de remarque, & qu'il laifle à chercher. 
CoRoOLLAIRE IV. 
—dn, _ dt 


n«Léquation fuppolé = = ‘réfulrante de la précé- 


LE 


FL BEN PT LATE TT RP MT e 
. dente #4 = #0 =? mdifférentiée,, donna HAN 


 =sdt,oufudt(ARF)= za AJ #x — 4 
ssl en prenant # pour l'unité sil fuit delà ( à caufe 
de la quantité conftante aa) que chacun des efpaces-par- 
_ eourus, fera toûjours ici comme Je logarithme négatif de 
(PR) Corréfpondanre :’auffi trouve-t-on qu'en prenant 
fur l'afymptote oc", des parties 0F,0M,0N,OL;0V; 


+1 J 
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en progreflion gcomctrique, & en tirant M», Nn, LI, pa- 
ralleles à FA ou à RP, il fe forme des aires Fm, Mn, MN, 
LR ,toutes égales entr'elles ; & qu’ainf les aires Fm, Fa, 
F1, FR, qui réfultent de l'addition continuelle de celles-là, 
devant être en progreflion arithmetique, doivent être les 
logarithmes pofitifs des rermes de la progreflion geometri- 
que fuppoféc0 F,0M,ON,0L,OV,en prenantOF(4) 
pour l'unité dont le logarithme fe trouvera ainfi égal à 
zero. Mais lorfque ces abfcifles font ainfi en progreflion 
geometrique croiflante , les ordonnées correfpondantes 
Mm, Nr, Li, VR, qui expriment les vitefles reftantes à la 
fin destems FM, FN, FL, FF, fuiventla même progref- 
fion renverfée ou décroiflante.. Donc les aires Fw, Fr, 
1, FR, doivent être aufli les logarithmes de ces vicefles 
Mm, Nr, Ll, RF ; mais négatifs, à caufe que la progref- 
fion de ces vicefles eft décroiflante au-deflous de l’unité 
FA égale (hyp.)à OF, 


CoROLLAIRE V. 


Donc en prenant les vitefles reftanres RY (#) comme 
des nombres , les efpaces parcourus pendant les tems cor- 
refpondans FF (+), en feront les logarithmes ; & ces tems 
augmentés chacun d'un tems conftant exprimé par 0 F 
comme ils le font (hyp.) par FF ou AT, feront aufli com- 
me des nombres, mais d'une progreflion réciproque à 
celle des vitelles. 


CoROLLAIRE VI. 


D'où l’on voit que fi par les 
points 4, F, on fair deux arcs 
indefinis ARC, FGC, d’une lo- 
garithmique qui ait la foûtan- 
gente AF (4), enforte que 
FC foit lafymptote du pre- 
mier ; & AC celle du fecond : 
il fuit, dis-je , du précédent 
Corol. 4: que fi lon prenden- {5 5e 


-B 
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core RV(#) pour les vitefles reftantes de la premiére 4F 
(4), l'on aura prefentement Y G pour les tems(#) écou- 
lés depuis le commencement du mouvement, & AT ou 
FY pour Les efpaces parcourus pendant ces rems ; puifque 
AT ou FF font ici les logarithmes négatifs de RAF (4), 
& les poñitifs de TG(4—+1). Aufli en appellant prefen- 
tement AT ou FF, e; &VG,r; le premier arc logarith- 


que d 
mique ARC donnera-t-il = — ; & lc fecond FGC, 


dt d CURE Lust e 
77 d'où réfulte 5 Oua du 1 du + 


—#+#dt=—0, dont l'intégrale a # + sn = aa cft l'équation 

, r — d 7e 
propofée , réfultante de la donnée = Fe & déja 
conftruite d’une autre maniére dans la Solution précé- 
dente. Il eft manifefte que FGC eftici la continuation 4B 
de CRA dans une autre pofition. | 


—4du 


CoROLLAIRE VII. 


Soitletout re- 
pris & fuppofé 
comme dans la 

‘Solution de ce 
Probléme - ci. 
On fçait que 
lorfque les abf- 
cifles0F,O0M, 
ON,0L,0Y, 
de l’hyperbole 
HAC, font en 
progreflion 
gérer g 


leurs différences FM, MN, NL, LV, fuivent aufli la 

méme.progreflion. Doncendivifant ainfi le tems FFen 

parties FM, MN, NL, LF, qui foienten progreflion geo- 

metrique ctoiflante, non-feulement les cfpaces parcourus 

pendant Ces teims partiaux, exprimés (Cor. 3.1) par les aires 

Em, Mn, N1, LR; {eront égaux entr’eux ; mais auf les vi- 
1707. UPS Ece 
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telles FA, Mm, Na, LI, par lefquelles ces efpacescommen- 
cent, & parcillement celles Mn, Ne, LI,VR, par lefquel- 
les ces mêmes efpaces finiflent , feront dans la même pro- 
greflion renverfée ou décroiflante. Ce qui eft la Prop. 5. 
Sect. 2. Liv. 2. des Princ. Mathem. de M.Newton, 


CoROLLAIRE VIIL 


Il fuit du Co- # 
rol. 3. que l'ef 
pace parcouru H 
avec des retar- 
demens ou des 
réfiftances qui 
fuflent comme 
les quarrés des 
vitefles retar- 
dées, devroit 
toûjours être à . 
ce que le mo- C C © E 
bilc en auroit 
parcouru pendant le même tems AT ou FF’, d'une vitefle 
uniforme égale à la premiere 4 F :: ARVF. ATVF. l'aire 
ART des réliftances totales étant comme ce qu'elles lui em 
ont empêché de parcourir. 


O B 


ConbLLxrTRE TX. 


—4du dt 


De ce que l'équation donnée —- = — dans la Solu= 


— du I 


tion ,rend 7 =, il eft manifefte que de fuppofer 


( comme l’on fait ici les réfiftances ou les décroiflemens 
(—du) inftantanées de vicefles en raifon des quarrés (ww) de 
ces mêmes vitefles, c’eft conféquemment aufli fuppofer ces 
décroiflemens (—4) de vicefles, en raifon compofée de ces 
mêmes vitefles (),& des accroiflemens inftantanées (wdr} 
dont elles font augmenter les efpaces parcourus. Donc 
cette derniére hypothéfe donnera encore tout ce que 
deflus , & la premiére tout ce que M. Lecibnitz a tiré de 
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celle-ci dansles Actes de Leipfk de 1689. pag. 43. art. 4. 
$S co L'atE 


Puifque l’hypothèfe de cet éxemple-ci donnez =, 
ou4= Vaz, la fubftitution de cette valeur de # dans l’é- 
quation 44— au — 1 u qu’on a trouvée dans la Solution, 
donnerasa—4+## x Va, où 4 api" xz pour l’é- 
quation de la Courbe KEGce qui fait voir qu’elle doit être 
ici une hyperbole cubique dontles appliquées VE (2) foient 
<n raifon réciproque des quarrés des abf{cifles O7 (4—+# #), 
& dont les afymptotes foient OC & OB continuation de HO 


prolongée du côté de B. 
2 a 


Cette équation #4 7 x z donnant z= (en 
at 


prenantx—=4+ +) =" = x", l'onaura/zds (FVEK) 


fat dun EE 
(Fr )=0, donne FEK — 0, 


Mais parceque le cas des 
s 3 — x! >. r 
& cependant — = 3 —— 1: ; l'intégrale précé- 
4 # ; 
dente s’y réduira à o=—#44+# g, ce qui donne = 44. 
Donc la valeur complette de l’aire hyperbelique F 7 &K 
qi a Len Pam re 22 Li 2 
doit ête=—-7 +445. Donc les vitefles 
LA & A: A 
perduës, ou les réfiftances torales TR, devant toüjours étre 
( Cor. 6. Prop. génér. ) comme les aires FVEK correfpon- 


dantes ; ces vitefles perduës, ou ces réliftances totales 
. . A . Z . . aat 
doivent être ici comme les aires hyperboliques 3 Cof 


refpondantes, ou ( à caufe de # conftante ; comme les fra- 


9 È è £ 
tions correfpondantes Pere 


Ecc ij 
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PROBÉÈEME III. 
Trouver en général la Courbe ARC, Cc. dans l'hypothife des 
réfiffances inffantanées en raïfon des puiffances quelconques 13 
des viteffes reftantes de primitivement uniformes. 


SOLUTION. 
n 


Cette Solution donnant ( = )=F E(z);la 


ñn-I 
AF 
.» r F —dn __ dt 
premiére équation — — —du Corol. 7. de la Prop. gén. 


—du. dt dre 
um jun —=— 4 "du, dont 


fe chan gera ici en 
73 


JR Évpsesrn 7 re à 
Fintégrale eft an RES —+7—= see à g- Mais par- 
cequ'en A, 2(AT) ft=v,&u(RF)—=a (AF), cette 


at 


intégrale s’y doit réduire à0= —- 9; ce qui don- 


RTE 


a1-n i , 
Er Donc cette intégrale complete fera 
1 #4 Le ff 1-n 


D ET ? qu’on aura ici pour équation de la Cout« 


be ARC des réfiftances totales par rapport à l'axe AC, & 

des virefles reftantes par raport à l'axe FC , laquelle Cour- 

be donnera tout le refte. | : 
CoROLLAIRE ÏI 

Si#—=o, ainf qu’il arriveroit fi les réfiftances inftanta= 

nées étoienc conftantes & par rout les mêmes: ce cas rédui= 


fant la précedente équation générale àr =" 


phase dl 
Ze 4 y 


l'on aura par tout ici AT(t#)= 
TR(a—u). D'où l'on voit que 4 F —K 
la Courbe ARC doit dégénérer ici % v 


en une ligne droite inclinée de 45 

deg. fur chacune des paralleles AC, 

FC ; ce qui rendra aufli FC F4. C C C 
On voitdelà ; 


Re 
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re. Que l’entiére extinétion des vitefles R7 (#) fe 
fera icien C dansuntemsFC—= FA 

_ 20. Quelles feront entr’ellescomme lestems VCaécou- 
fer jufqu'à leur entiére extinétion ; & que par conféquent 
elles doivent ici décroître par des décroiflemens ou retar- 
demens inftantanées tous égaux entr’eux dans des inftans 
égaux, ainfi qu’on le fuppofe d'ordinaire des vitefles d’un 
corps jetté en ligne droite de bas en haut dans l'opinion 
de Galilée , en conféquence de la feule réfiftance de la pe 
fanteur conftante & alors contraire qu'on fuppofe dans ce 
corps confideré pour lors comme dans le vuide, c’eftädire, 


comme dans un milieu qui n’en accélerât ni retardât [e 


mouvement. 
3e. Que les vitéfles perduës où les réfiftances totales. 
TR , feront toûjours ici comme les tems écoulés AT ou FF. 
40. Que fes cfpaces parcourus pendant ces tems 47 ou 


FF, feront toüjours ici entr'eux (Cor. 3. Prop. génér.) com- 


me les trapefes correfpondans A%PF ; & à l'efpace total 


“parcouru pendant le tems total FC, ou depuis lecommen- 


eement jufqu’à lentiére extinction des vicefles, comme 
ces trapefes au triangle entier 4FC. 
s°. Que l’efpace pareouru d’un mouvement ainfi retar- 
dé pendant chaque tems AT ou FF, eft (Cor. 4. Prop. génér.) 
à ce que Le mobile en auroit parcouru pendant ce tems d’u- 
ne vitefle uniforme égale à fa prémiere AF, comme cha- 


que trapefe correfpondant 4RFF eft à chaque parallelo- 


gramme corrcfpondant A47PF ; & qu’ainfi le triangle 4CF 
m'étant que la moitié du quarré ACCF , l'efpace parcouru 
de ce mouvement retardé jufqu’à l’entiére extinétion des 
vitelles , ne fera ici que la moitié de ce qui auroit été 
parcouru en même tems avec.le mouvement uniforme. 


Ce qui s'accorde encore avec ce qu’on a conclu des efpa- 


ces parcourus dans la fuppofition précédente ( zu». 2. } 
de Galilée. 
6. Dans le cas prefent de #= 0, l'hypothéfe qu’on fait 


y un , 
Las j D A ue : è H 
de pr s dans ce Problêéme-ci, donncroitz= ”, ra 


Z° 


Ece iiÿ 
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406 
c'eftadire7E(z) conftante& par 4 F _ 
cout la mêmes; ce quidoit faire — 
dégénérer ici la Courbe K ECen — \" = 


unc ligne droiteparalléle à FC où 
à AC, & FCCK en un quarré égala 
ACCF, C Le) C 


CO RCO LANRIE UITE 


Sin=1,ouz—4ainfiqu'il arriveroit files réfiftances inftan- 


tanéeséroient comme les virefles reftantes,ainfi que dans le 
HI 1 7 


LA . ‘ . rA 
Pr. r. Ce cas réduifant l'équation générale = 


N— 1] 


OÙ 2—1 x = au 17 de Ce Prob. 3.à = 48424 
qui ne donnant que 4— 4, ne donne rien ; il faut fe fer- 


en à 
cs = a de la Solution, quece 
4 


vir dela différentielle 


—du dt 


A 2 En Un 77, Q 1 : 
méme cas réduita ———"-, qui cft l'équation, elle. 


méme, du Probléme r. laquelle par conféquent donnera 
encore ici tout ce qu’on a trouvé dans ce Probl. 1. 


CorRoOLLAIRE Ill. ü 
" L4/1 Ye CE . . 
Sis=2,ouz—=, , ain qu'il arriveroit fi les réfi- 


ftances inftantanées étoient comme les quarrés des vitef= 


fes reftantes, ainfi que dans le Problème 2. Ce cas rédui- 
FR CL EC] 
fn da du prefent Prob. 3. 


nn — 


: LP: / 
: ÿ sa 
ra l'équation generale ñ— 


\L? I I A—H , ë A 
— TS PS — 
À MI = TT HICICIPANAITE ARE 


—aa—au, Où à aa tu} 44, qui eft la même que cel- 
le qu’on a trouvée pour ce cas dans le Prob. 2. & qui par 

r ve 5 7 
conféquent donnera encore ici tout ce qu’on a trouvé 


dans ce Prob. 2. 
; CorROLLAIRE IV, 


Sin=—1,ou = , ainfi qu’il arriveroit, fi les 


réfiftances inftantanées étoient en raifon réciproque des 


DEEE 
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vitefles reftantes : ce cas réduira l'équation générale 


1 4 —1" 
= ————— du prefent Probl. 3. à — 


-1. 


= 
— ) 


3 
, d'où réfulte 244=44—uu , où 4n= aa 


— 2at=14X<a—t pour fequation de la Courbe 4RG 
des vitefles reftantes (#) par raport à l’axe FC. D'ou l’on 


voit que cet- 
te Courbe A F K 
devroit être. 
alorsune pa- 13 
. 13 
rabole ordi- 
C C 


naire décri- © nu 
te du fommetCfur l’axe F Ctel que FGfüt=:4(2:A4F), 
& dont Le parametre fût = 24( 24F). D'où l’on voit aufli, 

10. Que l’entiére extinction des vicefles FR (#) fe fe- 
ront ici en C dans le tems FC = À 4r. 

20. Que les vireffes reftantes FR (4) feroient comme les 
racines quarréces des tes FC qui refteroient à écouler ju. 
qu’à l’entiére extinétion de ces mêmes vicefles. 

- 30. Que les vitefles perduës ou les réfiftances totales ; 
feroient comme les TR (4—V 44— 247) correfpon- 
Mantes HeGuS 

* 40. Que les efpaces parcourus pendant Îes tems47-ou 
FF, feroient entr'eux (Cor. 3. Prop. génér.) comme les ai- 
fes paraboliques ARVF correfpondantes. Mais on fçaic 
que chaque aire ARVF= 2 AFXFC—2 Rp xpc— 
à caufe de F—:;A4F)=ÈAFXAF— - RPxnVC(à 
caufe de AF—4, de RV(u)= Vaa— 1er, & de YC 
= 4—i)= = 44 + — ea Xx—V an—2at: Donc lesef. 
pacts parcourus pendant les tems AT ou FF #) , feroient 
aufli pour lors entr'eux comme les quantirés-: 45 x AF— 
— +R X VC, oUu-a2—Hit—= ax V aa — 11 correfe 
pondantes ; & à l'efpace total parcouru jufqu’à l’entiére 
extinction des vitefles, comme ces mêimes quantités æ 
Faire parabolique enciére 4RCF =: AFX FC: 4F x 
AFœ ut Nes S J19065 RTS NN 
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so. Que l'efpace parcouru d’un mouvement ainfi récar- 
de pendant un tems quelconque AT où EF (+), feroit 
( Cor. 4. Prop. génér. ) à ce que le mobile ( fans réfiftance ) 
en auroit parcouru pendant le même tems d’une vitefle 
uniforme égale à fa premiére 4F (4), comme l'aire para- 
bolique 4RFF correfpondante eft au réétangle ATFF, 
c'etadire::144-#i4—14% Vaa—1at.at.::aa + 
Hit axVaa— at. ar. Et qu'ainfi lefpace par- 
couru de ce mouvement retardé pendant tout le tems FC, 
c'eft à dire ( zum. 1.) jufqu'à l’entiére extinétion des vi- 
tefles , feroic aufli à ce que le mobile en auroit parcou- 
ru du mouvement uniforme précédent pendant tout ce 
tems, comme l'aire parabolique entiére ARCFeft au 
réctangle ACCE, c’eft - à dire : : 2 AF x FC. AF x FC: : 2. 3. 
d’où l’on voit qu’il en feroic les deux tiers. 

6°, Dans le cas prefent de #= —1 , l’hypothéfe qu'on 


M nu? L Tps aa 
fait de z——— dans ce Problème-ci,donneroiticiz= , 5 
a " 


+ . " 
& par conféquent ##—* . Ainfi en fubftituant cette va- 
a 


leur de ## dans l'équation #u —an — 141 trouvée au 
commencement de ce Corollaire-ci, cette équation fe 


: 4 ù ——— 
changeroitenuneautre = aa at, OUra = 4—1X2% 
« 2 


qui fera celle de la Courbe KEC, qu'on voit devoir être 
ici une hyperbole cubique entre les afymptotes orthogo- 
nales CF, CC prolongée du côté de cette Courbe, la- 
quelle ait les abcifles 7 C(:4—7) en raifon réciproque 
des quarrés de fes appliquées FE (2), & qui pañle par un 
point X de AF prolongée, tel que FK foit =F4=4. 


7°. Cetteéquation 74 41x22 donnantz=— = 


(foitx =! 4—1,8& conféquemmentaufli —dx=dr)= 
VE —=x- V1 l'on aura fzde(FVEK)=f—x" <dx V4 
=—2xV a = — 2aV ax LR q=—aV'an—iat + CA 
Mais lorfque # (AT) eft=0, l'aire FVEK eft aufli = ; 
ce qui réduit l'intégrale précédente à 0 =—44=} 4 ; d'où 

 réfulte 
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téfulte 944 Donc cette intégrale ou l'aire cofmplerce 
EVEK = an—aV ya yat ( à caufe de l’équation = 
aa 2 at dunomb. 6. = EE. Donc auffi( Cor. 6. 
Prop. génér.) les vicefles perduës R7 (#) pendant les éems 
AT ou Fr (#), ou bien les réliftances cotales T'A(7) qui 
les ont détruites ,.doivenc être par tout ici entr'elles com- 


422 ( FVEK ), ou comme 
LA 


ane les aires hyperboliques 
les fractions = correfpondantes. 
COoOROELAERE V. 


Sir=—2,ou &= ain qu'ilarriveroit files réliftañces 
inftantanées étoient en raifon réciproque des quarrés des 
4 a a 77 Air ble aa 2: LE Sr 
vitefles : ce cas réduira l’équation général = 
3 4° ; REPE 
de ce Problème-ci 31 =! rs LE TE , d'où réfults 
: « 4° met TL k 
= a — jan = 3 A4 x5a—7 pout l'équation de la Cour- 
be ARC des réfiftances totales. par raport à l’axe 46, & des 
vicefles reftarites par raport à l'axe FC. D'ou l'on voit que’ 
certe Cout- 
be devroit 
être" ici une : 
parabole cu- 
bique décri- 
te du fom- CA 
met C fur l’axe FC, tel que ÉC' für = !#( : 4F), laquelle 
eût les cubes de fes appliquées RAF (#). en raifon des abf- 
cifles correfpondantes FC (+4—#),.8 fon parametre 
= 342 D'où l’on voit auf, 

1°. Que l’entiére extiñétion des virefles FR ( # fe fc- 
roit en-C dans le tems FC—* 4r. 
_ 20. Que ces vitelles 7Rferoieht comme [es racinés cu- 
biques des tems#C qui refteroient à écouler jufqwà l’en- 
tiére extinction de ces mêmes vitefles. 
7 39. Que les viteffes-perdués où les réfiftances rorales-& 
1707: FFF 
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la fin des tems AT ou FF (2), feroient comme les TR 


3 
(a—V 4 — 3 aar) correfpondantes. 

40. Que les efpaces parcourus pendant les tems AT 
ou FF (1), feroient ici cntr'eux (Coral. 3. Prop. génér.) 
comme les aires paraboliques corrcfpondantes ARFP. 
Mais on fçait que chaque'aire ARVF —2 4F x FC — 
—17Cx PR (à caufe de FC2AF )—+AFx AF— 1 PCXPR 


à ; SEUL ES POLA MX 
(acaufe de A4, VR(u) =V a — ant, & de FC 


a. 1 SEL TUE M PAST LA PE 9 du 
at) $aa + 2 t— la x Va — 3 nat. Doncles ef- 
paces parcourus pendant les tems AT ou FF (7), feroient- 
cn ce cas-ci entr eux comme les quantités 2 AF x AF— 


ENS NO TUE LT 

—PCXxPR, OU A 4 + L3—<ax V a—3aatcorrefpon- 
dantes ; & à l'efpace toral parcouru pendant tout le tems 
FC, c’eft a dire ( #um. 1.) jufqu’a l’entiére extinction des 
vitefles, comme ces quantités font à l'aire parabolique en- 
tiére ARCF = + AFx AF =: 4. 

so. Que l’efpace parcouru d’un mouvement ainfi retar- 
de pendant le tems 4T ou FF (1), feroic(Corol. 4. Prop. 
génér. } à ce que le mobile en auroit parcouru en même 
tems d’une vitefle uniforme égalcà fa premiére AF, com- 
me l'aire parabolique ARFF ceft au réctangle ATVF, 


a —— 
c'eftädire::44pi3— tax V ad — aa. at::a ak 
3 


+ 37—4Xx V à — zut, 4 at. Et qu'ainfi l’efpace parcou- 
ru de ce mouvement retardé pendant tout le eems FC, 
c’eft à dire ( #omb. 1.) jufqu’à para extinétion des vi- 
tefles, feroit aufli à ce que le mobile en auroit parcouru 
du mouvement uniforme précédent pendant tout ce 
tems, comme l'aire parabolique entière ARCF cft au 
rétangle ACCF, c’eft à dire::14FX FC. AFXFC::3.4- 
D'où l'on voit qu'il n’en feroit que les trois quarts. 

60, Dansle cas prefent ayant z =, où #—a Vice 
qui donne aufli PV la fubftitution de cette valeur 
de # dans l’équation #4" — 3 aat trouvée au commen- 


DES ScrenNces art 
aVa— 


zV2 
—a— 31 3 X%$ at; d'où réfulce 


‘cement de ce Corollaire-ci, la changera en 
42 à 


— 344t, OUEN —— 
* 


Ho 

Courbe KEC, qu’on voit devoir être ici une hyperbole 
du cinquiéme dégré entre les afyÿmprotes orthogonales 
CF, CC prolongée du côté d'elle, laquelle ait Les quarrés 
de fes ab{cifles /C (<4—1) en raifon réciproque des cubes 
de fes appliquées 7 E(z), & qui pañfe par un point K de 
AF prolongée, tel que FK foit = FA. 


7°. Cette équation Pr y x z de la Courbe KEC, 


\ 
+: !-YNPRR ee a — X 
9x Fat ou — a 3" Xz pour l'équation de [* 


su 
donnant z'= -=—{foit x—{4—#,8& conféquemment 
t A —+t 
3 
7 ‘Va 


4 R_— ; 
ai dx dr) ,ouz= 2° XV 54» lon 
X X X= 


1 , — SELS 
aura fzd (FrEK)=f—x-i dx V sai 3x; Via +4 
$ - 


= 3 ET Lt 7 
= — 34 V=aax + q—=—34 V 244 x: 4—t + q—— 34 X 


va hi aV a —3yaat+q. Mais lorfque # 
(AT) =; l'aire FVEK eftaufi=0; ce qui réduit l'in- 
tégrale précedente à ——4 Va + = —14—+#+ 9, 
d'où refulre 9= 44. Donc cette intégrale où l'aire hy- 
perboliquecomplette FrEK ed a—3aat. Donc 


aufli( Cor. 6. Prop. génér. ) les vitefles perduës pendant les 
rems AT, ou les réfiftances totales TR qui les ont décrui- 


. tes, font par tout ici comme les airesou grandeurs 44—4X 


or DD re) 
V x — 3 aat correfpondantes. 
CoRoLLAIRE VI. 

Sir = 1 ,ouz=V'a#ainfi qu'ilarriveroit files réfiftances 
inftantanées étoient côme les racines quarrées des vitefles: 

” t PARLE } 1-2 
r : » . k , ET Es 

ce cas réduira l'équation générale 2; du pre- 


FÉ£ij 
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£ 42 — A= #= — 4 : 
fent Prob. 3. = = 24;— 242, d'oùr 
s ULNTS Ke 


ere ES rmetrar 

réfulter—24—2V an, ou 4 au 24 —1#pour l'équa- 
tion de la Courbe ARC, qu'on | F K 
voit devoir être ici une para- - 
bole ordinaire touchée en {on 
fommet C par la droite FC = 
2 AF 2 4, ayant en ce point € 
fon parametre = 44F= 44, 
& CC parallele à FA pour fon 
axe interieur. D'où l’on voit, 

19, Que l’entiere extinétion 
des virefles FR (w)feferoitici © C 
en C à la fin du tems FC= 2 AF. 

2°. Que ces vitefles 7 R (#) feroient ici comme les 
quarrés des tems WC ( 24— 7) qui refteroient à écouler 
jufqu’à Pentiére extinétion de ces mêmes virefles. . 

30. Que les vitefles perduës ou les réfiftances totales à 
la fin des tems AT ou F (4) , feroient ici comme les. 


TR ( re ) ou comme les grandeurs 44/—1tt Cor 


refpondantes. 

4°. Que les efpaces parcourus pendant les tems AT ow 
Fy (+), feroient ici entr'eux (Cor. 3. Prop. génér. ) comme 
les aires paraboliques 4 R FF correfpondantes , ow 
comme les quantités correfpondantes 2 4Fx AF — 
RFxFC, qui font triples de ces aires ; & à l'efpace par- 
couru pendant tout le tems FC ou AC, c’eit à dire 
(romb. 1.) depuis le commencement du mouvement juf- 
qu'à l'entiére extinétion des virefles, comme ces aires pa- 
raboliques 4 8 FF à l'aire entiére ARCF, où comme 
ces quantités fonc à 24F x AF qui cft aufli triple de certe 
aire ARCEF, 

so. Que lefpace parcouru d’un mouvement ainfi re- 
tardé pendant un tems quelconque AR ou FF(#), fe- 
roit ( Cor. 4. Prop. génér. \ à ce que le mobile ( fans réfif- 
tance ) en auroit parcouru pendant le même tems d'une 
viscle uniforme égale à fa premiére 4 F ( 4), comme 
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J'aire parabolique 4Rr7F eorrefpondante £ft au rétan- 
_ gle ATV F parcillement correfpondant, c'eft à dire: : 

RE A F x AT: : 2 AFXAF —RyF x VC. 


3 AF x AT. Et par conféquent lefpace parcouru de ce 
mouvement retarde pendant toutietems FC', c’eft À di- 
re (#0#b. 1.) jufqu’à l'entiére extinion des viteffes , feroie 
aufli à ce que le mobile en auroit parcouru pendant tout 
ce tems avec le mouvement uniforme précédent, com- 
me l'aire parabolique entiére A4RCF eft au réétangle 
"ACCF , c’eft à dire ::2 AFx FC. AFKFC::1.3. D'où 
Yon voit qu’il en feroit le tiers. Es 
6°. Danse ças prefent de = , ayant z=V #4, où 
z£ au; la fubititution de cette valeur de ##dans l'é- 


2 


quation 4442 4 — 1 trouvée au commencement de ce 


Corollaire-ci , la changera en 422= 24—+ , d'oùréluf- 
teaufli 22—24—+, ou 2=- —" c'eft à dire, VE =" rc, 
& FK—:FC—AF. D'où l'on voit que la Courbe KEC 
dégenere ici en une ligne droite qui fait en Cavec FC un 
angle FCK d’un fous à celui de fon complément: : 1. 2. : 
10 75. Donc fuivant le Corol. 6. de Ia Prop: génér; les vi- 
telles perduës pendant les cems AT, ou es réfiftances ro- 
cales TR qui les ont détruires, doivent étre par out ici 
eumime les trapefes VEK correfpondans. 
yon 1305 Corot L'APRE 2W HE; 


”) 
) 


115 
Va 


… Sir, OUATES ainf qu'il arriveroit fi Les ré- 


fiftançes inftantanées étoient en raïfon déprique des 
racines quarrées des, vitefles reftantes où aétuelles : ce 

TER “ d L  H1-n gt" 219 
cas changera l'équation générales LA du pre- 
Ace t 4 MARI à AVE A Vu 
fent Probl 3. en = 5 =; où em 


4, 2 1 ‘! 


—————— tr 


a PA rar s d'où réfulre if 2 X 2e 5, où 
: Fffiij 
U 


? 


4 
+ 
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#—24a x =a — + pour l'équation de la Courbe 4 RC, 
qu'on voit devoir étre ici une parabole cubique , mais 
d’une nature différente de celle du Corol. s. Celle-ci, 
dont le fom- 
_met eft auffi 
-cnCjayant la + 
portion FC 
de fon axe 
intérieur , é- 
galca<AF (: 4), lescubes de fes appliquées À F (x) comme 
les quarrés de fes abfciffes 7 C(+4—#), & fon parametre 
= ?4—=2AF. D'ou l'on voit, 
1°. Que l'entiere extinétion des vitefles 7 R(#) fe fe- 
roit ici en C à la fin du tems FC = +AF—=4. 
2°. Queles cubes de ces vicelles (FR) feroient ici com- 
me les quarrés des,tems (4° C)qui refteroient à écouler 
jufqu’à l’entiére extinétion de ces mêmes vitefles. 


3°. Que les viteffes perduës ou les réfiftances totales à 
la fin des tems écoulés AT ou FF (+) feroient ici com- 
3 


me les TR (4 — Vaxa—:t)correfpondantes. 

40. Que les efpaces parcourus pendant ces tems AT ou 
F7, feroient ici entr’eux (Cor. 3. Prop. génér. ) comme les 
aires paraboliques correfpondantes 4RVF, ou comme les 
quantités correfpondantes 24FxAF — 3; RVx VC qui 
font quintuples de ces aires ; & à l’efpace total parcouru 
pendant tout le tems FC, c’eft à dire (romb. 1.) depuis le 
commencement du mouvement jufqu’à l’entiére extin- 
étion des vitefles, comme ces aires paraboliques à l’entié- 
re ARGF, où comme ces quantités font à 24F x AF qui 
eft auffi quintuple de cette aire totale ARCF. 

5°: Que l’efpace parcouru d'un mouvement ainfi retar- 
dé pendant un tems quelconque AT ou FF, fcroit ( Cor. 
4. Prop. génér. ) à ce que le mobile (fans réfiftance ) en au- 
roit parcouru pendant le même tems, d’une vitefle uni 
forme égale à fa premiére 4F, comme l'aire parabolique 
ARVF correfpondante eft au réttangle ATV F pareille- 


D és md  <s Mhr uRS Dé, 


D'E.S  S'CITIEUN EE MSN) 41$ 
FT SU C  AAEx MES RYVIFC 
ment correfpondant, c'eft à dire: : = Er e 
AFXAT::24FX AT — 3RV x VC. S AFX ATà Et par 
conféquent l'efpace parcouru de cé mouvement retardé 
cndant tout le rems FC, c’eft à dire ( #omb. 1. ) jufqu'à 
ne extinétion des vicefles, feroit aufli à ce que le 
mobile en auroit parcouru pendant tout ce tems avec le 
mouvement uniforme précédent, comme faire parabo- 
lique entiere ARCF eft au réétanole ACCE, c’eft à dire : : 
= AFX EC. AFxFC:: 3.5. d'où l’on voit qu'il en feroic 
les trois cinquiémes. re 
69. Dansle cas prefent de#=— À,ayants= l'on 
IHOP, XSL 4 


3 | y 49 
aura # = ©; & par confequent aufli #'# 


." Doncer 
‘ DRAC à 
fubftituanc cette valeur de #' dans l'équation 4° 22 % 


— 21 , L 
La —? trouvée au commencement de ce Corollaire-ci , 


———— 3 


5 Hunt au, 3 do ASSAE LS AS ‘ 
Jon auraici = —$aX = ar, où, 417 ;8& (en tirant 


la racine quarrée ) il en réfulcera sb 2 lnQu 4 — 
— 5 4—1 x 2" pour l'équation de la Courbe KEC, qu'on 
voit devoir étre ici une hyperbole du quatriéme degré, 
entre les afymptotes orthogonales FC , CC prolongée du 
côté d'elle, laquelle ait les cubes de fes ordonnées YE(z) 
en faifon réciproque de fes abfciffes CY (24—7)& qui pañle 
par un point X de AF prolongée;tel que FK foit —4F—x. 


2. + 
. : 1 — A 
7°. Cette équation? —#4—1 x z' donnant =" 
= At 
4 


(foit x 24 — 7, & conféquemment auf dx = y) 
4 


, 3 
«—— 24 V14 SR er Un 
x ou 8 — —4ax-i V4; l'on aura /zdt(FFEK) 


V3# 
£ 1 ? 4 
=f—ax-idxV ia xia VE an q= VE axx 


— 


—+ qg=—a2V£a x at q. Mais le cas de (AT) — 6; 


rendant FF EK=— 0, réduit cette integrale à 0 = —4% 


12 4—Hq=— 484; ce qui donncg=#4. Donc cct- 
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L 
—— ———— 
ce intégrale complette FEK=#a—#4Vi#x2x = 
Donc auf fuivant le-Corol. 6. de la Prop. génér. les vi- 
ccfles perduës pendant lestems AT(z:), ou les réliftan- 
ces totales qui les ont détruites, doivent étre partout 


its 3 , 
ici comme les aires hyperboliques #42 V 24x23; 
2 


CFVEK ),ou comme les, fimples grandeurs 4—V> 
L 
correfpondantes. 


[2 
#x= 4—# 


REMARQUE. 
Voilà autant d'exemples propres à expliquer les mou- 
vemens primitivement uniformes , qui fe PL dans 
des milieux dont les réfiftances feroi-nt telles qu'on Les 
æ fuppofecs. De routes ces: hypothèfes celles des. deux 
premiers Problèmes paflent pour les plus vrai-femblables, 
fur tout la feconde : cependant comme ( Cor. 4. du Prob. r. 
@* Cor: x du Prob. 2. ÿles vicefles ne sy éceindroient jamais 
tour à fait ;.il. n’y a pas d'apparence qu’aucune d’elles foic 
cfféétivement celle de la nature. 1! eft vrai que la feconde 
en approclie plus-que la premiére, ence quelesréfiftances, 
qui:confiftent dans la: difficulré de déplacer les parties du. 
fluide ou dumilieuatraverfer , venant de la quantité de 
ces parties déplacer a:la fois, & de la vicefle qu’il leur faut 
donner-alors, doivenceffé@tivement être comme1les quat- 
rés des vitefles-du corps mu ; puifque dans un même mi- 
lieu, c’eft à dire uniforme , ces quantités de parties à dé- 
lacer à la fois, font comme ces mêmes vitefles. Mais if 
ÿ a plus : il faut outre cela rompre en même rems la‘té- 
nacité ou la glutinolité qui retient en quelque façon ces 
parties comme attachées ou colées enfemble, laquelle 
glutinofité, fuppofée par tout la même entre Les parties- 
du milieu uniforme dont il s’agit ici, doit faire une réfif- 
rance d'autant plus-grande qu'il y a plus de ces parties à 
détacher à la fois, c’eft à dire, une réfiltance proportion- 
née au nombre de ces parties ou: à la viteffedu-corps.müû. 
Ony peut joindre-aufli-la réliftance qui futviendroit de 
l'inégalité ou de l'âpreté uniforme du plan ou de la fur- 
face fur laquelle cc‘corps feroir mûr, laquelle réfiftance 
étant 


EC R  Rr 


CET CITE 


TAPER 17% 


Re 2 ee SEE 


71 


, 4 4 LE 

4 (LB: E18 5 SÉCLI) BEN ENS. Le : | 417 
étant comme l’efpace qu’il parcourt à chaque inftant , fe- 
roit auffi vrai-femblablement comme la viteffe de ce corps 
en cet inftant. À ASG ACIER 
 Ainf la réfiftance entiére inftantanée d’un milieu ou 
fluide au mouvement d'un corps quile traverfe, réfulran- 
te de la glutinofité de ce fluide, ou de l’âpreté de la fur- 
face fur ent ce corps fe meut, ou de tous les deux 
enfemble, & de plus de la difficulté de communiquer aux 
parties de ce fluide le mouvement qu'il [eur faut pour 
ceder : cette réfiftance entiére, dis-jé, eft vrai-fembla- 
blement toûjours proportionnée à la fomme faite de 
chaque vitefle correfpondante & de fon quarré : de 
forte qu’en prenant encore # pour cette vitefle reftan- 
te, cette réfiftance entiére inftantanée fera wrai-fem- 


blablement toûjours comme # 4 “*, ou comme ML ; 
Au 


ce qui donnera ( Sol. Prop. génér. )2= ——. Appli- 
uons prefentement la Propofition générale à cetre'hy- 
pothéfe, & voïons ce qui en doit réfulter par raport à 
nôtre fujet. 
OUR ARE LT “+ - A : 
He PROBLÈME I. | 
Trouver la Courbe ARC, crc. dans l'hypothèfe des réfiffances 
inflantanées en raifon des fommes faites des vitelfes &* des quar- 
rés deces mêmes vitelfes reflantes de primitivement uniformes. 
SOLUTION. 
- Suivant la Remarque précédente , cette hypothéfe 
: er A r 7 NES di Ld D du ds 
donneraz = "©" ; ce qui changera l'équation = = © 
Rs L : #4 dt 
du er 7. de la Propofition générale, M =, 
UE : nd à ge aù 
2_ :l’onauradu= = , &aupuu— 
\ L 2 Xe 


' at + 242x—at—#a8 241% 

z — =, Be : Donc cp 
_ 2X—A  21X—4 2X—4 2 X—A sutun 
di NZ 2aadx dx CRT LEA nette 
Mes ne - + c'équation 
he ) Rs oo, — qui cftune équat 


logarithmique en laquelle on voir que la précédence va-, 
1707 Ggg 


ÉSoite = 
— du 


DES 
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leur de #, transforme l'équation ge: == En de la Cour- 
be ARC. 

Pour  conftruire 
prefentement certe A 


Courbe 4RC par le 
moïen de cette é- 
quation logarith- CG 


3 dt _dx : 
mique =, foit 
par le point 4 fur £ 
Vafymptote FC, une logarithmique AGC qui s’en écarte 
du côté de C, & dont la {oûtangente foit — 4F (4). 
Cette logarithmique ayant F = + pour fes abfcifles, 
cle aurtaufi FG = x pour fes ordonnées ,, & GT—x—4 
pour ce qui en fera retranché par AC parallele 4 FC 5 & 


par conféquent aufliV GÆ4+ GT—2x— 4. Maisla précé. 


#2, donne 2x —4 (VGGT). 


a(AF)::4(AF) (FR) = or Donc en pre- 


nant par tout WR— ne c’eft à dire, VR troifiéme 
proportionelle aux grandeurs corrcfpondantes #G—+ GT, 
AF, ou telle que AF foit toüjours moïenne propor- 
tionelle entr'elle & WG H GT 5 la Courbe ARC qui 


paflera par les points R ainfi trouvés, fera La Courbe 


, 7 , 4t em À Arr 
cherchée dont l'équation == 5, . 


dente valeur de 4 = — 


CGororLAlErRELE 


Il fuit de cette valeur de FR = re» que GF en 


AF, lui devenant égale, & GT nulle ou zero , on aura 
auffi pour lors ÿ R— FA ainfi qu'on l’a fuppofé 
CoRoOLLAIRE Il. 


AF41AF ë ï 
CE fait aufi voir 


que depuis 4F vers C, elle diminuéra à l'infini à mefure 


Cette même valeur de FR= 
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ae F:G:croîtra , fans pouvoir devenir nulle ou zero que 
Torfque 7 G, & par‘con{équent aufi FF’, fera infinie : c’eft 
à dire que cela ne lui doit arriver qu'à une diftance inf- 
nie de 4F du côté de G. D'où l'en voit que Paxe FC d 
la Courbe ARC en fera aufli une afymptote. 2318 
CorozzaïrRre IIl. 


. On voit parcillement delà qu’il faudroit ici un tems 
infini AT ou FF (#) pour l’entiére extinction des vitefles 
RV (4). 5 Rs 
CokoLLAIRE IV. 


bis at 

Quant aux efpaces parcourus pendantles tems AT(+#), 
FE 11987" 9 “ . ,. . A 

le Corol. 3. de la Prop. génér. fait voir qu'ils doivent être 

ici entr'eux comme les aires ARE correfpondantes, 
TE 7e PA dt, | P 

Mais l'équation == 7% de la Coutbe ARC, don- 


ann 


nant fadt( ARVF) = 44 x Po —— 18: le i-q , 
cn prenant 4 pour l'unité ; & le cas de RAF (4) en AF(4), 
qui réduit certe intégrale à o——44 x l24—+ 9, don- 


nant g=uaxl2a; l’on aura ARVF= aaxlr2a— 44 


x lat" pour cette intégrale complette. Donc les cfpa-. 
ces parcourus pendant les. 
tems AT (#), feront ici 

comme les grandeurs cor- &- 
refpondantes 4 ax l24—44 


+19; D 9 le 


XlaH, ou (à caufe de "# 
æ conftante ) comme les FH as 
différences / 242—la+ 4 nl 


correfpondantes des loga- ou AIRE 
richmes de 2 48& de au. z SAS 
Mais fi l'on prend HE EN Na Eee 
= AF (4) fur FA pro- TP 
longée vers B, TM—=RF, 
& que des points D, N, AH 
ou BD, MN, paralleles 


\ 


à E C;: rencontrent Je logarithmique 46G a. ». en lui fañle 
, 88 y 
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les ordonnées D9 , NP, 
l’on aura D 9 — 24, NP 
a+ u;8& F9,FP,pour 
leurs logarichmes ; & par 
conféquent PQ pour {la 
difference /28—la + 
de ces logarithmes. Donc 
les efpaces parcourus pen- 
dant les tems AT (7), fc- 
ront ici comme les P @ 
ou les 44 x P 9 correfpon- 
dantes. 

Il eft à remarquer que 6 
fi au lieu de fuppofer AF 
(4)= 5, l'on eüt pris D 9 (24)= 1, l’on auroit eu de 
même © P pour la mefure de lefpace parcouru pendant 
le cems 4 Tou FF (2); puifque cette hypothéfe rendant 
l2a—0, & donnant 9 P pour le logarithme négatif de 
PN=VM\(Conffr.)=VTHVR= au, Cet à 
dire 9P—=— lat y, elle donneroitaufli QP=/214— 
CNE Fu ; & par conféquent encore les ? Q en raifon 
des cfpaces parcourus pendant les tèms 4T ou FF cor- 
refpondans. Y 


C cc 


CoROLLAIRE V. 


Il fuit delà, 1°. Que lorfque RF fera moindre que GT, 
le point P fera entre F& F. QU 

20, Que lorfque R 7 fera plus grande queGT, ce point 
P fera entre 7 & 9. 

3°. Que lorfque RF=GT, ce point P fera en F. 

4°. Que lorfque RF cft en 4F au commencement du 
mouvement , le point P tombe en 9 ; ce qui rend alors 
P 9 nulle, comme l’eft en effet alors l’efpace qu'elle ex- 
prime. à 
s°. Lorfque RP —0 aprés un tems infini FF, aura auff 
rendu fon égale MT — 0 ; alors MN en TA, rendant 
NPen AF,& par conféquent 2PS9F, l'on aura 2F 
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jour tout l’efpace parcouru pendant ce tems infini ; ce 
a fait voir que cet cfpace ne peut jamais devenir in- 

ni. ; 
6°. Il fuit auffi delà que fi le mobile partoit de 9 vers 
Ffuivant 9 F, avec la vitefle primirivement uniforme 
AF que les réfiftances fuppofées éceigniffent tout à fait en 
F ; il lui faudroit un tems infini pour arriver de Q en F. 


CoROLLAIRE DE 


Le raport des efpaces parcourus pendant les tems AT 
(#) , trouvé dans le précédent Corol. 4. fe trouvera en- 
core par le moïen d’une logarithme quelconque 47H, 
la même où différente de celle de ce Corollaire, telle- 
ment placée qu'ayant pris FO AF(a) fur AF pro- 
longée du côté de F, & fait OH parallele à AC ou à FC, 
‘cette 0H en foit l’afymptote dont elle s’aproche du 
côté de H, & fon ordonnée 40 (24). Car fi l'on 
prolonge CF jufqu'à cette logarithmique en 1, la- 
quelle foit aufli rencontrée en X par RK parallele à C1, 
& qui rencontre 40 en E ; que des points 7, K , on fafle 
les ordonnées 17, K Z, paralleles à 40; l'on aura 0Z 
-pour le logarithme négatif de À Z=E0—4-+#, & zero 
-pour le logarithme de 40 = 24. Donc0Z=—1/24—l4-+u. 
Mais on vient de trouver ( Corol. 4.) que les efpaces par- 
courus pendant les tems AT ou FF, font entr'eux com- 
me ces grandeurs ou différences {2 4—/a—} # de loga- 
rithmes correfpondans. Donc ces efpaces parcourus pen- 
dant lestems AT ou F7, font entr'eux comme les 0Z 
correfpondantes , & à l'efpace cotal parcouru pendant le 
temsinfini 4C, comme ces OZ à OT. Ce qui fait voir 
que cet efpace total, quoique parcouru pendant un tems 
infini ne fçauroit être que fini , ainfi qu'on le vient aufli 


_ de voir dans le nomb. 5. du Cor. 5. De forte que fi le mo- 


bile partoit de © vers H fuivant OH avec la viteile pri- 
‘imitivement uniforme 4F que les réliftances fuppofées 


- éreigniflent.tout à fait en T 5 il lui faudroit un tems in- 


. fini pour aller de © (51 APN 


si A Pan 


Gegüj 
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Il fuit delà & du Corol. 4. que les 0 Z font toûjours ici 
entr'eux comme les © P correfpondans de ce Corollaire 4. 
& aufli(Cor. 3° Prop. gérér.) comme les aires ARVF cor- 
refpondantes : c'eft à dire par tout chaque 0 Z. 9 P( cot- 
refpondant ):: 07. QF. Ét( Cor. 3. Prop. géné.) comme 
chaque aire AR F ( correfpondantes ) à la totale CRAFC. 
Ce qui fait voir encore que cette aire totale ne peut jà- 
mais être que finic, non-plus que l'efpace cotal qu'elle ex- 
prime fuivant le Corol 3. de la Prop. génér. quoique cette 
aire s’écende à l'infini du côté de C. 

CoROLLLAIRE VIIL, 


Ce raport des efpaces parcourus pendant les tems 4T 
(4), trouvé dans les précédens Coroï. 4: & 6. fe trouvera 
cncorc par le moïen de l’hyperbole équilatere HS en- 
tre les afymptotes orthogonales 40, 0H, laquelle hy- 
perbole rencontrée en $ par CF prolongée de ce côté-là, 
ait SF— FO. Car fi lon prolonge € 4 jufqu’à elle en x, 
& qu'on faflc RL parallele à CS, & qui rencontre cette 
hyperbole en Z ; l'on aura les efpaces parcourus pendant 
les tems AT ou FF , comme les aires hyperboliques 
AELX correfpondantes ; les efpaces à parcourir pendant 
les reftes infinis TC ou 7 C.de tems à écouler jufqu’à l’en- 
ciére extinction des vitefles RAY ou EF (#), comme les 
aires reftantes EF SZ de l'aire totale AFSX ; & cette 
aire totale ; comme l’efpace à parcourir pendant le tems 
total infini 4 Cou FC. Us 

Pour le voir il faut confiderer que la conftruétion pré- 
cédente donnera 0 E = 4 + « ; & que fi l’on fait e / pa- 


rallele à EL, & infiniment proche d'elle , l’on aura auffi 


a A " 
Ee —=—41, CPE Es = der . Donc l'aire hyper- 


bolique élémentaire EelL= = (Cor. 4.) =ude. 
Donc auffi (en intégrant) l'aire EFSL=fudt = CRC» 


8 AELX= ARVF, Mais ( Cor. 3. Prop. génér. ) les efpar, 
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‘es parcourus pendant les rems écoulés AT ou F7{(#), 


font comme les aires ARVF 5 & les efpaces à parcourir 
pendant les reftes infinis TC ou FC de tems à écouler 
jufqu’à l'entiére extinétion des virefles A7: ou EF, font 
comme les aires CR FC qui ( Cvrol. 2. )s’étendent à l'infini 
‘du côté de C , quoique ( xo#b..5. Corol. $..@ Corol. 6. }elles 
foicnt routes finies. Donc les efpaces parcourus pendant 
les cems écoulés AT ou FF, font ici entr'eux comime les 
aires byperboliques 4ELX correfpondantes ; & les cfpa- 
ces à parcourir pendant les reftes infinis TCou 7C de 
tems à écouler jufqu’à l’entiére extinétion des vitefles, 
comme les aires reftantes EFSL de l'aire totale 4FSX, 
laquelle eft par conféquent comme l’efpace total à par- 
courir pendant le tems total infini 4C ou FC. Ce qui fait 
voir que cet efpace total n’eftencore que fini, ainfi qu'on - 
l'a déja vû dans le nomb. ;. du Corol. $.& dansle Corol. 6. 
CoRrOLLAIRE IX. 
IL fuit deià & des Corol. 4. 6. & 7. que les aires hyper- 
boliques 4E L x font entr'elles comme les parties corref- 
pondantes P 9 , OZ, des axes FC, OH; les reftes EFSL de 
laire totale 4FSX, comme les reftés correfpondans PF, 
ZT, des parties totales F 9, OT de ces mêmes axes: D'où 
l’on voit comment l'airehyperbolique AFS X peur étre di- 
yifée en raifon donnée quelconque par la feule divifion de 
la partie 9 F de l'axe FC, ou de la partie OT de l’axe OA, 
en cette raifon. 
© Heff à remarquer qu'il n’efl pas meceffaire que l'hyperbole 
équilatere HS X ai PS=FO, @ que ce qu'on en vient de 
démontrer dans les deux derniers Corol. 8. @ 9. fera toñjours 
vrai, quel que foit le raport de FS 2 FO 5 puifque les aires 
AELX , EFSL, AESX , qui en réfulteront, feront 104jours à 
celles-ci : : SF. FO. qui eff une iraifon confiante ; @: par confé- 
quent auf tojours entr'elles comme celles-ci. 
ji NV CoOROLLAIRE X. 
Les efpaces parcourus pendant les tems 47 (+), fe 
trouveront enéore autrement que dans les précédens 
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Corol. 4. 6. &"8. fi l'on confidere que la divifion de pue 


{ u dt) continuée à l'infini, donnant < =— 4 due 
“uudu 4 da u+dn ui du u6du 
Ha du Et ER eee UE ge. 


#: at 


donne aufli ( en intégrant ) / 2% ou / « dt (ARVF) 


E= : 74 a+ #5 u6 
— Aie HU 34 Dés PT nc +7, que 


le cas de RV(u) en AF (a), réduit à 0=—4 4 + :44 
Le L L A 1 
— Saga aa— ant ;a44— RC + q ; d'où réfulte 
(2484 I £ I : 
Q—=aa— > aaH aa — an HE Aa aa Ec. Et 


LA —— : 1 1 
par conféquent aufli ARVF= 44 —: eh Paré 44 


: r # 
DA Am À — HU De pr T2 
—+ : 5 Ame BC = Alt = 4 nn Pt 
5 PAT 
+ gx —&c. Donc ( Cor. 3. Prop. génér. ) les efpaces par. 
courus pendant les tems AT (#), feront encore ici en- 
tr'eux comme ces différences dont la fuite conftante 44 — 
— 5 4a + aa — aa Lanta ns + &c. furpañle 
: : #' 
chacune des variables correfpondantes 44— ? nn = —— 
34 
ut 15 u° 
TER; A TE TT &c. 
CoRoOLLAIRE XI. 


Puifque ( Gr. 4.) les efpaces parcourus pendant lestems 
* FA — du 
ATou FF (+), fonc ici comme les grandeurs44 xf© = 


Qu du . LA . 
ou / AeLe correfpondantes , & leurs différences inftanta- 


NON EZ 
nées comme les fractions -°* parcillement correfpon- 
au 


dantes ; il eft manifefte que fi l’on prend ces efpaces en 
progrefion arithmétique, c’eft à dire, Jcurs différences 
— dun 
1 0 
par tout égales entr’elles , Les fraétions = feront aufli 


par tout égales entr’elles, c’eftà dire, les grandeurs 44 # 
par tout proportionnelles à leurs différences — du ; & par 


conféquent ces mêmes grandeurs 44 # feront alors en 


progre” rométrique. Donc tant que les efpaces par- 
courus 
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courts feront en progreffion arithmétique, Les vitefles # 
(RAF) reftantes à la fin de ces cfpaces, augmentées cha- 
cuñe de la primitive conftante 4( AF où T7) c’eft-à- 
dire leurs fommes correfpondantes 7Y—£RF , feront ici 
en progreflion geométrique 5 & réciproquement, Ce qui 
cit la Prop. 12. Set. 3. Liv. 2. des Princip. Mathem. deM 
Newton. és | 
ù - L'hyperbole HS X du Cor. 8. donnera encérela mé- 
À me chofe, Car puifque fuivant ce Corollaire les efpaces 
parcourus pendantlestems 47 où FAP (4); font éncr'eux 
| comme les aires hyperboliques 4ELX correfpondantes ; 
h & que fuivant le P. Gregoire * de S. Vinçent, fices aires * Dexyper. 
font en progreflion arithmétique , à commencer à leur /"° pt 
“ origine AY, c'eft-àdire , fi leurs differences Ee /L fonc "7 
à par tout égales entr’elles , lesabfcifles OE (44) cor- 
refpondantes feront en progreflion geométrique ; il fui 
encore manifeftement de-là que tant que les efpaces par- 
f courus pendant Les tems 47 ou FF , feront en prosref- 
ï fion arithmétique, les fommes #=+ # ( OE) faites des vi- 
tefles correfpondantes (#) & de la primitive ( #) feront 


bne … et dt 


en progreflion geométrique. 


AUTRE SOLUTION. 


; 44 À aady 
Soit prefentement —=—#. l’onaura = d'u, 
a + 4 44 08 ny an, E QU fs nu = Ha 
FAR r JJ 
: —4u 444dy . dy Aa 
Donc — —- =—. Mais la Solution 1. 
Ah un 444  ay—raa 
AAA de —du , ‘tot srdr 4y 
donne 33%; +53 Donc on aura CU; +as> OÙ 
At. , dy \Ta ty) L'EST e) OZ - 
Us —3+#+s quicft une équa- 7 Fa" 
PRG ANT s - Ê = Jr _ 
tion une logarithmique DC, .‘* BA. p. 


‘qui auroit FC pour afy mptote 
dont elle s’éloigneroit du côté . 
de C, fa foñrangente= 4r{4), 2 11% 
& fon ordonnée BF— 2 4F 
. (24) car filon prend ici pr © CNE G 


1707. Hhh 
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pour y fur FT prolongée jufqu'à cette logarithmitique 
en D , l'on aura DP ( DT TV )=7y —# 4 pour une 
autre quelconque de fes ordonnées , & fon équation fera 


dt dy 
A  L A 
Ja meme que la précédente aies + 4 en prenant tou- 


jours ÀÂT ou F—#, qui fera le logarithme de DF en 
fuppofant ici BF(24)=1, c'eft-à-dire 4—. 


Ccla étant, puifque ( hp.) u= Ti) n'y a plus qu'à 


AF x AF TV XTY 
prendre par tout VR(4 ==, ()fx fes 


ordonnées correfpondantes D de la logarithmique 
BDC , c’eft-à-dire, FR par tout 
troifiéme proportionnelle aux 
parties DT, T , de chaque 
correfpondante de ces ordon- 
nées ; & la ligne ARC qui paf- 
fera par tous les points R ainfi 
trouvés , fera la Courbe cher- 
chée des vitefles reftantes (#) 
exprimée par les ordonnées exterieures RF de cette 


Courbe , laquelle aura (ainfi que dans la Solution r.) 
dt — du 


Tu pour fon équation , qui fe concluëra fans 


C CC ACC 


Lattre 


peine de la logarithmique = 5 +, , & de la fuppofi- 


lé En + da 
tion faitcici de — 7. 
CoRoOLLAIRE XII. 


De ce que cette Solut. 2. donne = RER ( hp.) 


___AB * AB 


— 


, il eft manifefte que DY en BF, rendant 


DT = BA (hyp.)}=2AF, l'on aura auf pout lors = 
— 4F, ,ainfi qu'on l'a fuppofé au commencement du 
rems A7 ou du mouvement en queftion ,& que la Solu- 
tion r. l’a parcillement donné dans le Corol. 1. 
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CoroLLAIRE XIIL S 
dé AFS 80210601: x 

H} Cette même valeur du R7= = > fait aufi voir 
: que depuis 4E vers C , elle diminuëra à l'infini à mefure 
que TD croîtra, fans pouvoir devenir nulle ou zero que 
Ë lorfque DT, & par conféquent aufli F7 fera infinie. 
D'où l’on voir que laxe FC dela Courbe ARC en fera 
À aufli‘une afymprote, & qu’il faudroit ici un temsinfini 
Ë AT ou FY (1) pour l'entiére extinétion des vitefles 7 (4) 
5 ainfi qu'on l’a déja vû dans les Corol. 2. & 3. 


CorotLAIRE XIV. 


\ De ce que a logarithmique 8 DC rend fes ordonnées 
DV (ya) en progreflion geométrique tant que les 
tems 47 (2), ou les abfciflés FF de fon àfymptote font 
en progreflion arithmétique ; & de ce que la fuppofition 


(Sobut. 2 ) de =urend les y(DT) reciproques aux vi- 


op 

11 tefles # (RF ) correfpondantes ; il fuit manifeftement 

x que ces grandeurs réciproques y( DT) augmentées cha- 
cune de la conftante« ( 4F ou TP), c'eft à dire, leurs 

. fommes y—+#4 font toûjours en progreflion geométrique 
tant que les tems AT ou FF (+) font en progreflion arith- 
métique 5 ainfi que M. Newton l’a démontré dans la 
Prop. 11.Scét. 3. Liv. 2. de fesPrinc. Math. par lemoyen 
de l'hyperbole , dont voici aufli l’ufage tiré de ceci. 


CoROLLAIRE XV. 


Aprés avoir prolongé 48 vers X, foit entre les afym- . "9 4 
F à figure de La 
ptotes AC, AX, une hyperbole quelconque CPYX ren- fase 
contrée en L par DM parallele à fon afymptote AC, & van. 
qui rencontre en M fon autre afymptote 4%; il eft ma- 
nifefte que l’on aura par tout MA—DT. Ainfi les DT 
étant (Sol. 1.) en raifon réciproque des virefles reftan- 
| æs RAF (4), les abfcifles afymptotiques 4 M feront aufli 
en raïfon réciproque de ces vitefles, de méme qu'elles le 
font ( par Ja nature de l'hyperbole) de leurs coordon- 
Hbh'iÿ 
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nées ZM. D'où il fuit que 
ces ordonnées ZM feront 
au contraire en raifon dire- 
“te deces mêmes vitefles 
(4). De forte que ces ‘vitef- 
fes pourront également être 
exprimées par les A, LM, # 

1 Li ‘ 


AM, DT, Correfpondantes. 
Ec fi l'on fuppofe  l'hyper- # 
bole CPX telle qu'elle ait 
fon ordonnée BP= A4P=— 
= AF= 4. non-feulement 
fes ordonnées ZM feront .en 
raifondirecte; des viteflescor- 
refpondantes AY (#), mais 
encore chaque LM = A correfpondante ; puifqu'en ce 


Li 7291 BP - 
cas cette hyperbole donneroit CHE ( Hp.) = 
AFXAF et K < 

re (Solut. 2.) RP, 


CoRoOLLAIRE XVI. 


Si après avoir prolongé CF vers K ,'on fait encore une 
autre hyperbole équilatere KOX entre les aflymptotes 
FK, FX, laquelle foitrencontrée en 0 , N,parPB,DM, 
prolongées vers elle , & qui ait fon ordonnée B80=BF, 
(24)— 1 ; cette hyperbole ayant AF—4 , & 4 M— 
—DT=) , l'on aura par tout fes coordonnées FM— 
- BO *IBF Û } “io 
ay, MN pe, » & fi l'on fait ## pa- 
rallelle à MN, & infiniment près d'elle , ayant pour lors 
Mm=dy , l'on aura pateillement M» N= 7 1 1& 
(en intégrant ) MBON=—= la = 1DV"\ Solution 2.) 
—H# (1) Donc les tems F7 (7) feront icicomme les 
aires hyperbolyques MSON correfpondantes , dont l'ori: 
gine cft en Bo. 


Il ft à remarquer que la fuppofñtion qu'on vient de 
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faire de BO— BF n'eft pas:abfolument neceffaire 8 
s ñ : 1n113, NOUFMMOIT 3 10 
e ce quelle vient de donner feroit GNCOTE VE di quel que 
üt le rapbrt de 80 à BF ; puifque Îes ‘ordontiées MN; 
mh, &c. ne changeroient pas pour céla de raifon énttel. 
les , & que'les aires hyperboliques MBON qui en tul- 
teroient , feroient par tout à celle-ci,dans la faifon Con- 
ftante de la nouvéllé 50 à 8F , & par conféquent ener'ef:i 
les comme celles-ci quoi vient de trouver étre comme’ 
les tems AT ou Æ (+) correfpondans. Donc ces nou 
velles aires hyperboliques MBON feroïent. aufli cne”?el: 
les comme ces mêmes-teins, quel que fücle taport dé Bo 


A Î | 


a BF, : NE | PARMI ME je de 
} Ccla fe peut en£ore trouver immédiatement f lo® 
confidére que tant:que les ablcifles FM(7D) font en 
progreflion geométrique , toutes les pctires aires hyper- 
bolyques M» Nr élementaires,de l'efpace fi. MBON , 
… fonc égales entr'elles., de même que tous Îles éleméns 27 

_ duytems # D74 -corréfpondant , quel qite foit le'raport' 
. de.BO,à.BF: Car le nombre de ces élémens érañr égaf 
de part & d'autre, la fomme MBON des ‘prémiers” doit 
être,par tour en railon conftante à la fomme F7 des der-. 
niers ;,& par conféquent toutes les aires hÿperboliques 
MBON, doivent‘ étre entrelles comme lés ‘FF corref= 
pondantes , c'eft-à-dire (hyp.) comme tes téms Correfpon- 
dans , quelque foit l’hyperbole équilatere KOX , ou le 
raport defes coordonnées 80, BF... ,:) 
by CoroLLA1IRE XVIL 

Déla fuit encore ce qui à déja été Conélu de la Hoga- 

rithmiqué BDC dans le Corol. 14, fçavoir que lorfqueles 
tems AT ou F font en progreflion ‘arithmétique, les 
grandeurs réciproques (Solur. 2. } aux vicefes reftantes # 
à-Jla fin deces tems ; augmentées chacune deJa grandeur 

conftante +, c'eft-à-dire les fommes 4—+ y, font en pro- 
greffon gcométrique. Car puifque ( ra 16. )lesaires 
MBON font enitr'elles comme les tems AT ou Æ (#, 
correfpondans il eft manifefte que lorfque ces tèms fe 
gs 22 CERARIAOO CET À vs 90 usb 55502 
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ront en progreflion arithmé- 
tique, Ces aires hyperbo- 
liques y feront auffi. Or on 
fçait qu'en ce cas les FM 

(a+ 3) feroient en as 
fon geométrique. Donc lorf- 
que Îles tems s font en pro- 
grcflion arithmetique , les 
grandeurs  correfpondantes 
ay doivent être ici en pro- 
greflion geometrique , ainfi 
qu'on. l'a déja yü dans le Co- 
rollaire 14. 

On a vh dans les Corol 15. 
@ 16. que quelles que Joient les 
deux hyperboles CPX , KOX, 
elles ferviront également chacune à ce quon démontre dans cha - 
un de ces deux Corollaires : [eavoir la premiere (Cor. 15 \ à 
mejurer les viteles reflantes ; @* la [econde non-feulement à me- 
furer (Cor. 16-) Les tems à la fin defquels ces vit fes fe trou- 
vent , mais encore à démontrer (Cot. 17.) ce que la logarith- 
mique BD C avoit déja donné dans le Corol. 14. Voici prefente- 
ment comment ces deux hyperboles ferviront enfemble à mefurer 
encore les efpaces parcourus de ces viteffes pendant ces tems. 


CoROLEAIRE XVIII. 


r 4 
Puifque ( Solut. 2.)— MT ? pe fe 
. . — 444% 45 y 3 
Pon aura ici ; Le —=%ya y Mais les Coroll. 15. & r6 
D ee RE 4 
D x ao __FBxBO 
donnent ML= un —=y* BP, MN y = 


2,4 
= HXB0, Mm=dy;& par conféquent MNXMLX 
__ 1444} : a MNxML+xMm 434y A 
MST, X BOXBP, OU X BOB? — sy +} | 
#4 MNxMLxMm —n44# ; 
DO NT parer ec ge VOTE )=udt,& par 


conféquent (à caufe de— BO,BP, conftantes } les fom- 
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iies /M N x ML x Mm feront. par touit ici,eb taïfon des 


correfpondantes fu dr ,c'eft à dire ( Lem. 2.) en raïfon des 

efpaces parcourus pendant les cems F# ou (°Corol. 16. ] 

MBON. Mais fi l’on imagine le plan KFXXOK de 
… l'hyperbole KO X, élevé perpendiculairement çn FX 
furle plan CFXXPG de l’autre hyperbole. CP x, & un 
} folide formé de tous les réétangles faits. de chaque MN 
“ par fa correfpondante ML ; de la maniére que le P. Grez. ” 
“ goire de S. Vincent appelle Duéus plani in planum ; ef 
“ manifefte par la génération de ce folide que les infini- 
- ment petits MN xMLx*x Mm en feront les élemens, 8 
qu’ainfi leur fomme fMNXMLXMmen fera la valeur, 
Donc de tels folides compris entrele réétangle PBXB0O, 
“ & chacun des autres MLX M N depuis. B vers X, feront 
« par tout ici cntr'eux comme les efpaces parcourus pen- 
“ dant les tems correfpondans À T ou FF exprimés auf 
_ (Gr. 16.) par les faces correfpondantes _MBONidé ces 
__  folides, LEE le plus grand d’entre les, offibles, ne 
“ peut jamais (ob. 5. Cor. 5. @ Corol. 6. G* 8.) étre que. 
» fini, quoiqu'il s’'écende à l'infini depuis B vers X, & qu'il aît 
__ voures fes quarre faces collaterales infinies. ct 


| à S'CHPO L'\TE: di, 
= 19, Toutes chofes SHOT 
étant ici les mêmes 
que dans la Solut. 1. 
- Il.cft à remarquer 

« que puifqu (p.) € 

suHus — ER: 


=, € | 
au uu—4z, lon : SA 2 es 
aura 4( AF).#(RV )::42—R4(AF HR PF) 2 (VE)\= 
__LAF—RY sun Aer net lee 

st JE % AV. D'où l'on voit quéfi l’on prend, par 
tout FE de cette valeur fur G#° pes vers Æ:5la 
Courbe KEC , qui paflera par tous les points Æ ainfitrou- 
xés , fera celle dont les ordonmées VE { z) doivent. être 
“ieicommeles réfiftancesinftantanées (dr) qu'on y fuppofe. 


432 MEMOIRES DE FACADEMIE ROYALE 
20,11 fait encore de certe conftruétion’que RF en AF;: 


A VAFCHR PS: 
rendant DE ‘eh FK,& 2 SR 2AF, doit auf 
rendre FK=— LAPS ra. fi 


FR 
3%. De plus VE Ex Rr) diminuant avec RF” 


& ne devenant zero qu'avec elle; &’eft à dire ( Gorolols: F 
feulement à une diftance infinie de AK, Fafymptote 
FC des Coûtbes ARC, AGC, en doit aufli ère une de 
REC. 

49. Ileft encore à remarquer que puifque (h 1yp: Ja 
HET l’on'aura ne lan—naz + 24) 
En —— a+ V az; ce qui donnant d4—= 
Aus ad2- | adz —4x — 4 n 
TV HI = = En donne aufl Ne eu 

—4ad% 


dt j 
(Solut:1.) 3x Où PEN ancre PR PP AL l'équation . de 


la Courbe K EC, MR Sauarion fe change en:dr= 
= LS en en prenant 5 —=z, & dorit par conféquent 
Fr intégrale dépend de la quadrature de lhyperbolc,ou de 
la conftruction de la Jogarichmique. 
5”: Si l’on confidére que la précédente € équation dr 
ce —4 4 dx —44a42x 


=, mie la Courbe KEC, donne dr PRE Ton 


EX one linrégale ef /2dr (PF BK) 
24 Ne que ( sm 2:)VE(z)enFK 


\ 


( 2 4) > Ru fr régale 4 À 0 be LT Q'ETTE 7 7 


344 


=— LR 4; Anal a F5 certe intégrale comi- 


ia ou l'aire FPERK(e trouvera être ?""Y La Arc + 4x4. 


écPource quieft de Péquation de la Conte ARC 
“par raport à l'axe !40, il faut confidérer saufli que puifque 
TR(r) =TF—RV (ar), loniaura 4—= 47, & 
du=— ” ; & pe valeurs de 4, 4 fubftituées dans l'é- 


Lrrouvée ci-deffus (Sr. 1) pour celle 
de 


quation re 
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de cette Courbe ARC par raport à l’axe FC, donneront 
Er — pour l’autre équation de cette même 
Courbe par raport à fon autre axe AC : la premiére de ces 
deux équations lui conviendra en qualité de Courbe des 
vitefles reftantes; & la feconde, en qualité de Courbe des 
réfiftances totales. 

Les Corol. 3. 13. font voir que l'inconvenient des viteles 
qui ne S'éteindroient jamais dans les deux premiers Problè- 
mes, fe trouve pareillement dans celui-ci ; ce qui pourroit faire 
auffi douter de la validité de l'hypothèfe qu'en } Vient de faire, 
quoique beaucoup plus vrai-femblable que celles de ces deux 
Problèmes-la ; ainff qu'on la sbfervé dans la Remarque qui 
précede celui-ci. Voici donc encore quelques autres Problèmes 4 
dans plufieurs defquels les viteffes s'éteindroient effectivement ; 
outre que s'ils ve contiennent pas la veritable bipothèfe des ré- 
fffances ; non -plus que les Corolaires du Probl. 3. où l'on à 
déja vi les vitees éteindre auffi, ils ferviront du moins à 
faire voir l'ufage qu'on doit faire de cette hypothèfe quand on 
l'aura trouvée. jt le 


PROBLEME VY. 


Trouver la Courbe ARC, dc. dans l'hypothèfe des réfiflances 


inflantanées en raïfon des puiffances quelconques des réfiffan- 
ces totales , ou des vitefes perduëés G* retranchées de primi- 
Zivement uniformes. 

SOLUTION. 


Soit # l'expofant de ces puiffances. La prefente hypo-  roye ia 
2 l figure dela 

Pad 2 page fui. 
(Gi) PE (2); & cette va- vi. 


TR 


LR « 
dre AF 

leur de z fubftitaée dans l'équation AE a de la Solu- 
tion de la Prop. génér. & de fon Corol. 7. la changera 


thèfe donnera 


ici en —"" 4 nd nt l'inté 
ci €  yp ? QU EN =? r, dont intégrale com- 


à . 
plete CAES 77, le cas de 4 (AT) = 0, rendant 
FT A 4 I1—/ ÿ 


1707, Tii 
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parcillement iCir (TR) — 0. Ainfi ? — fera L'E- 

4? I—A 
quation de la Courbe cherchée ARC par raport à l’axe AC, 
laquelle donnera tourle refte. 


717 


CoROLLAIRE 1 


Sir 1, cetre hypothéfe ren- 

dant 1 —# négarive , ous les rems F_K 
.(4) ou les réfiftances rotales (7) Le 
feroient auf ; ce qui eft impoflible, 
ou contre l'hypothéfe ; outre queT 
le cas des ( AT)=—=0, rendroitr 
(TR) infinie, & réciproquement ; ç 
ce qui eft auffi contre l'hypothéfe. 


cc 


CorRoLLAIRE Il. 


Sin = 3 ,ainfi qu’il arriveroit fi les réfiftances inftan- 
tanées éroient en raifon des refiftances totales, cette hy- 


pothéfe changeant l'équation précédente À — 7"? 


an Lire 


: 4 us . : : 
= == =; , les tems AT(#) feroient ici tous infinis ; ce 


qui eft encore impoffble & contre l’hypothéfe. 
Il cft vrai que fi au lieu de cette équation générale 


ci 


{ 1-n M4 . 
2 — 7 ,onfefert de fa différentielle 4” = dt cette 
171] 1 —"# PA an 


différentielle fe reduifant ici à ti > la Courbe ARC 


s’y trouveroit étre une logarichmique dans laquelle lestems 
AT (+) femblent augmenter avec les réfiftances totales TR 
(r)s mais comme la ligne droite ATC en feroit l’afymp- 
cote, au point de laquelle cette logarithmique commen- 
ceroit, la nature de eetre Courbe éxigeant ce point de 
concours à une diftance infinie/de quelque ordonnée finie 
TR que ce foit, elle donneroit encore ici tous les rems AT 
(2) infinis, ou les réfiftances totales TR(r) nulles; ce qui 
eft encorc également contre l'hypochéfe, 
\ 


nr cHicsts 


‘conque pofitif moindre que 


Î 
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CoRroLLAIRE III. 

Si#=0o, ainfi qu'il arriveroit fi les réfiftances inftan- 
tanées (dr) étoient conftantes & par tout les mêmes, 
comme dans le Corol. 1. du Prob. 3. Cette hypothéfe re- 

/ LL 7 1-n à 


duifant la précédente équation générale = = 
an 1 


#—=7+r, ceft à direà AT=TR, 

la Courbe ARC dégénéreroit ici À F E 
en une ligne droite inclinée de 

45. dégrés fur les paralleles 4C,T 
FC; ce qui rendroit auf FC—= 

AF. D'où fuit encore tout ce 
qu'on a conclu de cette hypo- 

thèfe dans le Corol, 1. du Problème 3. 


CorozLaAIRE IV, 


Sis <1,ou7—— quelque 
nombre que ce foit; c’efta di- A 
re fiz vaut un nombre quel- | 


l'unité, ou un négatif abfolu- 
ment quelconque ; la Courbe 
ARC exprimée par l'équation 
7°? , fera toû- ç C GC cc 


TR _V 


EP 2 É 
générale — — 
an 1—# 
jours une parabole d’un expofant = 1— #, & d’un pata- 
da? : 5 
metre = 2e laquelle viendra toûjours rencontrer FC 
> I me F1 
en un point C qui donnera toûjours PC. AF : : 1.1 —#.ou 
Eu 47 d 
FC = -—; puifque ce point de rencontre rendant TR 


(")=7T7 = AF(a), l'équation précédente s’y réduira 


- Es 3-N 5 À / l 
32— 47, d'où réfulte z (alors C)= 4 ={7. 


ScHOLIE. 


, 24 ; # Yn 
as." Suivant l'équation donnée 2=—— , l'on aura 
F0 


Tii ij 


4 
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ES HA 1h 2n 7-1 
= 288,8 r1P=zn 4 # ., Ainf la Solution, fuivant 
t ri 


l'équation générale D qu’on y a trouvée, don- 
I — 


2 4 L À 
nera# = =" pour l'équation générale de Ha Courbe 
—1 


I 
KE ; laquelle fera toûjours une parabole { ÿ compris fe 
triangle ) ayant fon fommer en F, tant qu'elle auraz < 15 
une hyperbole entre les afymprotes orthogonales FO, 
FC tant que z vaudra un nombre négatif quelconque ; & 
une ligne droite parallele à FC, diftante d’elle de la valeur 
de AF (4) du côté de O0, fi # — 0. On voit par les Corol. r. 
& 2. que ce font-là toutes les valeurs poflibles de #dans ce 
Problème-ci. 

20. Puifque RF(#)=TP—TR(a—7r), & confe- 
quemment aufli 7 = 4 —# ; fi l'on fubftituë cette valeur 
7'n 


> : / £ = ° 
de » dans l'équation générale —= de la Solution, 
a 


10 
a— ur? 
Œ — 
autre équation de la Courbe ARC par raport à l'axe FC, 
PROBLÈME VI. 


Trouver en général la Courbe ARC, rc. dans l'hypothéfe des ré- 
fiffances inffantanées en raifon des puif[ances quelconques des 
tems éconlés depuis le commencement du mouvement jufqw'à 
telle vitefe qu'on voudra , reflante d'une primitivement unt- 
forme quelconque. 


t É 
elle fe changera en — = qui fera encore une 
an % 


SOLUTION. | 
Soit # l’expofant de ces puiffances. La prefente hypo: 


AT 


n-3 


thèfe donnera 


( _— )=PE():& cette valeur 


de z fubftituée dans l'équation Le -< de la Solution de 
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PNR E — de 
la Prop. gén. & de fon Cor. 7. la changera ici Et 
j 2,9 
t,dt Apt nes 
ou en dr = » dont l'intégrale == =} Ou 


ar AH 1 X 4 


PH HI XII XX 4a— 4, (era l'équation 
de la Courbe cherchée ARC D'où l’on voit, 


CoROLLAIRE L 


ue tant que 7 fera un nombre pofitif quelconque, où 

un négatif moindre que l’uniré, cette Courbe 44C fera 
une parabole , touchée en fon 
fommet 4 par la droite A7C dans A F (eo 
le premier cas, & par la droite 
AF dans le fecond, ayant fes ap- 
 pliquées TR(r— 4—1) en rai- 
‘fon des puiffancesz—& 1 desabf T 
cifles correfpondantes 47 (7 }de 
fon axe ATC, dont fe parametre & C GC « 
fra=rHixe. ! 

DURS CoOROLLAIRE Il. 


Cette parabole ayant RF (#)—0 dans le point C où 
elle rencontrera la droite FC, fon équation fe changera- 
1 


là en #+1—y$ 5 xa7+rice qui donne LA VTI %x 4. 


L 
D'où l’on voit qu'en prenant FC (+= EEE — 


#1" x AF, le point C fera ce poine de rencon- 
tre où fe fera l’entiére extinétion des viteñzs reftantes 
_ RAF (4), lefquelles fuivant l'équation donnée dans ce 
Problême-ci , f:ront par tout comme les fractions 
Re 

NH y a1+1—n +1 


n—+H 1x4 
n+E 


x : 4 

duës , comme Is fraétions °°, ou commeles gran= 
. PH 1x 47 

deurs # +1 ( Fy°+1) pareillement corrcf pondahtes. 


correfpondances ; & Les viceiles per- 


Fië ii} 
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COoROLLAIRE IIlL 


Suivant le Corol, 3. de la Prop. génér. les efpaces par- 
courus pendant les tems 4Tou FF (1), feront ici com. 
me les aires paraboliques 4 8  F, lefquelles font aifées à 
trouver. 

CoROLLAIRE IV. à 

Si —, cette parabole générale ARC dégénérera en une 
ligne droite inclinée de 4$ dégrés fur les paralleles AC,FC, 
la précédente équation générale fe réduifant icià# = r 
+, c'eft à dire à AT=TR. De forte que les décroifice- 
mens de vitefle feront ici tous égaux dans des inftans 
égaux ; & ( Corol. 3. Prop. génér.) Y'efpace parcouru jufqu’à 
leur entiére extinction, moitié de ce que le mobile en au- 
roit parcouru en même tems d’une viteffe uniforme égale 
à la premiére de celles-la. 

CoROLLAIRE V. 

Sis=— 1, l'équation générale de ce Probléme-ci fe ré- 
duiroit ici à #—=0xa—#, c'eftadire, à 10; cequieft 
contradiétoire & rend cette hypothéfe impoñhible. On 


aol , de PR te : 
ne réüfliroit pas mieux par Ja différentielle 22 ÈE ou 


4n an 
= di d'y 


— — mr — 


LA an 

k RS : : —du __dt : : 
duifant ici à la logarithmique ==", jetteroir dans . 
un inconvenient approchant de celui de la logarithmique 
du Corol. 2.du Probl. 5. 

CoRoOLLAIRE Vl. 

Et f l’onfuppofoit # négative plus grande que l'unité, le 
premier membre #7+1 de l'équation générale #71 = 
ri ar 1 x 48 4a—4 , fe trouvant alors né- 
gatif, cette hyporhéfe fe trouveroit encore impoñlible : 
puifqu'’il faudroit pour cela ou qu'une puiflance dan dé- 
gré pair fût négative, ou que les tems ( 2) ou les réfiftan- 
ces totales (r) le fuffent ; ce qui eft également imposflible, 

Bo rEaL ARE VI E 


Donc (Cor. 1.4. $. @* 6.) la Courbe 4RC de ce Pro- 


, de cette équation générale, laquelle fe ré- 


4 
» 
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blême-ci, doit toûjours être une parabole de quelque de- 

ré que ce foit, ou du moins unc ligne droite qui divile 

l'angle FAC cn deux parties égales. 
CoROLLAIRE VIII. 

Cette impofhblité (Cor. $. cr 6. ) de # négative égale 

ou-plus grande que l'unité, fait voir que la Courbe KEC 


Ut pe : ! 298 A7 : 
cxprimec par lequation fuppofée Z nPERE nc peut Ja- 


mais être ici qu’une parabole(jy Comprens auf le triang{e) 
de quelque dégré que ce foit moindre d'une unité que celui 
de la précédente 4RC; ou une hyperbole entre les afymp- 
totes orchogonales FC', FO, laquelle ait Les appliquées 7 E 
(z) d’un plus haut dégré quelconque que fes abfcifles F 
(4) ; ou enfin une ligne droite parallele à FFC, & diftan- 
te d'elle du côté de 0 de la valeur de 4F (4) : une para- 
bole, lorfque z eft d’une valeur pofitive quelconque ; une 
hyperbole, lorfque z eft négative moindre que l'unité; & 
une ligne droite parallele à FC , lorfque #0. 


PROBLÈME VIL 
Trouver en général la Courbe ARC , &c. dans l'hypothèfe des 


réfiffances 1nfiantanées en rai[on des puiffances quelconques des 
terms à écouler jufqu'a l'entiére extinction des vitef[es reflan- 
tes de primitivement uniformes. 


SOLUTION. ; 

- Soit c« le tems complet & total du mouvement entier 
depuis le commencement jufqu’à Pentiére extinétion des 
virefles. L'on aura c—7 pour ce qui refte de tems à écou- 
ler jufque-là depuis telle vitefle reflante RF («) qu'on 
voudra ; puifqu’on prend paf tout ici AT ou FF (1) pour 
le tems écoulé depuis le commencement du mouvement 
jufqu'à elle. Donc en prenant z pour lexpofant général 
des puiflances des tems 7C(c=—#) à écouler, la prefente 
À PRE A, | 

C—% 


A'n-1 


; && cette valeur de z fub- 


hypothéfe donnera 2 


ftituéc en fa place dans l'équation Gi le la Solution 
. pe 4 , 


d 


Voyez ls 
Figure [ui- 
vante. 
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de la Prop. génér & de fon Corol. 7. la changera pout 


L2 
REA —+ x dt 
a? 


€ 
js --onen dE 


; CC qui{ en pre- 
a? * q ( P 


icien 


C—t 
nantx == ct, & conféquemment—dx=d#) donnera 


= LEU% +4 


— x AI 
A1— 


. Donc (enintégrant)r = : 
a” 7H IKAn 
n+1 1 
—+ 3 k 
=" —+ 7 Mais le cas der (TR) =0, qui 
nH+I1X4 
rend aufli s ( AT) — 0, réduifant certe intégrale à 


È n+l 
6= =? py,donneq = 7 . Doncr(4—#) 
n +1 X4n n 1 xa 
nm 
PNR fera l'équation complette cherchée 


D—+ 1X 47 
de la Courbe A8C, 
D'où lon voit que lextinétion des vitefles, rendant 


u—0,our—=4a, &1=—=c; la précédente équation fe 

cr+i 

trouve alors 42 —- 
n—+4 1 X4? 

TT 


PT Er 


Dix a 
LE : : 
A2 Hi Xxæt#1—c—7r  ,ou bien auf (a caufede 
Let A2 = LR ad Lu ss ne 
LA) LA RME AR lt à 
Lans : 


d'où réfulte parcillement 7H 1X#@#=—c—1t pour 


> OUZ—H I XAaN#I entr, 


Donc aufir= > OU ZI rE 


l'équation de la Courbe ARC. 


La même chofe fe feroit encore trouvee en fe fervant 


, - — di dt 
de l’autre équation —— = du Corol, 7. de la Prop. 


/ > , . è À 
génér. comme l’on vient de faire dela premiére = —= “ ; 


n 


X À : x 
car alors on auroit cu dn = , qui auroit donné 


(re 
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Ro De : er. — qu + t— 
y hr am ou bien encore # fe 4 X ax" + 
— np +tI 
Æ=c—1 pour l'équation: de la même Courbe ARC. 
D'ou il fuit, 
CoROLLALRE LE. 

Que tant que fera un nom- 
bre pofitif quelconque, ouun À 
négatif moindre que l'unité , 
cette Courbe ARC fera une pa- 
rabole d’unexpofant = #1, T 
laquelle aura fon fommet en 
€ fur l'axe FC, à une diftance 

Le 


ÆC(c)=n 14x84 ; puif- 
qu'on vient de trouver en ce point C, nf 1 Man *t=rn+t,, 
qui donnee (FC )=n#i7+1Xx4, ainfique dans le 
Gorol. 2, du Prob. 6. On voit auffi que cette parabole 
ARC aura fon parametre = #:# rxsenC, de même 


que dans ce Corol, r. du Prob, 6. elle l’a en 4, qui là en 
eft le fommet. 


$ CoroLLaAinEe IL 
‘On voit de plus que l'extinction des vitefles RF (#) fe 
fera au fommet C de: cette parabole, & qu’elles feronc 


— D+r NH 
partout entr'elles comme les grandeursc—# (FC j 
correfpondantes. 
CorozraAIRE III 
Donc les réfiftances totales TR (4—" ) ou les vitef. 
fes perduës, feront aufli par tour ici comme les fractions 
s —#1+): 
et a —+ 
> Hh I X4n 
parcillement correfpondantes. 
CorRoLLAIRE IV. 
Suivant le Corol. 3. de la Prop. génér. les efpaces:pat 
1707. Kkk 


Œs  LTE 
ou comme les grandeuts € + 1 cp 
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éourus pendant les tems AT ou FF, feront ici comme 
les aires paraboliques ARF F , lefquelles font aifées à 
trouver. : 

CoROLLAIRE V. 

Sin—o, la parabole géné- 

rale ARC dégénérera en une A F K 
ligne droite inclinée en C & 
en 4, de 45. deg. fur les paral- | 
leles FFC, ATC , la précé-T 
dente équation générale fe 
réduifant iciw(RP)=c— 1 
(7C). De forte que les dé- © € 
croiflemens de virefles feront 
ici tous égaux dans des inftans égaux ; & ( Corol. 4. Prop. 
génér..) l'efpace parcouru jufqu’à l’entiére extinétion de 
ces vitefles, moitié de ce que le mobile en auroit parcouru 
en même tems d’une viteffe uniforme égale à [a premiére 
de celles-là , ainfi que dans le Corol. 4. du Prob. 6. 


CoRrRoOLLAIRE VI. 


Sin=— 71, l'équation générale du prefent Prob. 7. fe 
J — 0 k 
réduira à 0 x = c—t ; c'eftà dire, à0— 4; ce quicft 
contradictoire, & rend cette hypochèfe impoflible de mé- 
me que dans Le Corol. 5. du Prob. 6. Sa différentielle ne 
feroit pas mieux. 
CoROLLAIRE VII. 


LINE , » , au 1 = 
Et fi # étoit négative plus grande que l’unité , l'équa- 


” —n+1 

tion généralez# 1 #4—c—+t de la Solution, rédui- 

— 1-1 ñn-1 

fanticièr—»xaru—zc—t ,ceftadire àuxc—e 
an 


— 
es 


= dont# plus grande (hyp.) que l'unité, exprime 


prefentement un nombre pofitif par le changement de 
Aignes qu’on y vient de faire ; cetre hypothéfe feroit en- 
core impoflble ; puifqu'en ce cas les vitefles RF(u), bien 


se Non © 
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loin de diminuer par les réfiftances fuppofées jufqu’aà de- 
venir pullesenC, augmenteroient au contraire avec les 
tems FY (2) jufqu’'à devenir infinies en ce point €, cette 
Lé 


-Êquation étant à une hyperbole dont le centre feroitC ,& 
FC unc des afymptotes orthogonales. | 


CoRoOLLAIRE. VIII. 


Donc ( Cor. 1. $. 6. G* 7.) la Courbe ARC de ce Pro- 
blème-ci, doit toûjours être une parabole de quelque de- 
-gréque ce foit, ou une ligne droite qui divife l'angle F 4C 
_€n deux parties égales, ainfi que dans le Corol. 7. du 

Prob. 6. 


CoROLLAIRE IX. 


Cette impoffibiliré (Cor. 6. & 7.) de » négative égale 


Ou plus grande que l'unité, fait voir que la Courbe KEC, 
a ñn 


fi 


exprimée rl ion fuppofée z = 
P m par équation uppo: CCR nm 


» NC peut ja- 


mais être ici qu’une parabole de quelque degré que ce foit, 
moindre d'une unité que celui de la précédente ARC;ayant 
le même fommet qu’elle ; ou une hyperbole dont ce fom- 
met C foit le centre, & FC'une des afymptotes orthogona- 
les ; ou enfin une ligne droite parallele à FC, & diftante 
d'elle du côté de X de la valeur de AF (4) : une parabole 
lorfque # eft d'une valeur poitive quelconque; une hyper- 
bole lorfque # ft négative moindre que l’unité ; & enfin 
une ligne droite parallele À FFC, lorfque =. Tout ce- 
la s'accorde encore avecle Cor. 8. du Prob, 6. 

Cet accord joint à ce qu'on en à déja vh dans les Corol. Li 
$- 6.7. CS. de ce Probl. 7. entre lui @: le Probl. 6. fait voir 


. qué.ces deux Problèmes , quoique d hppothèles tour à fair diffé- 


rentes, conviennent tellement entr'enx que les mêmes valeurs de 
n Les rendent Cgalement paffibles on zmpofibles. se 


Kkk ij 
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PROBLEME VIII. 
Trouver la Courbe ARC, c. dans l'hypothele des réfiflances 


inflantances en raifon des efpaces parcourus par des corps ms 
de viteffes primitivement uniformes. 


S OL\U TA ON: 


‘Suivant le Cor. 3. de la Prop. gén. les efpaces parcourus 
-pendant les tems AT (#) font toûjours comme les aires 
ARVF( fudt ) correfpondantes. Donc l’hypothéfe de ce 


Problême-ci donnera z LS ; & par conféquent l’equa- 


tion # — %* de la Solut. de 1x Propof. génér. & de fon 
4 


= ER OT MEENNT 
Corol. 7. fe changera ici en == PRE, Où cn 


d Rae ; ce qui ( en différentiant, & en faifant 


toûjours 4 # conftante ) donnera dar = are > OÙ 


drddr= rare . Donc (en intégrant) l’on aura pa-. 


L 
3 ue ar—=rradts adr. 
reillement ici dr = 2%, où dt = pour 
4 4 Viar—rx : 


l'équation cherchée de la Courbe ARC. 
Pour conftruire cette 


Courbe, foit le quart # B Fp 
de cercle APS du cen- À : : 

tre F & du rayon FA À . 

(a). Enfuite aprés avoir TRE: PEU 


pris AB pour une ré- 
fiftance ‘totale quel- 
conque (r),c'eftädire, 
pour celle qu’on vou- 
dra des réfiftances to- 
tales de ce Problême- 
ci, foit faite BP paral- 
lele à la droite ATC, & qui rencontre le quart de cercle 
au point P, qui par le dévelopement de l'arc 4P, décrive 


LE - : 


sd Tnt = TS PSS 


, 


n 
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Ja-dévelopée PT, & fafle ainfi 4AT— AP. Soit de plus 77 
parallele à 4F, & qui foit rencontrée en R par BP prolon- 
gée de ce côré-là. 
Je dis que le point R ainfi trouvé, {era un de ceux de 
Ja Courbe cherchée ARC ; & que là dévelopée $C décrite 
-par le dernier point S du quart de cercle 4PS dévelopé 
jufqu’en ÂTC de la maniére qu’on vient de fuppofer que . 
fon arc £P l'eft en AT, donne un point € tel {ur AC, que 
‘fi Von fait CC parallele à 4F, & qui rencontre aufli FC 
-enC, ce dernier point C {era celui où la Courbe ARC 
rencontrera FC, & où fe fera l’entiére extinction des vi- 
-tefles RAF (#). 
La démonitration.en eft aifée : Car fi aprés avoir fait 
‘le rayon FP, on prenü Pp pee un des élémens du quart 
de cercle APS, & qu’on fafle pQ parallele à AF & qui 
rencontre BP en © ; les triangles femblables FBP, & 
P9p, donneront BP (V 2%r—7rr). FP(4) :: 2p(dr) 
ar 


1. se Donc ( en intégrant ee AP 


Vzar—trr. ZAY—VTTr 
=AT=t Donc (en différentiant ) Fon aura aufi 


ahr  —,; pour l'équation de la Courbe 4 RC de- 


Viar—rr 

crite comme l’on vient de faire. Donc enfin cette équa- 
tion étant celle-là même qui vient de-réfulter-des-condi- 
tions du Problême,-la Courbe 4RCainfi décrite, doit être 
auffi la Courbe requife , -laquelle.on voit être celle des f5- 
nus PD ou RF. | 
AUTRE SOLUTION. 


.: La même Courbe..ZRC fe trouvera .eneore en fe fer- 
: n / s . Fa vd du__ 4 LA 3 
“yant de l’autre équation ——=—= "du Cor. 7. de la Prop. 


nA ri . . 3 dr,_ at 
sgénér.-comme l’on vient de. faire de la premiére ——°" 


Car la fuppofitien qu’on fait ici dd2= [= > chan- 

, : , CUT RAP LAB TP NT 

Beant.cette autre équation en 7 — 54 ? Von aura ici 

—di= SE fuet ; ce qui ( en différentiant , & en faifant 
A 


Kkk ji 
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toûjouts d# conftante ) donnera — ddu = —— ; OU 
C1 

—duddu="* das 5, dont l'intégrale eft 44° —=—" Le —+7. 
Mais le cas de AV (nu) en AF (4), ou de #—= 4; ren- 
dant l’aire ARVF ([udt)=0o, & conféquemment aufli 
— dr 0, où nulle par raport à d#, comme /s dr le fe- 
dt 

É EX | 


) ÿ . d 
roit alors par raport à 44 dans l'équation Tdi 4 a: a 


précédente intégrale fe changera ici en o=—dt #4; 


ce qui donne 43 = d#. Donc cette intégrale complette 
—4d4 


“fera ds dr =" xd ,ouù dt =T—=, 
laquelle fera aufli l'équation de la Courbe AKC, & qui fe 
trouvera encore être ici la même Courbe des finus PDou 
&F , que dans la premiére Solution. 

En effet la reflemblance des triangles FBP, PQp, 


donnant encore BP (V aa—uu). FP (a) :: Qp(—du). 


er r : He 
Pp===—; l'on aura encore ici Pp=dt, ou AP= 
V'aa— us 


—1= AT=FV. Donc en prenant FR= DP, le point R 
fera encore un de ceux de la Courbe cherchée ARC, la- 
quelle fe trouvera encore ici être la même Courbe des fi- 
-nus PD ou RAF , que dans la premiére Solution, & ren- 
contrera encore fon axe FC en un point C tel que FC fera 
encore égale au quart de cercle APS. . 
REMARQUE. 

L'accord ou la conformité de ces deux Solutions fe ver- 
ra encore tout d'un coup en fubftituant feulement une des 
deux grandeurs ( hyp.) égales 4a—", r, où 4—+, n, à la 
place de l’autre dans celle des deux équations précédentes 


ui la contient. Par éxemple, 
. LÀ » .. 1 « 

10. Si l’on fubftituë #4 — # à la place de r, & —duà La 
adr 


. ol 1=—= EL Lee L 
place de dr, dans l'équation d#= Tr; de la pre 
micre Solution , cette équation fe changera en dr = 

— #44 — adu L : 
V LAA— LH — AA L AE I V aan ? q l = 


conde Solution, 


AW YO DE SSS'CMEUNTE EPMPUMNE Z47 


29. Reciproquement fi l’on fubftituë 4—+ à ia place 


de #, & dr à la place de —4#, dans cette derniére équa- 
—144 


tion d? = 
: Van 


— , elle fe changera de méme en d4 = 
—““ . ” 


ee aàr ue 

Vans. Vars”. 
miére Solution. D'où l’on voit encore que les deux Solu- 
tions précédentes ne donnent que la même Courbe 4C. 
Deli voici le refte. 


; qui fera celle de la pre- 


CoROLLAIRE L 


Il fuit de chacune de 
ces deux Solutions que 
les tems écoulés AT ou 
FF (t) font ici comme 
les arcs circulaires AP 
correfpondans , & que 
qu'il en refte (7C) à 
écouler jufqu’à l’entiére 
extinction des vitefles, 
eftroûjourscomme l'arc | 
P.5-reftant du quart de: © 7  - ç C 
cercle APS, l'extinction. RUE ? 
des vitefles fe devant faire au point C de la droite FC=" 
ÆPS. 


COROELAIRE IL 


- Que les vitefles FR (#) reftantes, font toûjours comme 
les finus droits DP de ces arcs PS de refte ; & les vitefles per- 
duës ou les réfiftances cotales TR(r), comme les différen- 
ces AB de ces finus au finus total 4F. 


CoROLLAIRE 1TE 


Que { Corol. 3. Prop. génér. ) les cfpaces parcourus pen- 
dant les cems AT ou FF (#), doivent être comme les 


“ aires ARVEF correfpondantes. Mais l'équation dr = 


adu 


= 7,3 trouvée dans la Solut. 2. donne 4R7F(/4 dr} 
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— 4h #4. __ LA s 
= ris =aV aan, Donc les cfpaces parcou: 


V'aa—un 
rus pendant Les tems AT ou FF, doivent étre ici entr’eux 


comme les grandeurs 8P (VW #4—#n) correfpondantes, 
c'eft à dire , comme les finus des arcs 4P qui expriment 
ces tems AT (4); & à cout lefpace parcouru jufqu’à l’en- 
tiére extinction des vitefles RF(#):; ARVÉ. ARCF:; 
V' aa—uu.a::BP.PEF. c'eft à dire, comme les finus 
desarcs 4P qui expriment les tems écoules (4), font au 
finus total. 


CoOROLLAIRE. I V. 


Les efpaces qui reftent à parcourir jufqu’à l’entiére ex: 
tinétion des vitefles, feront donc aufli comme les gran- 
deurs a— V 44—uu correfpondantes, c’eftà dire, cone 
me les différences du finus coral aux finus droits des arcs 
AP qui expriment les tems écoulés (4), ou comme les fi 
nus verfes DS des arcs PS qui expriment les tems qui ref. 
tenc à écouler jufqu’a l’entiére extinction des vitefles. 


CoROLLAIRE V. 


De ce que ( Crol. 3. [fu dt = a V #a—uu, l'on aura 


LT ( à caufe de l'équati 
JadE aVaauu 44% #a—44) équation, 


—a4 dt « 
dt=——""- trouvée dans la Solut. 2.) =—.;c'eft À dire. 
Va8—uu ee 


—du dt . ’ ° 4 
=; , qui cft l'équation elle-même, donnée pour 


fuar— 

condition de ce Problème-ci. D'où l’on voit encore que 
la Courbe À RC des finus D P', trouvée dans les Solut, r. 
& 2. a effectivement la proprieté sg y fouhaitoit, qui 
étoit d’avoir par tout—dx , ou les réfiftances inftanta- 
nées dr(.2 p) en raïfon des aires fudr (ARVF) corref. 
pondantés , ou (Cor. 3. Prop. génér.) en raifon des efpaces 
parcourus pendant les tems 4F ou AT (4)-correfpondans. 


SCcHOLIE. ë 


Suivant l'équation donnéez=/"<", l'onaura wd/=4de, 
ou 


1:95 msa6iés me: Maiahal: co 


Ou # — she, ; & ni en faifant: toûjours. dt. conftantes ) l'on 


“aura auf 4 = es 2° "TE politives les conflantes : a .& dr ‘fai- 


fant voir ques A croiflent & décroiflent ici eat A 
Donc en fubftituant ces valeurs de”, du, dansl'é équation 


4 1= = ae trouvée dans: la Solut. 2. Fomeurs pareille. 


COSTA ET D LAPRT PART ES 
He hi À Miraedée jre vite MES 0 
SEEN 3 Van Visa 
we us diV'aa— 2e &: Sn: : 

ere , 
ds das , dontl ‘intégrale AVE eg 


so 
AK Ni: 


udtdz= 


RTE “ 
Mais le cas Fe z ( IRD — 0 , rendant don a : rend 
Au, dz—dr sc qui M 4 LEO 2,9 
réduit alors fe, À _B_ PE 
du ME 
précédenre à A0 0-4. 
Donc elle fera ici zd2 
4 V dr — der ou zz dr 
—aadf —andz ;ce qui Tr 
donne 4adz = aadt = | 
À raie où 4 Eee 
| Vda-zz 
pour l'équation de a. 
tbe LEE © D'où Ca 
Jon voit que: cette: 
Courbe en eft encore une: des Gale LM. où 7’E du quart 
cercle GMX décrit du çentre, Cdumilicu, & du rayon 
LES a; & précifément la même que la précédente 
ARC, ayant fulément’ des pofit itions différentes ; & leurs 
origines C, Ka des extrémités différentes de leur axe 
commun FC APS = RMC 
| jee r_ le voir, Voir pris l'arc LME RATES 
nt AL toit le finus , & Mm(dr)undefes élemens. 
che Sp fi l'ofi rire WE parallele à CF, & 
encontre, Ti prolongée en& ; ce point £ {era un de 
ux de là Courbe cherchée KEC.._ 


| Grau ET cRg Le sayon,C M 5 &. FE jou 
SE blance des triangles C'LM, “MN, 


1707. Lil 


. 
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donnera CL(Vaa—2z). CM(a)::MN(dz). M 


(dr). D'où réfulte d' = = pour l'équation de la 

48— 22 
Courbe KE C qui paffera par les points Æ qu'on vient de 
trouver. Donc cette équation étant celle qu’il falloic 
conftruire , cette Courbe KEC fera auf celle qu'il falloit 
trouver. Par conféquent celle-ci fera encore une Cour- 
be de finus LM, & précifément la même que la précé- 
dente ARC, n’y ayant de différence qu’en ce que ces 
deux Courbes ont des politions différentes , & leurs ori- 
gines C, X, à des extrémités différentes de leur axe com- 


æun FG. Ce qu'il falloit encore trouver. 


PROBLEME IX. 
Trouver la Courbe ARC , rc. dans l'hypothèfe des réfiflances 


inffantanées en raifon des efpaces qui reflent à parcourir juf- 
qu'a l'entiére extinéfion des viteffes reffantes de primitiue- 
ment uniformes. 


SoEUTION. 


Soit e l’efpace entier & conftant à parcourir depuis Le 
commencement du mouvement jufqu'à l'entière extin- 
8 = — ls dt À 
étion des vicefles : l'on aurae— f “= pour ce qu'il en refte 
à parcourir aprés quelque tems écoulé { # }que ce foit juf- 
»\ . . . . . . 
qu'a cette entiére extinction des vitefles. Donc fuivant 
la prefente hypothéfe, l'on aura ici ze — / "2 ; cc qui 


- . 7 . 4 4 
changera ici l'équation ER Œ de la Solut. de la Prop. 
ar dr ET 1 


genér. & de fon Corol. 7. en jai = 4 » QU En dr = 


— 4414"; & ( en différenriant) ddr = "4" 4 ou 
AA , #4 1": 


{e dez,e,d1, conftantes. Donc dr ddr =— LL Dur à 


12 rdr—adr : OGC 
caufe de 4—r=#)= 5 x dé; & (cn intégrant} 
2rtr 


dr =" Ex dr. Mais le cas de ra lorfqu'il 


LI 


I 


ne ne ne 


RL Lu he 


‘prefere hypothéfe de 44 — 
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du. j 
nt p Ÿ . fudt 
ne refte plus du tout de vitefle, rendant / Taies Ou 
$ F dr dt 

€ 


“he e—fu dt—=0, & l'hypothéfe de PPS CE donnant 


aufli pour lors dr — ; l'intégrale précédente fe réduit 


Li 
_pour lors ao TE x dr tq=—!df Hg;cetà 


44 
dire,à 9—:d#". Donc cette intégrale completre fera ici 


Lrr— - RE TL PERRIN 
dr = x de + ide", où aadr=rr—2ar + aaxdf: 
D'où réfulte 44r—4a—r x dt, ou (à caufe de a—7;—=# 
& de dr —=— du) —adu=udt, ou bien auffi mi 


. æ 
pour l'équation de [a Courbe cherchée ARC. Ce qui fait 
voir que cecte Courbe doit être ici la même logarithmi- 

“que que dans Le Probl. 1. & que tout le refte y doit être 
aufli comme dans ce Probléme. 


AUTRE SOLUTION. 


Si l'on veut fe fervir de l’autre 
2e He QE Ne 
Æquation ———"- du Corol. 7. 


de la Prop. génér. la prefeñte hy- 


-pothéfe la changera pareillement 
—du At 


Dr Ou en — d 4 — L Ste 
pe fe fur x dr; & (endifféren- 
tiant ) l’on aura — ddu=— _ , à caufe que a, 6, dt, fonc 


(bp. ) conftantes, Donc duddu = de 5 & (en intégrant) 


du —"##" pq. Mais le cas de #==0 à la fin de tout le 
CE] 


| ë _f adt 54 
mouvement ;, rendant e=Î< ; OÙ ae—[udt—=0, la 


de. 
| Se 7 donne aufli pour 
Lors — du —0 5 ce qui réduit alors la précédente inté- 
grale ào— 0—+ 4. Donc cette intégrale complette fera 
’ =" hs 2 RL A L L dt? dt PEL 

‘encore feulement ici d = “©, ou—du— e , c'eft 


Lil ü 
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x . A — À dt # . 

à dire, la même = % que dans la premiére Solu- 

tion , & que dans le Probl. 1. dont les Corollaires con- 
© . . » A « \ . 4 

venant à celui-ci, on ne s'arrêtera point à en rien dé- 


tailler. 


ScHOLIE. 


Pour faire voir que la Courbe KEC.cft parcillement 
ici la même que dans ce Probl. r. il faut confidérer que la 
Corol. 2. de ce Problème, donnantici fu dt —4a—uau 


& par confequent l'cfpace entiere—4,cet efpace en- 

. = A »1 . Es ir À #At =. 
ticr (-e) ayant #=—=0 ; l'équation donnée z —e- de 5 
_—#6—fudt . FES 
=" ee , feréduira iciàz = Re 


=#. Donc 


la Courbe KEC exprimée par cette équation , era en- 
core ici la même dogarithmique que dans le Scholie de 
ce Probl. 1. | 

Oz voit dela | du Probl. 1. @ de fon Corol. 17. gwen fait 
de mouvemens primitivement uniformes , es trois hypothéfes : 
Les réfiftances inftantanées en raifon des virefles reftan- 
tes ; ces réfiftances en raifon des accroïflemens inftan- 
tanées correfpondans des efpaces parcourus; & ces mêmes 
réfiftances en raïifon des efpaces qui reftent à parcourir 
jufqu’à l’entiére extinction des vicefles : reviesñent à la mé- 
me ; @ que de faire une de ces trois hypothéfes, c'eft confequem- 


ment faire auffi les deux autres. 
PROBLEME X. 


Trouver la Courbe ARC, ©c. dans lhypohefe des réfiffænces 
inflantanées en raifon des longueurs correfpondantes AR de 
cette Courbe des viteffes reflantes de primuivement unifor- 
aues ajnfi retardées. 

TRS ce 
Soit s la longueur de cet arc AR, la prefente hypo: 

À s / . VERT “270 
théfe donnera z= 5,8 l'équation 4e de la Solutiom 


dc la Prop. génér. &.de fon Corol-:7. fe, changera ici em 
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D Le #2, ou en sdr=s dr: de forte qu'en différeutiant 
, 4. sdemeurant toûjours:conftante ) lon auraici.# ddr = 
did = V dr dr U—tidt "ou din — dr, où bien 


auf TR = dr dr dont l'intégrale eft 4 VE —+& 


pe cn PAU g. Maisle cas der (TR) 0, rendant s(4R) 
En & <oufauemmens aufli (fuivanc lé équation donnée 


4 
dr 
| = D ; cette intégrale fe réduira pour dors ici 


visas o—+ q, C'eft à diread#=—4. Donc 
certe: intégrale, complerte fera4 V dr pr. th dé =rdi adts 
& par confequent 4 4 dr + uaidf + xd = 

ia pi ar$rrxdf, oùuañdr—2ar prix di; ce 


aûr 
zqui donne : Jr = dt pour l'équation de la Courbe 


£herchée ARC. 

Pour conftruire cette Courbe, foit lhyperbole équi- 
Jatere AP 9 fur l'axe A4F, dont le centre foit D, le fom- 
met A, & le demi-axe tranfverle D4— TEE ; foit 
-prife A8 pour une “réfiftance toi quelconque TR (r); 
foient de plus les deux ordonnées £P, bp, infiniment 

proches lune dé l’autre’, tefquéllés reñcontrent l’hyper- 
tale APR; b: Soient. Vient safe HE à is 


l'oaute 
od13G (n e21! è2i JITIO Ji 22] À 73 
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Cela fait, on aura BP=V 2 ar=hrr; & par confé- 
quent le triangle réétangle DBP = 2 V 227 —rr, 


dont la différentielle fera PDp BPpb—=:dr V 2arprr 
hp — + x dr Mais BPpb=dr V2arrr. Déñic 


on aura PDp= sr X dr— Ldr V 1ar—h Lt 


Viar—Err 
—— 1 —————— - 
AHr—2ar—rr sa4r s4r 
EE —— PL ——— —————— = 
2V2ar—rr x 4 2Vi4r—rr? ou Viarbrr 


er ÉE £ PDp PDp à * 
—XPDJ= 2x5 ,;— 2 = Mais on vient de trou- 


ver dt = y: #47_, Donc on aura parcillement ici 
APD 


2477 
di 2x ES ; & en intégrant, (ATX AE Donc 
fi l'on prend AT = 2 x , & que du point T on fafle 
TV parallele à 4F, le point À où cette parallele ren- 
contrera BP, fera un de ceux de la Courbe cherchée 
ARC , dont on voit que la conitruction dépend de la 


quadfature de l’hyperbole, 


CorOLLAIRE I 


Il fuit de cette conftruétion que les tems écoulés AT 
ou FF (+) font ici par tout comme les aires hyperboli- 


RE 
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ques APD correfpondantes ; & que ce qu’il en refte 
(7€) à écoulcer jufqu’à lentiére extinétion des vitefles, 
eft roùjours comme l’aire hyperbolique reftante DP Q, 
lextinétion des vitefles fe devant faire au point C de 


FG—= 2 x , fur ordonnée F9 — 4 V3=4FxV 3 
= CoroLLAIRE Il. 


Que ( Cor. 3. Prop. géner.) les efpaces parcourus .pen- 
dant les rems AT, font comme les aires correfpondantes 
ARVF. Mais l'équation 

Viar—rr 
trouver pour la Courbe ARC, donne ces aires ARVF 

LT \ ___ f'aadr—ardr __ f _2a247r Ne andr—crdr 
Der) — Verre EE ÈS 

aadr ha 

—a4Viarrr + q—=4Xx APD — AF X BP q. Mais 
le cas de Ren À, réduifant cette intégrale à 0==0—0+7, 
fait voir que ARVF—4 X AP D— AF X BP feulement. 
Donc les efpaces parcourus pendant les rems AT (#4), 
doivent être ici entr’eux comme lés grandeurs 4 x APD : 
—AF\x BP correfpondantes ; & à tout l’efpace parcou- 
ru jufqu'à Pentiére extinétion des vitefles :: AR F. 
ARCF : :4X APD— AFXBP. 4x APQD — AFXF9Q 
{ à caufe que BP — Vzar—rr, devient FQ = V 344 
a Va AE à enF)::4%xAPD— AFxB P. 
4 X APQD—AFXAFX V3. 


= dt qu'on vient de 


( ayant déja trouvé 


On voit aufli delà que l'aire entiére ARCF=—4 4P9D 
— AF x F9 ( en tirant la" corde AD)—=4 AP 9D LS 
ting. AF9 (à caufe de AD— 4F)= 4 AP QD— 2 
triang. ADQ = 2 fe. APQD— 2 fc. APQA. 


Snoln «YO A VyTrRE SOLUTION. 


Si k à } j eErs adr ; >, - 
On vient de trouver = pour l’équation 
de la Courbe ARC, Soit prefentement r = = +2, 


: CARTES 
1041027 
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2sxd 2 cdi —xxdxzax dx — aadie HX—a2 
© — — —— — x dé. 


Pon aura dr = raies 
Z2XX 2XxXxX 


adr PRE HX—AA 
Donc Vian (de) = Te + xadx 
pu V2 4h EE 2aRes 

2% 


A4Xx 


‘ ‘ XX —sa 
a ———————————_— 
TP En LS res en 
Es US Jr XX AA CE 
20 # x AXE TE x adx = . Donc on 
= XV —2aaxx at XX XX—A4 x 
adx dt dx 


aura ici l'équation logarithmique 4 = ©, ou = —=<* 


au lieu de la précédente hyperbolique d: = —- = 


Pour conftruire la 
Courbe cherchée ARC 
par le moïen de cet- 
te équation logarith- 
mique , foic par le 

oint 4: fur. lPafym- 
prote FC, une loga- 
richmique AG C qui \S 
s'en écarte du côté de | 
C , & qui ait fa foûtangente — AF(4). Il eft mani- 
fefte qu'en appellant fes ordonnées 7G, x ; & fes abfcifles 
Fy'ou AT, ? ; fon équation fera la même Lie Lu 4 que 
la précédente 5 que AC parallele à FC, coupera toutes 
les 76 en T au deflous de AF du côté de C, de mani 
re qu'elle y donnera par tour, non-feulement 76 = x, 
mais auf GT =x—4. De forte que fuivant la fuppof- 
tion précedente de Ve EE 2e , l’on aura ici 1 x 
GTx G * 
(2 XPG)x—4 (GT): : x—4 (CT). TR)= à D'où 
l'on voit que fi l'on prend TR (rj de cette valeur, cell 
à dire, troifiéme proportionnelle à,2 x VG, GT, enotee 
que GT foit par tout moïenne proportionnelle entre 2  VG 
& TR, lé point R ainfi trouvé ; fera-un-de ceux de la 
Courbe cherchée ARC, & ainfi des autres à l'infini, 
Ce qu'il. falloir-entoré trouver: ] 2106 .2AN 2di209 sl 98 
Corot. 


DÉS SUCGEHELN CE 4S7 


D 


COROLLLAIRE THÉ 


I fuit de certe Solut. 2. que lorfque GT fera moïenne 

{ proportionnelle entre 2 XVG& 4F, l'ordonnée TR fe 

trouvant alors égale à 4 F, la Courbe 4 RC rencontrera 

FC à l'extrémité de cette ordonnée. D'où l’on voit auf 

que Les vitefles R7 s’y doivent enfin éteindre, & que l’or- 

L4 " 
donnée 7G qui pañlera par-là, fera = 244 4 V3. 
S-CIN OL LE 

1e. Suivant l’équation donnée z== 5 # l'on aura d2=—=ds 

È = Var dr, oudz—dr +4" (a caufe de l'équation 
4 y dr? 

| as = trouvée dans Ja Solut, x9=#"—$ 22 


Viar—+k Dar rr 


Dr 7 Fast: 2 __ adr-r dr 
b = sm *dr'3 & par conféquent aufids— TE, 


dont l'intégrale eft z=V 24r—H7r=8 P dans la Fi- voyez La 
| gure de la Solut. 1. Ainfi fi l’on prend FE (z,—BP {ur a de 
| TV prolongée dans cette Figure, le point Æ fera un de pzge 4536 
ceux de la Courbe K EC, qu’on voit devoir ainfi pañler 45+ 
par F , & avoir fon ordonnée CC= PQ —4V3. 
2°, Delà il fuit dans la même Figure de la Solut, r. que 
chaque arc 4AR—B P correfpondante, & la Courbe cn- 
tiére ARC F9 ; puifque (hÿp.) AR = 5 —z ( nomb. 1.) 
| = EPL. ; 
L 3°. Puifque (zombr. 1.) = Viar Hrr, équation 
7__ — di trouvée dans Ja Solut 1. pour la Courbe 


ARC, rendra “© —4#, ou LE 23% qui eft l’equation 
donnnée dans ce Probléme-ci. D'ou l'on voit encore que 
Ja Courbe 4R€ trouvée cy-deflus, eft effectivement cclle 
de cette hypothéfe. EP | 
4°. La fuppofition de fe dans la Solu- 


tion 2. devant donner x == 2 44 V3 dans le cas der 

(TR)=4(A F), ainfi qu'il arrive au point C de LE 6 

cours de la Courbe 4 RS avec fon axe FC ; il fuit mani 2 
 feftement que lorfque 7G ( x ) eft de cetre valeur dans la page #56. 
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Figure de la Solut 2. le pointC, où elle coupealors FC, cft 
le terme de la durée du mouvement, & celui où les vicefles 
RP (u) s'éteignent tout à fait conformément au Corol. 3. 
s°. Puifque(romb.1.)z2 = Vaar—$rr, & (nomb.4.} 
L__xXxX—24x-144 


FE — , on trouvera par tout z (WE) = 
ZX 


XX—44 


— TE ; de forte que le point © où la Courbe ARC 
zx 


es 


rencontre fon axe FC ,rendant(wum. 4. )X=24#a V3, 
aa V3 zad = 
l'on y aura aufli z— #44 VITE, y, confor- 
44—-24aN3 - 


mément au nomb. 1. 


PROBLÈME XL. 


Trouver la Courbe ARC des viteffes reflantes, Gc. dans l'hypos 
thèfe des refiflances inffantanées en railon des longueurs des 
complémens correfpordans de cette Courbe , c'eff à dire, cn 
raifon des ares RC pris depuis quelque viteffe RN que ce [oit 
ju{qu'à [on entière extintfion , ou er raïfon des arcs CR pris 
depuis la fin C de la Courbe ARC julqu'as point K corref- 
pondant à quelque viteffe RN quece foit ; reffante d'une pri- 
mitivemcnt uniforme quelconque AF. 


SOLTTION. 


Soit c la longueur entiére de la Courbe cherchée 


ARC , & fon arc AR=<. La prefente hypothéfe donnerx 
: = C —AÀ at 
= Cs —— GUS EC) QU changera Péquation = ;Z 
de la Solution de la Prop. génér. & de fon Corol. 7. en 
— À 4t Re CES as a 
DE =", oucn—4W— —" x di; ce quidifférentié (en 
faifant toùjours 2 conftante ) donnera"äufli — d du = 
— —dsAt __ dr Ndu:Hars duddu __ dudt 
— A Len 1. : > Va Han A . 
. 2 , BERT DESERT Ne dt . 
{ enintégrant) l'onaura V d& Rd = +. Mais 
le cas de #(RF)—=0enC, rendants=e, &c—5=0,le- 
—4 y LME 


- dt : se 
quation donnée —" = — doit auffi donner ici—du—o ; 


— 
GS 


ainfi l'intégrale précédente s’y dojt réduire à Vo di" == 


Donc 
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= 0 Hg, c'eft à dire, à dt — 9. Donc cette intégrale 
: Dans LA dE — A+ 

complette fera Vdw+dr == di =" x di; 
d’où réfulce 4 4 du 4e aadt® = aadt + audi" —undt:, 
c'eft à dire aadw"—=2anudt —huudr" ; ce qui donne 


dr=T — pour l'équation dé la Courbe ARC. 


xx— 224-424 


Soit prefentement = 4: l'on aura ds = 


IE 

— LAN LAE NX LAN —AA D an LEE 
= — x x dx, BE 2010 un — 
— LAXX—4Anx +28: LA LAX Am 4ax — Saaxi — 4a x xs 
A 2% Axx Era AXxX 
—4ax + 4aaxx anti —4 2x ta x anxx at EN 

= = OÙ Vaantus 
el © — 44 #x : ; 
= . Donc — =— +. Mai 
re DATE es Æ ais on vient de 


trouver dr = . Done 


drsntus 4 Vide: 
ST , qui eft une équation à une logarithmique GLC, 
dont Pafympto- 

te doit être FC, G LA TA F K 
la foûtangente 
u(AF), &les 
ordonnées ZLY 
=*+, entrelef- 
quelles la plus 
grande des ne- 
ceflaires ici, doit 
être GE 2 4e 
4 V3» ainf qu'il 
réfulce de l'équation fuppofee DE RER dans {e 
cas de RP (#) en AF(4). 


Cette logarithmique ainf pofée , la conftruction de 
la Courbe cherchée ARC cft facile. Cat la précédé 


4 Ë — XX 24X A8 7 , 
équation # = en. dofñnant 2x (2LF y, x—4 


(LT) ::%—#(LT).# (R7). il n’y a qu'à prendre par 
à Mm m ij 
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LTxLT 
zLV 
RP par tout croifiéme proportionelle à 2 LF, LT; & la 
ligne ARC qui paflera par tous les points & ainfi trou- 
vés, fera la Couibe cherchée des vireffes reftantes RW 
(æ) par raport à l'axe Fc, & des réfiftances votales TR 

(7) par raport à l'axe 4C. 


tout XF = fur la correfpondante LP, e’eft à dire, 


CoRoOLLAIRE J. 


Il fuit de cette conftruétion non-feulement que LT 


(x—4a) en GA(a—+a V3), y rend 27 ( Ed 


LED avi: SLA 248334 si 4224 288V ; HAN 
TT 4a—H24aV3 AAA 3 Tee 4 2 ER V3) CDR Sao a 3 
ainfi que le Problème l'éxige 3 mais auñli que l'anéantifle- 
ment de ZT au point C où la logarithmique GLC ren- 
contre AC, rendant RW % de) ee . , les vicefles 
AV (#) doivent 

s'éceindre ici @& A 1) K 
tout à fait à la 
fin C du tems 
exprimé par AC 
comprile cntre 
AF& fa paral- 
lele CC : de for- 
te que la Cour- 
be ARC doit 
aller rencontrer 
fon axe FC en ce point C , en Le touchant feulement en 


ce point , puifque fon équation dr —= 


— du AE 
Vasipun Sy réduit 
: Ed £ . . 
adt = —— ; au lieu que la logarithmique GLC doit 
rencontrer AC en C fous un angle de 45. deg. fon équa- 


— dx 


É dt 4 x Lau dt 
tiow— = — “Sy réduifant à — = : 
4 * 4 


à 
CoROLLAIRE II. 
Il fuit encore de la conftruction précédente que fi Pon 


DE 5: Sr EUR GES 4GI 

prendici GFpour l'unité, c’eft à dire (Sol.) 24—2V3=— 4, 
1 En, = . EL 

ou 4 ( 4F) SR, IT Ÿs , les abfciffes FF, FC, {e- 


ront les [ogarithmes des ordonnées eorrefpondantes LY’, 
CC. Donc les rems écoulés 4T ou F7 (+) feront ici en- 
tr'eux comme les logarithmes des ordonnéces ZLF ( x) 
correfpondantes ; ; les tems FC à écouler ( Cor 1. ) jufqu’à 
l'entiére extinction des vitefles, aufli entr'eux comme les 
différences correfpondantes dont ces logarithmes font 
furpaflés par le logarithme de CC (4); & au tems total 
requis depuis le commencement du mouvement jufqu’a d 
la fo , comme ces logarithmes, ou leurs différences à ec- 
Jui de CC, font à celui-ci. 


CoroLLAIRE. III. 
Pour trouver les cfpaces parcourus pendant les tems 
AT ou F7 (+), il faut RS que puifque la Solu- 


di sa 
tion donne — = 


SEE; — pour l'équation de la Cour- 


be ARC, lon aura ici f#dt (ARVF) nes = 
244 1,1 


_ [ —aadu—andu A:dn 
= = — 4 Van ru 
Vian uu Ho 


BY zaûdx (Sol. enr. rs + — 1% rs 


_ 24u+ un 
cn à aux ix + g. Mais le cas de RTTARE en GF 
(24—42V3) rendant AR F—=0, &Rx— 14H a V3, il 
PET RE A 22 D is 2H, 4 ai 

cette intégrale à0= — + = —+ 7 
+ Sanaa V 3x 24 a V5 ai a — 4843 V3 a 
NE 7e 44-24 \ 3 1 4a—2aV 3 
344248 V3 te __ 3Fav5 
= y; +4; cequidonneg— Es *4. Donc 
3 —2V3 x A4—= 3H2V3 
AVE 2+V3 
xaa  axte Mais (Cor: 3. Prop. génér. )kcs 
efpaces parcourus pendant les tems ATou FF (3), fons 
entr'eux comme les aires ARVF correfpondantes. Donc 
ces mêmes cfpaces font auf entr eux comme les gran- 

Mmm iij 


FRE ER — +8 x [Xe —— 


462 MEMOIRES DE L'ÂCADEMIE ROYALE 


3—+2V; A —axx « 
deurs correfpondantes Es AR EE eaux) x, 


3+2V3 AA—x% \ pp x 

2 de PE xx: 

OÙ ET * a —+axlx;&al cfpace total par- 

courir pendant tous les tems FC (Corol. 1. ) a écoulcr juf- 

qu’à l’entiére extinétion des vitefles, comme ces mêmes 
 3+2V3 

grandeurs correfpondantes font à y 24—+aax le, 


1 34273 4 £ 
qua d—+axla, puifque LF(x)enCCi(a), ré- 
duit ces grandeurs-là à celles-ci. 


La même chofe fe peut encore trouver en confidérant 
feulement que puifque la Solution donne #= *="#+# 

2x Lu 

adx 


dt e » 
&—=——, oud=— , l'on aura aufi #dr = 


LL —axx + 24ax—48ù LHIREETC aadx adx 
xd x + — —. Donc(en 


—— 
2xx x 2 


. r ,» ms IS LE 
intégrant ) l'on aura encore ici fudt (ARVF)=— = +4 
+aaxlx + _ —+ 9, comme ci-deflus: le refte fe trou- 


vera de même ici que la. 
S'CHOGILDTE T 


: s + Xx—24x + 4, ; 
Puifque la fuppofition de # — EE faite dans la 
Solution précédente, dONNC—414AZXX—2AX—2UX, 


F x 
l'on aura XX — 24X — NX HAN Ra a 4 0 


= 240 un, Où X = 4 + UV 240,8 dx du 


adu—udu au 224 uu d du dx 
a  ——— — X GAY, {50 
Vzau—-us Venus = Donc Vzau—un x (Sol.) 


dt . LE » . Le. 
=— Ÿ ; ce qui eft déja l'équation tirée d’abord de la fup- 
—d'u dt ts 

— ,- Voici 


pofition prefente de z=c—5s, ou de 


C—5 

nt comment | ire SE = 

prefenteme nent la premiére Lo — des 

deux équations trouvées ci-deflus , & conféquemmenc 
2 


—4x dt - : 
auffi La feconde = = * , rendront cette fuppoñition. 


— 


Cette premiére équation --—"* = donnera 
en PUR ee # | 


Rae 


EST, 


LR 


NS 
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, 172 ; 1/3 L « 
dE x di, & dé Hd =— rides x di : d'où 


‘télulre Vd += LE x dt= dt + ce , ou (en fup- 


NAN duddn  __ dudt À 
pofant toûjours d # conftante) =; a bien 
dt En M mL, qe. 
auffiddu= = * V dé dr =; & (en intégrant) 
sdt , à j 
du= +4. Mais le cas de RAY (#) en C, qui rend 


#= 0, rendant aufh du nulle par raport à dt, & sc; 


. , » r É, { cd! 
C 1 3: — à s : 
ette intégrale s’y réduira à = + q ; ce qui donne 


cat » 
4=— 7 - Donc certe intégrale complette fera du = 


ER 2 dt Er — du —du o 
= * dt,ou= = — (bp.)= = ce qui eft la fup- 
pofition qu’il falloit ici retrouver. 
— dh 


Delà & de la premiére _=*%#_— # eux équa- 
P Le 7 des deux équ 


tions trouvées dans la Solution précédente, on voit que 
V2 au uv 2 —=c—s,8 que d’avoir fuppofe ici les 
réfiftances inftantanées en raifon des complémens c—s 
{ RC) de la Courbe ARC des vitefles reftances , c'eft la 
‘même chofe que fi l’on eût fuppolé ces réfiftances en rai- 
fon des racines quarrées Vzaw—pun des fommes faites 
de ces mêmes vitefles (#) & de leurs quarrés (#4 ) 5 ce 

qui auroit fait encore un nouveau Problème qui d’abord 
auroit paru fort différent de celui-ci. 


AUTRE SOLUTION. 


La conftruction de la Courbe 4 RC trouvée dans [4 


- Solution précédente en transformant l'équation d + = 
q 


—adu d 7: ; . 
= — de cette Courbe € ion logarith- 
A Vrar te be en unç Équat garit 
_mique , peut auffi je tirer immédiatement de cette pre- 


‘mire équation : voici comment. Soit l’hyperbole équi- 


latere FPQ, dont le centre foit D, le fommet F, & le F3 


Voyez la 
ure  fui- 


demi-axe tranfverfe FD = FA ; foit prife FB pour vawe. 
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une viteile ref- 
tante quelconque 
AV (nu) 5 foit de 
lus l’ordonnée 
BP de cette hy- 
perbole avec la 
droite DP. On 
trouvera ic1(com- 
me dans la Solu- 
tion 1. du précé. 


dent Probl. 10.) ? 


—4du. 2 FPD : ; 
Van au NAT —# 7. Mais on vient detrouver 
= du L 
DR Te = pee - 
Grant & par confequent aufli : =/ Var 


LE FPD . 
Donc on aura ici =—2%x 7x +9 Maislecas de &7 


(#)—AF(a), c'eftà dire de RF en AF, & de BP en 


A 9, rendant #(AT)=0, & FPD= FP QD, cette 

3 REA FPOD J 

intégrale s'y réduiroit à o=—2x—7 #9, d'où ré- 
FPQI FPD 


D ne 
fulteg=2Xx-;;. Donconaura ici =—2x —. 


FPQD __ , , DrQ sg 
+2X Er —2%X =, pourcette intégrale complete. 


Donc aufli en prenant AT (+) = 2% Be & en faifant 


TY parallele à À F , le point À où cette parallele ren- 
contrera BP prolongée jufqu’à elle, fera un de ceux de 
la Courbe cherchée ARC , dont on voit que la conftru- 
£tion dépend de la quadrature de l’hyperbole, 


CoRrRoOLLAIRE IV, 


I1 fuit de cette conftruétion que les tems écoulés AT 
(2) ou F7, font par tout ici comme les aires hyperbo- 
liques DP9 correfpondantes ; & que ce qu'il en refte 
(FC) à écouler jufqu’à l’entiére extinction des vitefles, 
eft roûjours comme l'aire hyperbolique reftante DPF, 
l'extinétion des vitefles fe dçvanc faire au point € de 

FC 


à 
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Ta 
FC= 2 % Ro , quela Courbe ARC doit PndhcE en ce 
point ; RIRE qi ’on l’a vü dans le Corol, r. 
CoOoROLLAIRE V. 


Pour trouver encore ici les efpaces déja trouvés dans 
le Corol. 3. il faut confiderer que ces efpaces parcourus 
pendant Les cems AT ou FY (#) , font (Cor. 3. Prop. gén.) 
comme les aires cortéfpendantes ARFF. Mais l'équation 


du 
D | qu’on vient de trouver ( Sv/. 1.) dela Cour- 
Viau—-nn î 
audu 


be ARC, donne ces aires ARVF (Jidt f— Vu Lan 
Ai 


ÿ aadu-taudu azdu ; 
— —- — À 24U—+U 4 
15 Vzau—Eun fee Vzau—u 


7e es —+ 9 ( lhyperbole FP.9 donnant BP= 


aadn FPD 
= Vi40—&w, pe Ar D a pe 


+ 24% Te == x FPD X— AFX BP +7. Mais le 


cas de R en A réduifant cette équation à 0—2xFP9D 
— AF * AQ + q, donneg—4FxA9—21FP QD. 
Donc l'aire complette ARFF— AFx AQ— AF «BP 
+ 2 x FPD— 2 x FP9D(foitPsS parallele: FAT 
== AF x SQ—2 x DP9. Donc auf les efpaces parcourus 
pendant es tems AT (#) doivent être ici entr'eux com- 
me les grandeuts 4F x 89 — 2 x DP.2 correfpondantes ; 5 
& à tout l’efpace PARA ERTARRE a l’entiére extinétion des 
vicefles : : ARFF. ARCF : : AF X SQ— 2 x DP 9. AFx AQ 
— 2x FP QD (à caufe que AD—2 AF rend AF X AQ. 
= triangle 4QD = 2 x triangles F 9Den tirant la corde 
F0): :AF « $Q— 2 x DPQ 2 rriangles F QD — 2 fecteurs 
FPQD : ; AF x 5 Q— 2 feéteurs DP Q. 2 feoments FPDF. 
On voit aufli delà que l'aire entiéte ARCF de la 
Courbe Z2C, eft ici double du fegment Have 


_ FP9F. 


ScHoLIiE Il. 


Suivant l'E équation donnée z=c—5, l’on aura ici 
‘ 1707: Nan 
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dd; = V dir, où dr —=du" pdf (à caufe 


de l'équation dr = Y 22#### trouvée dans la Solution 
#8 


y = cr 2 aadut Li 2au—kuu—4a 2 
prémiere) = du + ne eh ni ee US xdw , 
c'eftadire, ds = —"%©"#% x du pofitive, à caufe que z 

Vzan—uu 


& u croiflant alternativement chacune avecs (AR), croif- 
fent ou décroiflent toujours enfemble. Donc (en intégrant) 
z=V24u+ung. Mais le cas de R en C, rendant 
RV (nu) =0, AR(s) = ARC(c), & conféquemmenc 
aufiz(c—5s)—=c—c—0;cetteintégrale = V 1au un 
+ 75" y réduit à o—0 #4. Donc on aura feulement ici 
3(VE)=V 2a0—uu=BP, ainfqu'on l'a déja trou- 
vé dans le Scholie 1. Donc aufli en prenant par tout 
VE—=BP correfpondante, la Courbe KEC pañlera pa 
tous les points E ainfi trouvés. D'où l’on voit, 
16. Que VEenC, rendant BP —o, l’on y aura auf 
VE — 0. Ainfi la Courbe KEC doit pafler par le point € 


de FC ( Corol. EM 


2°. Ren 4,rendant BP= 49 ,&Ven F,Wony 
aura aufli l’ordonnée FK = 4Q —4 V3 —AF x V3. 

3°. Puifque c—s—2==V 244—Lun= BP , Von aura 
aufis—c—BP,c'eftadire 4AR= ARC—BP—AR 
—+ RC—B P ; ce qui donne Farc RC— B P-correfpon- 
dante 5 & par confequent la Courbe entiére ARC = 
AO ATX 8/3. 1 

Cela fe peur encore démontrer autrement. Car puif- 
que ds —du + dti (à caufe de di = ==!" trouvée 

Vaau—un 


du? 7” 
dans la Sol. 1. )= du: + er = Fee sd, 
LEA Ts 


v anus 
grant )5=—V 2au—uu+ q. Mais le cas dRenC, 
donnant RF (#)=—=0,& AR(s)= ARC(c), réduit 
cette intégrale à c—0—+ 4. Donc cerre intégrale com- 
plette fera s(4R)=c— Vian un— ARC —28P;, 
comme ci-deflus. 


l’on aura auñli ds = X— du. Donc ( en inté- 
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4 4. Duifquez = V244—f 4, l'équation = 4 
LA 3: j he k 244 5 
(4 trouvée dans la Solntion premiére pour la Courbe 
ù —a4du — du ___ "dt À K£ 

D (ARC, rendra dr", où —*—= ©, quieffl'equa- 


D tion générale qui a donné celle-là dans la prefente hypo- 
théfe de z—c—5 déja retrouvée par fon moïen dans la 
Scholie 1. D'où l’on voit encore que la Courbe 4RC 
trouvéc ci-deflus, eft effectivement celle.de cette hypo- 


chéfe. it: di 
PROBLEME XII. 
Trouver la Courbe ARC , @c. dans l'hypothèfe des réfiflances 
inflantanées.en raifon compolte des viteffes reflantes de pri- 


mitivement uniformes ; C* des’ élémens correfhondans de 
cette Courbe. 


’ 


S'OL UAT/'T/ ON) 


Soit encore fon arc AR=—5" Cette hypothéfc des ré- 


d | EN LT 
fiftances donnera z = EE en faifant toûjours 4: con- 


ftante , & changera l'équation = as s du Corol 7. de 
la Prop. génér. en A =: ; ce qui donne —1 du uds 
>  —uV dy dr, où aadw—=undé# Hands; d'où ré- 
“  fulre dr — ee x Vaa—uu pour l'équation cherchée de 
la Courbe ARC. “ti , 

Cela étant, l'on aura au de = 


. — 4444 “du , a à 
Lee, nn = , € MEnt — =#y;: 
n Naa—uu Vaa—uu Soit prefente Tr Ai & 
ke 2 aa4dx | 4 x LPC 
| —— 41, ta — 
par conféquent CL L'on au Er 
pi 4x ! u du 
= —""—— — Te Donc dt = —— + 
x Vaa —— APE AA RIT ; V an—un 
CRE 3x | 
LE 22; & (en intégrant ) = V #4— nu + 
xx— 44 t 
Ua ALT 
\ LE CE 


Nnn ij 
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Pout trouver l'intégrale fe = » foit par l'angle D 

du quarré AFLD, entre les afymptotes orthogonales 

FA, FO, l'hyperbole équilatere DNO, que 8 N paral- 

lele à FO, rencontre en N. Enfuite du centre F par £ 

fur l’axe FO, foit encore l’hyperbole équilatere LPO, 

que MP tirée par N parallelement à F4, rencontre en 

P. Enfin du centre F par les extrémités P , p, de l’été- 

* C'efun ment Pp de cette hyperbole, foient Les droites FP*, Fp, 


haz ré que 


FP page is avec l’ordonnéc pr» parallele à PM. 


par D , cela : > _—— AFxAD 
ani joint CEA fait, l'hyperbole DNO donnera BN= TE 
ae re, - — — 
eceffaire ( en prenant BF pour # , &toüjours AF = 4) = Fa à 


Mais la précédente hypothèfe de © —# , donne auffi 


— 


x*= “=. Donc BN=x. Par conféquent ayant { hp.) 


pes SCT NICE S0: 469 \ 
£F = FA—a, l'hyperbole Z PO donnera MP, = 
—V xx. Donc le triangle réétiligne réétangle 


FMP—>Vxx—44. Par conféquent, fa différence 
xadx 


— 
ne 


A LH SEE MEET) 
tb= — X — 44 ON mL be 
MPpm PF? Yz V x pes RES 
a PA ce LEE | 
— dx V xx —n4 + LR ER pate Mais 
LV XX—nûA 2 
MPpm—dxVxx—#4. Donc P Fp— 
“ | - 2 V &x— an 
aadx ad x à 


XV xx > OU = => x PFp. Ainfi 


ZzV xx—na VXxX— 44 


xxdx 4x 
ELLE pen à 


2° 


ARE MES Les - PLE 
AN PL XE=, 
4 ï AF 


à intégrant l'on aur 

en intégrant l'on au a], 
Mais nousavions ci-deflus VV a8i ef AL. +7. 
V 


XX—A8 


Donc onauraici 2 =V aan + 2% y. De forte 


que fi du centre F, & du rayon F4, on fait Le quart de 
cercle: AHL qui rencontre BN en * H, cette conftru- *Ajoñrez 


tion donnant BAH= V #4—wu, lon auraaufi: =8BH% a AER 
PLF x au point 0% 


+ 1X-: +4. Mais le cas de RF (#) en AF (4), qui pe EE 


a = HT GRIS C'UPLE dens la Fig, 
rendant AT où F7 (#)=0, & BH—0—2 * 2, LÉ. de ln péce. 


duit cette intégrale à 8 —0 + 9 7. Donc LRU TRES _ page 
grale complette fera = BH + 2% as “D'où l'on: voi 

que fi lon prend par tout AT ou FF (#) de cette valeur, 

ayant déja (hyp.) BF, l'angle R du réétangle 87, 

fera un des points de la Courbe cherchée ARC ; & ainfi de 

‘fes autres points à l'infini. D'ou l’on voit aufli, 

:CorotL 2 PRE É+ 

Que le fcétcur hyperbolique ?LF augmentant à l'infini 

avec BN, le tems AT ou FF (#) doit auffi augmenter fans 

fin ,-& l'afymptote OFC de l'hyperbole DNO , en étre auf 


une de la Courbe ARC. D'où il fuit que les vicefles A7 
(cu) ne s'éteindroient jamais ici. 


Nan iij 
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CoROLLAIRE II. 


Pour ce qui cft des cfpaces parcoufus pendant les tems 
AT où FF (#) ,:on voit auili(Cor. 3. Prop. dés.) qu'ils de- 
vroient être ici comme les aires correfpondantes 4 RFF 
(fudt). Mais l'équation 4 — E-- V' aa—uu trouvée 
ci-deflüs pour la Courbé ARC, donne fudt (ARVF)= 


[—duVas—un—=— LHBF + q;& le cas deRF en 
AF, qui rchd ARVF —0, & LHBF —= LHAF, ré- 
duifant cétre intégrale à o—==— LHAF + q, & rendant 
pat -là 4j = LHAF, donne ARVF=LHAF—LHBF 
— ABH pour cette intégrale complecte. Donc les ef 
pacss parcourus pendant les tems. ATou FF (7) feront 
ici entr'eux comme les aires circulaires ABX correfpon- 
dantes ; & à tout ce qui s’en pourroit ici parcourir pen- 
dant un cems infini AC ou FC, comme ces aires corref- 
ondantes 4 5 H font à l'aire totale du quart de cercle 
AHLF. D'où l’on voir que cer efpace total ne pourroit 
jamais être que fini, quoiqu'il fallûc un ceins infini pour 
le patcoutir, Le 
AUTRE SOLUTION. 

. Pour fe pafler prefentement des hyperboles ZPO, DNO, 
foit = <<"? ; l'on aura 32 —wu— a a— 2 — 
an ET AC ra 3° | 4—24"yy#a° crues 
es nn 2e re ma DE , où Vas = 

Da Dir, gi 
DIS ge dus rond Henté 2 vit se 
Tape 44 Le es Ar 
Donc CE Pas == Mr pi X Fopyent x d1= Frs Mais 
adu aadu Ar 
(Sel. 1. )dt = ET NES Donc == a = hr L 
Donc aufli en prenant 4=1,1= V a4—wupaxly. 
ILE me 


Mais la fuppoñtion précédente de # =; adonne 


= ENS Dj foire que fi par Le point A, dans 
# 
lequel RH parallele à 7 L, rencontre le quart de cercle 


ut) CR LL EU 


ts ve — muet 
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Cc © [ons] 


AH L décrit du centre F par 4, on mene la droite F 9 
rencontréc en © par un arc de cercle 8 x 9 décrit du 
centre A par le point 8 dans lequel RH rencontre AF; 
que du point 9 l'on tire QX perpendiculaire fur FQ, 
& qui rencontre en X la droite FA indéfiniment pro- 
longée du côté de Z: l’on aura non-feulement 48 — 
= V aa —uyen prenant FB pour #; mais encore FB (y). 
ï = ana V aa 
EH(a):5F 9 (4 aan) FX 
Donc f=HB-+ 4 x1F x. Maisfi parle point 4 l’on ima- 
gine une logarithmique 4$C ; dont l'afymptote foit FC, 
de laquelle elle s’écarte du côté de C , & dont l’ordon. 
née A F (4) foit prife pour l'unité ; fon ordonnée sr (1) 
tirée, du point $ où cette logarichmique eft rencontrée 
par XS parallele à FC, aura FT pour fon logarithme : 
de forte que fi l’on prend 77 =AHB ; l’on aura F7 = 
=HBJFX—7. Donc ayant déjà (bp. ) FB—», 


» . {1 lon fait le rétangle FBR, fon angle R fera un des 


points de la Courbe cherchée Z RC des vicefles reftantes 
{2),5 & ainfi de fes autres points à l'infini. ; 
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CoROLLLAIRE III. 
e- 
Puifques(RF) = =. Ed 
ST(y)feraen AF(4«), ‘lon aura RV (4) = 
ainfrqued'exige Le Problème. 


, ileft motel que bé que 


2.4: 
sd 
AÀ— 4 4 » 


CoRoOLLAIRE IV. 


Et lorfque ST (y) {era infinie , l’on aura-RF (#) = 


z b . , 
LE me == ds = 0, la grandeur finie a étant alors nulle 


par raport a y. D'où l’on voit que FX logarithme des7, 
& par confequent le tems F7 (1) = HB-—+ FT, étant 
aulli pour lors infini, il faudra ici un tems infini pour l’ en- 
tiére extinction des vicefles RF (#) : de forte que l’on 
aura encore ici FC pour une alymprote de leur Courbe 
ARC, ainfi qu'on l'a déja vü dans le Corol. 1, 


CoROLLAIRE V. 


Pour avoir prefentement ici les cfpaces déja trouvés 
dans le Corol. 2. Que à dire , les efpaces parcourus pen- 
dant les rems AT ou FF /+) , il faut SRRRISEES que puif- 


que la précédente Solut. 2: donne — =, FA Rte | tes 
PE ady È dés uudu __ 24/4, 
—_— auraicis = : een 
NV 44—u4 LME l'on au UE ya. 
ere 2d4  _ "nu du Spas hu © da FA: sadu 
: VBA N En 7 À Van 1% +, N au, 
I —anddu + … 1 #sadu 24 dy 
oncudt=- x + ci x Land 
D 2 Vans 2 Vas—us "J) Faa. 
Mais( Solut. 2. )du = "2% x dy, & V aa—u = Ve 
. Ds } 
+ 4 2 — 2 
ce qui donne = y = — x 2 x dy = 
V ARTE 2 0 y aa x af 88 
_ Aa34y. 2 — a ‘ je PMR du 
X Es À pe Fa 
y ie TU MEL” Donc ui= : | VE 
a dy. 
î JJ Han 


Mais 
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Mais fi l'on fait ZZ paralleke à F2, & qui foit rencon- 
trée en G par SX prolongée de ce côté-là ; qu’on mene 
les droites FG, Fg, infiniment proches l’une de l’autre, 
Acfquelles. rencontrent ZZ en G, g, & le quart de cercle 
AL en M,m;8& que du centre F par G, l’on fafle 
Parc de cercle GI, lequel rencontre Fz en ': les trian- 


gles femblables GLF,41G, denneront FG( Vas) } 


Ve L(4 ) : : (d À Gi = y TS: Etles fecteurs fembla- 


bles G FI : MFm ÿ. donneront parcillement FG (Vay y} 


; Le] 3: 4 » 
FM(4):: Cf he Mm=— PL . D'où réfulte 
 a3dy du de d# 
Ds x Mme. Donc audit =: x LT 28 PR ITles 


has Mm, de (lé qui l'intégrale eft fu de (ARFF) = 
Ex x V'aauu—"w aauu— —4 x AM; CN faifant aufli sx AM 
négative; à caufe que les arcs AM & les a aires ARVF croif- 
fent & décroiflent alternativement. 
ais le cas deRV (#) en AF (4), qui confond Les 
points r, T, 8,-H, 9, X, S, dans le {eul point 4, & FG 
1707. Ooo 
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avec la diagonale. FD du quarré ADLF, laquelle ren- 
contre en g le quart de cercle AHL infcrit dans ce quar- 
ré; ce cas, dis-je, rendant ARPF—=0, V 4a4uw—# —0, 
& AM AB, réduira la précédente intégrale à o=0 — 
—4x AB g; ce qui donne g = ax AB. Donc cette 
intégrale complette fera ARFF—= —: Vaauu—n — 


— 4x AM—F4a% AB= — Van un + ax 8M= 


—— triangl. HBF + 2 fet.8FM. Donc aufli ( Corol. 3. 
Prop. génér.) les efpaces parcourus pendant les cems AT 
ou FY-(#), doivent être ici entr'eux comme les gran- 
deurs correfpondantes 2X8FM—HBF ; & à tout ce. 
qui s’en pourroit parcourir ici pendant un tems infini AC 
ou FC, comme ces grandeurs correfpondantes font à z 
xeF A, c’eft à dire, à l'aire entiere du quart de cercle 
FAHL D'où l'on voit que rout ce qui fe pourroit ici par- 
courir d’efpace , même pendant un tems infini, ne feroit 
encore que fini, ainfi-qu’on l'a déja vû dans le Cor. 2. 


CoROLLAIRE VI. 


11 fuit de ce Corol. 2. & du précédent Corol. 5. que les 
aires circulaires ABH doivent toûjours être ici égales aux 
grandeurs 28FM—HBF correfpondantes. | 


ScHOLIE. 


La prefente hypothéfe des réfiftances donnant z = 
Lits Vdi Ar, ouwad. De PTE P = &zdf, l'on 
aurai ydu— dt VI z x. Mais l'équation dt = 
= V aa—uutrouvéc ci-deflus { Sour. 1.) pourcele 
le dela Courbe ARC, donne auffi = du "ti 


Vpa—u 


AN LM NUE 
= V 4422 — aa — zum nt , ou bien aufli 442% 
aa — 2 544 nt ; d'où réfute == Re “due 


PAS dudeiliii (le pee, a AL ee 20h ET SAR 
Donc Ÿ T4 Vzz—us, ou V'añ—uuxV zx 


D mMISTMENEESIC | 475$ 

CL] Haianie agde arte CAT EPA : ætzd 
= An Bi aura 1x) D — _atrde 1 
: Dee are D aa rs: 
Bonc, en. (bite ces valeurs de “us, u du, dans la 
précédente équation == 4dy— dy Vzz—un, elle fe chan 


hate ROME a —— 
sie cn —— =diVzz— TER 4 Var + A—antz — 
ge (a < Me | Visas. : 4 
2 —444% NV aa + x —#"dz 
SRE onen de Te =, qui 
ZLXA448 +2X2 48 F2LZ 


fera celle de la Courbe KEC. Del, 


AGLX 
Zu qu'on vient de trouver ; 


faie voir qe lorfque RV (4“)en AF(4), rendra # 4, 
Z (VE) fera infinie, & que cette z (VE) ne fera Zera 
que lorfque RV ( u) fera nulle , c’eft à dire feulemenc 
(Corol. 1.) à une diftance infinie de AF du côté de €. 
D'où il fuit que la Courbe KEC aura FC, & AE prolon- 
gée du côté de K, pour 1J RES de 


\ 2. 


-1. L'équation #» =. 


D même dre #u—= LAMPE 


aTas Vs 


an Gp. ex “# on voic auffi que EUR fuppoté ci- 


defus les éfiftances inftanranées en raifon. compofée des 
tiLees tof eftantes (4) & des élemens correfpondans ( (ds) 
de la Courbe ARC, c’eft la même chofe que fi l'on eût 
fuppofé ces réfiftances en raifon des quotiens refultans 
chacun du produit correfpondant ( au) , dela vitefle pri- 
_mitive (4) par chaque reftante (#) ,'divifé par. la racine 
quarrée de la différence ( Vans ) des quarrés de ces 
vitefles, c’eftà dire, en raifon desraports correfpondans 
des vitelles reftantes à ces racines quarrées ; ce qui d’a- 
bord auroit encore gs un Probléme tout différent de 


celui-ci. cs 


30. Dee rar vs 2: à = = Fe: ms he mani- 
fefte que les élemens (ds) de | la Courbe ARC des virefles 
reftantes, doivent être par tourici en raïfon réciproque 
des racines quarrées { V 44—w#) des différences dont le” 


Oooi) 


476 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RovALs 
quarré de chacune de ces vitefles reftantes (#) eft furpañle. 
par le quarté de la primitive (4), dt étant conftante. 

4°. Puilque ( #omb. 2.)2= ; 2. Fon aura aufr 


BA—UH)D 

Va a—uu_4 —adt 2, s Ras, — |; 
et (p.)= 5, Donc l'équation H= x 
V 44—un trouvée dans la Solution 1. pour celle de La : 

PE —adu _—adtdn d 
Courbe ARC, rendra ici dd = == -;—,ou . = 
 — du —drdu s NN à PORN 
=— ==, , où bien aufis = qui eft l'hypo- 


théfe elle-même qui avoit donné cette équation-là. 

Tous ces Problèmes faurniffent , ce me femble, aff[ez d'éxem- 
ples de la Propofition mie pour en faire voir l'étendué & 
l'ufage dans la recherche des mouvemens primitivement unifor- 
mes , retardés par des réfiflances quelconques des milieux où ils [e 
font. Ainfi il ne refle plus qw'a en faire voir auf l'ufage dans 
la recherche des mouvemens primitivement variés , € retardés 
par de pareilles réfillances. Mais ce Mémoire n'étant déja que 
2rop long , ce fera pour un autre dans lequel on verra contre le 
[entiment de quelques Philofophes | que les mouvemens primiti- 
vement accelérés à la maniére de Galilée, defquels il eff parlé au 
commencement de ce Mémoire-ci, ne [çauroient jamais être ré: 
duits à d'uniformes par les réfiflances qu'on y # marquées, c'eff 
à dire, à ne plus s'accélérer dutout dans les Iporhèfes qu'on fais 
d'ordinaire de ces réfiflances, quelques vrai-fembiables que foient 
ees hyporhè[es: 

REMARQUE. 

Si l’on prend p pour la pefanteur du corps mü, g pour 
celle d’un pareil volume-du fluide ou milieu dans lequek 
il eft mû , & le refte comme dans la précédente Propoii- 


dr gd dt 
EI =+ fera encore une 


tion genérale ; l'équation 
Regle générale des réfiftances des fluides ou milieux à tra- 
verfer,laquelle fe démontrera à peu prés de même que cel- 
le de cette Propofition : Les fuites en paroîtront auf à 
cur tour. | 


L 


DES FORCES: C. ENTRIRETES 


ET, CENTRIFUGES,. 


Conf deres en général dans toutes fortes de Courbes , 
&7 en particulier dans le Cercle. à 


Par M BomMIt:E. 


" Onfieur Hugens eff Ie premier , que je fçache, qui 
; nous ait donné l’idée des Forces CeMibcs ou 
Centrifuges : , dans fon excellent Livre de Horologio_ofcil- 
latorio. M. Newton aprés lui a traité de ces Forces plus 
à fond. Aprés eux M. Varignon a donné des Methodes 
infiniment générales fur cette matiere dans differentes 
Hies répanduës dans les Memoires de cette Academie. 
Le nouveau Syftême, ou [a nouvelle explication. du 
ouvement des Planeres eftentierement fondée fur cette 

d idée , & c’eft la confideration, de ces.fortesde Forces, 
donne occafion à l'Auteur de ce Livre, LR 
Fi des, A GRR gelehes d'u une maniere fort ar 


D 


Han aps M. Villemoc Lu d’une Hit AR 
ce Fe LEE Phyfique & dans l’Aftronomie, j'ai crû qu'on 
verroit avec plaifir ces. deux Propolitionsdéduites fort na- 
türellement d’une Propofition beaucoup. plus generale, & > 
Na aide plus fimple.. : 
Comme tout ce que je dois démontrer roule. far. les 
# Oo iij 
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Forces Centripctes ou Centrifuges, ikne fera pas inutile 
d'en donner une notion diftincte. 

Si l'on fuppofe qu'un corps {e meut fur [a circonference 
d’un cercle, c’efta dire fur un poligonc d’une infiniré de 
côtés : Il eftévident que cé corps décrira à chaque inftanc 
un de ces petits côtés, & que par confequent ce corps ten- 
dra dans cousles inftans à s’échaper fuivant la direétion de 
œs petits côtés ; de cet effort il en réfulte neceflairement 
un aùtre qui eft celui de s'éloigner du centre, & c’eft cet 
efforc réfulcant qu’on appelle Force Centrifuge. 

Si l’on conçoit à prefent une force continuellement ap4 
pliquée à ce corps qui à chaque inftant l’oblige à fe dé- 
tourner, & à parcourir par ces détours infinis la circon- 
ference du cercle, cette force ainfi appliquée continuel- 
lement s'appelle Force Centripete. 1e 

Il fuit de ces deux notions qu’on peut prendre indiffe- 
remment {a Force Centripete pour la Force Centrifuge, 
& réciproquement; puifque ces deux forces font coûjours. 


égales ft ES. ee ir à 
La hotioh que je viens de donner de ces'forces de forces 
fe peut éntendre des Forces Centripetes, où Centrifuges 
confiderées dans toutés fortes de lignes courbes; & je ne 
l'ai expliquée dans le cercle, que parce qu’étant plus con- 
au, il m'a paru le plus propre à fixer l'imagination dans 
cette forte de matiere. Re 
_ Aÿant ainfi défini les Forces Centripetes ou Centrifu- 


ges, je démontre cette Propofition gencrale. 


PROPOSITION GENERALE. 


Si un corps roule fur une ligne courbe quelconque 
APG, en forte que cherchant continuellement à s’écha: 
per par la tangente infiniment petite P © , il foit obligé 
de décrire la portion infiniment petite P G de la ligne 
courbe par une force quelconque tendante au centre C 
pris à volonté; je dis que la force Centripete que j'appelle 
( f) fera toûjours à une quantité conftante (4), comme la 
petite ligne G 2 au quarré du tems. - 
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Les temps peuvent tobjours être exprimés par es ba 
teurs infiniment petits PCG,c ’eft-à-dire at Pc XGH, 
oubienayant continué la tan gente infiniment It petite P9, 
&c abaiflé du centre Cla RE C Spar E ax c cs 
— —PGXCS. 


Se GE NE freres 


Je fuppofe pour cette démonftration que les. effets + 
proportionnés à leurs caufes, c’eft-.dire-que fi unc cer- 
taine force caufe un mouvement comine, (#), le double 
de cette force caufera (2), le triple ( 3) fe & cela 
fuivant la direétion de cette force. . PTIT 


" Le 


SUPPOSITION SECONDE. 
ho fuppofe en fecend lieu que les efpaces infiniment pe- 
ts E COUTUS par une force. conftante. & conftamment 
| qUÉe font entr'eux comme les quarrés : des temps. 


ee 


LE Er re Re EN 
[eL 61 0) 


03 501 "079 23035 201 ; i 33} 
noie la ligne 4 BE qu ni VS 
ce con ftante & conftament appli- A .:4:, B 
a çc-corpss parcourir Les 7 
ces in piment petits Abe, ABC, , VITE x 
dansdes temps, exprimés parles, He CERN 
2 dr che par ep Her t-lensh, 2106 
pére A SH uh 22% 002 30Ÿ0 01 
HET eblblés, Mr, entr'eux comme 
A AE falot HAUTS, urgulm db smic 
étant Suppoi ; je démonrre a rep ae 
ra é. ane 


OMMOD , 210 DEMo xs TR, ASE LV Nes FT ié 
D pi éclair que la f étite ligne’ G 9'duns’ ün era dé- 
| érminé, ft comme Éroieennipeetf (pat la pre- R 
“hiere Supp potion). Maïs(f) érant déterminée ; la même 
igne cft Comme féquarré diiremps (par lafecondeSuppos | 


e2Trio 


TE 
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fition) ; c’eft-à-dire , fi on ap: À 
pelle le temps (4) & (4) un in- 
{tant comme { #2) ; donc fi la 
force & le temps font indéter- 
minées ; © G fera comme le 
produit de la force par le quat- 
1é du temps, c'eft-à-dire, com- 
me f'd #2. doncG 9: fdr:. donc 
Go F à. 4 

+ + d#. donc F5 ag donc 
fa : : 6.9: dt. Mais d—CP: 
x GH'— PGEX CS?. donc f :4:° 
G 9: CP:x GH:,ou PG:XxCs:. 
Ce gw'il falloit démontrer. 


CoROLLATITRE. 


JL fuit des deux Suppoñtions que les efpaces parcourus 
avec des forces conftantes & continuellement appliquées, 
font comme le produit de ces forces & des quarrés des 
temps. ©: 1 ot F3 : 

. Cette Propolitioneft gencrale, & peut s'étendre toutes 
es Courbes; en connoïllant le raport de tous leurs points 
Guy cobrre Ci. A 1405 HamME on ee cJif ESS 

Il eft clair-que fi on fuppofe {a Courbe toûjours con- 
cave du même eôté ; & le point C hors de cette Courbe, 
la-Forte Cen cipore fe changera en Centrifuge. 
© Donc dans les Courbes-qui font rantôr concaves & 
tantôt convexes du même côté , la petite ligne G9oûù la 
Force Centripete devient égale à zero ou à l'infini dans 
le point d’inflexion , c'eft-à-dire dans le point dans lequel 
a Force Centripete fe change en Centrifuge , & récipro- 
quement. | pret 

Si C eft un foyér de quélqué Sétion Conique , comme 
Je raporr, de, tous les points de la Section au foyer G eft 
aifé à connoftre ; il fera aufli, facile de dérerminer dans, 
ous les points, la Force Centripete qui tend à.ce foyer. 
Mais comme mon .bur principal eft de parler de, ces 
di ÿ fortes 


LS: ot ie ner. 
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Tortes de forces confiderées dans le cercle, je me conten- 
terai d'y appliquer la Propofition générale aprés que je 
l'aurai déterminée d’une maniere plus fimple par raport 
à cette Courbe. x NU 

Pour la démonftration des Forces Centripetes & Cen- 
trifuges confiderées particulierement dans le cercle, j'ay 
befoin d’un Lemme, & d’une Définition connuë de tout le 
monde. 


LEMME. 


_ Soit un cercle 4F M fon diametre quelconque À D, ft 
l'on prend Parc 4F infiniment petit, & que l’on mene par 
l'extrémité du diametre D & par le point Fla ligne DFH 
terminée en H à la tangente menée par le point A; je dis 
que le.petit arc AF {era toûjours moïen proportionnel en- 
tre le diametre DA, & la partie PH de la ligne DA com- 
prife entre le cercle & la cangente. 

+ La Démonftration en eft 
évidente , puifque D F ou 
DA :AF::4AF cftà FH. 

* Les mêmes chofes étant 
pofées, fi l’on mene du cen- 
tre C la fecante CFB, il eft 
‘évident que l'angle HF 
écant infiniment petit , FH. 
fera = FB ; donc on aura 
DA:AF::AF:FHou 
FB3 donc FB fera 5, 
€ fera toûjours comme Æ . 


DEFINITION. 


“La vitefle a toûjours exprimée par l'efpace divifé p ac 
de tems 5 ainfi fupofant l’efpace ( s) Le cems (4) la viteffe 


Wat: : LG Tite L 
v), on aura toüjours =. 
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PREMIERE CoNSEQUENCE. 


Donc fi Les tems font égaux , Les vicefles feront comme 
les cfpaces. 


“ 


SECONDE CoNsEQUENCE. 


A . LA 1 à 
Donc ces viteflés pourront être exprimées par ces cf 
paces. 


PROPOSITION. 


Dans tout le cercle la Force Centripete eft toujours 
égale au quarré de La vicefle qui fert à le décrire , divifé 

ar le rayon. 

Je confidere la Force Centripete dans le cercle comme 
tendante continuellement au centre du cercle, quoiqu’on 
la puifle confiderer comme tendante à rout autre point: 
Mais dans le cas du Theorème de M. Newton, on ne la 
doit confiderer que par raport au centre. 

Je fuppofe que le corps qu'on conçoit fe mouvoir fur la 
ciréonference d’un cercle, femeut uniformément; ou, ce 
qui eft la même chofe, qu’il parcourt des efpaces propor- 
tionnels aux tems. 

Ceci fuppofe, je démontre aïnfi [a Propofition. 

DE MONSTRATION. 


* Puifque fa Force Centripete tend à chaque inftant vers 
lc centre du cercle , il eft ù 

clair qu’elle eft exprimée à 
chaque inftant parles exces 

des fecantes F B & H1 &c.' 
Mais F B eft 5e par le 

Ecmme précédent ; donc la 

Force Centripete fera dans 

tous-les points du cercle 

Éomme les quarrés des arcs 

infiniment petits 4F, FH, 

&c. divifes par le rayon AC. 


ac à 
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Maïs parcequ'on a fuppofé Le mouvement uniforme, ces 
petits arcs égaux font décrits en tems égaux ; donc par 
la premiere Confequence de la Définition , ils feront 
comme les vicefles ; donc par la feconde Confequence, 
ils peuvent exprimer ces vitefles ; donc la Force Centri- 
pete ou Centrifuge eft dans tous Les points du cercle com- 
me le quarré de la vitefle divifé par le rayon. Ge qwil 
falloit démontrer. SEA 

AUTRE D’'EMONSTRATION. 


I1 cft aifé de démontrer la même chofc de {a Propofis 
tion générale. Car FB où H1 par cette Propolition cft 
toûjours comme f d# ; mais par le Lemme précédent F8 
Ca AP j : Aa LEON 2 
cft comme = ; donc € fera comme f#f”; donc FA gé- 
Large “s L 2), ; A 
néral dans toute forte de cercle( FYAera COMME 7 » 
foit que les tems foient égaux ou inégaux. Mais en fuppo- 

É -  AFi #1 LIN | ‘ 
fangle mouvement uniforme © fera —v v ; donc onau- 
RD 1 1 vu —4# —— : 
ra Comme dans la Propofition précédente === 7: 
Ce qn'il falloit démontrer. 


(A 


PREMIER COROLLAIRE, 


… 1l eft évident que la Force Centripete ou Centrifuge 
dansun cercle quelconque cft par tout la même, puifque 
is Le . En un mot puifque les petits excés des fe: 
canñtes AB & HI&c.fontégaux. à à 

FRA M CRE S s 


+ + :SEéonr CoROLLAIRE. 


Donc dans deux cercles differens les. Forces Centripes 
tes feront entr’elles comme les quarrés des arcs parcou- 
rus ën MÊME EEMS ,OU comme les quarrés des virefles di- 
vifés chacun par le rayon de leur,cercle; ou, ce qui cft à 
même Age en raifon-féciproque des rayons ou des cir- 
CONÉCECNCESRE ee ee 


Pppi 
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Ce Corollaire eft la méme chofe que le Theorème 4 
de la Section 2. du premier Livre de Principiis Mathema- 
ticis Philofophie Naturalis de M. Newton. 


FTRO1ISIEME COROLLAIRE, 


Donc fi les Forces Centripetes dans deux cercles dif- 
ferens font fuppofées égales, le rayon de l'un des cercles. 
fera au rayon de l’autre, comme le quarré de la virefle 
dans le premier cft au quarré de la vitefle dans le fecond;- | 
& c'eft-là le principe Éndanisies du nouveau Syftéme- 
des Planetes. . 

Quoique ces deux Corollaires foient évidens. par la 
Propofition que j’ay démontrée , il ne fera-pas inutile de 
les expliquer par le calcul ; ce qui fervira à leur donner: 
un nouveau jour. 

Soient deux cercles differens., un grand &un:petit. 

On appellera. 


La Force Centripete dans.le grand. F.. 
La même dans le petit. ri 
La circonference du grand. À 
La même du petit. &- 
Le rayon du grandi. R> 
. Le rayon du petit. rs. 
La vitefle dans. le grand: F. 
Dans le pctie.. Vi 
Le tems d’une révolution entiere dans legrand.. 7. 
Le même dans le petit. t- 
On aura dans. le grand dos 


AF— 
AC — j 
: - Vi 
petit f= HS + Donc 
ame ja fr, HP FAP EN 
F he Ce G î Er a 
en : Cu’. C'eft la démonf- 
tration du quatrieme Thco- 
rême de M: Newton. Donc 
&— és. —— vu + 
SF=/fonaua =, 


FE 


_. , & dansle 
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ou = ©. Doncc:c:: 7": ;8& c'eft le troifiéme 
»  Corollaire que j'ay tiréde ma Propofrion , & leprincipe 
fondamental du nouveau Syftême. à 
t On voit clairement que ce principe fe peut tirer aflez 
| naturellement du Theorëme de M. Newton, & que ce 

Theorêéme même n'eft qu'une confequence de la Propo- 
fition que j'ay démontrée. 

Comme l’Auteur dr nouveau Syftêéme ne fuppofe point 
que F foit —f, mais qu'il entreprend de démontrer cet- 
te égalité, j'ay cru que je pouvois ici propofer le doute 

" qui m'eft venu touchant fa démonftration. 

Cet Aureur imagine un fluide homogene, c’eft à dire 
d’une égale réfiftance par tout. Il fuppofe que routes les 
parties de ce fluide font en repos; & prenant deux points: 

| à difcretion, l’un plus éloigné ;, & l’autre plus proche du: 
f centre, il les fait circuler autour de ce centre. En ce cas 

il démontre que les.Forces Centrifuges font égales, & voi. 

.  eile Lemme dont il fe fere pour le démontrer, 


LEMME page 14. * 


* Du 70: 

Les Forces Centrifuges de plufieurs mobiles; qui dans un flui- 7 SU 

de homogene font des circulations premieres chacun avec diffe netes par M: 

rens degrés de viteffe', font toutes égales entr'elles. Celé'eff évi- Villsmor, 

dent, dit l'Auteur , puifqu'elles font toutes égales à la réfffan:. 

ce du fluide, laquelle. eff par tout la même dans un fluide ho. 

mogene. Ce font fes propres termes. 

Voici ma difficulté. Hate 

ÎCes corps en circulant cherchent à s’échaper par les: 

+angentes de leurs cercles ; donc le fluide ne réfifte à ces: 

carps que fuivant la direétion de ces rangentes : mais Ix 

réfiftance en ce fens ne contribuë en rien à la: Force Cen-- 

tripete, de quelque denfité que l’on fuppofe le fluide; donc: 

fhomogencité du fuide-ne contribuëen rien pour appro=- 

-éher ou pour. écarter ces corps du-centre.. SAME 
QUATRIEME COkROLLAIRKE: K 

Hous avons.pris pour rems des révolutions entières 7” 

Pr Ppp üÿ 


- #4 
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dans le grand cercle, & (z) dans le petit: mais le tems eft 
toujours comme l’efpace divifé par la vicefle ; donc on 


c c 

aura T'= = dans le grand cercle, & += dans le petit; 
j C: = 

donc auffi ÿ = dans le grand , & v — - dans Le petit : 


mais ( par Le fecond Corollaire ) F: f': : #4 : 3 donc en 

GG cc G 12 

= 27 2 Les See à 
mettant = pour V*, & = pour v*, onauta F:f::75°,5:: 
ctt1:CTT ; c’eft à dire que les Forces Centripetes font 
encore entr’elles en raifon directe des circonferences, & 
en raifon réciproque des quarrés des tems des révolutions 
cntictes. / 
‘ 
CIrNQuUuIEME COROLLAIRE. 


EE] 
Donc fi les révolutions entieres fe font en tems égaux, 
c'etta dire, fi T=#, onauraF:f::C:c::R:r:: iv. 


C ; ; ! 
Car, fera = , C'eftà dire, qu'en ce cas les Forces Cen- 


tripetes font entr’elles en raifon directe des rayons ow 
des vicefles. 


SiXIEME COROLLAIRE. 


Siles quarrés des cems des révolutions entieres font.em 
raifon directe des rayons ou des circonferences, les For- 
ces Centripetes feront égales. is 

SiT*::#:R:r::C:c; donc T'c=t#" Ci donc(par le 
quatriéme Corollaire ) puifque F:f::#C:T°c; Ffcra 
= f; donc dans le cas du principe fondamental du nou- 
veau Syftême, les quarrés des rems periodiques font en- 
tr'eux comme les circonferences ou comme Îes rayons. 


* 


SEPrTIEME COROLLAIRE. 

SiT at: R: r, on aura ( par le quatriéme Corollaire)} 
F:f:: r: =: :r: 8, c'eft à dire, que les Forces Centri- 
petes feront entr’elles en raifon réciproque des diftan- 
ces : mais ( par le fecond Corollaire } F : f': rat : 5 donc 


Lara en Ra 


_ rm —::#:R; donc en multipliant les extrêmes & les 


moïens 7° =” ; donc ÿ—v, c'eft à dire, qu’en ce cas 
les vitefles des corps feront égales. 


HurrTivue CoROLLAIRE. 


BRTE S NU LE PARU ee fi De : F Carpe 
7 R 

quatriéme Cali pe f:: ON ou SE Hotne 

F:f:: ioinee, Ce dire que les Forces Centri- 


petes fase en raifon réciproque des genes des diftan- 
ces. Mais ( par le fecond Corollaire) F : fi: Dis donc 


i 
en ce cas Ur mu: b R. ; donc en multipliant les extré- 
mes &c FE moïens, On aura ee R = vr; donc 7°: 
T:R, c'eft à dire 1 quarrés des vitefles en raifon. réci- 
broque desdiftances ou desrayons; doncF:v::Vr:VR; 
c'eft à dire les viteffes en raifon réciproque des racines des 
rayons ( ou des diftances. 


Nsuvie ME CoROLLAIRE. 


# Donc fi par hypothèfe ou autrement lon fçait que les 
vitefles des Planetes font en raifon réciproque des raci- 
nes de leurs diftances au centre 5 on démontrera que 
leurs tems periodiques feront entr’eux comme les cubes 
des difances ou des rayons. Car fi Viw::V r:VR, on 
aura Pt: v::#:R;donc#":0"::7": RE TI ce 
qui donneroit ence cas-là la foluion: du Probléme de 
Kepler. HR | ; 4 

* Les Corollaires 4, 5, 6, 7 ,:8, font de M. Newton: 
Mais outre que ‘y joints  démonftration qui ne s’y trou- 
ve poinr, j'ay été bien aife de faire voir qu'ils renferment 
la démonftration du Probléme de Kepler. 

de A efpere joindre à ce Mémoire bien des chofés. qui 
m'ont paru pouvoir être de Sn mr Esre re eh à 
l'Aflronomie. - FR - à 
»- 


1707. 
17. Aouft. 
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DISSERTATION 
$ UV R 
UNE ROSE MONSTRUEUSEF. 


Par M MARCHANT. 


Es monftres font plus ordinaires & plus bifares dans 
les Plantes que dans les Animaux, parceque les dif. 
férens fucs s’y dérangent & s'y confondent plus aifément. 
Cependant on y fait peu d'attention : mais un Phyficien 
nc doit rien negliger, furtout lorfqu'il peut trouver dans 
les chofes ordinaires deqwoi rendre raïfon des effets {ur- 
prenans que les combinaifons differentes produifent dans 
la nature. C’eft ce qui m'a détermine à rapporter Ja con- 
formation d’une Rofe qui m'a paru finguliere , & digne 
des reflexions de ceux qui étudient la nature. 

Le treiziéme du mois de Juillet, je remarquai qu’au 
bas d’une des tiges d’un Rofier taillé en buiflon , il fortoit 
une fleur À portée par un pedicule long de fept à huit 
pouces , gros d’une ligne dans toute fa longueur , qui au 
lieu de fe terminer par un bouton qu'on appelle vulgai- 
rement {e cul de la Rofe, produifoit une fleur , foñtenuë 
par cinq feüilles vertes en côte B longues de plus d’un 
pouce , qui chacunes portoient trois feuilles dentelces en 
dents de fcie. La feüille qui terminoit chaque côte étoit 
de figure ovale , longue d’un pouce : Les deux feüilles in- 
ferieures qui écoient direétement oppolées l’une l'autre, 
n’avoient que le tiers de la grandeur de la premiere, & 
toutes enfemble reflembloicnt aflez aux autres feüilles du 
même Rofier. 

Sur ces feüilles étoit immédiatement pofé une Rofe 
fans calice €, compofée de quatorze feüilles , bien ran- 
gées les unes prés les autres, de la figure, de la couleur 
& de l'odeur des Rofes ; & du centre de ces feüilles, au 

licu 


u 
h 


pris ScrENCES 489 


lieu des filets qui occupent ordinairement le milieu de 
cette fleur , il s’élevoit une branche de Rofiet D , longue 
de deux à trois pouces, groffe d’une ligne par fa bafe, de 
couleur verd rougeâtre & liffe jufques vers fon milieu, 
mais verte & épineufe dans le refte de fa longueur , alter- 
nativement garnie par le bas de fept feüilles, d'un rou- 
ge plus vif que celles de deffous qui compofoient la 
fleur, toutefois plus petites & un peu recoquillées par 1c$ 
bords. 
Le haut de cette branche étroit garni de quatre feüilles 
en côte E, aufli alternativement fituées autour de la bran- 
_che, portant chacunes cinq feüilles, d’un verdrougeûtre, 
rangées à la maniere des feüilles de Rofier, mais plus pe- 
cites, & demi pliées, ainfi qu'on les voit dans les nou- 
velles poules ou bourgeons des Rolfiers. 
La montftruofité de cette fleur confifte, ro. En ce que, 
aulieu du bouton ou pericarpe, qui ordinairement termine 
le pedicule de la Rofe, & où les graines font contenuës , 
il y avoit cinq feüilles en côte, qui foûrenoient la fleur, & 
ui en cet endroit tenoient lieu de calice. 2°. Qu'àla pla- 
ce des filets, des fommets, & des autres petits corpschar- 
nus, qui dans l’écat naturel occupent le milieu delaRofe, 
on remarquoit un bourgeon qui s’élevoit, & commençoit 
à former une branche, qui vrai-femblablement feroit de- 
: venué par la fuite une branche ligneufe, d'une groffeur 
_& d’une longueur confiderable, ainfi que les Roficrs de 
cette efpece en produifent. 
RAC cn me parut d'autant plus curieux qu'il eft 
© fort different d'une Rofe monftrucufe , dont il cft fait 
mention dans les Journaux des Sçavans pour l’année 
1679, & que c'eft pour la feconde fois en des années dif- 
ferentes, que je fais une femblable remarque fur le mé- 
-me Rofier ; ce que j'ay vû arriver routes Îles deux fois, 
aprés que le cemps des Rofes eft pañlé, & aprés quona 
* tondu les Rofiers en buiflon, ainfi qu'on le doit faire, à 
Ja fin du mois de Juin, quand on veut que les Rofiers fe 
regarniflent du pied, & qu’ils pouffent abondamment des 
1707. Qaq 
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fleurs l’année fuivante. Car par cette tonture on arrête 
les jets gourmands, anfi que les nomment les Jardiniers , 
ce qui fait que les bourgeons du bas de l'arbriffeau fe for- 
tifent, & c'eft de ces bourgcons que fortent ordinaire- 
ment les fleurs, qui paroïtlent l'année fuivante ; au lieu 
que fi on laïfloit la liberte à ces grands brins de pouffer 
& de fe fortifier , ils ne produiroient que beaucoup de 
bois, & fort peu de fleu rs. 

Il n’y a gueres d'apparence que la graine qui dés le 
commencement du monde ( fuivant l'opinion de quel- 
ques Sçavans ) étoit, dis-je, deftinée à produire ce Ro- 
fier, eut des vaifleaux tiflus de telle maniere, qu’ils duf- 
fent faire fortir une branche du milieu d’une fleur , autre- 
ment ce Rofier auroit toüjours produit de femblables 
Rofes depuis qu’il eft en nature ; & en ce cas il auroit 
fait une efpece particuliere de Rofier , comme nous 
voïons plufieurs efpeces de Plantes, qui portent regulic- 
rement des fleurs qui fortent les unes de dedans les au 
tres. 

11 femble au contraire, par ce qui a été dit cy-devant , 
que la taille qu’on fait à ces arbrifleaux , pourroit fort 
bien avoir contribué à la produétion de cette fleur mon- 
ftrueufe , en interceptant la circulation de la feve ; car 
les fucs qui étoient deftinez à la nourriture des branches 
qu’on a coupées , aïant été arrêtez, ont abondamment re- 
flue dans les bourgeons , & dans les petites branches qui 
font au bas des tiges, & y ont forcé & déchiré quelques- 
organes, d’ouil eft arrivé une extravafon qui a confondu 
les fucs, & par ce mélange a forme cette monftruofité, 
jufqu'à ce que la feve étant peu à peu rentrée dans fes con- 
duits ordinaires , & aïant rencontré des vaifleaux bien or- 
ganifez, ou les fucs retenus, y ont recommence une vege- 
ration reglée, pour la produétion des parties de la plante 
aufquelles ils étoient deftinez. 

* On objcétera peut-être que par la méme raifon, tous 
les Rofiers tondus en buiflon , ou que d’autres arbrifleaux 
étant ainfi taillez, devroient produire des fleurs monf- 
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trueufes ; mais à cela on peut dire que les Animaux por- 
cent des monftres, & qu'il ne s'enfuit pas pour cela qu'ils 
en doivent tous porter, non-plus queles Plantes , d'autant 
que ces fortes de chofes font contre nature ; d'où il ré- 
fulte que toutes les productions extraordinaires qui fe 
trouvent dans les Animaux & dans les Plantés , n’arri- 
vent que par quelque dérangement des fucs & même des 
patties , lefquelles par l’analogie qu'elles ont entr’elles, 
& par le principe de totalité des parties qui les compo- 
ent, fuppléent fouvent les unes aux autres; ainfi que je 
Jay déja remarqué, dans quelques produétions beaucoup 
plus extraordinaires que celle-cy, dont il eft parlé dans 
les Memoires de l’Academie pour les années 1692 & 1693 
touchant le Chefne, & concernant la Plante appellée 
Fraxinelle. 


QUESTION DE CHIRURGIE, 
SCAFOIR: 


ÿ ÿ 
Si le Glaucoma &° la Cataraëte font deux differentes , 
1 on une feule &° même maladie. 


Par M, MER Y. 


Es anciens Operateurs pour ces fortes de maladies 

{_ ont tous été convaincus que le Glaucoma & [a Ca- 
taracte font deux maladies eflentiellement differentes l’u- 
ne de l’autre. L’experience leur avoit appris que le Glau- 
coma cft une alteration du criftalin qui lüi ôte fa tranfpa- 
rence , & que la Cataracte n’eft qu'une taÿe ou pellicule 
qui fe forme dans l'humeur aqueufe, & qui fe plaçant au 
devant du criftalin, bouche le trou de la prunelle, & em- 
pêche de voir. 


LA 


-Cette opinion a regné depuis Galien jufqu’au milieu 


du dernier Siecle ou environ. Ce ne fut que dans ce tems- 
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là que quelques Operateurs Oculiftes de Paris commen: 
cerent à l’abandonner, & crurent que Le Glaucoma & la 
Cataracte ne font qu’une feule & même maladie. 

Cette opinion trouva dans fa nouveauté des partifans 
fameux entre les Chirurgiens Oculiftes, & même parmi 
les Philofophes de cette grande Ville. L'illuftre Rohault 
qui y brilloit alors par les fçavantes conferences qu’il y 
faifoit , & qui a rendu fon nom recommandable à {a pof- 
tericé par l'excellent Ouvrage qu’il 2 donné au public, 
embrafla ce fentiment, comme on le peut voir dans le 
premier Tome de fa Phyfique pag. 416. où il dit : Que la 
Cataraëte nef pas une taye qui [e forme au devant de l'hu- 
meur criflaline , comme on l'a cru fort long-tems ; mais bien 
une alteration de cette humeur même, qui a entierement perdu 
[a tranfparence. 

Cependant ni la nouveauté d’abord féduifante, ni le 
fuffrage de ce grand Philofophe ne furent pas aflez puif- 
fans pour donner un long cours à certe opinion naiflante. 
Elle fut peu fuivie. Elle tomba même fi fort dans l'oubli, 
que deux Auteurs du Siecle prefent n’en ayant rien appris, 
mais à qui la même penfée eft venuë dans l'efprit prefqu’en 
même tems, fe difputent aujourd’huy l’un à Fautre cette 
découverte , que le Glaucoma & la Cataraéte ne font 
qu’une feule & même maladie. Delà vient que tous deux. 
foûtiennent que c’eft toüjours le criftalin qu'on abat 
en abattant la Cataraéte ; d’où ils tirent cetteco nféquen- 
ce , que puifque les malades voient aprés le déplacement 
du criftalin, ce corps n’eft pas abfolument neceflaire à la 
vifion. 

Pour décider qui des anciens ou de ces modernes fe 
trompe, il ne faut que s’aflurer, fi certainement la Cata- 
raéte prife pour unc taye ou petite peau , peut ou non fe 
former dans l'œil fans l'obfcurciffement du criftalin qu’on 
appelle Glaucoma, & celui-cy fans l’autre, & fi le crifta- 
lin étant abattu,les malades perdent la vüë pour toùjours, 
ou la recouvrent. Car de ces deux faits averés, vrais ou 
faux, dépend tout le dénouëment de la queftion propoféc. 
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Pour faire cette recherche je me fervirai feulement dé 
quelques Obfervations que ‘je vais rapporter, fans y mé- 
ler aucuns raifonnemens d'Optique; parcequ'ils ne font 
que trop fouvent fujets à des contradictions qui tiennent 
l'efprit fufpendu , & l’empêchent de prendre parti * ; au 
lieu qu’on ne peut, fans une prévention invincible , s’em- 
pêcher de fe rendre d’abord à l'évidence des faits quitom- 


* Meffieurs 
Rohault, 
Briffeas, 
Anthoine, 


bent fous les yeux , & de recevoir lesconfequences qui en Joésiennens 


font direétement tirées. 

Premiere Obfervation. Un homme de Sedan âgé de qua- 
rante ans ou environ, aptés avoir perdu la vüé de l'œil 
gauche par l’obcureiffement de tout le criftalin devenu 
plâtreux, & aufli blanc & opaque que le peut être celui 
d'un poiflon boüilli, fut enfuite attaqué d’une ophtalmie 
fort confiderable & tres- douloureufe à l’occafion de ce 
criftalin glaucomatique forti par le trou de la prunelle, & 
placé vis à vis d’elle encre l'iris & la cornée tranfparente, 

Ce pauvre homme n’ayant pù trouver en fon païs de re- 
medes contre cette maladie qui l’afigeoit cruellement , 
prit la réfolution de venir chercher du fecours à Paris. 


” Pour cet effet il s’adreffa au Frere Charles S. Yves Chi- 


rurgien & Apoticaire des Reverends Peres de S. Lazare, 
homme tres-éclairé dans les maladies des yeux, & grand 
abatteur de Cataractes , mais zelé feétareur des anciens. 
Le jour pris avec le malade pour l’operation qu’il lui de- 
voit faire, ce Frere m'en avertit, & je m’y trouvai. 

Etant aflemblez, le malade nous dit que fon criftalin 
glaucomatique , qui s'étoit détaché du corps vitré, avoit 
plufieurs fois pañlé & repaflé par le trou de la prunelle ; 
que toutes les fois qu’il fe plaçoit au devant de l'iris, il 
furvenoit à la conjonétive une inflammation & une dou- 
leur qui lui étoient infupportables ; mais que quand ce 
corps fe replaçoit derriere cette membrane, ces vio- 
lens accidens cefloient aufli-tôr , ce qui lui rendoit la cran- 
quilité. 

Enfin il nous dit que ce glaucoma fe plongeoit tanrôe 
dans le bas de l'humeur aqueufe, & que tantôt il venoit, 


Qga ii. 


qu'on peut 
voir fans 
criflalin, 
D'autres 
Philofophes 
€ d'autres 
Operateurs 
Joñtiennent 
de contraire, , 
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en fe relevant, en occuper le milieu ; qu’en cette der- 
nierc ficuation il ne pouvoit avoir de fon œil malade au- 
cun fenciment de lumiere : mais que quand il abandon- 
noit ce milicu, en fe replongeant, fon œil étoit frapé d’u- 
ne fombre lueur fans pourtant appercevoir les objets qui 
lui étoient prefentez , de même qu’il arrive à ceux, qui 
ayant l'œil {ain , en tiennent les paupicres fermées à la 
Jumierc. 

Pour gucrir à fond l’ophtalmic douloureufe dont ce pau- 
vre homme étoit afligé, nous jugcâmes à propos de lui 
Ôter ce glaucoma place alors entre l'iris & la cornée tranf- 
parente, afin d'empêcher les récidives de cette ficheufe 
inflammation qui le tourmentoit, 

Pour le tirer fans peine, Frere Charles S. Yves fit d’a- 
bord une incifion à la cornée qui traverfoit prefqu’entie- 
rement cette membrane ; il fe fervit enfuite de l'éguille 
pour tirer ce glaucoma en dchors par l'ouverture qu'il 
avoir faite : mais Comme ce corpsne püt foûtenir l'effort 
de cet inftrument, & qu’il fe brifa en plufieurs fragmens, 
parceque fes parties avoient peu de liaifon les unes avec les 
autres , il fut obligé d’emploïer une petite curette pour 
l'enlever, &ce moïen lui reüflit fort heureufement. Ce fut 
le 20 Fevrier 1707 qu'il fit cecté opetation , pendant la- 
quelle trois chofes arriverent. 

1°. L'humeur aqueufe s’écoula toute par l'ouverture fai- 
te à la cornée tranfparente. 2°, Cette membrane devint 
concave en dchors & convexe en dedans de l'œil, ce 
qu'on ne peut attribuer qu’à la fortie du glaucoma & à 
l'écoulement de l'humeur aqueufe ; mais la cornée repre- 
noit fa figure ordinaire quand on prefloitle globe de l'œil 
par les côrez, & elle la perdoir fi-tôt qu'on cefloit de le 
comprimer. 3°. Le corps vitré fe prefenta au trou de la 
prunelle, 

L'operation étant faite, on appliqua feulement fur l'œil 
malade une compreffe trempée dans deux parties d'eau 
pure, & une partie d’eau de vie mélées enfemble, ce qu'on 
continua de faire jufqu’à parfaire guerifon. 
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Le fecond Mars, qui fut l’onziéme jour d'aprés l'ope- 
ration, je revis le malade, & je trouvay que la cornée qui 
avoit été diviféc par la lancerce, s'éroic déja réünie, qu'él- 
le avoic repris fa convexité ordinaire, parceque l'humeur 
aqueufe s'écoit renouvelléc ; ce qu'on m'aflura être arrivé 
deux jours aprés l’incifion qui y fut faite, & le dix-fep- 
tiéme du même mois de Mars lc malade vint me voir, 
étant prêt de s’en retourner à Scdan où il avoit fon établi 
{ement, | 

J'examinay alors avec plus d'attention que je n’avois fait 
Auparavant l'œil d'où le glaucoma avoit été tiré, &jc vis 
qu'a la divifion de la cornée tranfi parente avoit fuccedé une 


-pctire cicatrice blanche & opaque qui n’avoit pas un quart 
de ligne de large, mais dont la longueur occupoir prefque 
ù tout le diametre de cette membrane. La rougcur de la 
_ Conjonétive ne s'étoit point encore diffipée enticrement, 
quoique la douleur eut cefe tout à fait bicn-tôt aprés lo- 
peration. 
: : Enfin comparant fon œil malade avec le {ain » jetrouväy 
Celui-cy un peu plus gros que l'autre, & fa cornée tranfpa- 
fente moins relevée en dehors que celle de l'œil malade ; 
-Mais jenc femarquay aucune difference centre les prunelles 
de ces deux yeux. La couleur qui paroifloit au-delà de ces 
-deux trous, étoit la méme dans l'un & dansl’autre, {e ma- 
Jade ne voyoit cependant que de fon œil fain les objets qui 
Jui étoient prefentez,& n'en pouvoit diftinguer aucun de 
J'œil d’où on lui avoit tiré le glaucoma ; ce qui. donne lieu 
de croire quelle criftalin eft abfolument neceflaire à la vi. 
-fion, & quece n'eft Pas cc Corps qu’on à abattu, mais une 
cataracte quand les malades recouvrent la vûë. Le glau- 
Coma & la cataracte font donc deux maladies eflenrielle- 
ment differentes. C'eft ce que je vais démontrer par la fc- 
onde Obfervation. 
Seconde Obfervation. Le 28. May 1707. M. Litre apporta 
-à l‘Açademie la portion .de là cornée opaque jointe à 
. toute. fa partie tranfparente , & fit voir à l'Allemblée le 
trou de, R:prunelle fermé par une cataracte ou pellicule 


/ 
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unic à coute la circonference interne du cercle de l'iris qui 
eft opaque, & aflura la Compagnie quele criftallin de l'œil 
de la perfonne d’où il avoit feparé ces membranes, avoit 
confervé même jufqu’aprés la mort toute fa tranfparence. 
1 eft donc indubitable que le glaucoma , qui n’eft qu'un 
obfcurciflement du criftalin, eft une maladie eflentielle- 
ment differente de la cataraéte. C’eft ce que confirme en- 
core cette croifiéme obfervation. 

Troifiéme Obfervation. Il y a quelque tems qu’un Prêtre 
m'étant venu confulrer pour une inflammation de l'œil, 
j'y remarquay une cataracte membraneufe de trois lignes 
de diametreou environ, exactement ronde, mais platce, 
placée entre l'iris & la cornée tranfparente. Cette cararaéte 
fotoit au moindre mouvement de l'œil, dans l'humeur 
aqueufe au-deflous de la prunelle qu’elle bouchoit en par- 
tic, & caufoit à la conjonctive une ophtalmice douloureufe, 
comme faifoit le glaucoma de l’homme de Sedan dont j'a 
parlé dansla premiere Obfervation. 

D'ailleurs j’appris de ce Prêtre que fa cataraéte avoitéré 
fituéc autrefois derriere l'iris, qu'elle lui aétéabattuë, & a 
demeuré cachée pendant une efpace de tems confiderable; 
& qu’elle n’eft remontée, n’a reparu, & n’a païlé par le 
trou de la prunelle que deux ans aprés l’operation. Cette 
croifiéme Obfervation, de même que la feconde, font donc 
deux preuves de fait qui montrent évidemment que leglau- 
coma cft une maladiceflentiellement differente de Ja cata- 
racte, puifque celle-cy eft une pellicule ou taye qui fe for- 
me dans l’humeur aqueufe, &fe place ordinairement au 
derriere de la prunelle. Aufli voit-on fouvent la cataracte 
fe rouler pendant l’operation autour de l'éguille qui l’a- 
bat, & fe déveloper enfuite ; ce qui ne peut jamais ar- 
river au glaucoma à caufe de fa folidité qu’on trouve 
toûjours plus grande que celle du criftalin dans fon état 
naturcl. 

L'opinion des anciens eft donc vraïe, & leur methode 
d'autant plus fûüre qu’on rendra la vûëé aux aveugles tou- 


tes les fois que fans blefler les membranes de l'œil , on 
Ôtera 


t 
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ôtera de devant la prunelle la cataracte feule' fans tou: 
cher au criftalin, pourvû que les humeurs Confervenc 
léur tranfparence. dd ouate ie Pre 

L'opinion des modernes eft donc faufle, & leur me- 
thode d’autant plus dangereufe qu'en la fuivant, on ne 
peut pas manquer de rendre aveugles potr toûjours, cous 
ceux à qui on déplacera le criftälin; d’où je tire cette 
confequence, que fi la cataraéte n’étoit autre’ chofe que 
le criftalin même obfeurci, il feroit inutile de l’abattre; 
puifqu'étant abbattu, les malades reftent privez dela vüé 
comme auparavant. , PAL ERNNTER Éd 

Quoique cette confequence foit conforme au fenti- 

ment des plus fçavans Opticiens &'des plus habiles Ope- 
ratcurs, je n’oferois pas cependant aflurer qüe le dépla- 
cement du criftalin caufe toûjours la perte de la vûë, com- 
me ils fe l’imaginent. L + J 

M. Anchoine, homme'trop fincére pour en impofcr 
au public , & trop habile Anaromäte pour fe tromper 
dans une diffcétion d'œil qu’il a faite, ‘où il ne s’agifloit 
que d'examiner quelle place occupoit le glaucoma qu'il 
avoit abattu, noûs rapporte dans le troifiéme Chap. de 
fon Traité des maladies de Pœil, cinq operations, par 

‘lefquelles il démontre effectivement que le criftalin weft 
pas abfolument neceffaife’à la vifion , Puifqu'après lavoir 
abattu, tous ces malades ont recouvert la vuë. Et pour 
prévenir l’objeétion qu'on auroit pû lui faire, qu'il fe fe- 
- roit mépris en prenant une taye pour un glaucoma, il 
affure dans le rapport qu'il fait de la duatriéme & cin- 
quiéme operation, avoir trouvé après la more d'une pau- 
vre femme, deux criftalins glaucomatiques qu’il Ini avoit 
_ abattus deux mois auparavant, hors de léur place natu- 
relle, & fituez en deflous entre Le corps vitré'& l'uvée, 
où il les avoit rangéz avec l'éguille. Or comme cette 
femme ajtoûjours vü depuis l'operation'jufqu'à fx moft, 
on ne peut donc pas douter d’un fait fi ‘éirconftancié', ni. 
dire, fans foupçonner M. Anthoine de mauvaife foy ; qu'il 
eft impoflibe:! d'autant moins qu'il prétend-mémeten 
1707. Rrr 
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avoir démontré la poflbilité-par les regles de l’'Optique, 

Mais de ce que les malades à qui il a abattule criftalin: 
ont vû aprés l'avoir déplace, il ne s’enfuit nullement que 
le glaucoma & la cataracte ne foientqu’une feule & mé- 
me maladie, comme il le prétend, puifque M. Litre à 
fait voir à l’Academie une cataraéte fermant le trou de 
la prunelle, fans aucun obfcurciflement du criftalin. A 
ces trois Obfervations que je viens de rapporter, j'en 
ajoûteray une quatriéme, qui me paroît curieufe par des 
circonftances particulieres dent on peut tirer quelque lu- 
micre pour fe conduire dans la cure de ces fortes de ma 
ladies. c PER 

Quatrième: Obfervation. Sur Ja fin du mois d'Avril, une 
pauvre femme vint à l'Hôtel-Dieu afligée d’un bubono- 
celle; on en fit Foperation,. ce qui ne l’empéeha pas de 
mourir quelques jours aprés, quoique l’eperation eût été 
parfaitement bien faite. Elle avoit d’ailleurs unglaucomæ 
a l'œil gauche. Après fa mort je lui enlevay cet œil, pour 
examiner plus particulierement cette maladie que je n’a- 
vois fait la premiere fois. Voici le procedé que j'ay tenu: 
dans cette recherche & mes Obfervations. 

J'enlevay d’abord toute la cornée tranfparente par une 
incifion circulaire, & je fus furpris de ne point voir l’hu- 
meur aqueufe s’ecouler comme dans l’operation que fit: 
Frere Charles de S.. Yves à l'homme de Sedan, dont il & 
été parlé, qui avoit une femblable maladie. Mais ma fur- 
prile ceflx, quand ayantfait enfuite une parcille coupe à 
la cornée opaque, à la coroïde & à-la retine, je vis ectte: 
humeur fe répandre en abondance , &. la, partie ante- 
rieure de l'iris fi intimement unies a la-furface pofterieure- 
de ce glaucoma , qu'ayant voulu le tirer de fa place, l'iris 
fe fépara tour entier de la coroïde, & lefuivit.. : : 1: 

Je reconnus.aufli-tôt que l’union de Firis avec ce glaur 
coma qui bouchoit entierement le trou:de la prunelle;. 
éroit l’unique caufe qui empéchoit l'humeur aqueufe de: 
pafler du derriere au devant de l'iris, pour remplir 
place de celle qui s’étoit diflipée par infenfble tranfpiras 
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tion depuis leur adherence, au lécu que dans l'œil de 
Phomme de Sedan le-criftalin n'étant poiar adherant à 
Piris ,amais fottanc dans l'humeur aqueufe, certe liqueut 
pouvoit pafler librement par Le trou de la prunelle ; delà 
vint que pendant l'operation elle s’écoula coute par l’ou- 
xerture qui fut faite à la cornée crasfparente. 
Aprés avoir enlevé le criftalin glaucomatique de l'œil 
de cette femme, je remarquay que fa partie poftericure 
néroit découverte que de la grandeur de la prunelle. 
Ce trou n'avoit cout au plus qu'une ligne & demie de dia- 
metre j de forte que l'iris qui étoit unie au glaucoma en 
couvroit la plus grande partie. Par devant ce corps étoit 
tout à nud, ce qui me fit connoîtte qu'il avoit pailé par 
le trou de [a prunelle avant de fe joindreà l'iris. Le vo- 
lume de ce criftalin glaucomatique s’étoit ‘diminué de 
plus de moitié en fe deflechant ; fa furfaceécoit devenuë 
toute raboteule, fa confiftance approchoit de celle de la 
pigre, &il n’avoit rien confervé de fa premiere tranfpa- 
rence, clle avoir toute dégenéré en un blanc tout à fait 
Be ss La 
- Cet examen fini, faifant enfuite reflexion fur ce qu'il 
ine fe trouva point d'humeur aqueufe entre la cornée 
tranfparente & le devant de l'iris; je conjeéturaÿ que la 
fource en devoit étre au-dela de l'iris. Cette conjecture 
-excita ma curiofité, & je me mis à en rechercher lori- 
ginc. | . À 
Pour la découvrir je parcourus dans un autre fujet tou- 
“tesles membranes propres de l'œil; mais-je n'y trouvay 
“tien qui pût me fatisfaire. A la fin je remarquay autour 


-du criftalin , par derriere, un grand nombre de trés-pe- 


tes glandes jointes aux fibres cilieres; mais toutss' déta- 


chées du criftalin autour duquel elles forment une efpece 
-de couronne. Ces petites glandes font de couleur blan- 
- che; elles ont touresune ligne de long ou environ fur un 
: quart de large. f ture Rte Up Al 


La découverte de ces petites glandes que j'avois toû- 


-jours confondus jufqu'icy, avec les fibres cilieres , me 
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donna cette idée qu’elles pouvoient bien être la fource 
d’où coule l'humeur aqueufe. Si cela eft, comme il y a 
bien de l'apparence , il faut fuppofer que leurs petits vaif- 
feaux excretoires percent l’uvée dans l’endroit où cette 
membrane paroît s'unir avec les fibres cilieres au erifta- 
lin , fans quoy ils ne peuvent décharger cette liqueur ere 
tre le criftalin &la cornée tranfparente , où fe rencontre 
lefpace qui lui fert de réfervoir. 

Mais comme dans la recherche que j'ay faite de ces 
petits tuyaux qui ne peuvent avoir de long que Pépaiffeur 
de luvée , qui eft extrémement mince, je n’ay pu les dé- 
couvrir ; je ne donne cette idée que comme une conjec- 
turc fort probable, & non pas pour une verité démon- 
tréc. | 

Taâchons maintenant de tirer de ees Obfervations 
quelque lumiere qui puifle fervir à nous conduire avec 
füreté dans l’operation qu’il faut faire pour ôter ce glau- 
coma & abattre la cataracte. Le détachement de d’un & 
de l’autre d’avec iris, qu’on reconnoft par la dilatation 
& le rétreciflement de la prunelle, nous indique la pofl- 
bilité de Poperation ; Leur adherence à cette membrane 
qui nous eft marquée par fon immobilité, nous prefcrit 
de ne la point entreprendre. Ceft ce que je vais mieux 
faire remarquer par un détail un peu plus long. >: 

Jay fait voir dans la premiere Obfervation un glauco- 
ma flottant dans la partie de l’humeuraqueufe contenuë 
entre l'iris & la cornée tranfparente. Ce criftalin obf 

Vcutci a été tiré en dehors par une ouverture faite à k 
cornée } fans qu’il foit arrivé à l'œil aucun accident: On 
peut donc faire cette operation toutes les fois que leglau- 
coma fe trouvera libre & en pareille fituation, puifque 

-Fhumeür aqueufe fe renouvelle aifément la plaïe étant 
réunie; & que la difformité que laifle à l'œil la cicatrice 
qui lui fucéede eft beaucoup moins confiderable que 
celle qu'y caufe le glaucoma. On pourroit auffi tanter la 
méme operation lorfque le glaucoma cft placé derriere 
Firis fans ÿ être adherant, quand même fon diameter {e- 

VA 
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roit plus grand que celui de la prunelle, parceque ce trou 
de l'iris s’élargit aifément. , 

. Dans la quatriéme Obfervation j'ay montré encore un 
glaucoma dans la même fituation que le premier ; mais 
fi fort adhérant à l'iris, qu'en voulant le tirer, l'iris s’eft 
détachée de l’uvée plûtôt que d'abandonner le criftalin. 
Il faut donc bien fe donner de garde, en pareille circon- 
ftance, de déplacer le glaucoma ; parceque l'œil fans l'iris 
feroit beaucoup plus difforme qu'avec le glaueoma. 

Enfin dans la feconde Obfervation j'ay fait mention 
d’une cataraéte unie à toute la circonference interne du 
cercle que forme l'iris. On doit done aufli;en.ce rencon- 
tre abandonner la cataraéte, de crainte de ruiner, l'iris. 
Mais fi la cataracte ne lui eft point unie, on peut l’abattre 
comme à l'ordinaire, ou la tirer en dehors par une ou- 
verture, faite au bas de la cornée tranfparente , pour évi- 
ter que la cicatrice ne fe trouve vis-à-vis La prunelle. 

Ge dernier moïen, bien qu'inufité, mais que j'ay vü 
:réüflir en tirant hors de l'œilun glaucoma avec l’effufion 
.de toute l'humeur aqueufe, me paroît du moins aufli für 
-que le premier , dont on fe fert pour abattre la cataracte, 
puifqu'ontifque moins à tirer la câraracte en dehors qu'à 
H'abattre au dedans de l'œil, où onine peut la retenir fä- 
-rement qu’en la pouffant par bas au-delà de l’atrache des 
fibres cilieres avecle criftalin ,-ce qui caufe-ordinairement 
des accidens fort fâcheux ; au lieu qu’il ne paroît pas que 
-l'incifion de la cornée, ni la perte de l'humeur aqueufe 
-en puifle produire, parceque certe liqueur fe répare aifé- 

zment,'"& que la membrane que l’on coupe; n'ayant point 
edelvaifleaux, elle n’eft pas fujette à l’inflammation com- 
-me,les autres quien font remplis. Aufli ne voit-on point, 
nde la cornée tranfparente coupée, fortir aucune goutte 
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UNE HTDBROPISIE DE PERITOINE. 


Par M. LiTRe. N 4 


Ne Dame morte [c mois de Mars dernier à l'âge de 
-] 43 ans, qui étoit née avec une bonne conftitution, 
& qui avoit toüjours eu de l’embonpoint, s'étant apper- 


-Qûé 4 ans avant fa mort que fon ventre groflifloit peu à 
-pèu , fit pendant 2 ans pluficurs fortes de remedes qu’on 


lui confeilla, fans pourtant connoître la nature de fon 


-mal: elle prit entr'autres les Eaux de forges, & celles de 


Vic le Comte fur les lieux. : 
Son ventre ayant beaucoup grofipendant ces 2 an- 
nées, & perfonne n’en démélant encore la cauie, elle fic 
appeller M. Gelly mon confrere ; qui l'ayant examinée, 
reconnut que fa maladie étoit une hydropifie humorale 


de ventre, & jugea dès-lors que l'amas de l’humeur qui 
-Ja formoit, fe faifoit dans-une poche particulicre, qu’il. 


croyoit être le peritoine. Fondé fur ce que la malade 
avoit confervé prefque tout fon embonpoint , qu’elle 
avoit Îe teint fleuri & les yeux brillans , qu’elle n’étoit 
nullement alcerée , qu’elle avoit bon appetit, digeroit 
bien fes alimens, alloit tous les jours à la garderobe, & 
rendoit des matieres loüables , urinoit à l’ordinaite, & 
les urines étoient bien condirionnées : elle avoit aufli fes 
regles & dans le temps & en la quantité & qualité requi- 
{es ; dormoitbien, ne fentoit aucune douleur , n'ayant en 
un mot d’autre incommodité que celle que lui pouvoient 
caufer le poids & le volume extraordinaires de fon ven- 
tre, 

Cette Dame fut enfuire vüë par beaucoup d’autres 
Medccins, qui convenoient tous alors que fa maladie 
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étoit à la verité une hydropifie de ventre; mais qui fou- 
tenoient que l'humeur étoit contenuë dans la capacité 
“comme dans la vraïe afcite. à 

Dans cetce vué ils lui ordonnerent plufieurs temedes 
& differens regimes, dont elle ne tira aucun avaurage , 
fon ventre grofüflant toùjours de plus en plus; de forte. 
qu'étant parvenu à une grofleur démefurée , on fut obli- 
gé d’en venir à la ponction , qu'on réïtera jufqu'à 13 fois 
durant les 2 dernieres années de fa vie. 

Dans la premiere ponction on lui tira r8 pintes de li 
queur , qui avoir été plus de 2 ans à s'amafler : Elle étoic 
de la couleur d’un caphé fort leger 8 fansmauvaife odeur, 
faconfiftanceéroit renuë ; mais elle devenoit épaïfle com- : 
me de la gelée lorfqu’on en faifoit évaporer fur le feu. 

Dans chacune des 8 ponétions fuivantes on ne tira que 
r3à 14 pinces de liqueur, qui ne differoit de celle de læ& 
premiere ponction, qu’en ce que la couleuralloit toûjours 
en s'éclairciflant ; de maniere que dans la quatriéme elle 
reflembloit à du petit lait clarifié. | 

… Les: 4 dernieres ponétions ont été faites plus prés Les 
unes.des autres, quoique la colleétion de la liqueur fut 


‘ ençore moindre de za 3 pintes que dansles 8 précéden- 


tes parceque la malade en étroit beaucoup incommodee.. 
Eertc liqueur étoit épaifle, puante & prefque aufli blan- 
che que du. lait. L'épaifleur de la liqueur nous obligea & 
nous fervir d’un troiquart fort gros, & fa puanteur à faire 
des: injcétions vulneraires dans le ventre par li canule: 
même immédiatement après avoir vuidé la liqueur qui 
faifoit l’hydropitie. tid191 
= Un peu avant là neuviéme ponétion les regles manque: 
mentà la malade pour: la premiere fois, &ne revinrent 
plus. Elle commença à fentir de grandes douleurs dans Le: 
ventre & à avoir-la fievre , & ces-deux'accidens continue: 
rent jufqu’a lamort. : à 

- Nous avons coùjours obfervé qu'avant chaque ponc- 
tion, la tenfon du ventre étoit uniforme dans:toute forme 
raie & qu'après les 4 dernieres principalement’; om 
GS 22 
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fenroit & on voyoit même qu’il y avoit au-deflous des te- 
gumens, à la partie fupcrieure antericure de la region 
umbilicale, une tumeur dure, grofle d'environ 2 pouces, 
de figure demi-circulaire, &qui s’etendoit en travers 
d'un côté du ventre à l'autre. 
Lorfqu’avant la ponétion on frappoit le ventre au def 
fus de la tumeur demi-circalaire, on n’y fentoit point de 
contre-coup, & on en fencoic au defous. La liqueur qui 
faifoic l'hydropilie éranc vuidée par la ponction, Les ce- 
gumens & les mufcles du venrre dans toute la region 
umbilicale & dans les parties fuperieure & moïenne de 
la region hypogaltrique s’afaifloienc & fe ridoient beau- 
coup, & alors cette tumeur devenoit fort fenfible. 
La Dame étant morte, on fit l’ouverture de fon cada- 
vre. Nous trouvames dans le ventre plufieurs pintes de 
liqueur femblable à celle qu'on lui avoit tirée dans les 
dernieres ponétions: elle étoit contenuë dans un fac qui 
occupoit le devant du ventre depuis la partie inferieure 
jufqu'a 4 travers de doigt au-deflus du nombril. 
La partie du peritoine qui tapifle interieurement le 
ventre dans l'étenduë cy-deflus marquée, étoit divifée 
fuivant fon épaifleur en 2 membranes, & formoit par cet- 
te divifion le fac dont il s'agir. Ces 2 membranes étoient 
de couleur un peu livide. L’exterieure avoit une épaifleur 
uniforme, qui étoit d'environ unc ligne, & étoit reftée 
attachée à la furface interieure des mufcles tranfverfes. 
L'interieure étoic d'une épaifleur inégale ; dans les ,en- 
droits les plus minces, qui étoient les moins alterés, elle 
n'avoit qu'une demi-ligne ; & dans les plus épais & les 
plus airerés, elle alloit jufqu’a une ligne & demie. Cette 
membrane étoit libre par tout, excepté à l'endroit de la 
trompe gauche dela matrice, au bout de laquelle .elle 

écoit fortement attachée. AL TTe 
La furface exterieure du fac, à la couleur près, étoic 
dans l'état naturel, & l’interieure étoitinégale & ulcerée 
en plufieurs endroits, furtout dans la partie qui etoitdu 
côté de la cavité du venrre. : | > 
a 
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: À la furface interieure du fac, 2 pouces au-deflous du 
ein gauche, il avoit une efpece detumeur,à peu près 
de la groffcur & de la figure d’un œuf de poule, compo- 
fe de vefcules de figure prefque ovale, grofles de 4 à s 
lignes, & pleines d'une humeur glaireufe & tranfpa- 
fente. n 

Lesteguinens & les mufcles du ventre étoient fafques, 
& beaucoup plus minces à l'endroit du fac qu'ailleurs: 
La tumeur demi-circulaire , qui paroifloit fi fenfiblement 
avant l'ouverture du ventre, ne parut plus du rout après 


qu’elle eut été faite. 


Ayant examiné [e fac, nous paflämes aux parties qui 
étoient contenuës dans la capacité du ventre. Nous les 
trouvâmes toutes dans leur état naturel, excepté que la 
trompe gauche de la matrice étoit fort attachéc au fac, 
& de la moitié plus longue que la droite ; & que les par- 
ties des inteftins ileon & colon, qui couvrent naturelle- 
ment le corps des 3 vertebres infericures deslombes & la 
partie fuperieure de la cavité du baflin de l'hypogaltre, 
étoicent déplacées , & pouflées à droit & àgauche, & prin- 
cipalement versle côté droit. 

: Ilÿ a beaucoup d'apparence, que la maladie de cette 
Dame 2 commencé par la tumeur que nous avons remar- 
quéc dans le fac, & qui éroit fituée du côté du rein gau- 
che. Cette tumeur vrai -femblablement n’étoit autre 
chofe que quelques-unes des glandes contenuës dans le- 
paifleur du peritoine ; qui ayant peu à peu grofi à l’occa- 
fion de quelque obftruétion, compreflion, &c. avoient 
infenfiblement écarté les plans des fibres du peritoine, 


éntre lefquels elles écoient Rs D'où il cftarrivé , que 
ufieurs glandes s’eft apparem- 


le conduit excretoire de p 
ment rompu , le corps de ces glandes demeurant attaché 
avec une portion de leur conduit excretoire à la partie 
du peritoine , qui étoit adherante aux mufcles tranfvet- 
fes, pendant que l'extrémité des mêmes conduits étoit 
reftée unie a l’autre partie du peritoine. 

Cela étant fuppofé, il eftaifé de comprendre que la Ji- 
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queur filtrée parles glandes du peritoine , netomboit plus 
dans la capacité du ventre, mais dans Le vuide formé par 
Ja feparation des fibres du peritoine; qu’elle y tomboit 
dansune quantité d'autant plus grande, que ces glandes 
étoient tumefñées, & que la partie des conduits excretoi- 
res, qui étoit reité continuë au corps des glandes , n’a- 
voit point cette manicre de fphinéter qu’ils ont à leur ex- 
trémité pour en moderer l'écoulement. Ainfi la liqueur 
devoit s'échapper, à mefure qu’elle éroit filtrée, ce qui 
rendoit la filrration beaucoup plus abondante. 

A proportion que cette liqueur s’épanchoir, elle écar- 
toit par fon volumeles 2 plans des fibres, dont la fepara- 
tion étoit. déja commencée. À mefure que cette fepara- 
tion augmentoit , il fe rompoit des conduits excrctoires 
d’autres glandes ; de forte que les 2 plans des fibres du 
peritoine s’écartoient à proportion qu'il s'épanchoit plus 
deliqueur, & qu’il s'épanchoit plus de liqueur à mefure 
que la feparation de ces fibres devenoit plus grande. Ainfi 
lépanchement de liqueur entre les 2 plans des fibres du 
pcritoine, faifoit l’hydropilie de certe Dame. 

La collection de la liqueur dans lefac du peritoine juf- 
qu'à la premiere ponétion , aété plus de 2 ans à fe faire ; 
parce que les conduits excretoires des glandes de certe 
membrane ne fe font rompus que lentement & fuccefli- 
vement les unes après les autres , à caufe que la réfiftance 
que ces conduits faifoient à leur rupture, étoit fecondée 
par celle que les fibres du peritoine, entre lefquelles ils: 
étoient placés, apportoient à leur divifion. 

Mais ces conduits excretoires ayantunce fois été roim- 
pus dans l’étenduë du peritoine , ou les 2 plans des fibres 
avoient été divilés, la collection d'une pareille quantité 
de liqueura dù pour lors fe faire en beaucoup moins de 
eemps; aufli a-t-on été obligé de faire les ponétions fui- 
vantes beaucoup plus près fes unes des autres , puifqu'if 
y avoit plus de 2 ans que l’hydropifie avoit commencé 
lorfqu’on à fait la premiere ponétion, & qu’on afaitles 12 
fuivantes dans l'efpace de 2 autres années. 
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La liqueur qu'on a tirée parla premicre ponétion étoie 
brune, apparemment à caufe du long fejour qu'elle avoit 
fait dans Le fac. Ce qui paroît confirmer cette conjecture 
<ft, que la liqueur tirée dans les 8 ponétions fuivantes, 
qu'on faifoit coùjours de plus prèsen plus près, étoit toù- 
Jours de plus claire en plus claire. 

Enfin la liqueur qu’on à tirée par les 4 dernieres pon- 
ions, étoitblanche , épaifle & puante. Elle étoit blan- 
che & épaifle, principalement à caufe du pus & des glai- 
res qu'elle contenoit en grande quantité. Elle étoit puar- 
te par l'exaltation de fes fouffres falins, que Le long {e- 
jour & la chaleur des parties voifines y avoient caufée. 

Les ulceres du fac du peritoine étoient la caufe du pus 
Contenu dansfa cavité, & ils y étoient eux-mêmes l'effet 
des fels diflous & dégagés de la liqueur enfermée dans la 
méme cavité. Ces fels irritant & rongeant les fibres du 
fac, étoient encore la caufe de la douleur que le malade 
fentoit dans le ventre, & une partie des mêmes fels re: 
fluant dans la mañe du fang , y produifoit la fiévre, en ÿ 
excitant une fermentation conte nature. 

Tous ces accidens n’ont commencé qu'entre la neu- 
viéme & la dixiéme pon&ion, parce que les liqueurs qui 
fe font amañées dans le fac entre les 3 ponétions préce- 
dentes, ont cu befoin de tout cetemps.là pour acquerir 
une aigreur capable de les produire. Voici comme je con- 
gois quela chofe a pü arriver. 

Quoique la liqueur qui s’eft amaffée dansle fac du pe- 
ritoine avant la premiere ponction fut douce en y tom- 
Pant ,que d’abord elle n’y en ait point trouvé d'aigre, 8 
quele fac ne fut pas non plus empreint d'aucune aigreur, 
iln'eft pas aife de comprendre ; que cetteliqueur y ait 1é- 
journé pendant plus de 2 ans, fans que quelques-unes de 
fes parties falines fe foient enfin dégagées des autres prin- 
cipes par la longueur de fon fejour & par la chaleur des 
parties voifines , & que par-là elles lui aïent imprimé quel- 
que aigreur. 

D'ailleurs parce qu'après routes les adurr des hy+ 

ij 
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dropiques, il refle toûjours une portion de la liqueur ; 
quelque foin qu'on prenne pour la vuider entierement ; 
& que celle qui refta après la premiere ponétion de cette 
Dame étant aigre, elle a du aigrir la liqueur qui s’eft 
amafñlée dans le fac entre cette ponétion & la feconde, à 
mefure qu'elle y eft rombée. Par confequent celle-cy a 
contracté en peu de temps plus d'aigreur que celles-là 
dans lefpace d'environ 2 années. D’autant plus que dans 
Je temps qu'on vuidoit la liqueur du fac par la canule, 
il s'y eft gliflé de l'air, dont une partie s'étant trouvée 
mélee avec la liqueur qui étoit reftée dans le fac après 
Ja premiere ponétion, l'a dû alcerer & enaugmenter Fai- 
greur ; ce qui cft fans doute arrivé dans les ponétions fui- 
vantes. 

Or la liqueur de la feconde colleétion ayant plus d’ai- 
greur que celle de la premiere, ce qui en eft refté dans 
le fac après la feconde ponction, a dû avoir plus d’ai- 
greur que le réfidu de la premiere , & par confequent ai- 
grir davantage la liqueur qui s’eft amaflée entre la fe- 
conde & la troifiéme ponétion; & les liqueurs qui fe font 
amaflées entre les ponctions fuivantes s'aigriflant ainfi de 
plusen plus, onne doit pas étre furpris fi cellequi s’eft 
amañlée entrela neuviéme & la dixiéme ponction, étoit 
parvenué àun se d’aigreur capable de caufer les ulcé- 
res , la douleur , la fiévre , &c.de la malade. 

Ce qu'on appelle le contre-coup , & qui eft Le princi- 
pal figne de la vraïe hydropifieafcite , étoit fort fenfible 
dans les regions hypogaftrique & umbilicale ; & on nele 
fencoit point du tout dans la region epigaftrique; parce 
quele fac qui contenoit la liqueur , & qui auroit dû tranf- 
mettre le coup d’un côté à l’autre, fe terminoit à la partie 
fuperieure de la region umbilicale. | 

A l'égard de la tumeur demi-circulaire, qui étoit fi 
fentible immediatement après chacune des trois dernieres 
ponétions , aufquelles feulement j'ai aflifté, & dont nous 
n'avons cependant obfervé aucun veftige apres l'ouver- 
ture du ventre, elle étoit vrai-femblablement formée pag 


ü 
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le fac du peritoine, qui fe fronçoit & fe ramafloit en fa 
partie fuperieure, à mefure qu’on en vüidoit la liqueur. 

* Ce froncement pouvoit être caufe pat la contraétion 
& l’affaiflement des mufcles & des tegumens du ventre, 
& par la réfiftance des parties enfermées au dedans de la 
region epigaftrique , quiétant plus grande que celle des 
parties contenués dans les 2 autres régions ,empéchoit la . 
partie fuperieure du fac des’applatir en s'étendant de ce 
côté-là ; ce qui donnoit occafon au fac de fe ramafler, & 
de faire paroître la tumeur demi-circulaire. 
D'ailleurs les cegumens & les mufcles du ventre étant 
plus épais & plus fermes dans cette malade à l’endroit de 
da region epigaftrique , que dans les deux autres regions , 
devoient concourir à la production du même effet. 

Pour ce qui eft de l’adherance de la trompe gauche au 


fac du peritoine ; elle pouvoir être l’effet d’une inflamma- 


tion , que ce fac y avoit caufée en la preffant à nud contre 
l'os facrum ou l’os des iles du même côté. La même cho- 
fe n’eft point arrivée à la trompe droite , parce que les 
‘boyaux qui étoient rangés en plus grande quantité de ce 
côté-là , foütenoient davantage le fac, & empêchoient 
qu'il ne preflät aflez cette trompe pour y caufer de mê- 
me unc inflammation , & confequemment une adhe- 
Trance. : 87 

Le fac du peritoine continuant à s’accroître & trou- 
vant plus de réfiftance du côté de l’hypogaftre, s'éroit 
étendu davantage du côté des lombes , où elle étoit 
moindre, avoit entraîné avec lui la trompe dui y étoit 
attachée , & l’avoit forcée de s’allonger au point qu’elle 
T'ecoit. D’où on pourroit inferer quela tumeur , qui s’eft 


trouvée dans le fac, & le fac même, ont eu rous deux 


leur commencement dans l’hypogaftre; & qu’à mefure 

que la tumeur à augmenté, elle s’eft infenfiblementavan- 

cée avec la partie du fac, où elle s’eft d’abord formée, 

jufqu’au-deflous du rein gauche, où nous l’avons trouvée. 

Enfin les autres parties contenuës dans la capacité du 

ventre étoïent faines, parce que la liqueur qui faifoit F'hy2 
[fiij 
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dropifie étant route renfermée dans le fac du peritoine ; 
n’avoit pû leur donner aucune atteinte. 

Après avoir fait l’hiftoire de la maladie de cette Dame, 
pour rendre l'obfervation plus utile , je vais rapporter les 
lignes qui la peuvent faire connoître, & propofer les 
moiens qu'on peut empoïer pour la traiter. | 

Une perfonnefera cenfée atteinte d’une hydropifie de 
pcritoine, 1°. Si cette hydropifie a été plufieurs années à 
fe former, & fifon progrès a été crès-lent , fur tout dans 
fon commencement. 

20. Si le ventre garde toùjours à peu près la même fi- 
gure, quoique le corps change de fituation. 

3°. Sila tumeur du ventre a une circonfcription parti- 
culiere, c’eft-à-dire differente de celle du ventre. 

4°. S'il y a quelque endroit , où on ne fente ni contre- 
coup ni fluétuation. 

s°. Si les extrémités inferieures n’enflent point, ouque 
peu & fort tard. 

6o. Si immediatement aprés la ponétion, ayant intro- 
duit par la canule une longue fonde dans le ventre avant 
que d’en vuider la liqueur , on ne peur la porter dans tou- 
te l’étenduë de fa capacité. | 

70. Si avec la même fonde on ne fent point dans le 
ventre les inégalités que forment les inteftins & les au- 
tres parties enfermees dans fa cavité. 

8°. S'il refle fort peu de liqueur dans le ventre après 
la ponction. | 

9°. Si la liqueur étant vuidée , &le malade couché fur 
le dos, on injecte dans le ventre une mediocre quantité 
de quelque liqueur , & qu’elle fe prefente pour en fortir 
prefqu’en méme temps par Ja canule; parce que la capa- 
cité du ventre cft capable d’en contenir! une quantité 
fort confiderable, avant qu’elle doive fe prefenter pour en 
fortir. 

Enfin file fujet s’eft long-termps confervé fain , n'ayant 
prefque d’autre incommodité , que celle qui lui vientdu 
poids & du volume du ventre. 
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Lorfque cette efpece d'hydropifie eftrecente ou peu 
inveterée, que le fujer eft fort, qu’il fait bien encore fes 
principales fonctions, que la circonfcription de la tumeur 
n’a pas beaucoup d’étenduë , & que la liqueur qu’on tire 
par la ponction eft renuë , d’une bonne couleur, & fans 
puanteur , on peut efperer de la guerir. 

Au contraire le fuccès en eft très-douteux, fi elle eft 
fort vicille, fi le fujec eft foible , fi la circonfcription de 
la tumeur cft fort grande , fi la liqueur tirée par Les pon- 
étions cft épaifle, puante , de mauvaife couleur, &c. & fi 
on fent quelque groficur ou de la dureté en quelque en- 
droir du fac du peritoine. | 

L'hydropilie du peritoine étant une fois bien connuë 


Signepre, 
gnoflics. 


Cure dé 


par les fignes qu’on vient de rapporter, la principale in- cerrrehydre- 
dication , & pour ainfi dire la feule qui fe prefente àrem- Pie. 


plir, eft celle de réünir les 2 portions divifées du peri- 
toine. 

Or pendant qu’il y aura quelque matiere contenuë en- 
tre les 2 portions divifées du peritoine, foit liqueur, marc 
deliqueur ,ou tumeur , la réünion en fera tout-à fait im- 
poffible. C'eft pourquoi ily a deux moïens ,quifont d’une 
neceflité abfoluë pour fatisfaire à cette indication. 

Le premier eft de faire, & d’entretenir à la partie la plus 
baile du fac , une ouverture par où l’on vuide,d’abord la 
liqueur qui y eft contenuë , & par où puifle s’éCouler celle 
qui y tombera dans la fuite. On entretiendra cette ou- 
verture avec unc tente, dont on attachera la tête avec 
un fil. On continuëra lufage de la tente jufqu’à ce que la 
réünion des 2 portions divifées du peritoine foit faite. 

Le fecond moïen eft de faire tous les jours des inje- 
tions vulneraires & déterfives dans le fac par ouverture, 
dont on vient de parler, pour détremper & détacher le 


limon ou fediment , que la liqueur y peut avoir dépofe 


pendant fon {éjour , & qui y eft refté après l'évacuation 
de la liqueur. 


: S'il y a desulceres dans le fac, ce qu’on connoîtra par 


Je pus & la fanie qui en fortiront, on pourra aiguifer Les 
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injcétions de quelque teinture de myrrhe, d’aloës, d’a- 
riftoloche , &c. pour les modifier & déterger. 

Des comprefles foûtenués par un bandage convenable, 
pourroient contribuer à la même réünion, en fecondant 
l'action des mufcles du ventre ; pourvû qu’on ne les mit 
en ufage, quelorfqu’on ne remarqueroit plus de pus ni de 
fanic dans la liqueur quis’écouleroit par l’ouverture du 
fac. 

Enfin s’il y avoit quelque tumeur formée par des glan- 
des gonflées, des chairs fougueufes, &c. que les injcétions 
n’euflent pû fondre ni réfoudre ; il faudroit alors faire 
une incifion précifément fur la tumeur afin de la décou- 
vrir, de la faire fuppurer , ou de la confumer. Mais on 
doit bien prendre garde à ne pas confondre ces fortes 
de tumeurs avec la tumeur demi-circulaire, dont nous 
avons parlé. Car alors l’on feroit une operation infru- 
étucufe, dangereufe & cruelle , ou peut-être l’on refte- 
roit mal-à-propos dans l'inaétion, croïant [a maladie ab- 
folument incurable. 
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Pour gonnoitre la re fiflance des bois de Chêne 
€ de Sapin. 
Par M.PARENT. 


PREMIERE EXPERIENCE. 
Sur le Chêne tendre. 


Ten N parallelepipede reétangle moïennement dur & 
Septembre. fec , large de $ lignes, épais de 6, & long de $ pou- 
ces +, étant revenu par un de fes bouts, a foutenu avant 

de fe rompre à fon autre extremité 23 liv.étanc pofe fur 


le chan. 
SECONDE 
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SECONDE EXPERIENCE. 
Sur le Chêne tendre. 


Un autre tout pareil, mais double en longueur, pofe fur 
le chan fur deux appuis , a foûtenu à fon milieu 34 Hi- 
gnes : avant l’inftant de fa rupture. 


* TROISIEME EXPERIENCE. 


Sur le Chêne tendre. 


Un troifiéme femblable au précédent, & égal, pofé de 
même, mais ferré par les deux bouts, a foûtenu dans fon 
milieu $1 liv. avant fa rupture. 


QUATRIE'ME EXPERIENCE. 


Sur du Chène plus dur. 


Un quatriéme tout égal au premier , pofé & tiré de mê« 
me, mais d’un Chêne plus dur, a foûtenu $2 liv. 


CINQUIEME EXPERIENCE. 


Sur un Chêne plus dur. 


Un cinquiéme tout égal au fecond, pofé & tiré de mé- 
me, mais de même bois que le précédent , a foûtenu 92 
- livres. 

SIXIE ME EXPERIENCE. 
sSur le Sapin. 
- Un fixiéme de Sapin moïennement dur, tout égal au 
* premier , pofé & foûtenu de même, a foûtenu 37 livres 
avant de fe rompre, & aprés s'être beaïcoup plus courbé 
que ceux de Chêne. 


SEPTIE ME EXPERIENCE. 
Sur le Sapin. 
Un feptiéme de Sapin pareil au précédent, & égal en 
1707. RO 
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tout au fecond, pofé & tiré de même, a foûtenu au milieu 
68 Liv. avanc larupturce. 


HUITIEME EXPERIENCE. 
Sur le Sapin. 


Un huitiéme tout égal au troiliéme , pofé & tiré de mé- 
me, & de même bois que les deux précédens , a foütenw 
dans fon milieu avant fa rupture 106 liv. 

On peut de ces differentes experiences tirer trois prin- 
cipes d’experiences ; fçavoir, que la force d’un folide re- 
tenu par un bout, & tiré par l’autre perpendiculairement 
à fa longueur, eft à la force d’un pareil folide double en. 
longueur, pofé de même fur deux appuis, & tiré parle mi- 
lieu, environ ou moïennement comme 7 à 12. 

Et que cette premiere force eft à celle d’un autre folide 
égal en tout au fecond , pofé & tiré de même, & de même 
matiere , moïennement comme 7 à 18. 

D'où l'on conclud aufli que les réliftances des deux der- 
niets font entr’elles ( tout le refte étantégal) environ com- 
me 12 à 18; ou-comme 2 à 3.-Ce qu'on examineta dans 
quelqu’autre Mémoire plus particulierement. 

Dans les folides-retenus par un bout , la courbure ac- 
courcit le levier environ de fa 45° parties & dans eux 
qui font retenus par les deux bouts, elle l’accourcit d’> 


environ. * ‘ 


NEUVIEME EXPERIENCE. 
Sur le Chêne dur. 


Un neuvieme folide parallelepipede de Chêne fort dur 
& fec de 3 lignes : d’épaifleur, fous 13 lignes + de largeur, 
& 6 pouces: de longueur, retenu par un bout fur le plat , 
étant tiré perpendiculairement ;a foûtenwavant de fe rom- 
pre 38 livres. 
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! DIXIEME EXPERIENCE. 
Sur le Chène tendre. 


Un dixiéme parallelepipede bien moins dur, de 4 li- 
gnes * d’épaifleur, fur $° de largeur , & de 10 pouces de 
longueur , pofe fur le plat, & tiré perpendiculairement 
par le milieu, à foûtenu 25 liv. étant pofe fur fes deux 
bouts. 

ONZIEME EXPERIENCE.: 
Sur le Chêne tendre. . 

. Un onziéme de même bois que le précédent, de 4 li- 
gnes ? d’épaifleur, de s lignes + de largeur, fous 14 pouces 
en longueur , pofé fur deux appuis a plat & horizontale- 
ment , a foûtenu à fon milieu 28 liv. =. 

DOUZIEME EXPERIENCE. 

: Han Sur le Chène moyen. lion td 
: Un douziëme de même bois, large 8 épais d’un pouce 
8 long de 2 pieds, pofé fur deux appuis de niveau , & tiré 
à plomb , à foûtenu 300 liv. jufte avant de fe rompre. 

- Cette Experience peur aifément fervir de modele pour 
toutes les autres dé même bois, à eaufe de fa fimplicicé. 
TREIZIEME EXPERIENCE. 

Sur le Chène tendre. 

” Un treiziéme de 14 pouces de longueur, de $ lignes? 

d’épaifleur , & de 4 lignes = de largeur , foütenu fut le 


Chan , & pofe fur deux appuis, a fupporté avant de fe 
rompre 25 liv. comme celui de la dixiéme Experience. 


QUATORZIEME EXPERIENCE. 


Sur le Chère tendre. 


Un quatorziéme de Chêne tendre, de même longueur, 
T'cti 


foûtenu & tiré de même, avant 6 lignes d’épaifleur, & $ 
lignes de largeur , a foûtenu 37 livres + étant polé fur le 
chan. 


QUINZIFEME EXPERIENCE 
Sur le Chène tendre. 


Un quinziéme de même matiere & longueur , foûtenu 
&tiré de même que le précédent de 4 lignes : d’épaifleur, 
fous 5 lignes < de largeur , polé fur le plat, à foùtenu 22 
liv. en fon milieu. 


SEIZIFE'ME EXPERIENCE. 
Sur le Chene tendre. 


Un feiziéme de même matiere & longueur, de ; lignes 
? d'épaifleur , & de 4 lignes 4 de largeur, foûtenu & tiré 
comme les précédens , afoutenu 27 Liv. ? dans fon milieu 
avant de fe rompre. | 

En comparant toutes les Experiences faites fur differen- 
teS efpeces de Chêne, & fe fouvenant que les réfiftances 
proportionnelles font entr’elles comme les produits des 
quarrés de leurs hauteurs par leurs largeurs {comme je l’a 
démontré à l’Academie dans un Memoire lù le 12 Avril 
1704, & comme on peut le déduire Auffi du Memoire de 
M. Varignon donné à l’Academie en 1702 ,) on trouve 
que le modele de Chêne de la douziéme Experience de- 
voit foûtenir 296 Liv. au lieu de 300 liv. ce qui confirme 
cette proportion. 

Comparant de même les Experiences faites fur le Sa- 
pin, on trouve qu’un pareil modele de ce bois devroit 
foûrenir 358 Liv. & qu’ainf la force moïenne du Sapin eft 
à celle du Chène environ comme 358 à 300, ou comme 
119à 100. 
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OBSERVATIONS 


Sur les Huiles effentielles | avec quelques conjeélures 
… fox la caufe des couleurs des filles & des 
fleurs des Plantes. 


Par M. Gsorrnoyx le jeune. 


Nrre les diffcrens projets que l'Academie à formés 
pour perfcétionner La Botanique, elle a entrepris de 
unc yle exaëke des Plantes, qui püt fervir ien 
faire connoïtre la nature, les proprictés & les ufages. 
Ceit ce qui a déja été exccuté fur plus de 1400 Plan. 


ces. 
+ I fembie d'abord que les fubftances que l'on retire par 
Vanalyfe des differentes Plantes foient d'une même n2- 
ture. Cependant il yen a pluficurs ui varient beaucou 
goes, fon La diese des Plaoes don an 4e va À 
L en gcncralon retire cique toutes 
D Places nn hi un sir acide, un cfpri alcali, 
du fel volail de l'huile , du fe fixe, & de la terre, & que 
ces fubftances, malgré la varieté des P » femblenc 
étre dans toutes à pcu prés les mémes ; il eft pourtant cer- 
sain qu'elles font fouvent auf differentes encr'elles que 
le font les Plantes dont on les a retirez. AinG il y a celle 
fubftance | qui tiréc d'une certaine Plante, ne laiffe pas 
de différer beaucoup d'une fubitance parcille tirée d'une 
autre Plante. 
«Pour découvrir cette difference on à mélé des fubftin. 
ces parcilles extraites de Plantes differentes avec d'autres 


maucres nes, afin de connoître par les effets qui ré- 
fulreroient de ces mélanges , la nature particulicre des 
fubftances qu'on cxaminoit. 


On ft arrivé par cc moyen à [a connoiffance des dif. 
natures de fcls tant volarils que fixes. 
Tec iij 
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On découvre les fels acides & leurs differens degrez de 
force aux differens degrez de rougeur qu’ils donnent à 
la folution du Tournelol. Les {els alkalis fixes fe font re- 
marquer à ce qu'ils précipitent en jaune orangé la folu- 
tion du Sublimé corrolif, & les fels alkalis volatils à ce 
qu'ils la précipitent en blanc. D'où il eft aifé de connof- 
tre la difference fenfible qui fe trouve entre les matieres 
falines. 

Il feroit à fouhaiter que l’on eût autant avancé dans la 
connoïiflance des differentes fubftances huileufes qu’on 
retire des Plantes. : 

Ces huiles varient toutes entr’elles prefqu’autant que 
les fujets qui les ont fournies , particulierement celles que 
les Chimiftes appellent Hwiles effentielles. Ce font des 
fubftances inflammables , que les Plantes odorantes nous 
fourniffent en les diftilant avec beaucoup d’eau. Ces hui- 
les ont l'odeur , le goût & fouvent les autres proprictés 
des Plantes dont elles font tirées , ce quileur à fait don: 
ner le nom d’Awiles effentielles. De, 

On ne doit donc point regarder ces fubftances comme 
un feul principe homogene, mais comme des compofez 
qui peuvent être encore analyfes de nouveau. 

On a travaillé à ces fecondes analyfes dans cette Aca= 
demie, & on a feparé de ces huiles un phlegme chargé 
de fel volatil urineux , & une aflez grande quantité de 
terre. Mais la difficulté de retirer exaétement ces princi- 
pes dans leur jufte proportion, a fait croire que ce tra- 
vail ne pouvoit pas être d’une grande utilité pour diftin- 
guer la differente nature de ces huiles, d’autant plus que 
cette difference ne paroît pas tant dépendre de la diffe- 
rente quantité des principes qui font mélez enfemble, 

ue de la maniere dont ils le font. Voici un exemple af- 
{ez fenfible de ce que j'avance. Le Mercure & le Souffre 
fimplement unis, ne font qu'une poudre noire qu’on ap- 
pelle Æthiops mineralis; & fi on les fublime enfemble, ils 
formeront une mafle rouge compaéte , & difpofées en ai- 
guilles brillantes qu'on nomme Csabre. On peut donc 
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dire de même que dans les huiles effentielles le fel vola- 
til, le phlegme & la terré , quoiqu’en même proportion, 
peuvent former des compofez de nature differente, felon 
la maniere dont ils font unis ; aufli voïons-nous que la 
. fubftance huileufe contenuë dans la graine d’une Plante, 
étant traitée differemment , donne trois fortes d'huiles 
differentes. L’anis, par exemple, qu’on échauffe & qu’on 
exprime enfuite, fournit une huile qu'on nomme Huile 
par expreffion. Si on le fait macerer & diftiler avec beau- 
coup d’eau, il donne une huile plus fubtile qu'on nomme 
. Huile effentielle ; & quand on le diftile par la Cornuë à 
feu nud, il donne une ÆHwile feride ou Empireumatique. 
Or ces trois huiles font routes differentes , quoique felon 
toutes les apparences elles foient compofées des mêmes 
principes. 
: Moïant donc que pour découvrir quelque chofe fur la 
nature des huiles qu’on retire des Plantes , je ne devois 
rien attendre de lanalyfe particuliere de ces huiles ; je me 
fuis propofe une autre méthode, qui eft de les mêler avec 
differentes maticres, de les faire digerer feules ou avec 
d’autres fubftances, & d’obferver tout ce qui pourroit ar- 
river de ces mélanges & de ces digeftions pour en tirer , s’il 
étoit poffible ; quelques nouvelles connoïffances. Ce tra- 
vail peut conduire encore plus loin qu’à ce que je me pro- 
pofe ici pour but principal ,comme on en verra un exemple 
dans la fuite de ce Memoire. 

Je vais donc expofer les experiences que j’ay faites à 
ce deflein fur quelques huiles, & particulierement fur l’'hui- 
le cflentielle de Thym , & je rapporteray les conjectures 
que j'en ai tirées touchant les caufes des differentes cou- 
leurs qui fe remarquent dans les Plantes. 

Jay pris une bonne quantité de Thym bien fec , que 
j'ay fait macerer & diltiler enfuite avec fept ou huit fbis 
autant d’eau dans des vaifleaux de grais à un feu mode- 
ré: il en eft forti beaucoup d’eau fort odorante, avec une 
huile jaune foncée , que Jj'ay diftilé une feconde fois em 
grande eau; j'en ai retire une huile citrine , dont je me 


$20 MEMOIRES DE L’'ACADEMIE RoYALE 


fuis fervi pour faire les experiences fuivantes. 

1. J'ay mélé partie de cette huile avec du vinaigre difti* 
lé, & partie avec lesefprits acides de nitre , de vicriol & de 
{el marin , que j'avois adoucis par l'eau & réduits environ à 
l'acidité du vinaigre ordinaire , qui eft à peu prés le point 
d’acidité qui fe trouve dans les fucs acides des Plantes. Jay 
fait digerer tous ces mélanges, l'huile eft devenue par la 
digeftion fort haute en couleur tirant fur l'orangé ou fur 
le rouge de fafran. 

J'ay affoibli confiderablement dans cette experience les 
cfprits acides mineraux ; parceque fi on les emploïe trop 
vifs, ils brûlent l'huile fur le champ ou en peu de tems,& 
la changenten une mafle réfineufe d’une couleur trés-fon- 
cée : fouvent même ils la réduifent en une efpece de char- 
bon tout à fait noir. | 

2°. J'ay encore fait digerer une portion d’huile de Thyn 
avec l’efprit volatil de fel ammoniae tiré par l’interme- 
de de la chaud, & j'ay obfervé que la couleur de l'huile 
fe fonçoit d’abord un peu , puis tiroit fur le rouge, paf- 
foit enfuite au couleur de feu , fe tournoit peu à peu au 
pourpre, qui fe fonçant de plus en plus approchoït enfin 
du violet. 

3°. J'ay fait digerer de même de l'huile de Thym avec 
l'efpric volaril de fel ammoniac tiré par le moïen du fel de 
Tartre, & j'en ai mis d'autre avec l’efprit d’urine; je n'ay 
trouvé entre ces deux mélanges d’autres differences que 
quelques nuances de couleurs que jene puis pas même at- 
tribuer à la qualité differente des fels , mais qui femblent 
plutôt venir de leurs differens degrés de force. 

4°. l'ay outre cela fait digerer une portion d’huile de 
Thym avec de l’huile de Tartre par défaillance, l'huile 
eflentielle s’eft un peu obfcurcie , & eft devenuë d’un gris 
brun fort foncé tirant fur le feuille-morte. 

s°. De cette huile de Thym qui par l'efprit de fel am- 
moniac étoit devenuë d’une couleur de pourpre tirant fur 
le violet, j'en ay fait digerer de nouveau une portion avec 
l'huile de Tartre, & elle a pris une belle couleur bleuë. 

6°, Cette 
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6. Cette même huile de couleur de violet pourpre, 

digeré avec le vinaigre diftilé, s’eft fort foncée , & a paru 
tirer fur le noir. 2 j 

7°. J'en ai mêlé auffi dans de l’efprit de vin, la couleur 
s’eft écenduë avec l'huile , & la liqueur a paru gris de lin. 
J'y ay jetté quelques goutes d'huile de Tartre, & la li- 
queur a verdi aufli-tôt , & a confervé fa couleur verte. 

Je n’ay jamais pû verdir l’huile de Thym qu’aprés l'a. 
voir fait paîler au violet, & l’avoir érenduë dans l’efprit 
de vin; car cette huile digerée avec l'huile de Tartre fans 
efprit de vin ne verdict point, mais prend une couleur de 
gris brun qui tire quelquefois fur le feüille-morte. 

-_ 8o. Sur cetteliqueur verte j'ai verfé du vinaigre diftilé, 
il a effacé la couleur verte , & a rendu à la liqueur la cou- 
“leur rouge qu’elle avoit auparavant. 

9°. J'ai voulu voir s’il arriveroit quelques changemens 
à l'huile de Thym , qui a pris la couleur bleuë fur lhuile 
de Tartre. Pour cela j'ai étendu un peu de cette huile 
dans l’efprit de vin , & la liqueur a paru gris de lin ; jy ay 
verfé enfuire de l'huile de Tartre, la liqueur eft devenuë 
bleuë , à la difference de celle dont on vient de parler, 
quia pris la couleur verte. J'ai verfé fur cette liqueur 
bleuë du vinaigre diftilé qui l'a rougie, & parun nouveau 
mélange d’huile de Tartre je lui ai renduë fa couleur 
bleuë. à 

Il paroît par ces deux experiences que l’huile de Tar- 
tre agit differemment fur l’huile de Thym; car felon que 
celle-cy a été ou concentrée ou rareñée , elle la rend ou 
bleuë ou verte. 

On pourroit conjeéturer auffi de la derniere experien- 
ce, que l’efprit de vin contient un acide caché, qui fe 
fait appercevoir. par la rougeur qu’il donne à l'huile de 
Thym de couleur bleuë, d'autant qu’il ne lui donne point 
la couleur rouge pour peu qu'il foit mêlé avec l'huile de 
Tartre. 

ai tenté toutes ces experiences fur differentes huiles 
eflentielles de Plantes, comme celles de Lavande, de: 
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Sauge , de Genievre , de Menthe, de Terebentine ; mais 
elles n’ont point produit les mêmes effets. Ce qui faitvoir 
une difference confiderable entre ces huiles & l'huile de 
Thym. 

Fay effaye de faire La même chofe fur des huiles diffe- 
rentes de celles que fournit le regne vegetal, & je n’ay 
encore trouvé que l’huile d’Ambre jaune qui approchät 
des effets de l'huile de Thym. ; 

Jai diftilé de l'Ambre jaune par la Cornuë de grais , il 
m'a rendu du phlegme, de l'efprit , de l’huile jaune, du 
fel volatil , & unchuile noire & épaifle, j'ai rectifie toute 
l'huilequien eft fortie, en la diftilant plufeurs fois avec 
beaucoup d’eau , jufqu’à ce qu’elle foit devenue claire & 
belle. 

Cette huile eft grafle, & ne fe méle pas aifément avee 
Pefprit de vin, en quoi elle differe de l'huile de Thym 
qui paroît plusréfineufe, & qui s’y méle tres-facilemenr. 

10°. J'ai donc fait digerer une portion de cette huile 
de Succin avec l’efprit de fel ammoniac, & elle a pris 
aprés une longue digeflion une couleur rouge tirant fur 
le pourpre. 

110. J'ay méléde cette huile de Succin pourprée avec 
de l'huile de Tartre, aucune de ces deux liqueurs n’z 
changé de couleur; mais aprés avoir jetté de l’efprit de 
vin deflus, cet efprit uni à l'huile de Tartre à pris une 
couleur bleüatre, pendant que les goutes d’huile de Suc- 
cin ont confervé leur couleur purpurine. 

Si j'ofe hazarder mes conjetures, pour rendre raifon 
de ce que toutes les huiles ne produifent pas le même cf- 
fet que l’huile de Thym & l'huile d’Ambre jaune , je di- 
ray que je crois qu'il faut dans les parties d’un corps pour 
le colorer, certains dégrés de denfité ou de rarefaction 
hors defquels il n’y a plus de couleur. 

L'huile de Thym & l'huile d’Ambre jaune ont appa- 
remment leurs molecules dans la latitude de ces degrés 
neccflaires pour produire toutes ces couleurs, & ces mo- 
lecules font fufceptibles d'une certaine condenfation ou 
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d’une certaine rarefaéion, qui peut paffer pat degrés de- 
puis la tranfparence jufqu’au noir. Ainli fion étend l'huile 
de Thym dans l'efprit de vin, elle eft fans couleur ; & fi 
on en condenfe tres-conliderablement les molecules com- 
me dans la fixiéme experience que j'ai rapportée, elle 
devient d’une couleur violerre fi foncée qu'elle paroît-noi- 
re ;au lieu que les autres huiles, comme l'huile de Tere- 
bentine, ayant leurs molecules plus rarefées paroiflent 
fort claires, & ne peuvent prendre aucune couleur, parce 
que par leur compolirion particuliere elles ne s’uniflent 
pas aifément avec les fels. Il n’y a que les acides violens , 
vel que l'huile de Vitriol , qui les peuvent condenfer fi for- 
tement qu’ils les changent en une taifine fort brune, & 
enfin en une mafle noire comme du charbon. 

Peut-étre qu'à force d'experience nous trouverons le 
moïen de modifier ces molecules , de maniere qu’elles 
puiflent prendre les diverfes couleurs que prend l'huile 
de Thym. 


Conjeitures fur les couleurs des feüilles G- des fleurs 
des Plantes. à 


1 

Les couleurs que donnent les experiences que je viens 
de rapporter étant Îes mêmes qui fe rencontrent dans 
les Plances ,& les principes qui les fourniffent écant les 
mêmes que l'on retire des vegetaux, j'ai crû que l'on 
pouvoit cirer de-là quelques conjeétures touchant la for- 
mation des couleurs que l'on remarque dans les Plantes. 

L'on convient aflez generalement parmi les Chimiftes 
que les couleurs dépendent des fouffres, & que c’eft de 
leur different mélange avec les fels que réfultent leurs 
differences. 

L'on fçait que les infufons des fleurs, ou de quelques 
parties des pos rougiflent par des acides, verdiflene 
par des alcalis : & l’on ne doute point que ce ne foient 
les parties fulphureufes dont les teintures ou les infufions 
font chargées , qui par le mélange des {els produifenc 
ces differentes couleurs :: mais quelque vrai -femblable 
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que parüt ce fentiment, il fembloir demander d’être con- 
firmé par des experiences plus fenfibles & plus fimples. 
Celles que je viens de rapporter donnentie moïen de for- 
mer differentes couleurs par le fimple mélange des hui- 
les & des {els. Elles font voir outre cela quelles en font 
les differentes combinaifons. D'où je conjecture que ces 
combinaifons peuvent étre les mêmes dans les Plantes où 
l'on remarque les mêmes couleurs. 

Les principales couleurs qui s’obfervent dans les Plan- 
tes & dans les fleurs font le verd, le jaune de citron, le 
jaune orangé, le rouge , le pourpre , le violet, lebleu , le 
noir & le tranfparent, ou le blanc : de ces couleurs 
diverfement combinées font compofées toutes les au- 
tres. 

Le verd qui eftla couleur la plus ordinaire des feüilles , 
eft vrai-femblablement l'effet d'une huile rarefiée dans 
les feüilles, & mélée avec les fels volatiles & fixes de la 
feve, lefquels reftent engagés dans Les parties cerreufes, 
pendant que la plus grande partie de la portion aqueufe 
fe diflipe. Une preuve de cela, c’eft que fi l’on couvre ces 
feüilles enforte que la partie aqueufe de la feve ne puifle 
fe diffiper , & qu’elle refte au contraire avec les autres 
principes dans les canaux des feüilles, huile fe trouve fi 
fort étenduë dans cette grande quantité de phlegme, 
qu'elle paroît tranfparente & fans couleur , & c’eft ce 
qui produit apparemment la blancheur de la Chicorée, du 
Sellery , &c. Car cette blancheur me paroît n'être dans 
ces Plantes & dans la plüpart des fleurs blanches, que 
Peffer d’un amas de plufieurs petites parties tranfparentes 
& fans couleur chacune en particulier , dont les furfaces 
inégales reflechiflent en une infinité de points une fort 
grande quantité de rayons de lumiere. 

Les feüilles deviennent rouges pour la plûpart fur La 
fin de l’Automne dans les premiers froids ; ce qui peut 
venir de ce que tous les pores & les canaux des Plantes 
étant reflerrez par le froid , la feve eft retenuë dans les 
feüilles où la circulation cft inrerrompuë. Cette feve ar- 
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tétée dans les fibres & les cellules des feüilles , s’y aigric 
par fon féjour ; & cet acide dévelopé détruifant l’alcali 
fixe refté dansces fibres, en détruit aufi l'effet qui eft la 
couleur verte, & laifle par-là les fouffres dans leur pro- 
pre couleur qui eft le rouge ; de même que nous avons 
vû dans la huiciéme Experience le vinaigre diftilé effacer 
la couleur verte de lhuile de Thym , & rétablir la couleur 
rouge qu’elleavoit auparavant. | x 

uand les acides rendent aux infufions des fleurs , & 
aux folutions de Tournefol la couleur rouge ; il y a tout 
lieu de croire que ce n’eft qu'en décruifant l’alcali fixe, 
qui donnoit aux fouffres dans ces ceintures la couleur 
bleuë ou brune. 

Dans les fleurs toutes les nuances jaunes depuis le ci- 
tron jufqu'’à l’orangé ou rouge de fafran, paroïflent venir 
d’un mélange d'acide avec l’huile, comme nous avons 
vû que dans la premiere Experience l’huile de Thvm di- 
gerée avec le vinaigre diftilé produit le jaune orangé ou le 
rouge de fafran.  ” Fat 02 

Il paroïît par la feconde Experience que toutes les 

nuances du rouge dépuis le couleur.de chair jufqu’au 
pourpre & au violet foncé , font les produits d’un fel vo- 
latil urineux uni avec l'huile, puifque nous avons :vü que 
le mélange de l'huile de Thym avec l'efprit volatil de fel 
ammoniac a paflé ‘par tqutes les nuances depuis le cou- 
leur de chair jufqu’au pourpre & au violet foncé. 
: Le noir qui dans les fleurs peut être regardé comme 
un violet tres-foncé , me paroît étre l'effer d’un mêlange 
d’acide pardeflus le violet pourpre du fel volatil urineux, 
comme il cft arrivé dans la fixiéme Experience , où l'hui- 
le de Thym devenuë violette par l’efprit volatil de fel. 
ammoniac , a pris une couleur noirâtre par le mélange 
du vinaigre diftile. 

Ilparoît par la cinquiéme Experience que toutes les 
nuances dubleu proviennent du mélange des fels alcalis 
fixes avec les fels volatils urineux & les huiles concen- 
crées, puifque l'huile de Thym devenuë de couleur de 
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pourpre par l'efprit volatil du {cl ammoniac digerée avec 
l'huile de Tartre, a pris une belle couleur bleuë. 

Pour ce qui eft du verd; il me paroït produit pat les 
mêmes fels, & par des huiles beaucoup plus rarefiées, 
comme le prouve la feptiéme Experience, où l'huile de 
Thym couleur de violet pourpre étenduë dans l’efprit de 
vin rectifié & uni à l'huile de Tartre , nous a donné une 
couleur verte. 

Jene propofe encore ceci que comme des conjectures 
qui meparoiflenc d'autant mieux fondées, qu’il ne fem: 
ble pas probable que differentes caufes puiflenc produire 
les mêmes couleurs dans la matiere dont ils’agir. Cepen- 
dant je les verifierai encore avec toute l'attention poil 
ble , foic dans les autres huiles, foit dans les differentes 
fleurs, & j'aurai l'honneur d’enrendre compte à la Com: 
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DES EFFETS DE LA POUDRE 
A CANON. 
PRINCIPALEMENT DANS LES MINES. 


Par M. CHEYALIER. 


Es chofes les plus merveilleufes & dont les caufes 

fonc les plus impénétrables a l’efprit humain, ceffent 

de nous furprendre lorfqu’elles fe prefentent fouvent à 
nos yeux. Les effets extraordinaires de la Poudrea Canon 
font du nombre de ces chofes , dont un frequent & funefte 
ufage a faircefler l'admiration. 
Perfonne n’ignore que la Poudre eft un compofe de 
falpetre, de fouffre & de charbon battus & mêles enfem- 
ble; qu'il y a une certaine proportion à garder dans le 
mélange de ces matieres, des précautions à prendre pout 
leur choix, & pour la maniere de fabriquer la Poudre; 
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qui contribuënt à fa bonté. Mais ce n’eft pas ce que nous 
voulons examiner ici. C’eft des effets de laPoudre, fur- 
cout dans les Mines dont je me fuis propofé de parler. 

: Feu M.le Maréchal de Vauban m'a communiqué un 
grand nombre d’experiences fur cette matiere. Ce grand 
homme toûjours occupé de la gloire du Roy & de la 
grandeur de l'Etat, ayant obfervé dans plufieurs occa- 
lions que le fuccés des Mines ne répondoit pas toûjours à 
ce que l’on en attendoit, crut qu'il étoit néceflaire de dé- 
terminer par des experiences exactes les differens effets 


. des Mines dans toutes les differentes circonftances où elles 


peuvent étre cmploïées, pour en conclure des regles fu- 
res que l’on obfervât dans des occafions importantes. Le 
fucces a juftifié ces regles ; mais avant que de les propofer ; 
je dois expliquer comment la Poudre allumée devient 
capablé de faire defi grands efforts. 

+ Premierement. Je confidere que l'air eftneceffaire pour 
l’action de la Poudre , puifque par des experiences faices 
dans la Machine pneumatique, elle ne s'enflame point 
dan le vuide aufeu d’une pierre à fufil ; & fi elles’allume 
aux rayons du Soleil par lemoïen d’une loupe, elle le fait 
prefque fans détonation & fans effort. 

Secondement. Les matieres qui entrent dans la com- 
pofition de la Poudre n’ont pas une égale facilité à s’en- 
flamer : le fouffre s’enflame plus aifément quele charbon, 
& le charbon plusaifément que le falpetre, qui eft la ma- 
tiere qui domine dans la poudre ; il y a ordinairement 
trois parties de falpetre contre une des deux autres pri- 
fes enfemble. L’on doit encore fuppofer que chacune de 
ces matieres eft compofée de parties inégalement prom- 
ptes à s'enflamer. | 

Troifiémement. Il faut que la poudre foit bien feche, 
afin qu’elle prenne feu promprement, qu’elle foit grenée 
pour que la flame fe communique tres-fubitement par les 
intervalles que les grains laiffent entr’eux, & que tous fes 
grains faflent leur effort prefque en même remps. 

I. Cela fuppofe , l’on peut concevoir , 10, Que les diffe- 


, 
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rentes maticres dont la Poudre eft compolféc s’allumant 
fucceflivement, le feu imprime d’abord fon aétion fur la 
premiere ou la plus fubtile , qui communique enfuite un 
certain dégré de vitefle à la feconde, & la feconde à la 
troiliéme, & ainfi de fuice, jufqu’à ce que toute la ma- 
ticre allumée air fait fon effort. 

20. La plüpart des corps contre lefquels la Poudre agit, 
ont aufli des parties d’inégale folidité capables de fe com- 
muniquer fucceilivement Le mouvement des parties de La 
Poudre ; & l'effort des parties de la Poudre fera d'autant 
plus confiderable, qu'it y aura un plus grand nombre de 
parties d’inégale folidité, tant dans les matieres de la 
Poudre , que dans les corps contre lefquels elle agit (tou- 
tes chofes d’ailleurs étant égales ) & que ces parties au- 
ront entr'elles des rapports les plus approchans d'une pro 
gteflion geometrique , à commencer par la plus fubrile 
jufqu’à la plus grofle ; comme il aété démontré par le fça- 
vant M. Hugens dans fes Loix du Mouvement, & depuis 
lui par M. Carré. 

L'on peut donc conclure que les feules matieres qui 
compofent la Poudre, étant mifes en mouvement par le 
feu deviennent capablesde contribuer par leur choc aux 
grands cffets qu’elle produit : mais je ne crois pas qu'il 
foit poflible de réduire au calcul la part qu’elles y ont, 
parce que l’on ne connoît point la proportion des diverfes 
parties des matieres qui compofent la Poudre, ni celles 
des corps fur lefquels elle agit. 

II. Examinons maintenant l'effort que l’air enfermé 
dans les grains de Poudre, & celui qui remplit tous les 
petits intervalles que ces grains laiflent entr’eux , eft ca- 
pable de produire par fon reflort lorfqu’il fe dilare par 
l'action du feu. L’experience a fait connoître que le ref- 
fort de l'air devient capable par la chaleur de l'eau boüil- 
lante de foûtenir unpoids d’un tiers plus grand que celui 
qu'il foûtient dans un degré de chaleur tempere. 

Je fuppofe qu’un certain volume de Poudre renferme 
autant d'air tant dans fes pores que dans les intervalles de 
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fes grains, qu’il contient de matieres propres de la Pou- 
dre ; ainfi deux pieds cubes de Poudre qui pefent envi- 
ton 140 liv. renferment un pied cube d'air. Si l’on con- 
çoit une Mine chargée de 140 liv. de Poudre, & que l’ou- 
verture de cette Mine foit d'un pied quarré, l’air renfer- 
mé dans cette Mine foûtient par la preflion de l'air exre- 
rieur avec lequel il eft en équilibre un poids de plus de 
2200. liv. qui cft le poids d’un prifme de mercure, qui au- 
roit un pied quarté de bafe, & 28 pouces dehauteur. Si 
on communiquoit à cet air ainf renfermé. dans La Mine 
un degré de chaleur égal à celui de l’eau boüillante , il 
devicndroit capable de foûtenir par fon reflort un poids 
d'environ 2900 iv. c’eft à dire d’un tiers plus grand qu’au- 
paravant ; ainfi fi Le poids qui réfifte à l’effort de cet air 
cft moindre que 700 liv. il fera enlevé. Et fi l’on fuppofe 


-que l’aétion du feu imprime à l'air un degré de chaleur 


100 fois plus grand que celui qu’il reçoit de l'eau boüil- 
lante, il deviendra capable de foûtenir un poids 100 fois 
plus grand. Dans ce cas un pied cube d’air foutiendroit 
un poids de prés de 290000 Év | 

L'on a fuppofe que l’action du feu n’augmente la force 
du reflort de l'air que 100 fois plus que la chaleur de l’eau 
boüillante : mais il y a apparence qu'il l’augmente confi- 
derablement davantage ; car il eft conftant que la force 
du reflort de l'air chargé, augmente dans le même ra- 
port qu’il augmenteroit fon volume, s’il n'étoit point 
chargé ; ainfi l'air n'augmenteroit fon volume par la cha- 
Jeur de l’eau boüillante que d’un tiers : mais la poudre al- 
lumée, par les Experiences de M. Amontons, augmente 
4000 fois fon volume, & l'on doit penfer que l'air ren- 
fermé dans la poudre a une grande part à cette augmen- 
tation, ce que je ne crois pas cependant que l’on puiffe 
déterminer exactement. 

Quoiqu'il en foit, fans avoir égard au mouvement que 
peut produire le choc des differentes matieres dont la 
Poudre eft compofée , parceque l’on ne peut les raporter 
au calcul ; & fuppofant feulement que l'action du feu 

1707. Xxx 


= 


o MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
53 


‘augmente la force du reflort de l'air 100 fois plus que Îa 
chaleur de l’eau boüillante, on vient de faire voir qu’un 
picd cube d’air renfermé dans deux pieds cubes de Pou- 
dre, eft capable de foutenir un poids de prés de 290000 
liv. mais cer effort fe faifant de toutes parts contre la fu- 
perficie de tous les corps qui entourent la Poudre , com- 
me d’un centre à la circonference , cet cffort fe partage 
entre tous ces corps ; de forte que fi l’on fuppofoit une 
Mine cubique & dont les fix faces cedaflent également , 
chacune des faces de la Mine foûtiendroit la fixiéme par- 
cic de tout l'effort de la Poudre qu’elle renferme ; ainfi 
dans la fuppofition précédente chaque face foûtiendroit 
un poids d'environ 48000 liv. mais s’il y avoit cinq faces 
de cette Mine immobiles, l'effort fe feroit tout entier 
fur la fixiéme qui {oûtiendroit alors le poids entier de 
290000 Liv. Cet effort eft beaucoup plus grand que celui 
que l’on trouve par experience , puifque 140 liv. de Pou- 
dre n’enlevent qu'environ 30000 liv. pefant de terre, 
comme il réfulte des Experiences que l'on ‘donnera dans 
la fuice. J 

La raifon de cette difference vient de plufieurs caufes. 
1. De ce que la Poudre ne s’allumant pas toute à la fois, 
J'action de la premiere allumée a fini, ou au moins a di- 
minué confiderablement lorfque la feconde fait fon effort. 

2°, Une partie de cet effort fe perd par le canal qui 
porte le feu dans la Mine, & par les pores des matieres 
qui entourent les Mines. L’experience fait connoître que 
dans des contre-Mines éloignées de 1 $ à 20 pieds des Mi- 
nes qui ont joùé, on y fent une odeur tres forte de Poudre 
brülée infuportable , & même que la fumée s’y commu- 
nique au travers des terres. 

3°. La tenacité des parties à détacher eft un obftacle à 
vaincre ; de forte qu'il faut un pluf grard effort pour 
enlever par exemple 1000 liv. de vieille maçonnerie bien 
liée, que pour en enlever la même quantité de nouvelle 
ou mal liée, parce qu'outre le poids à enlever il y a encore 
etre liaifon à rompre. 
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. -4a Il ne s’agit pas feulement de foûtenir le poids des 
terres , mais une grande partie de l'effort de la Poudre 
<ft emploïée àles enlever avec une certaine vitefle. 

5°. La réfiftance de l'air environnant eft encore un 
obftacle à furmonter , auquel on n’a point d’égard dans 
Ja pratique , quoiqu'il foit tres-confiderable & peut être 
le plus confiderablc de tous. 

III. Pour fe former uneidée nette de la maniere dont la 

dre agit fur un corps , fuppofons un canon immobile 

fé verticatement la bouche en haut d’une longueur in- 
définie, ou du moins aflez long pour qu’un boulet y puif- 
fe faire tout le chemin que l'effort de la Poudre lui peut 
faire parcourir ; & n’ayant point d’égard au frotement du 
boulet dans l’ame de ce canon , fuppofons qu’il s’appli- 
que immediatement fur la Poudre; & qu’il foit d’un cali- 
bre fi parfait qu'il remplifle exatement l'ame du canon, 
enforte que l'air ne puifle pañler entre-deux ; afin de con- 
fiderer feulement ce qui arrive de la part de la réfiftance 
de l'air & de celle de l'effort de la Poudre, re 

Dans cette hypotefe , fi l’on met Le feu à la poudre , 
elle s’allumera fucceflivement ,& le boulet ne partira 
point qu'il n’y enaitune aflez grande quantité pour vain- 
cre non-feulement le poids du boulet , mais encore celui 
de la colomne d’air qui s’appuïe deflus. De forte que fi le 
boulet eft de fix pouces de diametre , il pefera à peu prés 
33 Liv. & la colomne en pefera environ 440. Ain le 
boulet ne s’ébranlera point fenfiblement que la quantité 
de la Poudre allumée ne puifle mouvoir un poids de 473 
liv. La poudre continuant de s’allumer , elle augmentera 
fucceflivement la virefle de ce boulet, jufqu’à ce qu'il ait 
acquis fa plus grande viceffe ; qui ferait la vireffle même 
des parties enflamées de la Poudre , fi l'air ne réfiftoit 
point; mais comme les réliftances de l'air que le bouler 
chafle augmentent dans la proportion des quarres des vi- 
telles du boulet , il y a un certain terme où cetre refif- 
tance devient égale au nouvel effort que le boulet re- 
çoit de La part de la poudre ; ainfi ins il y auroit da- 
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vantage de Poudre dans le canon , elle n’augmenteroir 
plus la vitefle du boulet. Suppofant donc qu'il n'y ait 
dans le canon que la quantité de Poudre neceflaire pour 
lui communiquer la plus grande vitefle qu’il puifle acque- 
rir, l'effort de la Poudre diminuëra enfuite pete”. 
ment jufqu’à cefler entierement ; & alors fi l’air ne réfif- 
toit point au mouvement du boulet , il continuéroit de 
fe mouvoir avec une vitefle uniforme égale à fa plus gran- 
de vitefle acquife : mais l'air réfiftant continuellement, 
la vitefle du boulet diminuë dans chaque inftant, enforte 
qu'il y a un terme où ce qui refte de Fimpreflion que la 
Poudre avoit donnée au boulet , eft égale à la réfiftance 
de l'air, & alors le boulet eft immobile. Mais le poids de 
Fair & celui du boulet agiffant alors fur lui avec un effort 
de 473 Hiv. comme nous l’avons dit, il repoufferoit le bou- 
et au fond du canon en accelerant fa vitefle, comme fone 
tous les corps pefants. 

De ce que lon a dit cy-deflus l’on peut conclure, 

10, Que la meilleure Poudre (toutes chofes d’ailleurs 
ctant égales }eft celle qui s’enflame le plus promptement. 

2°. Que l'ame du canon vers la culafle doit étre telle 
qu'une plus grande quantité de Poudre s’y puiffe enflamer 
avant que le boulet parte. C'eft la raifon pour laquelle 
les canons chambrés portent plus loin avec une égale 
quantité de Poudre, ou aufli loin avec une moindre quan- 
tité que ceux dont l'ame eft entierement cylindrique. 

3°. Que dans un canon dont l’ameceft cylindrique, d’u- 
ne longueur donnée, il y a une quantité déterminée de 
Poudre qui chafe le boulet le plus loin qu'il eft poñlble ; 
& cette quanrité cit celle qui a le rems de s’enflamer tan- 
dis que le bouler eft dans le canon. Mais plus il y à de 
Poudre qui s’'enflame dans le canon, plus il eft en danger 
de crever, parcequ’il fe fait un plus grand cHort & plus 
Jong-tems continué contre fes parois. 

4°. Que plus la partie du canon que le boulet parcourt 
cft longue, REP qu'il n’acquiere point fa plus grande 
vitefle, plus lon peur mettre de Poudre ; parceque le 
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boulet emploïant plus de tems à la parcourir, une plus 
grande quantité de Poudre a le tems de s’enflamer dont 
il reçoit l’impreflion. C’eft apparemment ce qui fait que 
quelques canons fort longs , comme la Coulevrine de 
Nancy, portent beaucoup plus loin que les canons ordi- 
haires de même calibre. 

5°. Que la quantité de Poudre dont on charge un ca- 
non, & la figure de fon ame étant déterminée, il ya 
auffi une longueur de canon la plus avantageufe qu’il foit 
poffible ; enforte qu'une plus grande longueur diminuë- 
roit la portée du boulet. Cette longueur eft telle que le 
boulet forte de la bouche du canon, lorfque toute la 
Poudre a fair fon effort; & fi la quantité de Poudre eft 
indéterminée, cette longueur eft celle que le boulet forte 
de fa bouche lorfqu’il a acquis fa plus grande vitefle. C’eft 
pourquoi les canons de nouvelle invention, dont l'ame 
vers la culaffe eft fpherique ou fpheroïde , dans lefquels 
la Poudre étant plus ramafñlée s’enflame plus prompte- 
ment, font moins longs que ceux dont toute l’ame eft cy- 
lindrique. \ 

6°. Que Peffort de la Poudre vers un certain côté eft 
d'autant plus grand qu'elle trouve plus de réfiftance vers 
les autres ; & qu’ainfi plus un canon recule difficilement, 
foi à caufe de fon poids, foit par quelques autres empé- 
chemens, plus il pouflera loin fon boulet. La difficulté 
-de tranfporter par terre des canons fort pefans , & les 
frais qu'il faut faire pour cela , font que l’on les fait les 
“plus legers que l’on peut , pourvû qu'ils puiflenc réfifter à 
l'effort de la Poudre ; mais l’on fait ordinairement les 


: canons pour les Vaifleaux beaucoup plus pefants que ceux 


qui font deftinez pour fervir à verre. 


APPLIQUO NS maintenant ce que l’on vient de 
dire de l’aétion de la Poudre en géncral; à fon effort par- 
ticulier dans fes Mines. 

Je fuppofe que l’on fçache ce que c’eft qu’une Mine & 
fes differentes efpeces, comme Fourneaux, Fougafles &c. 
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Les précautions que lon doit prendre pour la creufer, {4 
charger , érançonner les galeries & rameaux qui y con- 
duifent , les boucher, la maniere de difpofer le fauciflon 
qui y porte le feu : toures ces chofes font aflez bien dé- 
crites par ceux qui ont craité des Mines. C'eft principa- 
lement pour déterminer leur difpofition la plus avanta- 
geufe, & la quantité de Poudre dont elles doivent être 
chargées pour faire l'effet que lon fe propole, que l’on a 
été oblige de faire plufieurs experiences. 

Les Mines fe fonc ou en pleine terre, comme celles 
que les afliegés font pour faire fauter les batteries & les 
travaux des afliegeans , avant qu’ils foient logés fur Le 
chemin couvert ; ou dans des terres élevées & ifolées à 
droit & à gauche , comme pour faire breche à des rem- 
parts de verre ; ou pour faire faurer des murailles , qui 
peuvent être feches ou terraflées ; enfin on emploïe quel- 
quefois Les Mines pour rompre des rochers. 

Toutes les Experiences ont fait connoître, 

I. Que l'effet de la Mine fe faifoit toûjours du côte le 
plus foible ; qu’ainfi la difpofition de la chambre des Mi- 
nes ne contribuoit point à décerminer cet cffet d’un côté 
ou d’unautre, comme les Mineurs fe l’étoient fauflement 
perfuadé. 

II. Qu'il faut une quantité de Poudre plus ou moins 
grande felon l'inégalité du poids des corps que la Mine 
doit enlever , & felon l'inégalité de leur liaifon, & le ré- 
fultat de toutes les Experiences que l’on a faites pour con- 
noître quelle quantité de Poudre l’on doit emploïer {e- 
lon Les differens corps , eft qu’il faut pour chaque toife 


cube, 
De terre remuée 9 ou 10 liv. de Poud, 
De terre ferme & fable fort 11 Où 12 liv. 
D'argille 15 ou 16 Liv. 
De maçonnerie nouvelle ou de peu 

de liaifon 15 ou 20 liv. 


De vicille maçonnerie bien liée 25 ou 30 liv. 
III. Que l'ouverture d’une Mine qui a joùé en pleine 


et she 
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terre étant chargée à propos, fe fait en cone , dont le 
diametre de la bafe eft double de La hauteur prife depuis 
le centre de la Mine. 

IV. Que lorfqu'une Mine eft trop chargée , cllene 
fait qu’un trou ou puits, dont l'ouverture fupericure n’eft 
gueres plus grande celle de a chambre où étoit la 
Poudre. 

V. Qu'outre l'effort de la Poudre contre les corps 
qu’elle enleve , elle foule encore & meurtrit toutes les 
terres qui l'avoilinent, tant au-deflous qu'aux côtés, & ces 


:foulures ou meurtriflures s'étendent d'autant plus que ces 


Maticres environnantes font moins de réfiftance. 


POUR rendre raifon de tous les effets réfulrans de ces 
Experiences , & déterminer énfuire Ja quantité de Pou- 
dre dont on doit charger les Mines, & leur difpofition la 
plus avantageufe pour produire les effets que r'on fe pro- 

ofe. 

; GConcevons , 1°. Une Mine dont toutes les patties qui 
la renferment foient incapables de compreflion , & faf- 
fent une égale réfiftance , telle que feroit une bombe d'é- 
galc épaifeur partout, fufpenduë en l'air ; il eft évident 
que dans ce cas, outre la réfiftance du corps, il faut en- 
core que l'effort de da Poudre furmonte le poids de Pair 
environnant ; & alors le corps fe réduiroic en poufliere, 
ou du moins en tres-petits morceaux. 

L'on remarquera en paflant qu'une bombe ne différe 
dela Mineque l’on vient de fuppofer , qu'en ce qu'elle eft 
un peu plus épaiflc par le fond oppoié à la fufée qu'ailleurs. 
* L'on fait le fond de la bombe plus folide que le refte 


pour deux raifons. Premieremenr afin que cette partie 


étant plus pefante foit tournée vers la terre lorfque la 
bombe tombe, de crainte qu’elle ne fe brife par fon choc 
eontre les corps qu’elle rencontre. Secondement afin 
qu’elle ne tombe point fur la fufée, ce qui pourroit lé 
teindre ; l’un ou l'autre cas arrivant , la bombe ne feroit 
point le principal cffer auquel elle eft deftinée, qui eft de 
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porter le feu dans les magazins des ennemis, aprés avoir 
rompu par fa chute les voutes ou planchers des lieux qui 
les renferment. 

On emploïe aufli dans plufieurs occafions des bombes 
dans les Mines, comme pour faire fauter les contreforts 
des murailles d’un rempart , lorfque l’on veut faire bre- 
che à un rempart revêtu , & danSMles fougafles que l’on 
fait pour la défenfe des dehors d’une place. 

Propofons-nous en fecond lieu une Mine dont tous les 
corps environnans foient égallement capables de com- 
preflion, & réliftent avec des forces égales de toutes parts. 
Alors Le premier effet de la Poudre enflammée feroit de 
fouler & comprimer également tous ces corps, & ils ne 
feroient écartés & détachés que lorfque par leur com- 
preffion ils deviendroient capables de réfifter à fon effort; 
de forte que la Poudre y pourroit être en fi petite quan- 
tité, que cout fon effet fe cermineroit à la feule compref- 
fion des corps environnans. C’eft la raifon pourquoi l'on 
renferme la chambre d’une Mine que l’on fait dans les 
terres de forts madricrs bien érançonnés ; quelquefois 
même on la maçonne , afin que les parties environnan- 
tes réfiftent davantage. Il eft aifé de concevoir que fi les 
corps environnans la chambre d'une Mine, telle que l’on 
vient de la fuppofer , étoient inégalement capables de 
compreflion , au lieu que dans le premier cas la compref- 
fion s’érendoit également en fphere , elle s’étendroit iné- 

alement dans le fecond cas. 

Enfin fi l'on conçoit une Mine dont tous les corps en- 
vironnans foient également capables de compreflion, 
mais qu'il yait moins de réliftance d’un côté que d’un au- 
tre, comme il arrive à toutes les Mines que l’on fait dans 
les terres, il fe fera d’abord une fphere de comprefion, 
dont Le diametre fera d’autant plus grand que la partie la 
plus foible réfiftera davantage à être enlevée ; furquoi 
l'on peut remarquer trois chofes : 

Premierement , fi l'effort de la Poudre eft tres-grand 
par raport à la réfiftance du côté foible, la compreflion 

s’écendra 
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s’érendra peu ; &, cette partie fera enlevée fi prompre- 
ment, que les parties voifines n'ayant pas Ie tems de s'é- 
branler , il ne fera qu’un trou ou puits dont le diametre 
fera à peu prés égal à celui de la chambre de la Mine, & 
dont les terres feront pouñlées fort loin. C’eft ce quiarri- 
va au fiege de Veruë Fe par M. de Vendôme. Les aflie- 
gés firent joüer deux Mines apparemment crop chargées 
pour faire fauter des batteries qui les incommodoient : 
ces Mines firent des puits dans Icfquels l’afficgeant fit des 
logemens où il fut à couvert. +3 

, Sccondement , fi la Mine eft trop peu chargée, elle ne 
fait qu’une fimple compreflion, ou au plus un petit foule- 
vement vers la partie la plus foible , comme il vient d'ar- 
river au fiegc de Ciudad Rodrigo. w 

. Enfin fi la Mine eft chargée d’une quantité de Poudre 
quifoit entre ces deux extremités, elle enlevera un cone 
de terré, dont le diametre de la bafe aura un raport plus 
ou moins grand à fa hauteur depuis le centre de la Mine, 
felon que l'effort de la Poudre fera plus ou moins grand. 
Et l'effet le plus avantageux eft lorfque le diametre de la. 
bafc de ce cone eft double de fa hauteur : alors les terres 
enlevées recombant prefque toutes dans le trou de la Mine, 
l'ennemi n’en peut profiter pour s’y établir. C’eft pour 
pie cet effet que l’on a déterminé par des experiences 
a quantité de Poudre neceflaire par raport aux differens 


corps que l’on doit enlever par les Mines. | 

Il faut donc pour charger une Mine enforte qu'elle 
faffe l'effet le plus avantageux qu'il eft poffible ;, {çavoir le 
poids des matieres qu'elle doit enlever ; c’eft à dire qu'il | 
faut trouver la folidité du cone droit, dont la bafe eft 
double de la hauteur de la terre au-deflus du centre de la 
Mine, ce qui eft aife à trouver par les regles que la Gco- 
metrie, prefcrit ; on en ôtera, fi l’on veut, le petit cone 
compris dans la chambre de la Mine : mais ce font des 
minuties de nulle confequence , & l’on peut même pren: 
dre pour la folidité dé ce cone le cube de fa hauteur; ces 
folidités font affez approchantes pour ne caufer aucune 
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difference fenfible dans l’effet de la Mine. Ayant trouvê 
la folidité de ce cone en toifes cubes, on multipliera le 
nombre de ces toifes par le nombre des livres de Poudre 
neceflaires pour enlever les matieres qu’il renferme, que 
Fon a marqués dans les Experiences ; & fi le cone à enle- 
ver renfetme des corps de differens poids, on prendra un: 
poids moïen entre tous , ayant aufli égard à ceux qui ont 
plus de liaifon. Il vaut generalement mieux mettre un. 
peu plus de Poudre que d'en mettre moins. 

Quant à la difpofition des Mines, on doit obferver 
pour regle generale que la partie vers laquelle on veut 
déterminer fon effet foit la plus foible. Nous n’entrerons 
oint icy dans le detail de cette difpofition , elle varie fe- 
A la diverfité des circonftances dans lefquelles on les. 
emploïe , & des effets que l’on veut qu’elles produifent ; 
outre qu'il eft aifé de la conclure des principes que l’on 
vienc d'établir. | | 
e | 
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L'Nov Es remedes dont on fe fert communément & avec | 
bre. fuccés dans la pratique de Medecine , ne peuvent 


être trop étudiez, ni trop connus. Le Vitriol y étant dans 
un grand ufage, tant interieurement qu’extericurérnent , 
je me fuis appliqué par plufieurs experiences & obferva- 
tions à découvrir la compofition particuliere des differen- 
tes efpeces de mineral ; & comme une connoiffance et 
amene fouvent une autre , le premier fruit de mon tra- 
-_vail fur les Vicriols a été une explication Phyfque & tres- 
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maturelle de la maniere dont {e forment fes Ancres vi- 
trioliques : mais quelque vrai-femblable que me parut 
d’abord cette explication | comme elle n'avoir part:cu- 
licrement été imaginée que fur la connoiflance du Vi- 
triol , fans avoir aurant examiné-la nature des maticres 
vegetales propres à agir fur ce mineral , & à produire les 
Ancres dontil s'agit ; j'ay fait pluficuts autres experien: 
ces pour verifier mon explication, & j'ay râché de ne rien 
avancer qui ne fut fondé & établi fur des faits. 

Le Vitriol peut être divifé en cinq efpeces, qui diffe- 
rent entr'elles par leur couleur ; fçavoir ; le Vitriol verd, 
<elui qui tire un peu fur le bleu, le VitrioLblanc, le Vi: 
triol rouge , & enfin celui qui et verirablement bleu , & 
qui eft appellé Vitriol de Cipre où d'Hongrie.. 

J'ay déja fair voir dans un Memoire lû le 14 Avril 1706; 
que le Virriol verd poufle par le feu donnoit un acide, & 
une matiere noire & ferrugineufe.que l’aiman attiroit en: 
ticrement ; & avec la derniere facilité. J'ay aufli prouvé 
dans le même Memoire que le vitriol artificiel fair aveë 
la limaille de fer & l’efprit de vitriol, reflembloit parfai- 
tement au Vitriol verd naturel, & qu’érant analyfé de la 
hniéme maniere, il rendoit des fubftançesfemblables. Ces 
deux épreuves fondées fur la décompofition &:1a récom- 
pofition.du même mineral , montrent évidemment qu'il 
<ft effeétivement compofé d'acide &-de fer. Voïons filles 
autres Vitriols n’ont rien de particulier. 

1 Je:icommence par celui qui tire un peu fur lebleu. Sa 
couleur à fait croire qu’il participoit-du cuivre; &-ce qui 
a ençore confirmé cette opinion, c’eft que quand on en 
frorc une lame de coûreau ; il la rougit:» Jay diftilé ce 
Vitriol , j'en ay eu un efprit & une huile-qui ne differene 
point eflentiellement des liqueurs qui viennent du vitriol 
verd.. J'ay enfuite pouflé par un feu de:fonte la matiere 
refkée dans la cornuë, & quand.elle a été tout à fait dé: 
poüillée de fes acides, j'y ay prefenté-tune lame d'acier 

imantée qui en a également attiré toures/les parties. 
Tay fait plufieursexperiences pour découvrir s’il n'y avoit 
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point de cuivre caché dans cette matiére , mais je n’en ay 
point découvert: je ne conclus pourtant pas dela qu'il n'y 
enapoint , puifque ce Vitriol donne des marques de cui- 
vre, & qu’il fe peut faire que pendant mon operation le 
cuivre qui vrai-femblablementétoit en petitequantité, fe 
foituni intimement par la violence du feu à toute la mas 
tierc ferrugineufe , & n'ait plus été reconnoiflable. Tou- 
te la confequence que je tire de mon experience, c’eftque 


le fer faifoit La bafe principale du Vitriol donc il s’agit; 


car fi le cuivre y eutéte en aufli grande quantité quelefer, 
outre qu’il ÿ en auroit toujours eu quelques parties qui fe 
feroient fait réconnoître aprés la fonte de Lx matiere, ce 
metal auroit encore donné au vitriol une couleur bien 
plus bleuë que celle qu’il a naturellement , comme je l’ay 
remarque en diflolvant une égale quantité de cuivre & de 
fer , & mélant enfemble les deux diflolutions , dont laf- 
femblage étoit cres-bleu. L 

J'ay examiné avec la même attention le Vitriol blanc; 
& le Chalcicis ou Vicriol rouge, & ils m'ont donné pré- 
cifément les mêmes fubftances que le Vitriol verd ;ce qui 
cft'aifé à concevoir dés qu’on fait attention que ces vi- 
triols ne different point effentiellement du vitriol verd , 
auquel il eft aifé de donner une couleur blanche & une 
couleur rouge, fans rien ajoûrer à fa compofition. | 

Voilà donc quatre Vitriols dont la bafe principale eft 
du fer, & dont la difference eft tres - peu confiderable: 
Il n’en eft pas de même du Vitriol de Cipre ; car au lieu 
que les Vicriols Romains , d'Angleterre & d'Allemagne 
deviennent d’abord gris. blancs par l’action du feu, & en- 
fuite rouges comme du fang ; celui-ci calciné par un bon 
feu & un aflez long tems, n’a jamais acquis qu’une cou- 
leur noirâtreen deffous, & jaune en deflus ; j'ay mis cette 
male calcinée dans un creufet d'Allemagne que j’ay.pla= 
ce dans un: fourneau de forges ; j'ay poutlé la matiere par 
une derniere violence de feu, & au lieu que le colcotar 
des autres Vittiols acquiert par la même operation une 
couleur noire ,& s'attache enfuite tres-aifément à unela- 
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me d'acier aimantée, la mañle au contraire du Vitriol 
bleu cft devenuë grife en deflus, rougeâtre en deflous, 
s’eft fonduë beaucoup plus vite & plus parfaitement, & 
s’eft fortement attachée au creufer ; jen ay fepare une 
portion que j'ay réduit en poudre; j’ay prefenté une lame 
aimantée à cette poudre , dont aucunes parties n’ont été 
enlevées , ce qui marque qu'il n’eft point entré de fer 
dans la compolition du Vitriol de Cipre , ou du moins 
qu'il en eft entré tres-peu. Sa bafe principale ; par l’exa- 
men que j'en ay fait, m'a paru être du cuivre mélé peut- 
être à quelqu’autre matiere metallique ou minerale. On 
prétend que ce Vitriol eftartificiel : mais quoiqu'’ilen foit, 
jene voudrois pas enfaire prendre interieurement, à cau- 
fe, du cuivre qu’il contient, & dont l'experience n’a que 
trop fouvent prouvé les mauvais effets. 

Voilà ce que j’ay remarqué de plus effentiel fur la com- 
pofition des difterens Vitriols; je paffe prefenrement aux 
Ancres vitrioliques. d " 

. Toût le monde fçait que la noix de galle mêlée avec le 
Vitriol ; produit für le champ une Ancre tres-noire, & 
dont on fe fert communément pour écrire ; on fçait en- 
core qu'un dés meilleurs moïens pour découvrir tout d’un 
coup & fans analyfe s’il y a du Vitriot dans quelque ma- 
ticre où l’on en foupçonne, c’eft d'y verfer de Ja ceinture 
de noix de galle, oucelle de quelqu’autre matiere de mé- 
me nature ; Car s'il en réfulte une couleur noire, c’eft un 
indice de Vitriol. MER CRT | 
: En comparant cet effet du Vitriol à celui de la limaille 
de fer, verféc fur plufieurs fucs de vegetaux qu’elle rend 
aufli noirs que l’Ancre commune, je me fuis imaginé que 
le Vitriol n'écoit propre à faire de l’Ancre, que parcequ'il 
contient du. fer, qui revivifié dans fa couleur naturelle i 
produit une efpece de teinture ferrugineufe d'autant plus 
noire; que les parties de ce metal ont été fortement at- 
tenuées par les acides vitrioliques ; car je feray.voir une 
autre fois en parlant des differentes teintures du fer ; que 
fa couleur. noire augmente fort confiderablement , & 
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qu'elle devient tres-foncée quand il a été réduit, & di- 
vife en une pouflere fubtile par une manipulation parti- 
culiere, 

Si mon raifonnement fur le principe ou le metal au-- 
quel j'attribué la noirceur des Ancres vitrioliques eft jufte 
& veritable, les quatre Vitriols naturels, dont l’analyfe 
m'a appris que la bafe étoit une matiere noire & ferrugi- 
neufe, & en general toutes les diflolutions de fer faites 
par les efprits de nitre, de {el, de Vitriol, d’alun, de fouf- 
fre & de vinaigre, doivent faire de l’Ancre avec la noix 
de galle, ce que j'ay aufli reconnu par experience. Suivant 
ce même raifonnement le Vitriol de Cipre qui ne m'a don- 
né aucune marque de fer, & toutes les diflolutions de 
cuivre , ne doivent point faire de l’Ancre avec la noix de 
galle , ce qui eft encore conforme à l'experience. 

Voici encore deux experiences qui confirment mon 
fentiment fur la matiere qui donne la couleur noire aux 
Ancres vitrioliques. 

J'ay examiné féparément les deux fubftances dont [e 
Vitriol propre à faire de l’Ancre eft compof:, fçavoir fon 
acide, & fa bafe qui eft du fer ; j'ay verfe de la teinture de 
noix de galle fur de l’efprit de Vitriol , qui n’en a reçü au- 
cun changement ; j’ay enfuite verfé de cette teinture fur 
de la limaille de fer , qui dans un efpace de tems aflez 
mediocre a fait une Ancre fort noire ; d’où il me paroît 
que j'ay tout lieu de conclure que c’eft le fer contenu dans 
le Vitriol qui en fe revivifiant donne la noirceur aux An- 
cres vitrioliques ; fefte à fçavoir par quelle mécanique fe 
fair cecte revivificarion. 

L'idée la plus naturelle qui fe prefente d’abord, c’eft 
que la noix de galle ou les autres matieres femblables 
agiflent fur le Vitriol comme des abforbans, c’eft à dire 
qu’elles fe chargent de fa partie acide, & que le fer du 
Yicriol dépoüillé par ce moïen des acides qui cachoient 
fa couleur propre , reparoît dans certe couleur qu’il com- 
munique à rouges Les parties du liquide , en les couvrant 
& s’y foûtenant de la même maniere qu’il fait dans 
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plufieurs autres liqueurs vegetalés. 


Une preuve que les acides du Virriol paflent du fer dans 
lés pores de la noix de galle, & que c'éft cé pafage aui 
donné lieu à la couleur noire, c'eft que fi aprés que l’An- 
ce eft Faite on y verfe quelques goutés d’éfptit de Vitriol, 
les parties fétrugineufés de la liqueur reçoivent & admet- 
tent dans leurs pores les nouveaux acidés qui fe prefen- 
tent, cé qu'elles n’auroient pu faire fi les anciens acides 
h’eñ cuflént pas été détachez ; & par ée moïen le fer dif. 
fous une feconde fois, & redevénu vitriol, ne peut plus 
donner én cet état dé couleut noïre, aufli s’éteint-elle 
abfolument dans la liqueur. \ 

C'eft pat la Mécanique qui vient d'être expliquée qué 
les verjus , qui eftun acide, enlève de deflus le linge les 
taches d’ancté qui s’ÿ fonc formées, & qui fans ce fécours 
ÿ reftéroient d'autant plus opiniâtrement, qué le fer qui 
faie la matieré de ces raches éft un metal fort gras & fort 
fulphureux , & qui par-la tient fortement aux corps où il 
a été étendu, & où fes parties rameufcs l’ont accroché. 

Il fuit affez clairement dé tout ce qui a été dit, quela . 
noix de gallé & les autres matietes femblables font de ve- 
ritables abforbans , & qu'elles agifflent comme telles fur 
le vitriol ; & pour prouver encore que ces mätieres ont 
effectivement Hi qualité 4bfotbante que je leur attribué, 
c'eft qu'aprés en avoir fait plufieurs décoétions, & en 
avoir Lerté fur differentes diflolutions de métaux, ils ont 
été précipitez de même que quand on fe fért pour céla du 
fel de tartre, de l’efprit de fel ammoniat, de léau de chaux, 
ou de quelqu’aütre abforbant pateil. Mais il eff bon de 
emarquer que comme la hoix de galle mêlée avec le Vi- 
ériol fait une Ancre bien plus noire que la plüpart des au 
tres matieres vegctales de même nature , aufli précipice- 
t-elle mieux & plus abondammerit les métaux. FER 

_ Peut-être, mé dira-t-on : $i la noix de galle agit fur les 
metaux diflous, comme l'huile de tartré, l'éai de chaux, 
&c les autres abforbans pareils; pourquoy ces abfotbans-1# 
ne font-ils pas aufli dé Panel quand on lés mêle avec du 
itriol ? 4 
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Je réponds que la noix de galle agit comme ces abforz 
bans, mais que fon action eft encore plus efficace que la 
leur ; car au lieu que ces abforbans mélez avec le Vitriol 
s’uniflent feulement à fes acides, & produifent avec eux 
un coagulum verdâtre, la noix de galle non - feulement 
s'unit aux acides de ce mineral, mais encore les détache 
des pores du fer. La raifon de cette difference confifte en 
ce que ces abforbans font purement falins ou terreux, & 
que les parties abforbantes de la noix de galle font unies 
intimement à des parties fulphureufes qui en augmentent 
1a force & la vertu, & qui font propres elles-mêmes à ab- 
forber les acides. On n’aura aucun lieu de douter de cette 
explication, fi je prouve que les mêmes abforbans falins 
& terreux dontila été parle, & qui font reconnus par l’ex- 
perience incapables de faire de l’Ancre avec le Vitriol de- 
viennent propres à cet cffer, en les uniflant intimement à 
des fouffres. C’eft ce que l'on va voir par les deux expe- 
riences fuivantes. 

J'ay faic fondre dans beaucoup d’eau, desfcories de re- 
gule d'antimoine fimple & fans mars, j'ay eu une liqueur 
claire, chargée d’un fel alkali, & des fouffres brülans de 
l’antimoine qui fe font bien fentir dans la liqueur par la 
mauvaife odeur qu’ils lui communiquent. J'ay verfe de 
cette liqueur fur la diffolution de Vitriol, & il s’eft fait 
auffi-côt une Ancre fort noire. 

J'ay enfuite verfé de l’eau chaudç fur un mélange de 
chaux & d’orpiment, & aprés cinq ou fix heures j'ay eu une 
eau de chaux fuffifamment chargée des fouffres de l’orpi- 
ment , qui s'y faifoient fentir comme ceux de l'antimoine 
dans la liqueur précedente, J'ay verfé de cette eau de 
€haux & d’orpiment fur de la diflolution de vitriol, & il 
s’eft encore fairune Ancre, 

Aprés cela je croy étre en droit d’aflurer qu’il fautun 
abforbant fulphureux pour faire de l’Ancre , & que la 
noix de galle & en general toutes les matieres qui pro- 
duifent cer effer , fonc des abforbans fulphureux. Ce fen- 


timent paroît encore Go 10 par la one 
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fer; car ce metal érant tres-fulphureux, & étant par cela 
même tres-propre à recevoir & à retenir dans fes pores 


Peut-être n’objectera-t-on que fi les acides du Vitriol 
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il fait dans toute l'étendué du liquide 
A 


$ MLPEMON ere 9 DEEE) 

_ Je réponds que quoique la maniere ont les. acides 
paflent d’un corps dans un autre foit femblable dans l’un 
& dans l'aurre.cas , cependane les fuites n’en font pas toû 
jours les mêmes ; ce qui vient & de la difference des me. 
taux qui perdent leurs acides, & de la diverfité des corps 
qui les leur enlevent. Car r°. le fer fe diflout & fe foû- 
tient dans prefque routes fortes de liqueurs ; ce qui n’ar- 
int à l'argent , & ce qui cft a remarquer dans la 


CORP 

comparaifon des deux experiences dont il s'agit. En fe 
con eu dans l'experience de l'argent, quand le cuivre; 
lui a enlevé les acides qui le foûrenoient dans le liquide ,: 


tre fon proprepoids. Au lieu que la noix de galle qui eft… 
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il n'y trouve plus rien qui foit capable de le foûtenir con-. 
: getale, contient roûjours des parties huie 
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leufes & gluantes , qui fervent comme de colle pour ar- 
rérer la poudre du fer, & pour l'empécher de fe préci- 
piter. Cependant il m'eft fouvent arrivé qu’aprés avoir 
fait de l’Ancre vitriolique avec d’autres matieres vege- 
rues que la noix de galle, & avoir enfuite laiflé repofer 
la liqueur, là poudre du fer s’eft précipitée au fond du 
vaiflcaw, & le haut du liquide eft devenu clair & tranfpa- 
rent. Oren ce cas-cy il eft arrivé la même chofe en tout 
que dans l'experience de l'argent & du cuivre, & cela 
comme je le conjecture , parceque les maticres vegetales 
emploïées au lieu de la noix de galle ne contenoient pas 
la glu neceflaire pour foûtenir & pour arréter la poudre 
du fer. Cet explication paroît confirmée, parceque Jay 
remarqué qu’en ajoûtant au dernier mélange , doncil a 
été parlé , des parties gluantes , comme celles de la gom- 
me Arabique, la poudre du fer ne fe précipite point , & 
toute la liqueur conferve fa couleur noire. 

J'ay dic dans ce Memoire que la teinture de noix de 
galle faifoit tout d’un coup une Ancre avec le Vitriol, & 
qu’il lui falloit un peu de tems pour en faire avec la li- 
maille de fer. La raifon en eft que certe limaille contient 
des parties groflieres , qu'il faut que la teinture de noix 
de galle commence par divifer, pour les pouvoir enfuite 
enlever & foùtenir : au lieu que cette teinture trouve dans 
la folution du Vitriol , un fer non-feulement divifé par 
les acides de ce mineral enuné poufliere tres-fubrile, mais 
encore tout étendu & difperfe dans le liquide, & par con- 
fequenc tout prêt à le colorer de fa propre fubftance, dés 
que les acides en feront feparez. 

Mais, me dira-t-on : Si la ceinture de noix de galle 
trouve dans le Vitriol les parties du fer toures divifées, 
elle trouve auñli des acides, dont il faut qu’elle débarrafle 
le fer du Vitriol, ce qu'elle ne trouve point dans la limail- 
le de fer. Cela étant l'Ancre vitriolique ne fe devroit point 
faire plus vire que l’Ancre de la limaille. RE" 

Je réponds que comme la noix de galle eft un puiffane 
abforbanr, elle à bien plus de facilité & par confequenr 
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ge emploïe bien moins de rems à fe charget des acides 
u Vitriol, qu'à divifer & à enlever les parties dela li- 
maille. HT TE } 
_Je finirai ce Memoire par quelques obfervations que: 
Jay faices fur differentes matieres, & qui femblent enco- 
re s’accorder parfaitement avec ce que j'ay avancé fur la 
nature des vegetaux propres à faire. de l’Ancre avec le. 
Vicriol. l 
Ces obfervations font, 1°. Qu’aprés avoir fait un grand 
nombre de teintures de differens vegetaux, & les avoir. 
Le avec du Vitriol, tous ceux qui m'ont paru les plus 
propres à faire de l’Ancre, font dans la clafle des remedes 
aftringens d’une certaine efpece, c’eft à dire de ceux qui 
font reconnus par l'experience propres à donner plus de 
confiftance aux liqueurs, à fortifier les parties, & à mor- 
tificr les aigres qui les irritoient , & les picottoicnt trop 
fortement. Tels font l'écorce de Grenade, les Balauftes, 
le Sumac, les Rofes, les Glans, les fcüilles & le bois de 
Chêne, la noix de Galle & plufeurs autres. Or il eft cer- 
tain que la vertu aftringente de ces vegetaux fe conçoit. 
pa Em en leur fuppofant des parties abforbantes 8 
falphureufes, comme je croi l'avoir prouvé. 
En fecond lieu j'ay fait plufieurs infufons & dillolu- 
tions de pur atifs, comme du Senné, de la Manne,. de 
lAgaric, du de , de la Coloquinte, du Tabac, des ra- 
cines d’Ellebore blanc & noir, & aucune de ces liqueurs 
mélées à la diffolution du Vitriol n’a produit de couleur 
noire, ni même rien qui cn approchät ; ce.qui eft encore 
conforme à nôtre raifonnement : çar,ces purgatifs bien. 
loin d’avoir des parties abforbantes, commeles aftringens 
dont je viens de De , font chargez de fels vifs & actifs 
parle moïen defquels ils picorrent ; & produifent leur 
MÉLQP pag Masai tr d49 ré cg DRE TL AMEL 
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font de doux purgatifs, qui aprés avoir produit leur action 
de purgarif reflerrent & forcifient, ce qu'on attribué com 
munément à des. parties terreufes & Le j'ay 
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voulu voir fi l'infufion de ces deux vegcraux feroit quel- 
que effet fur le Vitriol, & elles ont cfteétivement produit 
un Ancre. , 

Quoique les obfervations qui viennent d’être rappor- 
tées femblent prouver que les matieres vegerales qui font: 
de l’Ancre avec le Vitriol ont une vertu aftringente, ce- 
pendant je ne propofe ce fentiment que comme une con- 
jeëture que je verifierai par d’autres obfervations : mais fi 
dans la fuite il fe trouvoit veritable, il'auroir fon utilité, 
puifqu’il pourroit quelquefois fervir de reyle pour décou- 
vrir par Le fecours du V itriol',. fi certains vegctaux incon- 
nus ou peu connus ont une vertu aftringente… 

Mais fi le mélange du Vitriol avec certains vegetaux 
peut quelquefois faire connottre leur vertu medicinale, le 
mélange des. abforbans fulphureux avec le Vitriol peut 
auf fervir fans le fecours de l'analyfe à découvrir les fub- 
ftances qui font entrées dans la compofition de ce mine- 
ral. Car premierement j'ay fait voir que les Vitriols na- 
turels qui contiennent du fer font propres à faire de l’An- 
cre, & que Le Vitriol de Cypre qui n'en contient point 
ne produit point cet effet : d'où l’on peut conclure que 
tout Vitriol qui mêlé avec la noix de galle fait de l’An- 
cre, contient réellement du fer. Lars 7 À 

En fecond lieu j'ay fait differens Vitriols, lesuns avec 
du fer & diffcrentes dofes de cuivre, les autres avec du. 
fer tout pur. Jay mêlé féparément tous ces Vitriols avec 
la folution des fcories de regule d’antimoine , & il s’eft 
fait plufieurs Ancres que j'ay comparées les unes aux au- 
tres, & avec chacune defquelles jay écrit fur du papier ; 
Jay remarqué que la plus noire écoit celle du Vitriol où 
le fer feul éroit entré, & que les autres Ancres avoient 
une couleur rouceâtre plus ou moins forte fuivant la 
quantité du cuivre qui avoit été emploïé dans la compo- 
fition de leur Vitriol: Jay fait là même experience fur 
plufieurs Vitriols naturels dont l’analyfe n’y fait apperce- 
voir que du fer, & comme quelques-uns de ces Vitriols 
m'ont donné une Ancre un peu rouccärre & moins noire. 
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que celle du Vicriol purement ferrugineux, il y a lieu de 
croire que ces Vitriols contiennent cffectivement un peu 
de cuivre. 

Voilà des regles affez faciles pour découvrir tout d’un 
coup les differentes fubftances dont le Vitriol eft com 
pofé ; ce qui prouve que des experiences qui ne paroif- 
fent que curieufes , RE avoir leur utilité fuivant l’u- 
fage qu'on en fçaitfaire.  ; 


NOUVELLE CONSTRUCTION 
DES PERTUIS. 


; Par M DE La Hire 
} Her ; 

N° Es Pertuis fe font ordinairement fur de petites fi: 170-.. 
LA qui n’ont qu'une pente mediocre avec Den Prcm 
d'eau , & l’on barre la riviere enquelque endroit com- 
mode pour laifer amafler unc affez grande quantité d’eau ; 
au-deflus pour porter bateau ; & orfque les‘bateaux fonc 

arrivez aux Pertuis, on l'ouvre promptement, & les ba: 

teaux paflentalors.par Le Pértuis:, étant foûtenus par l’eau 
taimafléent tnt dut 4788 MÉLIMEN DELIN TE 

La maniere la plus ordinaite de férmer les Pertuis qui 

eft fort fimple & qui coûte peu, eft de placer plufieurs 

pieces de bois quarré contre un feüil arrêté en travers: 

fur le fond de la riviere , & par Le haut contre une autre 

piece de bois qui traverfe aufli la largeur de la riviere & 
qui cft parallele au feüil, mais qui fe meur aifément par 

June de fes extremités fur une gtofle cheville, & par 


_ autre extremité elle s'arrête contre quelque rh foli- 


de & ferme, quand elle eft dans là fituation parallele du 

“eüil. : Toutes les pieces de bois qui ferment le Perruis , & 

qui font appliquées contte le feüil & contre la traverfe 

du haut s'appellent Aiguilles ;-& elles n'y font’ retenuës , 

&c arrêtées que par l’eau qui s'éleve: peu à peu dans le cas 
Zzz iij, 
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nal de la riviere au-deflus du Pertuis: mais toutes ces ai- 
guilles ne font jamais fi bien ajuftées les unes proche des 
autres, qu'il ne s’échape beaucoup d’eau entrc-deux ; ce 
qui ct un défaut confiderable dans cette manicre de fer- 
mer les Pertuis. 

Lorfqu'on veut ouvrir le Pertuis, on tire promptement 
toutes les aiguilles, & l’on détourne auffi la traverie du 
haut, afin de laifler le paffage libre aux bateaux ; mais on 
ne fçauroit faire cette manœuvre fi vite, qu’il ne s’achape 
beaucoup d’eau avant que les bateaux aïent le paffage tout 
libre, ce qui les peut mettre en danger de demeurer à fec 
& de ne pouvoir pañler, & même d’être arrêtez fur le 
feüil au milieu du Pertuis. C’eft-pourquoy on pratique en 
quelques lieux d’attacher des cordes à roures les aiguilles 
par le haut, afin de les pouvoir tirer de deflus le bord de 
l'eau plus aifément , & plus promptement que fi l’on éroit 
fur la craverfe. 

Mais voici une maniere pour ouvrir les Pertuis tout - 
d'un coup & fans peine, & les fermer de même. 

On ferme ou on barre le Pertuis avec deux portes fem- 
blables à celles dont on fe fert ordinairement à l'entrée & 
3 La fortie des Eclufes, Ces portes font à deux battans ou 
venteaux qui fe foutiennent l’un contre l’autre, & qui 
* font un angle faillant du côté d’amont de la riviere : mais 
tout l'artiñice ne confifte que dans la conftruction de la 
porte. 

Chaque battant ou venteau 48 n’eft qu’un chaflis de 

. # » 

pieces de bois aflemblées , & affez fortes pour l'ufage & 
pour le lieu. Ces chaflis font arrêtez pour tourner fur 
leurs gonds en € dans les piés-droits ou jambages qui 
font aux deux côtés du Pertuis à l'ordinaire des portes , 
& ils s'ouvrent du côté d’amont l’eau : maisles veritables 
portes qui ferment les ouvertures des chaflis font arrêtées 
fur leuts gonds en D aux traverfes montantes des chaflis, 
lefquelles fe doivent joindre ou rencontrer quand les 

ortes font fermées , & ces portes s’ouvrent du côté de 
aval de l'eau au contraire des chaffis. Elles ont vers Æ, 


chacune une efpece de loquet, ou bien un moraillon 
percé pour entrer dans un crampon , où l’on peut ficher 
une cheville F quia‘une longue queuëé, comme font les 
verroüils qu'on appelle à queué , afin de les pouvoir pla- 


cer dans le trou ou œil du crampon quand on eft au haut 
de la porte. HART #35 
RRAIEAR it 2 n'a Es M gs Mix 
On voit par cette conftruétion que les portes EDérant 
atts chées & arrêtées dans les chaflis AB ; & les chaflis 
étant l’un contre l’autre , le canal de la siviere fera fer- 
mé ou barré, & l'eau s’élevera contre ces portes du côté 
d’amont ; & lorfqu'on voudra ouvrir les Pertuis, on tirera 


ssz MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
feulement les deux chevilles ou verroüils dans le même 
tems ; & aufli-tôrc les deux portes s’en allant au fil de l’eau, 
on rangera facilement les chaflis contre les bords du ca- 
nal, en les tirant chacun avec une chaîne ou corde GB 
de deflus le bord ; car l'eau ne peut pas faire un effort 
confiderable contre 4 partie des chaîlis qui y eft plon- 
gée. 
= On voit aufi par cette conftruétion qu’en tirant les 
chaflis contre le bord du canal, les portes ED demeurent 
toûjours au fl de l’eau , & qu’enfin quand les chaflis {e- 
ront tout à fait ouverts, les portes ED feront fermées & 
fe feront remiles à leur place d’elles-mêmes, où iln'y aura 
plus qu’à les arrêter avec le verroüil. pu di 

Enfin pour refermer le Pertuis, il n’y aura aucune dif 
ficulté , puifque Peau qui eft alors prefque de niveau des 
deux côtés, ne fait pas plus d’effort contre la porte d’un 
côté que d'autre. ! 

On pourra affermir Paffemblage des chaffis par deux 
écharpes ou liens qui feront placés au haut, & toüjours 
plus haut que le niveau de l’eau quand elle eft retenué, 
afin qu'elle ait moins de prife contre l'affemblage des 
chaflis quand on veur les ouvrir. 

On remarquera qu’il n’eft pas neceflaire que la porte 
foit auffi haute que l'ouverture du chaflis, il fuffit qu’elle” 
puiffe foûtenir l’eau dans le canal a une hauteur propre à 
porter les bateaux. 

On remarquera aufli que l’on pourra mettre deux gros 
loqueteaux à la place du feul moraillon qui eft dans la 
Figure, pour faire mieux joindre la porte & la retenir 
plus ferme contre le montant du chaflis. Ces loqueteaux 
S'arrétcront dans leurs mantonets qui feront fichez dans 
le montant de [a porte , & ils auront chacun un bouton 
engagé dans une même verge qui moñtera jufqu’au haut 
de la porte, & qui coulera dans deux crampons ou an- 
peaux qui y feront arrêtez ; enforte qu’en tirant cette 
verge on levera les deux loqueteaux tout à la fois, & la 


même verge fervira à les refermer quand la porte fera. 
. remife 
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emife à fa place, fi les Joqueteaux ne peuvent pas re- 
æomber d’eux-mêmes dans leurs mantonets par leur pro- 
pre pcfanteur jointe à celle de la verge. 


REMARQUES 


S UR L-4A 
CATARACTE ET LE GLAUCOM A. 
Par M. DE LA Hire le fils. 


Uoique je ne pufle douter que la Cataraéte & le 

Glaucoma ne fuflent des maladies fort differentes, 
j'ay été bien aife cependant de voir abattre la Cataratte, 
afin d’être entierement confirmé dans mon fentiment, 
par l’operation que je vis faire par M. de Wolhoufe Ocu- 
lifte Anglois le 22 Novembre 1707, & à laquelle furent 
prefens M Jeaugcon & Geoffroy de cette Academie, & 
plufieurs autres perfonnes qui aufli-bien que moi demeu- 
rerent d’accord que ce qu’il abattoit dans l’œil fur lecuel 
il operoit, n’étoir qu’une peau fort dure aflez blanche, 


& ayant-beaucoup de reflort ; ce qu’on jugeoit par les plis 


qu’on y remarquoit, & par la difiiculté qu'il eut à l’aflu- 
jettir au fond de l'humeur aqueufe ; & aufli-côt qu’elle y 
fac aflujettie, le malade reconnut plufieurs objets, quoi- 
qu'ils fuffent à 6 ou 7 pouces de diftance de l'œil , & que 
ce fut un vieillard, & qu'il eut les yeux fort enfoncez. 
Ces circonftances font à remarquer ; cat pour peu 
qu'on ait de connoiflance de la ftruéture de l'œil , on doit 
fçavoir que la diftance de 6 ou 7 pouces n’eft pas celle où 
un vieillard à qui on auroit abattu le criftilin pourroit 
reconnoître des objets, puifque ceux qui avoient la vüë 
courte, & à qui on a abattu la Cataraéte, ont été obligez 
de fe fervir de Luneres convexes aprés l’operation pour 


pouvoir lire ; foit que cette foiblefie de vüë vienne de la” 


1707. Aaaa 


1707. 
7 Decera- 
bre. 
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diminution de l'humeur aqueufe caufée par operation , 
ce qui a rendu l'œil plus plac, foit qu’il le foit devenu par 
les compreflions qu'il a fouffert qui ne laiflent pas d'être 
confiderables, ou par toutes les deux caufes enfemble 5 
ce que M. de Wolhoufe m'a aflufe avoir vû plufeurs fois. 

Si en abatrant feulement la Catarate on change fi 
fort la configuration de l'œil , ce qu’on remarque par la 
réünion des rayons qui fe fait beaucoup plus loin qu’elle 
ne fe faifoit auparavant ; quel changement n’y feroit-on 
pas fi on abattoit le criftalin, qui (comme l’on fçait )cau- 
fe une tres-grande refraétion aux rayons qui paflent au 
travers , & qui doit détruire entierement la vifion felon 
les regles d’Optique ? Mais je crois cependant qu'avec 
quelques fecours étrangers on peut rétablir la vifion, 
quand même on auroit abattu le criftalin ; comme on le 
verra dans la fuite, pourvü que les humeurs aqueufes & 
vitrées confervaflent leur tranfparence, & qu'il n'y eût 
point de goutte ferenne : car La feule raifon qui avoit em- 
pee de croire que la chofe füt poflible , étoit le mé- 

ange de l'humeur aqueufe avec la vitrée , qui devoit fe 
faire aprés que le criftalin étoic abatru ; & comme on 
croïoit que ces deux humeurs caufoient des differentes 
rcfractions aux rayons, on avoit conclu qu’étant prefque 
impollble qu’elles fe mélailent parfaitement où qu’elles 
priflencune figure reguliere , Les rayons fouffriroient beau- 
coup d'écart, & par confequent qu'il ne fe pouvoit faire 
de peinture diftinéte de l’objet.: mais l'experience que 
nous avons faite détruit cette raifon, & confirme ce que 
J'ay avancé. 

Nous avons pris l’humeur vitrée d’un œil de bœuf, & 
nous l'avons mife dans une phiole fpherique qui avoit 
environ un pouce de diametre, & ayant rempli d’eau le 
refte de cette phiole , nous n'avons point trouvé qu'il y 
cût aucune difference de refraétion entre l'humeur vitrée 
& l'eau; car quoique cette humeur für plus pefante que 
leau, on ne laifloit pas cependant de voir au travers de 
ces deux liqueurs les objets dans leur figure naturelle en 
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quelque fens qu’on les‘y regardât ; & ainf on ne peut 
douter qu’une perfonne à qui on auroit abattu le criftalin 
) ne püt voir, pourvü qu'il fe fervit de verres convexes, & 
| difpofez de telle façon qu'ils fuppléaffent au défaut du 
criftalin. C'eft ce que je me fuis propofé d'executer à la 
premiere occafion que je. pourrai trouver, ne doutanc: 
nullement de, réüflir , pourvû (comme je l'ay déja dit) 
que les humeurs aqueufes & vitrées ne foient point trou- 
bles ; ce qu'on connofcra. aifément. en les regardant par 
letrou de la prunelle, ou que l'œil m’ait point.une goutte 
ferenne. Ce qu'on peut aulfi reconnoîtreen le regardant; 
car il paroît fort net, & cependant il ne reçoit aucune 
imprefion de la lumiere. Ù | 


0O0BSERVATION 
De l'Eclipfe de Lune faite à Zurich par Méffeurs 


Schenchfer, 5 comparte à la même Eclipfe 
| faite à Rome. 


Par. M MARALDI. 


> Es Phafes de J’Eclipfe de Lune du 17 Avril de cette 1703. 
année 1707, que M" Scheuchfer ont obfervé à Zu- - “pcs 
rich, & qu’ils ont envoyé dernicrement à l’Academie., ” 
ont été marquées à minutes, à tiers &. à quarts de minu- 
tes. Ils onc obfervé le commencement de l’Eclipfe à 18 
minutes > aprés minuit , l’Immerfion totale de la Lune 
dansl’ombreà 1" 23/ =, lecommencement de l'Emerfion 
à 3n9'2, & la fin de l’Eclipfe à 4h 1417. , 
En comparant le commencement avec Ja fin de l'E- 

clipfe , fa duréc totale réfulte de 3b 55° 2; & par la com- 

: paraifon de l’Immerfion totale avec le commencement de 
lPEmerfon , on trouve la durée de 'obfeurité totale de 
1n 46/2, & le milieu de l'Eclipfe à Zurich à P 16/ (2 

Aa: i) 
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La durée de PEclipfe totale , & de l’obfcurité totale 
s'accorde affez précifement avec celle qui a été détermi- 
née à Rome par M. Bianchini, qi eut le Ciel favorable: 
durant cette Eclipfe. 

Outre ces Phales principales, M" Scheuchfer ont ob- 
fervé l'entrée & la fortie de plufeurs taches de l'ombre, 
qu'ils ont nommées fuivant la dénomination d'Hevelius, 
& que nous avons réduites à celle du P. Riccioli, pour 
les comparer avec les Obfervations des mêmes Phafes- 
faites à Rome par M. Bianchini, &en tirer la difference 
.des meridiens entre ces deux Villes. 


oh 32/ 0” Commencement de l'Eclipfe à Rome. 
18 à à Zurich. 
13 : Difference des meridiens. 

o 34 20 Tout Grimaldi dans l'ombre. 


20 : Grimaldi dans l'ombre. 
14 = Diffcrence. 


12 


o $o 34 Commencement de Copernic à Rome. 
37 à à Zurich. 


sl 


12 $4 Difference. 
53 34 Fin de Copernic à Rome. 
39 + à Zurich. 
14 = Difference. 
56 39 Commencement de Tycho à Rome 
A3 < à Zurich. 
13 © Difference. 

. 58 44 Tout Tycho à Rome. 
45 à à Zurich. 
13 = Difference. : 4 

1 6 28 Commencement de Plato à Rome: 
s2z 2 à Zurich. 

- 13 + Difference. 
1 8 24 Manilius dans l'ombre à Rome. 


s4 + à Zurich. 


3 54 Difference des meridiens. 
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1n12/28" Commencement de Menelaus a Rome, . 
mise o à Zurich. £ sr tp 

14 28 Difference des meridiens. 
12 58 Tout Menelaus a Rome. 
s9 : à Zurich 
13 + Difference. - 
35 40 Imimerfion totale à Rome. 
23 a Zurich. 
12 < Difference, 
3 22 50 Commencement de l'Emerfion à Rome: 
9 ?-a Zurich. = 
© 13 + Difference des meridiens. 
4 4 o Menelaus à Rome. 
4 52 o à Zurich. 
12 o Difference, 
4 26 20 Fin de l’Eclipfe à Rome. 
14 + àZurich. 

12 Difference des meridiens. ; 
La difference des meridiens qui réfulte de ces diffe- 
rentes Obfervations varie de deux minutes & demi , 14 
plus grande étant de 14 ?, & la plus petite de 12. En 
prenant un milieu on aura la difference des meridiens en: 
tre Rome & Zurich de 13°, comme elle réfulte de 1’ 
comparaifon des taches les plus difkinctes & Les plus re- 
marquables.' HO 2209 
+ La difference des meridiens entre Rome & Paris étant: 
de 41” 20”, comme on f'a trouvée par la coémparaifon de: . 
plufieurs Eclipfes des Satellices de Jupiter, & comme elle: 
cft marquée dans la Connoiffance des Temps, kR diffe- 
rence des meridiens entre Paris & Zurich par les Obfer- 
vations deeette Eclipfe fera de 28 minütes. Cétte-dérer:: 
mination eft plus conforme 4 la difference dés meridiens 
entre Paris & Zurich, que M. Caffini Le fils à tiré du com- 
mencement de l’Eclipfe du Soleil de Van 1706 qui réfulte 
de 27 minutes , que du milieu & de la fin qui n'eft que 
dus rienbiun: ec | SAR Le TN 


+ 


Te 


+ 


Aaaa in 


1707. 
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Nous remarquerons icy que le cems & milieu de l’E- 
clipfe de Lüne obfervé à Rome, eft précifément confor- 
me à celui que nous avons déterminé par l’obfervation 
du commencement de PEmerfion de la Lune de l'ombre 
faite à Paris, & comparé‘ à la fin de l’'Emerfon de la Lu- 
ne obfervée à Gennes , ayant eu égard à la difference 
des meridiens entre Rome & Paris de 41° 20", & que le 
commencement de l'Emerfion que nous obfervâmes à 
Paris s'accorde auffi à une demi-minute prés à celui qui 
fur obfervé à Rome réduit au meridien de Paris. 


OBSERYATION 
D'UNE COMETE. 


Dar M“ Cassiwr ET MARALD:. 


E 2$ du mois de Novembre de cette année 1707 à 

7 heures & demie du foir, le Cicl étant fort ferein, 
nous découvrimes vers l'Occident équinoxial une Co-. 
mcte qui paroifloit comme une étoile de la feconde gran- 
deur. Elle étoit proche de plufieurs petites étoiles qui. 
font entre la conftellation d’Antinous & celle du Capri- 
corne. Nous la regardâmes avec une Lunete de 12 pieds, 
par. laquelle elle paroifloit aflez claire & aflez grande, 
mais. mal cerminée, & environnée d’une nebulofité fans. 
aucune apparence de queuëé. On fit d'abord fa configu- 
ration avec ces petites étoiles , dont la plüpart ne font 
point décrites dans les Globes & dans les Cartes ordi- 
naires, pour pouvoir connoitre à leur égard la fituation, 
de ce Phenomene , & la direétion de fon mouvement. 
Cette configuration étant tranfportée fur une Carte où, 
l’on à marqué ces étoiles felon leur longitude & leur la- 
titude, donne la fituation de la Comete de 6 degrés & un 
quart d'Aquarius , avec une latitude Seprentrionale de 14 
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degrés & demi. Nous ne remarquâmes dans cette Co- 
mete aucun mouvement fenfible à la vüë fimple pendant 
environ crois quarts-d’heure que nous fümes attentifs à 
la confiderer ; & lorfque.nous nous préparions à déter- 
miner fa fituation avec des Inftrumens , le Ciel fe cou- 
vrit. Û : 


Aprés les premieres Obfervations que nous fimes de 4. Decem. 
la Comcte le 28. du mois de Novembre, dont nous don bre. 


nâmes part le jour fuivant à l’Academie, nous avons con- 
tinué ces Obfervations aurant que les nuages l'ont pü per- 
mettre. 
Quoique le premier jour que nous vîmes la Comete, 
on ne püt diftinguer fon mouvement, à caufe du peu de 
temps que les nuages nous permirent de lobferver , on 
reconnut par l'Obfervation du jour fuivant, qui futle 29 
Novembre, que ce mouvement en un jour étoit coni- 
derable. Car au lieu qu’elle avoit été le 28 un peu plus 
meridionale que la plus meridionale de trois petites étoi- 
lès qui font au-deffus de la tête du Capricorne, & qui 
font éloignées entr’elles de prés de quatre degrés en de- 
clinaifon ; lé 29 Novembre elle fe trouva à peu prés dans 
le parallele de la plus Septentrionale de ces étoiles, de 
forte qu’elle avoit parcouru en un jour plus de 4 degrés 
d’un grand cercle. IR 
Pour déterminer précifément [a fituation de la Co- 
mete, nous avons emploïé une Lunete pofée fur la ma- 
chine parallatique. Cette Luncte avoit à fon foyer des 
fils qui fe croifent à angle de 45 degrés , par le moyen 
défquels on a détermine les differences d’afcenfion droite 
ë& de declinaifon entre la Comete, & quelques étoiles fixes 
qui fe rencontroient proche de fon parallele. Le même 
jour 29 Novembre 2 8h7' 50” la Comete pañla par un 
cercle horaire qui étoit perpendiculaire à un-fil qu’elle 
parcouroit par fon mouvement à l'Occident: Ayant laiflé 
la Luncte immobile dans cette fituation , la plus Sepren- 
trionale des trois petites étoiles qui font au-deflus de Ha 
tête du Capticorne pafla par le même cercle horaire à 
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8e 14” 20" ; donc la difference d’afcenfion droite entre la 
Comete & l'étoile étoit de 6’ 30" de temps, qui foncun 
degré 37’ 50", dont l’afcenfion droite de la Cometeétoit 
moindre que celle de l'étoile. Par le paffage de l’éroile 
par les fils obliques, la difference de declinaifon entre la 
- Comere & l'étoile fut trouvée de s 7 fecondes de temps, 
ou 14: 15" de degré dont la Comete étoit plus Septentrio- 
nale. L’afcenfion droite de l'étoile étant fuppofée pour 
cette année de 306° 9’ 0", & fa declinaifon meridionale 
de 00 30/0”, comme elles réfultent de nos Obfervations 
faites auparavant, l’afcenfion droite de la Comere fera de 
3040 31’ 10”, & fa declinaifon meridionale de oo 16! 45"; 
d’où l’on calcule fa longitude de 6° 48’ d’Aquarius avec 
une latitude Septentrionale de 18° $3’ 40”. Cette déter- 
mination eft hs précife que celle du jour précédent, 
dans laquelle nous avions eu feulement le temps de com- 
parer à la vûé fimple la Comere avec les étoiles fixes pro- 
chaines. 

Le 30 Novembre on détermina par la methode du 
jour précédent la difference d’afcenfion droite & de de- 
clinaifon entre a Comete & une petite étoile de la fixié- 
me grandeur qui précéde la rête du petit Cheval, & qui 
n'eft point marquée dans les Globes & dans les Cartes 
ordinaires. La difference d’afcenfion droite fut obfervée 
de 28’ 34" de temps, ou 7° 9’ 4”, dont l’afcenfion droite 
de la Comete étoit moindre. La difference de declinai- 
fon réduite à un grand cercle fut de 7’ 30”, dont la Co- 
mete étoit plus Septentrionale. L’afcenfion droite de l’é- 
coile étant fuppofée de 311° 7 so”, & fa declinaifon de 
3° 10’, l’afcenfon droite de la Comete réfulte de 3030 58° 
10", & fa declinaifon de 3° 17’ 30", d’où nous avons cal- 
culé fa longitude de 7° 8’ 30" d’Aquarius avec une lati= 
tude Septentrionale de 22° 29°. 

Par la comparaifon des Obfervations précédentes, il 
et qug le mouvement dela Comete eft du Midy vers 
c Septentrion, & que fa trace n’eft guere differente d’un 
cercle de latitude ; & par la comparaifon de l’Obferva- 

tion 


As re” 
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tion du 29 Novembre avec celle du 30, il paroît qu’elle 
pafla par l'Equinoxial la nuit du 29 au 30, & que fà trace 
de coupa à 3049 d'afcenfion droite, que fon mouvement 
eftretrograde à l'égard de l’Equinoxial, mais dire® à l’é- 
gard de lEcliprique. 

Le premier Decembre les nuages qui ne laifferent pas 
le Ciel long-temps découvert, ne nous permirent pas de 
faire des obfervations fort exactes de la Comete. On 
détermina fa fituation par des allignemens que nous pif- 
mes avec les étoiles voilines. À 6 heures & demie elle 
étoit en ligne droite avec la luifante du petit Cheval , & 
avec la luifante de l'Aigle : elle paroifloit aufñli en ligne 
droite avec les deux écoiles plus méridionales du Dau- 
phin, la Comerc étant un peu plus éloignée de la queuë 

_Au Dauphin que certe étoile l’eft de celle qui eft mar- 
uéc 8 

Lez Decembre le Ciel fut couvert. 

Le 3 Decembre à 7h 24' nous décerminâmes la ficuation 
de la Comerc par rapport à l'étoile luifante qui eft dans 
la queué du Dauphin. La difference d’afcenfion droite 
entre la Comete qui écoit plus occidentale & cette étoile 
fut de 8’ 15" qui font 1° 6’ 30", & la difference de décli- 
naifon réduite à un grand cercle fur de 25’ 30" dont la 
Comere étoit Septentrionale. L'afcenfion droite de l'étoile 
étant de 304° 50’ 20", & fa déclinaifon Seprentrionale de 
100 20’ o”,on trouve l’afcenfion droite de la Comere de 
3010 43” 45", & fa déclinaifon Septentrionale de 10° $ s 
30", d'où l’on calcule fa longitude de 7° $ 2' 30" d’'Aquarius 
avec une latitude Septentrionale de 304 12’. 

Le 4 Decembre le Ciel fut couvert. 

Le s Decembre on voïoit aflez bien la Comete nonob- 
ftant le clair de la Lune: elle étoit un peu plus 4 l'Orient 
que l'étoile marquée ? par Bayer dans l’aîle de l’Aigle. Le 
Ciel qui ne refta pas long-temps découvert ne nous donna 
pas le temps de faire d’autres Obfervations. 

Depuis le $ Decembre les nuages ne nous permirent 
pas de faire des Obfervations jufqu’au 10 du même mois 

1707. Bbbb 
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Ce jour-là à 6 heures du foir, le Ciel étant ferein, on 
voïoit la Comete à la vüë fimple , nonobitant le grand 
clair de Lune qui avoit été dans fon plein le jour précé- 
dent. Par la Lunete de 17 pieds elle paroifloit grande à 
peu prés comme le difque de Jupiter vû par la fnême Lu- 
nete : elle paroïfloit aflez claire principalement vers le 
milieu, mais mal terminée. Pour déterminer fa ficuation 
nous la comparâmes ce jour-là à plufieurs petites étoiles, 
parmi lefquelles il y en a une fort petite dans la conftella- 
tion de la Fleche qui précédoit la Comete, & qui étant 
vûé par la Lunere, eft compofée de deux petites étoiles 
-inégales fort peu éloignées entr’elles. Nous la comparä- 
mes aufli à une autre étoile de la fixiéme grandeur qui eft 
immediatement au deflus de la rêce du Dauphin. La diffe- 
rence d’afcenfion droite entre l'étoile de la Fleche & Îa 
Comete fut de 5’ $6” de temps qui font 1° 29", & ladiffe- 
rence de declinaifon réduite à un grand cercle étroit de 3° 
dont la Comete étoit plus Septentrionale. L’afcenfion 
droite de l’étcilepar nos obfervations eft de 299° 17’, & 
fa declinaifon eit de 20° 5’; donc l’afcenfion droite de la 
Comete étoit de 3000 46/0", & fa declinaifon de 20° 8’. 
Par la comparaifon de la Comete avec l’écoile proche du 
Dauphin , noustrouvons l'afcenfion droite de la Comete 
de 3006 46’ 40",& fa declinaifon de 20 8’ 40", d’où nous 
avons calculé fa longitude de 8° 33’ 40" d’Aquarius avec 
unc latitude Septentrionale de 39° 36’. 

Le 11 Decembre le Ciel fut couvert. 

Le 12 Decembre à caufe des nuages on ne pût voir la 
Comete que par un petit intervale de temps. On reconnut 
qu'elle écoit à peu prés dans le parallele d'une étoile de La 
cinquiéme grandeur, qui eft au-defflus des étoiles de la 
Fleche ; mais on ne püt pas déterminer fa difference en 
afcenfion droite à caufe des nuages. Les deux jours fuivans 
le Ciel fur couvert. à 

Le 15 Decembre à 7h 10/ on obferva la difference d’af- 
cenfion droite entre la Comete & une étoile de la cin- 
quiéme grandeur qui eft au-deffus de la Hleche de 17/40% 
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de temps, ou 4 25% 42" dont l'afcenfion droite de la Co- 
meic évoic plus grande. La difference de declinaifon dont 
la Comete étoic plus Septentrionale, étoit d’une minute 
d'un grand cercle. L’afcenfion droite de cette étoile eft 
de 2950 18" 13", & fa declinaifon Seprentrionale de23021! 
10"; donc l’afcenfion droire de la Comete étoit de 2992 
43° 55", & fa declinaifon Septentrionale de 13° 22°10, 
d’où nous avons calculé fa longitude en 8° 28’d’Aquarius 
avec unc latitude Septentrionale de 42° $7' 40". 

La Comete qui avoic éré direéte à l'égard de l’Eclipri- 
que , cft à prefent rétrograde de quelques minutes à fon 
égard, comme elle l’eft à l'égard de l'Equinoxial ; ce qui 
paroît par la comparaifon de l'Obfervation du 10 avec 
celle du 1$ Decembre. 

. Le 16 Decembrele Ciel fut couvert. 

Le 17 Decembre à 6 heures & demie dufoir , on voïoic 
la Comete à la vüë fimple comme les étoiles de la fixie- 
me grandeur ; mais avec les Lunetes elle paroifloit aflez 
grande & claire. Nous la comparâmes à une étoile de la 
fixiéme grandeur qui eft entre la Fleche & le col du Ci- 

ne, & qui paroît avec la Lunete compoiée de deux étoi- 
es; entre la plus claire de ces deux étoiles & la Comete, 
nous trouvames 7’ 40" de difference d’afcenfion droite 
qui font 10 $$’ 20", & la difference de declinaifon de 9° 
30”, dont la Comete eft plus Septentrionale. L’afcenfion 
droite de cette étoile eft de 297 27',& fa declinaifon- 
de 24° 10” 10"; donc l’afcenfion droite de la Comete 
éroit de 2990 22/ 20", & fa declinaifon Septentrionale 
de 24° 19° 20"; d’où l’on calcule fa longitude de 8° 23° 
d’Aquarius avec une latitude Septentrionale de 43° 57’ 
50 : \ 
_ Depuisle r7 le Ciel n’a été favorable pour obferver la 
Comete que le 21. Ce jour-là ellcétoit fortperite àla vüé 
fimple ; mais avec les Lunetes on la veïoit encore aflez 
grande & claire. Elle étoir proche du parallele d’une 
éroile de la fixiéme grandeur, qui avec la Lunete paroit: 
compofée de plulicurs petites , dont PUR qe ls 
Bbbb ij 
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quables, à l’égard defquelles nous déterminâmes fa fituæ- 
tion. Sa difference d’afcenfion droite à l'égard de la plus - 
Occidentale de ces trois étoiles éroit de 3° 49” de remps 
qui font $7’ 30" de degré; & la difference de déclinaifom 
dont la Comete étoit plus meridionale étoit de 23’ d'un 
grand cercle, L’afcenfon droite de Pétoile eft de 299° 
39/0”, & fa declinaifon Septentrionale de 250 57; done 
l’afcenfion droite de la Comete étoit de 298° 41’ 30", & 
fa declinaifon de 2 $o 34/; d’où nous avons caleulé fa lon- 
gitude de 7° 59/20" d’Aquarius, & fa latitude de 45° 46” 
40". 

Le 22 quoiqu’on eut beaucoup de peine à voir la Co- 
mete à la vüë fimple , elle fe voïoit encore fort bien & 
aflez grande avec la Lunete ,mais bien moindre que dans 
les Obfervations du 17, fes bords paroifloient toûjours 
mal terminés. Elle fe trouva encore proche du parallele 
de ces trois étoiles avec lefquelles nous l’avions compa- 
rée le jour précédent, étant prefque dans le parallele de: 
la moiïenne, & plus méridionale de 4’ 20" d’un grand 
cercle que la plus Occidentale à laquelle nous la com- 
parâmes le 21. La difference d'afcenfion droite entre cette 
étoile & la Comete étoit d'un degré 8° 10" dont la Co- 
mere éroit plus à l'Occident. Donc l’afcenfion droite de 
Ja Comete étoit de 2980 30’ 50”,& fa déclinaifonSepten- 
trionale de 25° $2' 40" & par confequent fa longitude de 
7° 56! d'Aquariusavec une latitude Seprentrionale de 45% 
40! 30". à 

Le 23 Decembre au foir le Ciel à été couvert. 

Le 24 Decembre à 6h 22’ du foir la Comere étroit plus 
Occidentale en afcenfion droire de 5’ 48" de temps, qui 
font 1°27'13", que l’etoile la plus Septentrionale de trois, 
avec lefquelles nous l’avions comparée les jours. précé- 
dens, & elle étoit plus Septentrionale que la même étoile 
de 13’ de degré d’un grand cercle. Les nuages qui inter- 
sompirent fouvent cette obfervation ne nous permirent 
pas de la faire exaétemenr. | 


Le 25 Decembre nous comparâmes la Comere avee 


| \ 
BES SCIENCES. s6s 
une étoile de la fixieme grandeur qui la précédoit en af. 


-cenfion droite de 2’ $1” detemps, qui font 42’ 50" de de- 


gré, & la Cometc éroit plus méridionale que l'étoile de 
47 0" d’un grand cercle. L'afcenfion droite de l'étoile 
par nos obfervations eft de 297° 18’ 1$",& fa déclinaifon 
Septentrionale 26° 58’ 10”, donc l’afcenfion droite de la 
Comete étroit de 2980 1’ 10",& fa déclinaifon Septentrio- 
nale de 26°41! 10", d'où l’on calcule fa longitude en 7° 37” 
40" d’Aquarius avec une latitude Seprentrionale de 460 . 
34! 10”. La Comerte fe voïoit encore ce jour-là par HR Lu- 
nete allez diftinétement, ce qui faifoit cfperer de la pou- 
voir fuivre encore pendant pluficurs jours ; mais le Ciel 
ayant été couvert le foir pendant dix jours de fuite, & la . 
Lune approchant enfuite de fon plein, on ne pût plus 
Fobferver. | f 

Ces obfervations de la Comete étant portées fur un 
Globe , tombent fur une ligne peu differente d’un arc d’un 
grand cercle , qui étant continuée vers le Seprentrion & 
vers le Midy, coupe l'Ecliptique au cinquiéme degré & 
trois quarts d’Aquarius, & pafle obliquement entre les 
poles de l’Écliptique & ceux de J’Equinoxial ; fa plus pe- 
tite diftance aux poles de l'Ecliprique étant environ de 4 
dégrés, & fa plus petite diftance des poles de lPEquinoxial 
étant de 9 degrés. 

Depuis la premiere obfervation que nous en fimes, le 
mouvement journalier apparent fur fon cercle eft-coûjours 
allé en diminuant, la Comete ayant fait le premier jour 
4 degrés & demi environ, & Le fecond ayant fait 3 degrés 
& demi feulement, ce qui fait connoître qu’elle avoit paie 
fon Perigée. 

Pour connofere le jour qu’elle y eft arrivée, & Les diffe- 
rens degrés de vitefle apparente qu’elle a parcouru fur fx 
route, nous nous fommes fervis de la méthode expliquée 
dans la Theorie de la Comete de l’an 1664. 

® Suivant cette methode ayant pris trois intervalles: em. 
tre nos premieres obfervations les plus exactes ,& fup- 
pofant que la portion de cercle qu’elle décrit durant Le - 
\ Bbbb iij 


566 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


remps de fon apparition n’cft pas fenfiblement differente 
d'une ligne droite , & qu’elle fe meut également fur cette. 
ligne, nous trouvons fon mouvement journalier def 
de fa plus petite diftance à la Terre. Nous trouvons aufli 
qu'elle eft arrivée à fon Perigée le 22 de Novembre à 6 
heures du foir , & que pour Lors fon mouvement apparent 
éroit de 109 24/ par jour; d’où il réfulte que dans la pre- 
miere obfervation que nous en fimes le 28 Novembre, 
il y avoit fix jours qu’elle avoit paie fon Perigée, & que 
dans l’obfervation du 29 que nous préferons à la pre- 
miere à caufe de fa plus grande précifion , elle éroit éloignée 
de ce terme de 52025”. Suivant ces hypochefes on repre- 
fente les obfervations les plus exactes que nousavons faites 
à quelques minutes prés, en donnant au Perigéeun mou- 
vement égal d’une minute par Jour contre le cours de la 
Comet. 

La diftance de $ 2° que nous avons trouvé entre l'Ob- 
fervation du 29 Novembre & le Perigee de la Comete, 
étant portée fur Le grand cercle qui reprefente fa route, 
donne la ficuation du Perigée entre la conftellation de l’In- 
dien & celle de la Gruë dans l’hémifphere auftral du Ciel 
qui refte toûjours fous notre horifon&nous eft caché. Com- 
me le chemin de la Comere étoit du Midy vers le Septen- 
trion, & qu’en ce temps-là fon mouvement journalier étoic 
aflez vîte, deux jours après fon arrivée au Perigée , c’eft- 
à-dire le 24 Novembre, elle aura été fur notre hémifphere 
élevée aprés le crepufcule du foir de quelques degres, & 
les jours fuivans cette élevation aura été plus confidera- 
ble : mais comme dans cette faifon les broüillards s’éle- 
vent fouvent jufqu’à plufieurs degrés fur l’horifon, même 
dans le temps ferein, il n’y a pas lieu de s'étonner qu’on 
ne l'ait apperçuë que le 28 Novembre , quoique par la 
Theorie elle eût püécre vifible fur notre horifon quelques 
jours auparavant. 

Dans la premiere obfervation du 28 Novembre la 
Comere étoit éloignée de l'Ecliprique vers le Septentrion. 
un peu plus de 14 degrés, & la Theorie montre qu’elle 
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l'avoit pañlée deux jours auparavant, c’eft--ädire le 26 
Novembre à $ degrés & à d'Aquarius lorfque le Soleil 
étoit à 4 degrés du Sagitaire, ce qui fait voir que le So- 
leil étoit pour lors éloigné de la Comere de plus de 60 
degrés. Cette circonftance, aufli-bien que celle d’être di- 
rigée par fon mouvement propre du Midy vers le Septen- 
trion, ne paroiflent pas favorables pour les fentimens de 
ceux qui fuppofent que les Cometes tirent leur origine 
du Soleil. À 

Cetre Comete paroifloit plus grande dans les premieres 
Obfervations que nous en fimes lorfque fon mouvement 
apparent éroic plus grand : à mefure que fon mouvement 
ralentifloit, on voïoit aufli diminuer fon diametre ; ce qui 
eft aflez conforme à la Theorie , qui dans l’obfervation du 
21 Decembre reprefente la diftance de la Comete à la 
Terre quatre fois plus grande que dans la feconde Ob- 
fervation que nous fimes le 29 Novembre. 

La Comete de cette année, qui dans les premieres ob- 
fervations étoit: éloignée d’environ 48 de fon Perigée, 
nous à paru plus grande que celle de l’année derniere, 
quand même elle évoit dans fa plus petite diftance à la 
Terre. (7 an ele 

Si l'on fuppofe qu'avant que d'arriver au Perigée elle 
ait parcouru une portion de cercle égale à celle qu’elle à 
parcouru aptés fon Perigéé, elle aura pü être vifible à 
la vûë fimple vers la fin du mois d'Oétobre aux Obferva- 
teurs qui font dans la partie auftrale de la Terre, lorf- 
qu'elle étoit dans la partie meridionale de la conftella- 
tion du Navire. Elle fera pañlée à 4 degrésde diftance du 
Pole meridional de i'Ecliptique le 14 de Novembre , & 
dans cet endroit elle aura varié en un jour de plus de 60 
degrés en longitude. Delà elle fera allée vers le Pole 
auftral de l’Equinoxial , où elle fera arrivée à fa plus pe- 
tite diftance le 18 de Novembre. Enfuice elle aura fuivi 
fa route au travers de la conftellation de l'Hydre , pro- 
che du Toucan , entre l’Indien & la Gruë, où elle fera 
arrivée à fon Perigée. Son mouvement l'aura portée trois 
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jours après fur la conftellation du Capricorne, où elle. 

aura coupé le Tropique le 25 Novembre. Le 16 après 
avoir traverfé l’Ecliptique, celle fera pañlée proche de la 
main orientale d’Aquarius, & delà elle eft allée proche 
des petites étoiles qui font au-deflus de la tête du Capri. 
corne où nous commençâmes de l'obferver. 
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MESSIEURS ‘DE LA SOCIETE" 
Royale des Sciences établie par le Roy à 
Montpellier en 1706, étant obligés par 
l'Art. 40 de leurs Statuts d'envoyer tous 
des ans à l'Academie Royale des Sciences 
celui de leurs Ouvrages de l'année, qu'ils 
en jugeroïent le p'us digne; pour étre im- 
primé avec les Mémoires de citte eÂca- 
demie , ils ont commeucé à. [atisfaire 4 cet- 
te obligation, &' ont envoyé l'Ouvrage 


qui fur. 
ANALOGIES 


L2 * 
Pour les Angles faits au centre des Cadrans Solaires, tant 
horizontaux , verticaux , que declinans inclinés , de- 
montres par lAnalyfe des triangles reékilignes. 


L'uPu RNA D 8 OULA PES 
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A defcription des Cadrans Solaires n'étant qu’une 
Lace des grands cercles de la Sphere fur une 
furface plane fur laquelle ces cercles font reprefentés par 
des lignes droites , il paroît plus naturel de trouver les 
angles que ces lignes forment fur Le plan du Cadran par 
la Trigonomerrie rettiligne , que de chercher ceux que 
les cercles fonc dans le Ciel par la Trigonometrie fphe- 
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rique dont les principes font plus compofées , & qui par 
confequent cft plus communément ignorée. 

Dans cette penféc ayañt médité pendant quelquetems 
{ur la recherche de ces Angles, j'er ay trouvé la metho- 
de non feulement tres-facile , mais encore plus generale, 
puifqu’on peut par la même projeétion & par les mêmes 
principes donner la folution des Problèmes du premier 
mobile , pour lefquels la Trigonometrie fpherique eft em- 
ployée, 

Comme mon deflein n’efl pas de donner un Traité 
complet de Gnomonique , mais feulement les analogies. 
avec leuis démonftrations des Angles faits au centre des. 
Cadrans par la ligne de midy & les lignes horaires ; je 
dois fuppofer que ceux qui liront ce Memoire fçachent 
tracer les Cadrans Solaires par la methode ordinaire des. 
Centres divifeurs , & qu'ils foient d'ailleurs verfes dans 
la Trigonometrie re&iligne. 


DU CADRAN HORIZONTAL. 


L'élevation du pole du lieu étant donnée , trouver les Angles 
faits au centre du Cadran horizontal par la meridienne & 
les lignes horaires. ” 


ANALOGIE. 


Comme le finus total 
au finus de l'élevation du pole du lieu; 
Ainfi là tangente de la diftance du Soleil au rmeridien 
pour lheure cherchée 
à la tangente de l'angle requis. 


DEMONSTRATION. 


Si l’on prend AC pour finus total dans le triangle re- 
étangle ABC, BÇ deviendra finus de langle C AB éle- 
vation du pole du lieu; & dans le triangle reétangle ACF, 
FC fera tangente de l'angle FAC, fait par la meridien- 
ne 4C & par la ligne horaire 4F. Donc dans le trian- 


. 
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gle rectangle FCD, puifque CD = CB par conftruétion, 
& que l'angle FDC diftance du Soleil au meridien ceft auf 
donné, on trouvera le côté FC par cette Analogic. 
Comme le finus total 
au côté DC finus de l’élevation du pole; 
Ainf la tangente de l’angle FDC dift. du Sol. au merid. 
au côté FC tangente de l'angle FAC. 


DU CADRAN VERTICAL, MERIDIONAL 
ET SEPTENTRIONAL. 


Ces Cadrans ne differenc du Cadran horizontal, qu'en Fi. 1. 
ce que l’angle CAB eft égal au complément de l’élevation 
du pole du lieu. On fera donc la même Analogie que du 
Cadran horizontal , en mettant au fecond terme le com- 
plément de l’élevation du pole du licu. 


DES CADRANS VERTICAUX DECLINANS. 
PROBLEME LL 


La declinaifon du plan étant donnée | G+ l'élevation du pole du 
lieu ; trouver l'angle fait an centre du Cadran par la meri- 


dienne © la fouftylaire. 


ANALOGIE. 


Comme le finus total È 
à la tangente du compl. de la hauteur du pole du lieu; 
Ainfi le finus de la declinaifon du plan 
à la tangente de l'angle requis. 


DEMONSTRATION. 


Si lon prend AG pour finus total dans le triangle re- Fre. IT. 
ctangle AGH, HG deviendra tangente de l’angle HAG 
. complément de l’élevation du pole du lieu ; & dans le 
triangle reétangle 4GD, GD fera tangente de l'angle 
GA D fait par la ligne de midy 46 & par la fouftylaire 
AD : mais HGZ GF par conftruétion. Donc dans le 
Coecc ij- 
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triangle reétangle GDF, le côté.GF & l'angle GFD de à 
declinaifon du plan étant donné, on trouvera Le côté GD 
par cette Analogie. 
Comme le finus total | 
au côté GF tangente du compl. de l'élevat. du pole; 
Ainfi le finus de l'angle GFD declinaifon du plan 
au côté GD tangente de l’angle GAD requis. 


PROBLEME Il. 


La declinaifon du plan étant donnée ; &° l'élevation du pole 
du lieu ; trouver l'angle fait au centre du Cadran vertical 
declinant par la fouflylaire & l'axe. 


ANALOGIE: 


Comme le finus rotal | 
au finus du complément de l’élevation du pole ; 
Ainfi le finus du complément de la declinaifon du pla 
au finus de Fangle requis. 


DEMONSTRATION. 


Si lon prend 48 pour finus total dans le triangle rez 
étangle 4DB, BD fera finus de l'angle D AB fait par 
la fouftylaire 4D & l'axe AB ; & parceque 4AB= AH 
comme diftances des centres divifeurs H, & B au cen- 
re À du Cadran, & que l'angle HAG eft égal au com- 
plément de l’élevarion du pole , HG deviendra finus de 
cet angle par raport à un même rayon. Mais GH=—GF, 
& FD-— DB par conftruction. Donc fi dans le triangle 
rectangle GDF dans lequel l'angle de la declinaifon GFD: 
eft aufli connu , on trouve le côté DF, on aura le finus de: 
l'angle DAB de la fouftylaire & l'axe , &°ce côté cft crou-- 
vé par cette Analogie. 

Comme lc finus total 

au côté GF finus du compl. de l’élevation du pole ;: 
Ainfi le finus de l’angle DGF complément de la decli- 
naifon du plan 
au côté DF ou à fon égal DB finus de l'angle DA4& 
requis. 
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A PROBLEME III. 


La declinaifon du plan étant donnée, & l'élevation du pole 
du lieu trouver la difference des longitudes , c'eff à dire Parc 
de l'équateur compris entre le meridien du lien , & le me- 
ridien du plan. 


ANALOGIE, 


Comme le finus total 
au finus de la hauteur du pole du lieu; 

Aïinfi la tangente du complément de la declinaif. du plan 
à la tangente du compléin. de la differ. des longitudes, 


DEMONSTRATION. 


1 

Dans le triangle reétangle HG N, l'angle GHN étant 
égal au complément de lélevation du: pole , fi l’on prend 
HG pour finus total, HN deviendra fecante du complé- 
ment de l'élevation du pole ; mais HN= NM comme Fi IE 
diftances des centres divifeurs 4 & M au point N. Donc 
NM{eræconnu ; & dans le triangle rectangle GFP, parce- 
que HG—GF, par conftruétion, FP fera tangente de 
l'angle PGEF complément de l'angle GF D declinaifon du 
plan ; mais FP— MP comme diftances des centres di- 
vifeurs F, & M au point P qui cft le point de 6 heures. 
Donc PM fera aufli connu par raport zu même rayon. 
. Donc dans fe triangle rectangle NMP, les côtés NM, Fic. TE 
MP étant connus, on trouvera l'angle PNM par certe 
Analogie. 

Comme NM fecante du complém. de l’élev: du poie : 

au finus total ;. à 
Ainfi FP ou MP tangente de l'angle PGF complé- 
ment de la declinaifon du plan 
à [a tangente de l'angle PNM, dont le complément 

donnera l'angle NP M,.ou fon égal NMC, mefure de l'arc 
reprefenté par la ligne CN difference de longitudes. 

Et fi à la place des deux premiers termes de cette Ana 
Jogie, on fubfticuë Le finus cocal & le finus de la hauteur 

Cccc ij 
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du pole qui font en même raifon, on aura la premiere 
Analogie qui étoit à démontrer. | 
On peut aufli crouver cet angle par l'Analogie fuivante. 


PROBLEME IV. 


L'angle de la [ouffylaire € de la ligne de midy étant donné, G 
c l'angle de Le fouftylaire er l'axe ; trouver l'angle de la 
difference des longitudes. 


ANALOGIE. 


Comme le finus de l’angle de la fouftylaire & l'axe trouvé 
par le Probleme 2. 
au finus total; 
Ain la tangente de l’angle de la fouftylaire, & meridien- 
ne trouvée par le Probleme 1. 
à la rangente de l'angle requis. 


El 


DEMONSTRATION. 


Dans les triangles reétangles ACN, ABC, fi l’on prend 
e côté commun AC pour rayon, le côté CN fera tan- 
gente de l'angle NAC fait par la meridienne AN & la 
fouftylaire AC, & Le côté BC fera finus de l’angle C4B 
faic par la fouftylaire AC & par l’axe AB : mais BC — 
CM, par conftrudion. Donc dans le triangle reétangle 
NMC les côtés NC, CM étant connus, on connoîtra l’an- 
gle NMC par l'Analogie cy-deflus tirée de la Trigono- 
metrie rectiligne. 

PROBLEME V. 


L'angle de l'axe avec la fouflylaire étant donné, & l'angle de 
la difference des longitudes ; trouver les angles faits au 
centre des verticaux declinans par la fouflylaire @> les lignes 
horaires. x 
Il y a trois cas dans ce Probleme. Les lignes horaires 

dont on cherche les angles peuvent être, 1°. Ou entrela 

meridienne & la fouftylaire. 2°. Ou en dela de la foufty- 
laire. 30. Ou du côté de la meridienne où la fouftylaire 
n'eft pas, : 
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. Dans les deux premiers cas on prendra la difference de Fre. I11. 
Ja difance du Soleil au, meridien pour l'heure & de l'angle 
de la difference des longitudes trouvé par le Probleme 3. 
& dans le troifieme on prendra la fomme de ces deux an- 
gles, & l’on fera cerre Analogie. 

Comme le finus total 

au finus de l’angle de l’axe & de la fouftylaire ; 
Ainfi la tangente de la difference ou de la fomme de 
ces deux angles 
à la tangente de l'angle requis. 


DEMONSTRATION. 


Dans le premier cas fi de l’angle N MC difference des 
Iongitudes, on ôte l'angle NMP diftance du Soleil au me- 
ridien pour l'heure, reftera l'angle PMC. F 

Dans le fecond cas fi de l’angle Nm,Q diftance du So- 
leil au metidien pour l'heure , on ôte l'angle NAMC diffe- 
rence des longitudes, reftera Pangle CMQ. ‘ 

Etc dans le troifiéme fi à l’angle NMC difference des 
Jongitudes , on ajoûte l'angle N M O diftance du Soleil 
au meridien pour l'heure , la fomme donnera l'angle 
C'MO. 

Dans les trois cas fi lon prend 4C pour rayon, CP, 
C2, CO, feront tangentes des angles CAP, CAQ., C40. 
faits par la fouftylaire 4€, & les lignes horaires 4, 49, 
A0 ; & dans le triangle rectangle 48C, BC fera finus de 
langle CAB de la fouftylaire & l'axe : mais CB=CM 
pat conftruétion. Donc dans lestriangles re‘tangles PCM, 
ACM,OCM, le côté CM étant connu & les angles CMP, 
CM9 , CMO, on trouvera les côtés CP, CQ. CO par cette 
Analogie. | 

Comme le finus total 

eft à CAM finus de l'angle de la fouftylaire & l'axe; 
Ainfi la tangente de la difference de la diftance du So- 
leil au merid. & de la diff. des longitudes, ou de 
la fomme de ces deux angles 
à la tangente de langie requis, 
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PROBLEME VI. 


L'angle de la fouflylaire @ des lignes horaires étant donné, & 
l'angle de la [ouflylaire G* de la meridienne 3 trouver les an- 
gles faits par la meridienne © les ligues horaires #4 centre 
des verticaux declinans. | 


1°. Les angles des lignes horaires qui font entre la me- 
ridienne & la fouftylaire, feront trouvés en 6tant l'angle 
de la fouftylaire avec la ligne horaire de l'angle de la fou- 
ftylaire avec meridienne. | 

2°. Les angles qui font au delà de la fouftylaire, & du 
côté oppofé à celui de la meridienne, feront trouvés en 
ajoûtant ces deux angles. 

3°. Ceux qui font de l’autre côté de la meridienne, fe- 
ront trouvés en prenant leur difference ; 6e qui n’a pas 
befoin de démonftration. 

Mais ces angles peuvent être trouvés plus facilement 
par la feule Analogie fuivante, qui fuppofe la connoif- 
fancce des angles faits au centre du Cadran horizontal par 
la ligne de midy, & les lignes horaires par l’élevation 
du pole du iicu. 


PROBLEME VIL 


Les angles faits au centre du Cadran horizontal pour l'élevation 
du pole du lieu étant donnés ; € la declinaifon du plan 3 trou- 
ver les angles faits au centre des verticaux declinsns par la 
ligne de midy @ les lignes horaires. 
1°. Pour les heures qui font du côté de la meridienne 

où cft la fouftylaire , on prendra la difference de La decli- 

naïfon du plan & de l’angle fait au centre du Cadran ho- 
rizontal pour l'heure. 

20, Pour les heures qui font de l’autre côté de la me: 
ridienne, on prendra la fomme de ces deux angles. 


ANALOGIE. 


Comme Je finus du complément de la difference deces 
deux 
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deux angles dans le premier cas , ou comme le finus du 
complément de leur fomme dans le fecond 
à la tangente du compl. de l’élevation du pole du lieu ; 
Aïinfi Le finus de l'angle fait au centre de l’horizontal pour 
l'heure 
à la tangente de l'angle fait au centre du vertical de- 
clinant. 


DEMONSTRATION. 


Dans les triangles reétangles AGP, AGM, AGN, fi l’on 
prend 4G pour finus total, GP, GM,GN, feront tangentes 
des angles GAP, GAM, GAN, faits par la meridienne 4G 
& les lignes horaires 4P, il s’agit de trouver ces tangen- 
tes par raport au rayon AG. Le même côté AG étant pris 
pour rayon, HG fera tangente de l’angle HAGcomplément 
de l’élevation du pole du lieu : mais HG GF par conftru- 
“ion. Donc GF fera connu. 

19. Dans les triangles GFP, GFD, fi de l’angle GFD de- 
clinaifon du plan, on ôte l'angle GFP fait au centre de 
l'horizontal , reftera l'angle PFD, dont le complément 
donnera l’angle FPD, dont le finus eft égal au finus de 
l'angle GPF ; & dans lestriangles GEM, GFD, fide l'angle 
GFMfait au centre de l’horizontal, on ôte l'angle GFD de 
la declinaifon du plan, reftera l’angle DFM dont le com- 
plément donnera l’angle GMF. 


20, Enfin dans les triangles GFD, NFD, fi à l'angle NFG 


on ajoûte l’angle GFD, la fomme donnera l'angle NFD , 
dont le complément fera l'angle GNF. Donc dans les tri- 
angles GPF, GMF,GNF, on trouvera les côtés GP , GM,GN 
par cette Analogie. | 
Comme le finus du complément de la difference ou de 
la fomme des angles de la declinaifon , & de l’hori- 
zontal pour l’heure cherchée 
au côté GF tangente du complément de l’élevation du 
pole du lieu; 
Ainfi le finus de l’horizontal GFP , ou GFN, ou GFN 
aux tangentes requifes, 


1707, Dddd 
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CoOoROL'ELAIRE. : 


Il fuit de cette démonftration que pour trouver l'angle 
que fait la méridienne avec la ligne de 6 heures, il faudra 
faire cette Analogie. 

Comme le finus de la declinaifon du plan 

à la tangente du complément de l'élevation du lieu ; 

Ainfi le finus total 

- à la tangente de l'angle requis. 


DES CADRANS INCLINES. 
PROBLEME. L 


L'inclinaifon du plan étant connuë , @* l'élevation du pole dy 
lieu trouver les angles faits au centre d'un Cadran meridional 
Juperieur ou incliné [eptentrional inferieur, par la ligne de 
midy & les lignes horaires. 


Ce Cadran eft un horizontal pour une latitude égale à 
Félevation particuliere du pole fur le plan du Cadran, & 
ainfi on en trouvera les angles par FAnalogie du Cadran 
horizontal, & l’on trouvera l'élevation du polefur le plan 
du Cadran en cette forte. 

Puifque le plan eft incliné, ou fon inclinaifon eft plus 
grande, que l’élevation du pole dulieu, ou elle eft plus 
petite, ou elle lui eft égale. 

Dans les premiers cas l'élevation particuliere du pole 
fur le plan fera trouvée, en prenant là difference de l’éle- 
vation du pole du lieu & de l’inclinaifon du plan, & dans 
le dernier cas le Cadran eft un polaire dans lequel les li- 
gnes horaires feront paralleles , à caufe que le plan étant 
couche fur l’axe du monde, aucun des poles n’y peut être 
reprefenté. x“ 
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PROBLEME Il. 


Trouver les angles faits au centre d'un Cadran Jeptentrional fu- 
perieur ; ou meridional inferieur par la ligne du midy, &* les 
lignes horaires. 


Ces angles feront trouvés par l’Analogie du Cadran ho- 
tizontal pour l’élevation particuliere du plan qu'on trou- 
vera en cette forte ; puifquele plan eft incliné, l'inclinai- 
fon du plan fera ou plus grande que le complément de l’é- 
levation du pole, ou elle lui fera égale. 10. Si elle eft plus 
grande, on ajoütera le complément de l’inclinaifon avec 
le complément de l’élevation du pole. 2°. Si elle eft plus 
petite, on ajoütera l’inclinaifon avec l’élevation du pole. 
30. Siclleeft égale, le Cadran fera un équinoxial dans le: 
quel les angles au centre font égaux à la diftance du So- 
lcil au meridien. 


DES CADRANS DECLINANS 


DE L'HORISON. 


Ces Cadrans fe conftruifent de la même manicre que 
les verticaux declinans , en prenant le complément de 
l'élevation du pole du lieu au lieu de l'élevation du pole, 
& les degrés d’inclinaifon comme degrés de declinaifon ; 
ainfi on fera les mêmes Analogies que pour les verticaux 
declinans. 


DES CADRANS DECLINANS INCLINES. 
PROBLEME L 


£a declinaifon d'un plan étant connuë , &: fon inclinai[on ; trou- 
ver l'angle fait au centre du Cadran > par la meridienne G la 
parallele à la verticale. 


PREMIERE ANALOGIE. 


Comme le finus total 
au finus du complément de linclinaifon ; 


Dddd ij 
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Ainfi la tangente de la declinaifon 
à la tangente de l’angle requis. 


DEMONSTRATION. 


Dans les Figuress, 6,7,8,9, 10, dans lefquelles XD 
reprefente la verticale , TG l'horizontale, N le centre du 
Cadran, NS la parallele à la verticale , & ND la meri- 
dienne; fi l'on prend CD pour rayon dans le triangle re- 
étangle DCF , CF deviendra tangente de l'angle FDC ; 
& dans le triangle reétangle DBC, le même côté DC 
écant pris pour rayon, BC fera finus de l'angle CDB 
complément de l’inclinaifon : mais BC=—CA , & l'angle 
CHF eft égal à la declinaifon du plan. Donc le triangle 
rectangle FCH, on trouvera le côté FC par cette Ana- 
logie. 

Comme le finus total 

au côté CH finus du complément de l'inclinaifon ; 
Ainfi la tangente de l'angle CHF declinaifon du plan 
au côté FC tangente de l'angle FDC, ou (à caufe 
des paralleles) de fon égal ou complément FNE 


PROBLEME Il. 
requis. > 
La declinailon du plan étant donnée, & [on inclinaifon ; trou- 
ver l'arc du meridien compris entre le Zenith du lieu, & le 
point où le vertical du plan perpendiculaire [ur Le meridien 
le coupe. 


SECONDE ANALOGIE. 


Comme le finus toral | 
au finus du complément de la declinaifon; 

Ainfi la tangente de l’inclinaifon î 
à la tangente de l'angle requis. 


DEMONSTRATION. 


Dans les Figures $, 6,7; 8, 9 10, fil'on prend #F 
pour finus votal dans le triangle rectangle FMD , MD 


DES SètEeNcCre ser 
deviendra tanzente de l'angle MFD , ou de fon égal ZMD, 
incfure de l'arc requis reprefenté par la ligne DL : mais 
FM= FH comme diftances des centres divifeurs M & H 
au même point F. Donc dans le triangle reétangle 
FCH, CH deviendra finus de l’angle CFH complément 
de la declinaïifon : mais HC= CB par conftruction. 
Donc dans le triangle retangle CB D l'angle DCB 
étant égal à l'angle 4BD inclinaifon du plan, & le côté 
CB étant connu , on trouvera le côte BD par cette Ana- 
logie. 

: Comme Îe finus toral 
au côté CB finus du complément de la declinaifon; 
Ainfi la tangente de l’angle DCB inclinaifon du plan 
au côté BD : mais BD— MD tangente de l'angle re- 
quis , comme diftances des centres divifeurs au 
centre du Cadran. Donc, &c. 


PREPARATIONS POUR LES ANGLES 
faits au centre des Cadrans inclinés par la foufhylaire € 
La meridienne , &° par la foufhlaire & l'axe. - 


Aux Cadrans inclinés declinans du Midy [uperieurs , on du 
Septentrion inferieurs. 


10. L’arc trouvé par la feconde Analogie fera ou plus 
grand que l'élevation du pole Fig. 5. 

Ou plus petit Fig. 6. 
Ou il lui fera égal Fig. 7. 

Dans le premier cas. Au complément de l'arc trouvé par 
la feconde Analogie, on ajoûtera l’élevation du pole du 
lieu , & l’on prendra le finus du complément de la fom- 
me qu’on appellera nombre 1, & {a tangente de complé- 

-ment qu'on appellera nombre 2. 

Dans le fecond cas. A l'arc trouvé par la feconde Analo- 
gie, on ajoûtera le complément de l’élevation du pole du 
du lieu , & l'on prendra le finus du complément de la fom- 
me qu'on appellera nombre 3 ; & fa rangente de complé-. 
ment, nombre 2, Dddd ii 
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Dans le troifiéme cas. Le Cadran n'aura point de centre, 
& ce fera un polaire declinant dans la fphere parallele. 
Dans ce Cadran les lignes horaires font paralleles. 


Aux Cadrans inclinés declisans du Septentrion [uperieurs , on 
znclinés declinans du Midy inferieurs. 


1°, L’arc trouvé par la feconde Analogie fera ou plus 
grand que le complément de l'élevation du pole Fig. 8. 
Où plus petit Fig. 9. 

Ou il lui fera égal Fig. ro. 

Dans les deux premiers cas. On prendra la difference de 
l'arc trouvé par la feconde Analogie, & du complément de 
l'élevation du pole du lieu : le finus de complement de cet- 
ce difference fera appellé nombre 1 ; & la tangente du com- 
plément, nombre 2. 

Et dans le troifiéme cas. Le Cadran fera un équinoxial 
declinant dans la fphere droite, & la fouftylaire reprefen- 
cera la ligne de fix heures, qui fera un angle droit avee 
la meridienne. 

Dans tous les cas. On fera cette Analogie. 


TROISIE ME ANALOGIE. 


Comme le finus total 

à la tangente de l'angle de la verticale & de [a merid. 

Ainfi la tangente de l'arc trouvé par la feconde Analogie, 
- au finus d'un angle qui fera appellé nombre 3, & fon 
finus de complément nombre 4. 

A4 Cadran polaire declinant. L'arc trouvé par la derniere 
Avalogie , donne la difference des longitudes. 

Aw Cadran équinoxial declinant. Le complément de l'arc 
trouvé par la derniere Analogie, donne l’élevation parti- 
culiere du pole fur le plan ; les angles faits au centre de 
ce Cadran par la ligne de 6 heures & les lignes horaires , 
font les mêmes que ceux qui feroient faits au centre du 
Cadran horizontal pour une élevation égale à léleva- 
e du pole fur le plan par la meridienne & ls lignes 

ofaires, ; ; 
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PROBLEME III. 
Prouver l'angle de la meridienne G de la Joufiylaire. 


QUATRIE ME ANALOGIE. 


Comme le finus total 
Au nombre deuxiéme; 
Ainfi le nombre troifiéme 
à la tangente de l'angle requis. 


PROBLEME IV. 
Trouver l'angle de la fouflylaire & de l'axe. 


CINQUIE ME ANALOGIE. 


Comme le finus total 
au nombre premier ; 
Ainfi le nombre quatriéme 
au finus de l'angle requis. 


DEMONSTRATION DE LA TROISIE ME ANALOGIE 


Cette Analogie donne l'angle ZZA mefure de l'arc AL Fre. v. 
diftance du Zenith du plan 4 au meridien FD, dont on VE : 
fera la démonftration en cette forte. Daus le triangle re- &x. 
étangle ZAI, fi lon prend £Z pour finus total, LA fera 
-finus de l'angle requis : mais LI = LM par conftrudtion. 

Donc dans ke triangle rectangle MLD , LD deviendra 
tangente de l'angle LMD trouvé par la feconde Analogie ; 
& dans le triangle rectangle DAL, le côté LD étant con- 
nu, & l'angle ZDA connu par la premiere Analogic , 
on trouvera Le côté LA finus de l'angle fequis par cette 
Analogie. " 

Comme le finus total 
…. eftaZD tangente de l'arc trouvé par la feconde Ana- 

logie ; 

Ainfi la tangente del’angle ZDA trouvé par la premiere 

Analogie s 
au côté LAfinus de l'angle ZLArequis, 
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An Cadran polaire declinant. Fig. 7. L'angle LIA eft la 
difference des longitudes, & A l’équinoxial declinant. 
Fig. 10. Le complément de l'angle LI4 donne l'angle de 
la fouftylaire & de l'axe, c’eft à dire l’élevation du pole fur 
le plan fur laquelle on conftruit le Cadran , comme ila 
été déja dit. | 

DEMONSTRATION DE LA IVmMt ET VM ANALOGIE. 


Par la Seconde Analogie. L'angle LMD a été connu & à 
fon complément LMF ayant ajoûté l’élevation du pole 
F MN dans le premier cas des inclinés declinans du midy 
faperieurs ou inclinés inferieurs Fig. $. ou à l'angle LMD 
ayant ajoûté le complément de l'élevation du pole DMN 
Fig. 6. ou ayant pris la difference de l’angle LMD , & du 
complément de l’elevation du pole DMN dans les Cadrans 
inclinés déclinans du feptentrion fuperieurs ou inclinés 
inferieurs Fig. 8. & 9. on trouve l'angle NML fait au cen- 
tre divifeur de la meridienne , dont on a pris le finus de 
complément & la tangente de complément pour avoir les 
notnbres 1. & 2. 

Par la troifiéme Analogie. L'angle AIL a été connu. Donc 
dans le triangle rectangle MNL Fig. s,6,8, 9, fi l'on 
prend NL pour finus total, ML fera tangente du complé- 
ment de l’angle LNM ; & par confequent L7, qui lui eft 
égale par conftruétion, fera donnée dans le triangle re- 
étangle LAI;& dans le triangle rectangle NLA, AL fera 
tangente de l'angle de la fouftylaire , & de la meridienne 
fur le même rayon :il s’agit de trouver LA, ce qu’on fera 
en cette forte. | 

Dans letrianglereétangle ZAI l'angle 41L eft connu, & 
le côté ZI. Donc, 

Comimne le finus total 

au côté LI tangente du complément de l'angle LMN 
nombre 2. 
Ainfi le finus de l’angle Z14 nombre 3. 
au côté AL tangente de l'angle LNA de la fouftylaire : 
& de La meridienne. 
DEMONSTRATION 
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DEMONSTRATION DE LA Vme ANALOGIE. 


Dans le triangle reétangle O AN, fi l’on prend ON 
pour finus total , 40 déviendra finus de l'angle de l’axe 
& de la fouftylaire : mais No—Nm comme diftances 
du centre N du Cadran aux centres divifeurs M & o. 
Donc dans le triangle reétangle NL M, LM fera le finus 
du complément de l'angle N ML que nous avons appellé 
nombre premier : mais MZ=177 ; & l'angle Z7 Acftconnu 
dans le triangle rectangle Z 41. Donc : 

Comme le finus total 

au côté LI finus de complément de l'angle LMN, 
nombre 1: ; 
Ainfi le finus de l'angle 4L1 compl. de l'angle Z14, 
nombre 4. 
au côté AJ ou à fon égal 40 finus de l'angle requis. 


PROBLEME V. 
Trouver la difference des longitudes.. 


SX EL Ye ANALOGIE, 


Comme le finus total 
à la tangente de l'angle de la fouftilaire & de la meris 
dienne ; 
Ainfi Le finus de l'angle de l'axe & de la fouftylaire 
à la tangence du complément de l'angle requis, 


DEMONsrRATION. 


Dans [e triangle rectangle RPN, filon: prend PN 
POUT rayon, À P fera tangente de l'angle de la fouftylaire 
& de la meridienne ; & dans le triangle reétangle No p, 
© P fera finus de l'angle de l'axe & de Ia fouftylaire : mais 
POP 2 par conftrudion. Donc dans le triangle rec- 
tangle RP 9, les côtés RP, RQ, étant connus, on trou- 
vera l'angle PR 2 complément de l'angle R QP requis, 
Par cette Analogie.. : 

F707: Êcee 
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Comme le finus total A | 
au côté RP tangente de l'angle de la fouftylaire & de 
la meridienne;s - 

Ainfi P ,9 finus de l'angle de l’axe & de la fouftylaire 

à la tangente de l'angle PR 2 complement de l’an- 
gle RQ P requis. Ce qu'il falloit démontrer. 

Ces angles étant connus , on trouvera les angles faits 
au centre des Cadrans par la fouftylaire & les lignes ho- 
raires, & enfuite par la meridienne & les lignes horaires 
par la même methode dont on s’ef fervi dans les Ca- 
drans verticaux declinans ; ce qu'on pourra voir plus au 
long dans un Traité de Gnomonique que nous donne- 


rons au Public. 
EXPLICATION 


FOI, GHUVR ENT, 


À Entre du Cadran, 
AD Meridienne. 
AB AXe. 


BC Rayon de l'Equateur, 

FG Equinoxiale. 

AF Ligne horaire, 

B Cenrre divifeur de la me- 
ridienne. 

D Centre divifeur de l’ho- 
rizontal. 


FINGAULR::-E SCT, 


À Centre du Cadran. 
AN Meridienne. 

AM Souftylaire, 

HP Horizontale. 

NP Equinoxiale, 

DB Stile droit. 

AB Axe. 


DES FIGURES. 


H Centre divifeur de la me- 
ridienne. 

8 Centre divifeur de la'fou- 
ftylaire. 

F Centre divifeur de l’ho- 
rizontale. 

MCentre divifeur de l'E. 
quinoxiale, 


FAUeG DCR E" ITA, 


A Centre du Cadran. 
AN Meridienne. 


- AM Souftylaire. 


AB Axe. 

A0; AP, 49 , Lignes 
Traires. 

B Centre divifeut de la fou- 
ftylaire. 

M Centre divifeur de lE- 
quinoxiale. \ 


ho- 


FIGURE 1r. 


À Centre du Cadran, 

AG Meridienne, 

AD Souftylaire. 

DE Stile droit, 

AB Axe. 

H M Horizontale, 

AM,AP, AN, Lignes ho- 
raires. 

H Centre divifeur de la me- 
ridienne, 

B Centre divifeur dela fou 
ftylaire. 

F Centre divifeur de l’hori- 
zontale, 


FIGURES V,V1,VII, 
FILS IK 5 


N Centre du Cadran. 
NS Parallele à la verticale, 


DES ScrEenNcEs. 


785 

HD Verticale. 

ND Meridienne, 

NP Souftylaire. 

$ G Equinoxiale, 

TG Horizontale, 

A0 Stile droit. 

NO Axe. 

H Centre divifeur de l’hori- 
zontale. 

A Pied du ftile, 

B Centre divifeur de la ver. 
ticale. 

M Centre divifeur dela me- 
ridienne. 

Æ Centre divifeur de-lE- 
quinoxiale. 

0 Centre divifeut de [a fou- 
ftylaire. 

1 Centre divifeur du verti. 
cal 4M. 

D Zenith du lieu. 
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